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INTRODUCTION
L*BMPLOi que j'avais occupé dans T administration de la Drome» et le genre d'études auquel j'avais pendant quelque temps consacré mes loisirs, m'avaient mis à portée de réunir de nombreux documens sur l'état des contrées d'origines diverses dont s'est formé ce département.
Sur la fin de l'année 1817, sous le titre à* Essai sur ta statistique, t' histoire et tes antiquités du département de ta Drame, je publiai , en un volume in-8°, les résultats qui nae parurent mériter le plus de confiance, et, grâce au but d'utilité que je m'étais proposé, et à l'attrait que ces sortes de productions ont pour les habitans des localités qu'elles décrivent , le succès surpassa toutes mes espérances : l'édition fut promptement épuisée , et depuis longtemps l'ouvrage était chaque jour redemandé.
Il était cependant fort incomplet, et cela ne pouvait être autrement , car une statistique n'est point un de ces livres où le talent plus où moins fticile de l'auteur supplée à tout; c'est un enseibble d'observations et de faits positifs , et il eût été bien difficile de ren(èriner, d'un premier jet, dans le cadre assez vaste que je m'étais tracé, tout ce qui est, et rien que ce qui est.
J'ai toujours été convaincu que je ne parviendrais à rendre mon travail véritablement utile que daiis une seconde édition , pour laquelle je profiterais des observations qu'aurait fait naître la première et des renseignemens nouveaux que j'aurais recueillis.
Fidèle à cette pensée, je n'ai, depuis lors, laissé échapper aucune occasion de compléter mon premier travail.
J'ai réclamé de toutes les personnes <])uO' j*ai prédumé pOUVOir'
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m'en procurer 9 des notes et des renseignemens sur les hommes célèbres ou fameux^ sur Thistoire, les antiquités ^ les arts, Tindustrie, le commerce, l'agriculture, la minéralogie, les sites les plus pittoresques , les maisons de campagne les plus remarquables , les monumens, les ruines, les vieux châteaux, les anciens monastères, les anciennes forteresses, les coutumes, les usages, etc,, soit du département en général , soit de quelque localité en particulier.
J'ai fait aussi de nouvelles et attentives recherches dans les bureaux de la préfecture et des autres administrations principales.
La réunion de tant de documens divers n'était qu'une partie de la tâche que je m'étais imposée. Il fallait, avant de les coordonner et de les mettre en œuvre, m' assurer de leur exactitude et de leur degré d'importance, et c'est ce que j'ai fait par de nombreuses courses et de scrupuleuses explorations sur un grand nombre de points du département.
L'ouvrage que j'offre au public est le résultat de toutes ces recherches , de ces comparaisons , de ces rapprochemens.
Je dois dire que si, toutes les fois que j'ai pu me borner à des descriptions , il m'a été facile de présenter avec précision et clarté leis choses dont j'avais à rendre compte, j'ai continué, au contraire, d'éprouver de grandes difEcultés , j'ai reçcontré de sérieux obstacles, lorsque j'ai dû résumer mes aperçus par des nombres.
Les produits de l'agriculture , par exemple , ont été constamment indiqués par les communes avec cette attention d'en déguiser une partie, de les montrer plutôt en dessous qu'en dessus des besoins , avec cette réserve enfin qu'a si long-temps justifiée la fiscalité ministérielle.
L'état du commerce et de l'industrie était encore plus difficile à déterminer avec exactitude , parce que , indépendamment de la mobilité de toute opération commerciale, les négocians montrent une répugnance égale à faire connaître leurs pertes ou leurs succès.
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Je tienne sur tout cela des notices plus ou moiijvs développées , en raison du plus ou du moins de facilités que j'a^^eues à me procurer des documens certains :. j'espère cependant n'avoir négligé aucun détail vraiment essentiel. . j
Une balance des importations et des exportations 4evrait trouver place dans une statistique ; mais comme U ^est pi^esque impossible de l'établir sur de justes bases ^ et que toutes celles qui ont été publiées jusqu'ici sont évidemment inexactes pu tout au moins hasardées, j'ai mieux aimé omettre cette indication, que de présenter des calculs dont rien ou presque rien n'eût garanti la vérité. J'y ai suppléé par d'autres calculs beaucoup plus sûrs , qui font connaître l'importance et la richesse particulières du département comparées à l'importance et à la ricl^esse générales de l'état.
J'ai été plus heureux pour les calculs relatif à la population : je ne crains pas d' affirmer que ce sont les pi tu» exact» qui aient encore été publiés. On ne verra pas sans intérêt comment et par quelle cause elle a éprouvé un si grand accroissement depuis quarante ans. Cette augmentation, qui va toujours croissant, répond d'une manière invincible à. ceux qui contestent encore que nos lois soient devenues meilleures , plus conformes à l'intérêt général, plus favorables à l'agriculture et à l'industrie; car si l'on ne peut nier que l'accroissement de la population soit le résultat d'une plus grande richesse industrielle et territoriale , il est tout aussi impossible de ne pas reconnaître que cette richesse a été amenée par des institutions plus en harmonie avec les vœux et les besoins de tous.
Il n'y a personne qui , en lisant la statistique d'une . contrée quelconque , ne désire savoir quels furent les premiers habitans qui s'y fixèrent, quels furent leurs usages, leurs mœurs, leurs
lois, le degré de leur pivîli.<;Atîon. On aime èi suivre ces peuples
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dans les révol*«ion8 qu'ils léj^tôiiWërfeïit. Oii àpprttià ûiréc intérêt qu'il passait dans tel canton uiae vôîé roiîiàîne; qu'oii f découvre des colonnes* «t. qu'en y lit encore des inscriptions milliaines; que telle commune fut le théâtre d'un graùd combâft, et qu'une colonie fat fondée dans tdlte autre. i
0tt se pldît à Vôi^ Obintnen't la religion chrétienne ^ àtèc ses domines de^bifeiiffslîsance et d- égalité, remplaça l'ancien culte et le éervage <^iï^îràdçttcttàît *pàriiû les hommes.
Oh désiré vôîrjpâ'if <5[ùéllb série d'évéûeniens i a\tx arts, à( la eitiKsèltiôn et à là d<!)toîfidftoii si brillante de Rome, succéda la domination bhîtaîë dés iiaïibns barbares dU Nord.
On veut connaître la condition niàlhetireuse desf clasJses populaîres au milieu deè guerres et dés ènvàbîssemens de lafébdalMë.
Une curiosité encore toute palpitante d'intérêt s'attache aux ti^ouMës excités pât les opînîbna? de Vtfldd, dé Luther et de Calvin ;. on aimé à ^ rëpottér par fâ pënsêë àù tnîlîeld de Ces populations agitées paft^ dés ^lierèfFlés rèlîgleuié^J b'A veut Voir conariient la tolérance triompha de tâtet et de si sanglantes discordes.
On veut égàlèmérit savoir tjuels fléâiii èalamiietti accablèrent les pbpulà'tiètié dânfs feéaf sîècléis i^êciflésyibit qu'ils àieirf été amenés par dèi cââtsés natxirèlleisi soit qti'îlfe ^èffit été prbdifità, cdihînè cela arrivait si souvent alb^ë, par l'igû^rahce fet l'incurie dé ceux à qui était confiée l'adnîïîrasttaftîôti du pà^^à.
On-trbirvèi^à cei détails, pbxii le département en général, dans le résumé historique qui forme le fïrémîei*' èhà^itre de l'oùvragîe, et pour lès communes en particulier, âdhs le chapitre VI, consacré à la description des villes et bourgs, et à celle des villages qui retracent des soUvènirs ou qiri présentenft deà particularités.
J'ai fait auSsî, pour tout cela, de très-loùgues recherches; et le désir de ne rien omettre m'a mis dans le Cas d'insister sur certains faits: avec une attention qut paraîtrait minutieuse, si
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ron ne savait qu'ils relèvent aux yeux de chaque population la contrée qu'elle habite : il semble 5 enefSet» qu'on aime davantage son pays 9 lorsque de grandes actions, de grands événemens^ quelques hommes célèbres enfin l'ont illustré.
Deux raisons m'ont déterminé à m'arrêler à 1789 pour tout ce qui tient à Fhistoire générale. Les événemens sont encore trop rapprochés pour parler avec une entière liberté des hommes qui participèrent au milieu de nous, dans* un sens ou dans un autre, au grand drame de la révolution française; et puis les événemens de l'époque contemporaine exigent beaucoup plus de développemens que ne le comporte le cadre étroit d'un simple précis. C'est donc une lacune à remplir, un sujet à traiter, qui fournirait à lui seul la matière d'un volume au moins. Si personne n'entreprend ce travail, je l'essaierai peut-être un jour; mais il faut , pour cela , du temps et des loisirs que je n'ai point encore.
Une pensée, que je puis dire dominante, avait dirigé mes premières recherches historiques, et cette pensée, je l'ai suivie, je l'ai exécutée avec la persévérance d'une conviction profonde. Elle a également, je ne saurais le taire, présidé à ce nouveau travail. Par le récit de tant dej^ révolutions et de troubles auxquels ces contrées furent livrées pendant une longue série de siècles, j'ai voulu rectifier les idées de ceux qui, aujourd'hui encore, semblent croire qu'il n'y eut de bonheur que dans les temps passés. J'ai voulu qu'ils pussent juger si la félicité dont jouissaient nos pères dans cet âge d'or prétendu , sous l'influence funeste de la féodalité et de l'intolérance, dans ces temps de ténèbres et de barbarie, où la pensée était interdite, où l'on vendait et échangeait les villes comme des fermes et les hommes comme des animaux domestiques, peut être un moment comparée à l'état de la société tel que Ta fait le progrès des lumières et de la civilisation.
Cependant, au lieu de le rembrunir, j'ai adouci le tableau de
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ces siècles de douloureuse mémoire. J'aurais pu, avec d'irrécusables documens , prouver que la dépravation des mœurs était alors très-grande^ que des seigneurs, des congrégations et des communes ne craignaient point de se faire un revenu des droits imposés sur le vice et sur les plus étranges déréglemens. C'est la partie honteuse de nos annales : à Dieu ne plaise que , sans une évidente utilité , je déchire le voile qui la couvre !
Il ne suffisait point de faire connaître l'histoire et les antiquités du département, d'en donner la topographie, de présenter sa situation^ous le rapport de la population, de l'agriculture, du commerce et de Find'ustrie; il importait encore d'en indiquer Fétat politique. C'est le sujet du dernier chapitre. On y voit , avec le tableau des produits et des dépenses de tous les services publics, Tensemble de l'organisation administrative , judiciaire , ecclésiastique et militaire. Si l'on n'y trouve pas le nom des magistrats, des administrateurs et des autres fonctionnaires, c'est que ces nomenclatures, qui varient sans cesse, sont le propre d'un annuaire et non d'un ouvrage plus permanent.
Cette statistique est moins une nouvelle édition , comme semblerait l'indiquer son titre, qu'un livre ^entièrement neuf, car tout ce que contenait la première a été refondu et rédigé sur des bases plus larges*
Je n'ai rien négligé pour rendre mon travail de plus en plus utile. Nous n'avions , du département , que des cartes défectueuses, incomplètes : j'en ai fait dresser une nouvelle par un employé du cadastre, M. Morel, et le soin consciencieux qu'il y a apporté en garantit l'exactitude.
Une seconde carte paraissait, sinon nécessaire, du moins désirable pour l'intelligence de l'histoire des anciens peuples qui, avant et sous la domination romaine « occupèrent ce pays ; je Taî également fait exécuter , en la rattachant à la glorieuse expédition
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d'Aiinibal, dont elle marque le passage drfns ce département.
J'y ai joint aussi les dessins des tauroboles de Tain et de Die et celui du pendentif de Valence, quelques vues et quelquies paysages; enfin, j'ai fait graver la musique du chant populaire du Mois de Mai.
J'ai trouvé auprès de toutes les personnes dont j'ai mis les lumières à contribution, un bienveillant empressement à me seconder, qui m'a pénétré de reconnaissance.
MM. les maires et MM. les chefs d'administration m'ont donnée avec une rare obligeance , tous les renseignemens que ^e leur ai demandés , soit directement , soit par l'intermédiaire de M. le préfet , et je me plais à leur en témoigner ici toute ma gratitude.
Je dois surtout des remercîmens à MM. Mésangère^^ous-préfet de Montélîmar; Long, médecin, et François Drojat^ avocat, à Die; Arnaud, pasteur et président du consistoire à Grest; Blanc^ pasteur et président du consistoire à Mens (Isère) ; Planel , viceprésident du tribunal, Jules Ollivier, juge, Johstfiys, bibliothé^ Caire, et Dupré Deloire, docteur-médecin , à Valence; Veyrenc, peintre et maire à Marsanne; Pizot, substitut du procureur du roi à Montélimar; Ghapouton, jugedepaixàGrignan; d'Archimbault, membre du conseil général de Vaucluse , à Vinsobres ; Buffet, j,uge de paix à Saillans; Martin, desservant de Glansayes; Roux, membre du conseil général delà Drome, à Aulan; Sautayra, maire de Saint- Marcel; Montlovier, docteur-médecin à Grest; l'abbé Jouve, secrétaire particulier de M. l'évêque, et Marins Glairfond, à Ghabeuil.
Je dois exprimer aussi ma gratitude toute particulière envers MM. Vachier, chef de bureau au ministère de l'intérieur, et Donnet, ingénieur-géomètre, ancien employé du cadastre de ce département, sous la direction éclairée desquels ont été exécutées à Paris les cartes et les lithographies.
Je dois enfin beaucoup de reconnaissance à M. Henry, préfet
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de ce départemeat ^ qui a bien touIu mettre à ma disposition les registres 9 ies tableaux et tous les autres documens dont j'ai eu besoin. Du bienvdllant intérêt avec lequel il a encouragé mes efforts , naît un rapprochement qu'il m'est fort agréable de faire : c'est sous l'administration de M. Descorches de Sainte-Croix, dont je fus le collaborateur y que je conçus le projet d'une statistique du département , et que je rassemblai les premiers matériaux dont elle devait se former; c'est à M. du Bouchage que j'en dus la »uite et le complément; c'est sous son administration que je publiai la première édition , et c'est sous celle de M. Henry que je donne la seconde , augmentée de tout ce qui est survenu depuis dixhuit ans. Ces trois noms, si dignes d'être réunis, se confondent dans ma gratitude, comme ils se confondront toujours dans le souvenir des habitans de ce département , à qui ils rappelleront sans cesse des administrateurs éclairés et hommes de bien , qui s'occupèrent des intérêts du pays avec une vive et constante sollicitude. En les citant ainsi particulièrement, loin de moi la pensée d'une désobligeante exclusion envers d'autres magistrats qui , à diverses époques , administrèrent aussi ce département , et aux loyales intentions desquels je me plais à rendre la justice qui leur est due; mais à l'administration plus longue et plus remplie de MM. Descorches, du Bouchage et Henry (1), se rattacheront toujours d'honorables et nombreux souvenirs, que je suis personnellement heureux de consigner en tête d'un ouvrage dont je leur dois l'hommage , car sans eux , et sans les facilités qu'ils m'ont procurées pour le composer , il n'eût jamais vu le jour.
(1) Ont été nomméB préfets de la Drome r MM. GoLint, le 16 vedtèse ao VIII (16 mars ISOO ); DBSGOftCHBs i>B Smhte-Geoix, le 11 frimaire an IX ( 2 décembre ISOO); Disgouttes, le 6 avril 1815; Do Bovchage, le 14 juillet 1815; De Cotton, le 2 janvier 1823; De Malaetig, le 10 décembre 1828; De Talletband, le 2 avril 1830; Cr. Hehbt, le 6 septembre 1830.
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FONDÉ PAR M. DE MONTYON, X.U A L^AGADEMIE ROYALE DES SCIENCES
Par M. L. COSTAZ.
L^ACADBMB it Domnlé une Commission composée de MM. Costaz, Charles Dupin, Girard t Mathieu et Poinsot^ pour examiner les ouvrages présentés au Concours pour le prix de statistique fondé par M» de Montyon.
La Commission a ét|é d^avis :
1"* D^accorder une médaille Ôlot de. 330 fr. à Foùvrage intitulé : Statistique du département de la Dromef par M. Delacroix;
2*" D^accorder une médaille d'or de 200 fr. à Fourrage sur V Etablissement des Français dans la Régence d^ Alger y par M. Gealy de Bussj.
Je suis chargé d'exposer à FAcadémie les motifs de ces décisions.
, Par M. Delacroix , membre du conseil général de la Brome ,
ancien maire de la ville de Valence.
' Cet ' ownrage présente la description statistique complète du département de la Drome« Après en avoir tracé,' avec talent, une histoire sommaire depuis les temps les plus éloignés, jusqu^en 1789, Fauteur s'occupe de faire connaître les aspects divers du sol et sa nature; il décrit les cours dVau, fleuves, rivières et torrens, classés par bassins; il en fait connaître les pentes et le régime , ainsi que le parti qu'on en tire pour la navigation ou pour
Farrosement des terres : il décrit les traraux, sofivent dispendieux, qn^on t faits pour leur donner ce dernier emploi , qui, dans quelques cantons de o^ pays, est une partie importante çje ragriculturç. Le .département de la Drome offre une grande variété de climats; M. Delacrpix les caractérise par la désignation des espèces végétales qu^on y cultive ou qui y croissent sponta* nément; Téchelle en est fort étendue, ses points extrêmes sont Tolivier et les arbres résineux qui habitent les Alpes , noi^ loin de la ré^on des neiges perpétuelles.
L^^uteur , en faisant Fénuniération des végétaux cultivés les p}us remarw quables , expose avec un détail suffisant les méthodes de culture usitées pour chacun d^eux ; il indique aussi Fespèce , Forigine et le noMbre des animauj^ que Fagriculture emploie et de ceux qui sont élevés pour la vente.
Il fait connaître Fétat de Findustrle manufacturière : sa branche la plus importante est le filage, Fouvraison et le tissage de la soie, substance qui est une des productions de Fagriculture du département de la Drome.
Les questions relatives à la population sont traitées avec soin : M. Delacroiji discute les faits qui constatent ses variations , et les nombres qui «n expriment le mouvement. Pour donner une idée du discernement et de Fesprit con-t sciencieux qui a pré^dé à son travail, nous arrêterons un moment Fa ttention sur la marche quHl a suivie pour éclaif cir un doute qui s^était élevé sur li| vérité des états- de .population publiés dans son pays à différentes époques. La comparaison de ces états annonce un accroissement progressif qui ue s^est jamais interrompu ; pour s^assnrer que ce résultat ne provenait pas de Fimperfection des recensemens, M. Delacî*oix a soumis à une discussion critique la série de ceux qu^il a pu réunir ; ils sont au nombre de onze , dont Fun a été puisé dans un travail fait avant 1789. II eu a comparé les résultats avec ceux que donneut les états du mouvement de la population pendant dSx-huît années (1815 à 1832). Ces états ont indiqué une augmentation à-peu-près pareille à celle qui est anuonc<ée par les recensemens, d^ou Fou pouvait conclure que ceux-ci ne s^éqartajient pas ^^siblement de la vérité. M. Delacrcrix a voulu constater par une autre voie ^exactitude d^ cette conclusion; il a fait le dépouillement des tables décennales de toutes les communes du département depuis qparante ans; ces tables , comiu^iiil s^ît, sont le relevé exact des registres de Fétat civil; il est encore arrivé au fuème rjésujitat. D'après ce trava4, il a été fondé k regarder |es recoisemef^j
oomme ayant présenté Tétat effectif de la population du dépwtement de la Dfome aux différentes époques où ils ont été faits.
D:epuis quelque temps on a élevé des doutes sur la confiance due à ces sortes de documens ; il serait à souhaiter que partout ils fussent soumis à une épreuve semblable à celle quMls ont subie dans le département de la Drome. Il serait à souhaiter aussi que M. Delacroix portât ses regards et sa icritique sur les tables de décès par âge qi;e Ton dresse chaque apnée dans les sous-préfectures : un homme aussi judicieux aurait probablement trouvé des moyens de coiHrôle propres à éclairer sur le parti que Ton peut tirer de ce travail , pour déterminer les lois àp la mortalité.
Après avoir donné la statistique générale du département^ M. Delacroix s^est occupé de la statistique particulière des communes : elle est présentée dans une série de tableaux où les communes sont groupées par arrondissemens et par cantons; on y trouve le nombre des habitans^ cdui des maisons^ la distribution , exprimée en hectares , du territoire entre les différentes cultures ou autres emplois ^ et le montant en principal des contributions directes. Cette analyse de Fexistence communale nV pas exigé moins de 24 icolonnes; néanmoins la disposition des tableaux est combinée avec tant d^intelligence jet de clarté, qu^on a pçu à cr^aindre les erreurs de lecture si ^équentes Jorsqu^on consulte des états numériques étendus et compliqués.
M. Delacroix a généralement soin de résumer ses observations par des ^ombres , et de réduire en tableaux celjes entre lesquelles il existe quelque liaison par Fanalogie des matières qui en sont Tobjet.
Uauteur de la Statistique de la Drorw a travaillé pendant plusieurs années Â réunir et à discuter \es donpées dont se compose son ouvrage. Dès 1817 il ^n .avait publié un essai ; depuis cette époque , il n^a pas cessé de s^occuper du complètement et du perfectionnement de ce premier travail, dont la publication lui a procuré un grand nombre d^observations utiles; il a entrepris des voyages pour vérifier sur les lieux certains faits ou pour en recueillir de nouveaux ; il est peu de communes du département quMl n^ait visitées ; il lui a été permis de puiser aux sources authentiques, et il a soumis à une critique exacte et éclairée les documens qu^elles lui ont fournis ; il a constaté par lui-même la plupart des faits qu'il a exposés. Son ouvrage n^est point une compilation , il est le fruit de l'observation directe et immédiate; U présente la réuniop des conditions Anxquellcd doit satis&irc la description
statistique d^on département ; il est remarquable par le choix et par retendue des matières y par la méthode qui a présidé à leur disposition y par Tezactitude des faits , par la clarté et la pureté du langage.
Fait en Commission, le 14 décembre 1835.
GiRÀBD, PomsoT, L. Mathieu, Ch. Dupin,
DES TEMPS ANTÉRIEURS A LA DOMINATION ROMAINE
Le berceau de la plupart des peuples est entouré de nuages qui se prêtent à toutes les origines fabuleuses, à toutes les traditions que, dans leur amour du merveilleux, les écrivains du moyen âge ont accueillies avec un em-* pressement que n^éclaira presque jamais la critique. Je ne chercherai point à les imiter ; je présenterai les faits avec leur caractère dé doute ou de certitude , et j^éviterai de mettre la fiction à la place de la vérité.
On ;sait , d^aiUeura^ quMl n^existe sur Phistoire , les moeurs et les usages de Pancienne Gaule , aucun monument certain Mitérieur à la conquête dit pays par les RomainSi Cette grande époque est donc un point de départ obligé. ' Les peuplades qui habitaient alors la contrée dont se compose aujourdliui le départen^ent de la Drome , étaient les Allohroges y les Ségalauniens y les Tricastinsylts Vertacomicores ^ les TriulcUes^ les Voconces et les Triçorii ou Tricoj^iens.
LiCs AllobrogiBs occupaient le pays compris entre . le llhône et PIsère. Vienne était leur capitale.
L^Isère séparait , au midi , les Allobroges des Ségalauniens. Le district de ces derniers , dont Valence était le chef-lieu , s^étendait beaucoup plus du nord au midi dans la rallée et sur la rive gauche du Rhône , que de Forient à Foccident. Il comprenait aussi les communes de la rive droite du fleuve , depuis le Doux jusqu^à TÉrieu , qui , quoique dépendantes du Vivarais ^ faisaient encore partie du diocèse de Valence en 1790 (1).
Les Ségalauniens sont un des peuples dont l& auteurs ont parlé le moins et le plus tard. Ptolémée n'^est pourtant pas le premier qui en ait fait mention. Pline les comprend, sous le nom de Segovellauni j dans le dénombrement des peuples de la Gaule Narbonnaise.
Les Tricastins sont , au contraire , un àts anciens peuples dont le nom s^est le mieux conservé. Ib n'^avaietit qu^un territoire de six à sept lieues de long sur quatre ou cinq de large ; ils étaient resserrés entre les Cavares au midi 9 les Ségalauniens au nord, les Voconces à Torient, et le Rhône à Toccident. Saint-Paul-trois-Ghàteaux était leur capitale.
Les Vertacomicores habitaient les montagnes du Vercors , dont le nom n'^est qu^une abréviation du leur.
Les Triulates occupaient le Royanais et le pays qui est au-dessus , sur la rive gauche de Tlsère, jusqu^à la chute du Drac dans cette rivière. Ce n^était qu^une section des Vertacomicores, comme ceux-ci n^étaient qu^une fraction des Voconces avec lesquels on les confond assez ordinairement.
(1) En voici les noms s Cikton bb Touinon : Saint-Barthélemi-le-Pleîn , Golombierle-Jeune, Glun, Mauves > Toutnon. — Canton db Lâmast&b : Saint-Barthélemi-le-Pin , Saint-Basile, le Grestet, Desaîgnes, Gilhoc, Lamastre, Saint-Prix. — Ganton db Saint- ÀG&àvB : Saint-André-des-EfikngelEid ^ la Bâtie-d'Ândaure , Saint- Jeuire-d' Andaure , le Peuzat, Roohepaule. — Gântôn db Vbbiioox: Saint^ApoUinaire-de^Rias, Boffre8> Saint* Fâix-de^GhAteauneuf. — Ganton db SAiNT-PiaiT : Ghampis^ GhAteambourg^ Gornas^ Saint-Didier, Guilherand, Saint-Péray, Saint-Romain-de-Lerp, Sakit-Sylv^stre, Soyons» Toulaud. • — Ganton db Lavovctb : Beauchastel, Ghamnes, Gilhao et Bruzao, Saint- Laurent-du-Pape , Saint-Marcel-de-GrussoL
Au midi de TÉrieu commençait le territoire des IJelviens, Helvi ou Helvii, qui avaient pour ville pHncipale Alba jiugusïa, que Ton retrouve dans lé village d*Alps, à deux lieues nord-ouest de Viviers. Le siège épiscopal du Vivarais fut d'abord établi dansxette ville , et il y resta jusqu'à la destruction à'4lba pkv les Vandales. C*^t alors qo^l fut transféré à Viviers.
Les Voconces ou Vocontîens s^étendaient du nord au midi dans les montagnes du levant , depuis Flsère jusqu^au pays des Cavares , sur une ligne parallèle à celle des Ségalauniens et des Tricaslins. Ils avaient à Forient les Iconii et les Trioriiy qui habitaient la partie des départemens de Flsère et des Hautes-Alpes limitrophe des arrondissemens de Die et de Nyons. Ils se divisaient en deux districts ou cités (1).
Le premier et le plus considérable eut d^abord Luc pour capitale ; mais Die lui ravit cet avantage, lorsque, $ous Aiigoste , cUa devint une colonie importante.
Le second district comprenait la partie la plus Qiéridionale du pays : Vaison en était le chef-lieu. "
Les Tricorii ou Tricoriens occupaient les lieux qui dépendaient autrefois du diocèse de Gap (2).
Pour la complète intelligence de ces anciennes divisions , voici la nomenclature des communes du département de la Drome qui appartenaient à chacun de ceç districts.
(1) Chez les anciens peuples , le mot clii signifiait Tétat parMculier formé d'une certaine étendue de pays et d'un certain nombre de yilles et de bourgs.
(2) Ghorier^ tome I. — Mémoires de l*abbé Chalieu. — Description générale et particulière de la France. >^ Aimanach général et historique de Dauphiné^ de 1789.
Nomenclature.
NOMS
DES CANTONS ACTUELS
DES COBIMUNES.
District ou Cité des Allobroges.
Le Geahd-Sebeb.
Romans.
SlINT-VlttlEB.
Grand-Serre (le).
HauteriveSf Lens-Lestaogr .
Montrîgaud.
Moras.
Saîat-Bonnet-de-TaU clérieux.
Saint-Christophe et le fcarîs,
Châtillon-Saint- Jean .
Clérieux.
Crépol.
Geyssans.
Mîribel.
MontmîraL
Onay.
Parnans.
Peyrins.
Romans.
St-Paul-lès^Romans.
TrioFs.
Àlbon.
Anneyron.
Beausemblant.
Chàteauneuf-de-Ga-
laure.
ClaveyBon.
Fay.
Laveyron.
Molard (le).
Motte-de-Galaure (la) Mureils.
Pensas.
NOMS
DES CANTONS ▲CtUÊLS.
DES COBIMUNES.
Suite de SAiirr-YÂLUEE.
Taw.
Sai5t-Donat.
Ratières et St-Avit.
St-Barthélemi^de-Yals
St-Martio-d*Aoùt.
Sàint-Uze.
Saint-Yallier.
Beaumont-Monteux.
Chanos-Curson.
Chantemerle.
Çroze.
Erôme.
Larnage.
Mercurol.
Tain.
Veaunes.
Arthemonay.
Bathernay.
Bren.
Charmes.
Chavannes.
Marges.
Marsas.
Montchenu.
Saint-Donat.
District ou Cité des Ségalauniens.
BorEG-BUrPiAep,
Alîxan.
Barbiëres.
Baume-d*Hostun (la).
Peauregard.
Pourg-du-Péage.
Charpey.
Chàteauneuf-disère.
Chatuzange.
^^rmeux.
NOMS
ma
DES CANTONS
ACTUELS
Suite da BOVAG-DV-PÉÀGE.
CHABBVIt.
Ceist (Noed).
Gebst (Svi>)<
LOEIOt.
DES COMMUNES
Hosttin.
Marches.
Rochefort-Saoson.
St-Nazaire-en-Royans
Barcelonne.
Baame-GorDilliaDe (la).
Baume-sur-Véore (la)
Chabeuil.
Ghàteaudouble.
Gombovio.
Montelier.
Montmeyran.
Montvendre.
Peyrus.
Upie.
AUex.
Eurre.
Montoison.
Ourches.
Rochette (la).
Yaunaveys.
Âuriple.
Autichamp.
Ghabrillan.
Grane.
Puy-Saint-Hartiii .
Répara (la).
Roche-sur-Grane (la).
Roynac.
AmbonQ.
Glioitfolat
LîvroD.
Loriol.
Mirmande.
NOMS
DES CANTONS
ACTUELS
DES COBIMUNES.
Mabsârsb.
MomiLIMAR.
ST-JBAH-BH-ROTAira.
TlIH.
Yàlbkcb.
Bàtîe-Rollaod (la).
Bonlieu.
GléoD-d'Àndran.
Gondillac.
Lachamp.
Laupie (la).
Manas.
Marsanne.
Saînt-Gervaifl.
Saint-Marcel.
Sauzet.
Bavasse.
Tourrettes (les).
Àncôoe.
Montboucher.
Montéllmar.
Motte-Fan jas (la).
Oriol.
Rochechinard.
Saint-Thomas.
Roche-de-Glun (la).
Beaumont.
Bourg-lès-Yalence.
Étoile.
Fiancey.
Monteléger.
Vache (la).
NOMS
DES CANTONS
▲CTUELS.
DES COMMUNES
NOMS
DES CANTONS
ACTUELS
DES COMMUNES
District ou Cité des Tricastins.
Gei^hait.
HONriLIMÂE.
PlEB&ElATTE.
Cliamaret.
Ghantemerle.
Colonzelle.
RéauvUle.
Roussas.
Valaurie.
Allan.
Gh&teaaneof-du-RhÔDe.
Espeluche.
Portes.
Fuygiron.
Rac.
Rochefort.
Touche (la).
Baume-de-Transit.
Bouchet.
Clansayes.
Doozëre.
Carde- Adhémar (la).
Ortnges-GoDlardes (les).
Montségur.
Pierrelatte.
Roche^de.
St-Paul- 5 -Châteaux.
Saint-Restftut.
Solérieux.
Suze-la-Rousse.
l**^ District des Foconces,
Bezaudun.
Bourdeaux.
Bouvières.
Crupie.
Félioes.
Mornans.
Poët-Célard(le).
ToDils (les).
Truinas.
BOUBDIUVX.
Ghâbciiil.
Là Ghapblle-bh- Yebgobs.
GflAnuoH.
Gbest ( NOB^ ).
Ghaffal(le).
ChapeUe-en-Vercori (U).
Saint-Agoan.
Saîot-Julieo.
Saint-Martio.
Yassieux. *
Booneval.
Boule.
Ghâtîllon.
Greyers.
Glaodage.
Lus-la-Groix-Haute.
MengloQ.
Ravel.
Saint-Roman.
Treschenu.
f Aouste.
I Beaufort.
\ Gobonne.
/ Grest.
\ Gigors.
Si)îtio cle CftEST (NOA©).
G&B8T (Sco).
Die.
DlCV-LK-'PlT.
Mirabel et Blacoos.
Montclar.
Omblèze.
Plan-de-Baix.
Suze.
Dîvajeu.
Piégros.
Saou.
Soyans.
Aiz.
Banac.
Chamaloc.
Die.
Laval-d'Àix.
Marignac.
Molières.
Montmaur.
Ponet et Saint-Auban.
Pontaix.
Eomeyer.
Saint- Andéol.
Saiote-Croix.
Saint-Julien^en-Quint. I
Vachères.
Aleyrac.
Beconoe.
Ghâteannenf-de-Mazenc.
Gomps.
Dîeu-Ie-fit.
Eyzahut.
Montjoux.
Orcinas.
Poél-Laval (le).
Poot-de-Barret.
Suite de DlEU-LB-FIT.
GaïaHAK.
LvG-EN-DiOIS.
Marsâkre.
Rochebaudin.
Roche-St-Secret (la).
Sallettes.
Souspierre.
Teyssières.
Yesc.
Grignan.
Montbrison.
Pègue (le).
Rousset.
Saint-Pantaléon.
Salles.
Taulignan.
Aucelon.
BamaTe.
Bàtie-Gremezin (la).
Bâtîe-des-Fonts (la).
Baurières.
Beaumont.
Gharens.
Fourcloet.
Jansac.
Jonchères.
Lesches.
Luc.
Hiscon.
Montlaur.
Pennes.
Pilhon (le).
Poyols.
Prés (les).
Recoubeau.
Gharok.
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Arnayon.
Bellegarde.
Brette.
Ghalancon.
Chaudeboone.
Establet.
Gumiane.
Motte-Ghalancon (la)
Suite de
Saiilaks.
Mottb-Cbâlàhcon. ( Petit-Paris.
Pradelle.
iSaillans.
Saint-Benoit.
Saint-Sauveur.
Vercheny.
Yéronne.
Hyohs.
Roehefourchat.
Rottier et St-Didier.
Saint-Dizîer.
St-Nazaire-le- Désert.
Yaldrome.
Yilleperdrix.
Yolvent.
Àubres.
Condorcet.
Eyroles.
Pilles (les).
Saint-Ferréol.
Yalouze.
SAINT-JEÂN-Bn- ROTARS.
Bouvante.
Echevis.
Saînte-Eulalie.
St-Jean-en-Royans.
St-Laurent-en-Royans 1 St-Martin-le-Golonel .
Remvzat.
Saillans.
Remuzat.
Saint-May.
Aubenasson.
Aurel.
Ghastel-Arnaud.
Ghaudière(Ia).
Gheylard(le).
Espenel.
Eygluy.
Bimon et Savel.
2"* District des Voconces.
Beauvoisin.
Bénivay.
Buis (le).
Mérîndol.
MoUans.
Oilon.
Penne (la).
Pierrelongue.
Propiac.
Lb Bvis,
Ntoks.
PlEAEElATTE.
Ch&teaaneaf-de-Bordeite.
Mirabel.
Nyons.
Piégon.
Saint-Maurice.
Yenterol.
Yinsobres.
Tulette.
NOMS
DES CANTONS ACTUELS
D£S COMMUNES
District ou Cité des Tricorii ou Tricoriens.
Eygalîers.
Plaisians.
Poél-cn-Pcrcîp ( le) .
Rions.
Rocbe-^ur-Ie*BuÎ8 (la) Rochette (la).
Saint-Auban.
S^ùnle-Euphémler
Le Bdis.
Rbmuza^.
Li Bvis.
Nyoto,
Charce (la). Ghauvac.
Gomlllàc.
Cornillon.
Fare (la).
Laux-Montaux.
Montferrand.
Pelonne.
9=tt
BclUeombe.
Bhignan,
Roche brune,
Salnte-JaUe,
Saint-Sauveur,
Vercoiran,
Arpaxon.
Curnier,
Montaulieu»
NOMS
DES CANTONS
ACTUELS
Suite de Rbuczat.
S^BEftON,
Rbmuzat.
SiDEROlf.
DES COMMUNES
ÎPomtherôl.
Roussieùt.
Verclaùsc.
Ânlan.
Ballons.
Barret-de-Lioure.
Eygalaye.
Izon.
Laborel.
Lachau.
]\tévouillon.
Montauban.
Montbrun.
Montgaers.
Reilhanette.
Séderou.
Vers.
Villebois.
Villcfrancbe.
Le?nps, MontréaL Poêi-^igUlat (le)^ Sakune,
( Ferrasslêres, \ Montfroe.
(1) Les THcastfes occupaient acwsî Barri, Bollëne, Grfllon, Lamottc, tapalad et Viâaû, dans le déparfenaent de Vaiicluse.
Le premier district des Voconces^ dont Die était le chef-lieu, comprenait encore les
Chacnn de ces peuples se gouvernait par des lois particulières , mais tous étaient tmis par les liens d^une confédération générale. Les petites peuplades se groupaient autour des grandes , comme , dans Faiceinte des villes ^ les
trente communes qui forment aujourd'hui les cantons de Cielles^ Honestier de Glermont et Mens , arrondissement de Grenoble.
Le second district, dont Yaison était la capitale, s'étendait aussi sur Auberoux, Beaumont, Cuisson, Grestet, Entrechaux, Faucon, Lafare, Malaucène, Puymeras, Queyrane, le Rasteau, Roais, Sablet, Séguret, Saint-Romain-de-Malgarde , Saint- Romain-en-Viennois, Saint-Léger, Yaison, Yalréas, Yilledieu, Montmiral, Gigondas, Ghàteauneuf-de-Redortîer et Salnt^André-de-Redortier, dans le département de Tauduse.
H. Sabatéry a donné une dissertation sur la position de Taocienne Airia, qu'il croit retrouver au village du Pègue, et, selon lui, Yalréas, qu'il explique par ValUs Aèria$ vallée d'Aêria, aurait elle-même tiré son nom de la ville d'Aëria, bâtie au levant et à la tète de cette plaine , sur la montagne de la Lance. U s'appuie de l'autorité de H. de Pazzis qui a émis une opinion semblable, du moins quant à Yalréas, dans la Statistique du département de Vaucluse imprimée à Garpentras en 1808.
La dissertation de H. Sabatéry est faite avec talent, mais il est parti d'un point inexact, et cette première erreur lui a fait commettre l'erreur plus grave dans laquelle il est tombé sur la position de l'antique Aëria.
n reconnaît qu'elle faisait partie du pays des Gavares, et que Pline et Strabon, en donnant une sorte de nomenclature des villes principales de cette partie de la Gaule, nomment et annexent pour ainsi dire Aëria avec Avignon et Orange, qui dépendaient de ce même peuple. C'est donc chez les Gavares qu*!! faut chercher Aëria.
Or, le Pègue et Yalréas n'en faisaient certainement pas partie. Ils dépendaient incontestablement, l'un du premier et l'autre du second district des Yoconces, comme l'indiquent assez les anciennes circonscriptions diocésaines auxquelles ils appartenaient. Les autres lieui: qui les entourent dans tous les sens dépendaient également les uns des Yoconces et les autres des Tricastins; et Pline, en nonunant les villes les plus importantes de ces peuples, ne cite que Yaison, Luc, Die et Saint-Paul-trois-Ghàteaux.
Une circonstance qui parait avoir induit à erreur H. Sabatéry, c'est que Strabon , qui décrit à grands traits les pays dont il fait mention , après avoir parlé de l'intervalle qui existe entre la Durance et l'Isère, ajoute plus bas : « Von trouve dans cet espace • les villes d'Avignon , d'Orange et d'Aëria. Aëria est ainsi appelée, dit Arthémidore, » parce qu'elle est édifiée sur une grande élévation. Or, tout le reste du pays est en » plaine et se trouve fertile; mais celui qu'on rencontre depuis Aëria jusqu'à Durion, » a , pour franchir les montagnes , des défilés trés-resserréê 0t couverts de forêts. •
H. Sabatéry a pensé que Durion était un Heu intermédiaire entre Oran|;e et l'Isjbre ;
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citoyens pauvres ou faibles se groupaient autour des plus forts et des plus riches.
Ce n^était , du reste , qu^une même naticm ; leurs moeurs , leurs usages ,'
il a cm, avec quelques auteurs ^ le reconnaître dans le bourg de Lîvron, sur la route de Montélimar à Valence, et, partant de là, il place Aëria entre Orange et LiTron, sur la montagne de la Lance. Il se fonde, comme on Ta vu plus haut, sur le nom de Yalréas que porte la ville la plus considérable de cette contrée, et sur les débris d'anciennes habitations, sur les tronçons de colonnes et autres vestiges d'antiquités que Ton trouve en assez grand nombre au Pègue , et qui semblent indiquer l'emplacement d'une ville détruite.
J'ai visité moi-même ces ruines avec H. Martin, notaire de Taulignan , en mai 1833, et l'ai reconnu qu'elles existent dans la plaine , à un petit quart de lieue avant d'arriver au village, près d'une chapelle placée au mriliea du cimetière, si encombré lui-même que l'on ne peut creuser les fosses qu'à une légère profondeur, ce qui expose les cadavres à être déterrés et dévorés par les bêtes sauvages. Mais ces ruines peuvent-elles s'appliquer à l'ancienne Aêria ? Je ne le pense pas.
D'abord, cette ville était placée dans un lieu très-élevé, et les mines dont il est ici question ne se rencontrent que dans la plaine. Il ne parait pas qu'aucun reste de construction existe sur la montagne de la Lance. Ensuite, on trouve dans les décombres qui embarrassent le cimetière des cercueils en pierre qui, par leur forme et les ornemens qui décorent une des faces, annoncent qu'ils étalent scellés contre un mur dans l'intérieur de quelque église, et qu'il y en avait vriaisemblalement tout autour. Enfin, le travail de ces cercueils décèle, non pas une origine romaine, mais le style des premiers siècles du moyen Ago. U faut» d'aillâurR^ ne pas perdra de vue que les Gaulois, non plus que les Romains, n'avaient pas coutume d'enterrer ainsi leurs morts.
Hais, dira-t-on, à quoi donc se rapportent tant de débris et de décombres ? Dans le silence de l'histoire, il faut bien se borner à des conjectures, et voici la mienne : il y avait originairement là quelque temple ou quelque oratoire romain ; les tronçons de colonnes, les unes en pierres cannelées, les autres d'un granit gris et uni, semblent l'attester. A la destruction du paganisme, ce temple aura été convertf en église; un monastère se sera élevé près de là , et lors de l'inyasion des Barbares du Mord ou des Sarrasins, le monastère aura été détruit, les religieux dispersés, et plus tard, un sentiment de piété aura fait élever une chapelle au milieu de ces ruines.
Revenons à la difficulté que fait naître remplacement de rancîeimé Aëria, et qu'a cherché à résoudre M. Sabatéry.
Elle avait déjà attiré l'attention des savans, et il en est plusfeurs qui attribuent cesi incertitudes et ces obsèurités à quelques fautes de copiste, si communes dans les ouvrages dès éèrivains de Tantiquité. Ils conjecturent qu'on a mal écrit ou maMu deux
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leur langage différaient peu. Aussi les historiens et les géographes ont-ils souvent désigné sous le nom commun âHAllobroges tous les peuples compris entre le Rhône, les Alpes et la Durance.
ou trois lettres dans Tori^inaL Suivant les uns , Durîon est là pour Duriona, DourionM 4>u Dureniia ( la Durance ) ; suivant les autres, il désigne Jrauslon ( Orange ).
MM. Calvet et Fortia d'Urban se sont rangés à ce dernier sentiment ; dans leur conviction, Strabon a voulu dire que d'Arausion à Aêria le pays était rude et «oontagncjjux. « Tout cela convient véritablement, dit M. de Fortia, à Chàteauneufw Galcemier ( Gbâteauneuf-du-Pape ), situé sur Tancien chemin d*Orange à Ivignon , » et dont le nom semble appartenir à une ville rebâtie après la destruction d'une » autre; et le nom de cette autre, qui est Aêrîa, subsiste encore dans une dépendance
• de Ctiàteauneuf , c*est-àrdire dans le château de Lers, en latin Jëria, sur une » montagne au bord du Rhône, en ùtce de Roquemaure qui est sur la rive opposée, » entre Tembouchure de la Sorgue et la ville de Caderousse. La situation du château
> de Lers Justifie parfaitement le nom d* Aêria. £n effet, il est placé dans une petite lie » du Rhône très-avantageusement pour dominer ce fleuve. Aussi M. Ménard, qui a » beaucoup écrit sur les antiquités de notre pays, a-t-il déjà reconnu le nom d* Aêria » dans oeUii du château de Lers. Quant au texte de Strabon^ tel qu'on le lit dans toutes » les éditions, il dit seulement que toute la contrée oh se trouvent Avenion , Arausion
> et Aêria, est cultivée et bonne pour les pâturages, si ce n'est que le passage qui » conduit d' Aêria à la Durance est étroit et situé dans des forêts et sur des hauteurs,
> On voit que cette description convient assez bien au chemin qui conduit d'Orange à » Cavaillon, où se faisait, du temps de Strabon, le passage de la Durance. »
( AniijuiU* du éi^t»i0mtn* A0 V»„»l»*é, i- partie, pagei t$9 et 90. )
Cette opinion avait déjà été soutenue par les auteurs de la Description hisiorigue et topo graphique de la Provence et du Comiat-Venaissin , qui la développent ainsi au mot Aëria : c Celte ville était autrefois placée dans le Comté-Venaissin , au même lieu où est le » château de Lers. M. d'Anville a cru qu'il fallait la chercher sur le Mont-Yentoux , et » M. Papon l'a placée hors de la Provence. Cependant, si l'on fait attention au passage » 4e Strabon, on retrouvera dans le nom actuel des lieux des preuves de la position » que nous assignons à la ville d^Âêria.
> Il y a, dit cet auteur, trois villes, qui sont t Avignon, Orange et Aêria, ainsi » non^mée parce qu'elle est située en un lieu fort élevé , selon Arthémidore. Tout le
> reste est un pays plat, fertile en pâturages, mais depuis Aêria jusqu'à Durion ou
• Lurion, il est montagneux et couvert de bois. •
On ne formera aucun doute sur la position de cette ville, si l'on considère que Strabon. parle ici des Cavares. Or, en supposant Aêria au château de Lers^ vis-à-vis
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On indique quelquefois aussi sous le nom générique de Cwares les peuples situés au midi de l'Isère; mais les Cavares proprement dits n'occupaient que le pays connu autr^ois sous la dénomination de Bas-Comiat-'f^enaUsin. Avignon, Cavaillon, Orange, étaient leurs villes principales. Ils étaient boniés par la Durance, les Tricastins, les Voconces et les Meminij dont Carpentras était la capitale.
Essentiellement guerriers et chasseurs , les armes de ces peuples , outre répée longue et large, étaient les gèses et les matères. Les gèses étaient des dards longs d'une coudée , carrés jusqu'à la moitié , et finissant par une pointe ronde et aiguë. Les matères étaient des espèces de javdines.
Leurs vètemens étaient un long juste-^Ur-corps , avec des hauts-de-chausses forts courts. Les Latins appelaient le prunier saga et les autres bracca. Les habitans des montagnes en ont conservé l'usage et le nom dans les vètemens qu'ib appellent encore aujourd'hui scpjre et braye.
Cest à l'arme dont ils se servaient qu'est due la dénomination de Gésates^ sous laquelle les Gaulois sont désignés dans quelques écrits. Cest aussi de leurs brajes qu'est venue ^ette qualification de GalUa braccaia^ ou Gaule culottée, si souvait employée par les écrivains contemporains.
Cest encore d'eux que nous sont venues les casaques : ils les nommaient caracalles^ et c'est pour en avoir distribué à ses troupes qu'Antonin, fils de Sévère, fut appelé Caracalla.
Cétait chez eux une beauté d'avoir les cheveux blonds et même roux , et ils inv^itèrent pour les teindre un savon composé de suif et de cendre.
La forme de leur gauvemement était aristocratique , mais le chef de l'état était électif, et les lois étaient délibérées dans l'assemblée g^érale de la cité ^ où chacun assistait armé comme il l'aurait été un jour de bataille.
Ils allaient au combat nus jusqu'à la ceinture et en chantant des hymnes guerriers.
Leurs funérailles se faisaient avec beaucoup de pompe. Ils brûlaient les corps, et, avec eux, les meubles et les autres objets pour lesqueb le défbnt
de Roquemaure, Ton trouve un lieu élevé au bas duquel est une plaine fertile en pâturages, et de là à Lauriac, domaine qui était autrefois un village et qui a conservé le nom ancien de Lcurioug il y avait des bois épais.
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avait montré le plus d^iuclination : ils se figuraient qu^on avait dans Fautre vie les mêmes affections et les mêmes besoins que dans celle-ci.
La polygamie n^était point en usage parmi eux; ils n^avaient qu^me femme , et avant la célébration des noces le mari lui assignait pour douaire une valeur égale à ce qu'^elle apportait en dot.
Le père de famille avait droit de vie et de mort sur sa femme et ses enfans.
Ils mesuraient le temps, non par le cours du soleil, mais par celui de la lune , et ils en marquaient la durée par les nuits , parce qu'ails avaient la prétention de descendre du dieu Pluton.
Leurs manières étaient ouvertes et franches , leurs discoiirs laccmiques , mais obscurs , parce qu'ails abondaient en figures et en hyperboles.
Ils aimaient le vin avec passion , et , à la guerre , ils étaient ardens au pillage.
César ajoute qu^ils étaient légers , inconstans , indiscrets , toujours prêts à changisr de sentiment : avides de nouvelles , ils arrêtaient les marchands au milieu des foires et les voyageurs sur les routes , pour leur en demander.
Ils aimaient à se louer et à mal parler des autres.
Ils- avaient peu de villes ; ils habitaient des chaumières éparses dans la campagne ou réunies en bourgades , et lorsqu'ils craignaient mie attaque , ils se retiraient , avec leurs denrées , leurs familles et leurs bestiaux , dans des forteresses, où ils construisaient à la hâte des cabanes pour leur servir d'^abri. Ils avaient, en un mot, presque toutes les habitudes des peuples nomades.
Les Phocéens, fondateurs de Marseille, étendirent leurs relations dans ces contrées. Par eux, le commerce, ce véhicule si actif de la civilisation, r^monta , en suivant le cours du Rhône , du rivage de la Méditerranée dans FAllobrogie. Des rapports industriels, politiques, religieux et militaires, s'établirent entre les deux peuples. Les Allobroges apprirent la langue grecque , et , à l'imitation de leurs voisins , ils créèrent des écoles publiques où l'on enseignait l'éloquence et la poésie.
Devenus plus policés , ils se réunirent ; les agglomérations se formèrent , et la conquête acheva ce que l'exemple des Phocéens avait commencé. C'est alors seulement que s'élevèrent , en assez grand nombre , des villes , dont l'établissement et l'accroissement furent plus tard favorisés par les colonies romaines.
Leur langue était la celtique, et les caractères dont ils se servaient pour écrire étaient assez semblables aux caractères grecs : il reste à décider qui , des Gaulois ou des Grecs , les connurent les premiers (1).
Les druides étaient les ministres de la religion et en quelque sorte les régulateurs . de Tétat ; ils habitaient Tintérieur des forêts , et la vénération peur le chêne était un point essentiel de leur culte. On les distinguait en trois classes. Ceux de la première étaient chargés des sacrifices , des prières , de Finterprétation du dogme, de Tadministration de la justice, de Texercice de la médecine et de Téducation de la jeunesse; ils Tinstruisaient dans la religion et la morale, et c^est par eux que se conservait le dépôt des connaissances astronomiques et physiques.
La seconde classe comprenait les bardes y qui célébraient en vers les exploits des héros, et les chantaient sur des harpes.
Les euhagesy ou vates^ consultaient les entrailles des victimes.
Tous ces prêtres étaient subordonnés à une espèce de pontife dont Tautorité était, pour ainsi dire, sans bornes. A sa mort, le plus distingué ou le plus influent d^entre eux lui succédait , et sMl y avait plusieurs concurrens , le choix se faisait à la pluralité des suffi*ages ou par le sort des armes.
Le Pays Chartrain était le siège du grand collège des druides. Chaque année ils y tenaient leurs grands jours y espèces d^assemblées où se trouvaient les délégués des druides de toute la Gaule , et dans lesquelles se traitaient les affaires les plus ImporUintAs. Cesl là enrori» qii^avpc un pomppux appareil , ib cueillaient le gui de chêne , qu^ils distribuaient pour étrennes au commencement de Tannée. Ces assemblées terminées, les druides se retiraient dans leurs forêts , où ils se livraient à la contemplation et *\ la prière.
On voit que leur autorité était grande , que presque tout était de leur ressort ; aussi exerçaient-ils sur les peuples une immense influence. Il n^ avait guère de démêlés dont ils ne prissent connaissance. S^il se commettait quelque meurtre , s'il s'élevait quelque contestation entre des héritiers, si Ton disputait sur les bornes d'un champ , c'étaient eux qui jugeaient ; et si quelqu'un refusait de se soumettre à leurs décisions, il était exclu de la participation à leurs sacrifices. Cétait un châtiment terrible : celui qui
(1) Chorier, tome I^ page 104*
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Tavait encouru passait pour un impie ; tout le monde Tabandonnait ; il ^ait Fobjet du mépris universel.
Les druides n^alkient point à la guerre et ne payaient aucun tribut. Leur principe fondamental était de ne rien écrire de ce qui concernait la religion f ils apprenaient par cœur un grand nombre de vers dans lesquels étaient contenus leurs mystères , qui , par cette raison , nous sont peu connus. Ils croyaient à Fimmortalité de Famé et à la métempsycose ^ et sacrifiaient à sept dieux principaux : c^étaient Mercure, ouTheutatès, inventeur du commerce et des arts ; Minerve , ou BeUzanna , qui dirige les sages entreprises ; ^oUon , ou Bellenus , dieu du jour et de la médecine ; Jupiter , ou Taramis , maître des cieux ; Mars , ou Hésus , qui préside à la guerre ; Hercule y ou Ogimus , symbole de la force et de Féloquence; Oison , c^est-à-dire la Nuit, ou Pluton, qu^ils regardaient comme leur père.
Les druides , ou prêtres de ces dieux , étaient en si grand nombre , que César en parle, non pas seulement comme des ministres d^une secte, mais comme d^une partie importante de Tétat.
Leurs femmes partageaient la considération dont ils jouissaient; elles s^ingéraient comme eux dans les affaires politiques et dans celles de la religion ; elles avaient surtout la réputation d^être de grandes devineresses , et quoique les druides sVn mêlassent quelquefois, ils en avaient presque entièrement abandonné le soin à leurs femmes. La principale fonction des druidesses était de consulter les astres , de tirer les horoscopes et de prédire Tavenir , le plus souvent par Finspection des entrailles des victimes humaines.
Le culte des druides disparut sous les règnes de Tibère et de Claude , qui firent abattre les forêts sacrées. Sur le sommet des montagnes que couvrent maintenant les ruines des châteaux du moyen âge , on a cru reconnaître , dans quelques lieux , les rangées cii*culaires de pierres qui désignent presque toujours Fenceinte mystérieuse qu^occupaient leurs autels. On n^est pas ' d^accord sur les causes de la prohibition de ce culte : les uns disent qu^il fut défendu par les décrets du sénat, parce que les druides excitaient sans cesse les Gaulois à se soustraire au joug de Rome ; d^autres prétendent que c^est pour avoir voulu perpétuer Fusage des victimes humaines. C^était vraisemblablement Fun et Fautre.
Indépendamment de Fordre des. druides , qui était le premier , il y avait
encore celui des nobles ou chevaliers , qui ne s'^occupaient y comme ceux du moyen âge, que de chasse et de guerre (1).
Les classes inférieures ne participaient point à Texercice de la puissance publique, et la plupart des gens du peuple, accablés de dettes et d^impôts, ou opprimés par la violence , étaient contraints de se mettre au service des chevaliers, qui avaient sur eux le même pouvoir quW maître siu* ses esclaves (2).
Les habitans de ces contrées se firent remarquer entre les diva^ses peuplades gauloises, toutes les fois que celles-ci entreprirent d^envahir Tltalie.
Ils suivirent Bellovèse lorsqu^il vint dans le Tricastin , passa les Alpes , ^87 ans et menaça de détruire Tempire romain dans sa naissance (3).
D'autres chei& , après Bellovèse , marchèrent sur ses traces , pendant plus de deux cents ans, et remplirent de leurs colonies les contrées au-delà des Apennins : c^est Torigine des Liguriens et des Gaulois Cisalpins (4).
Ces mêmes peuples grossirent Tarmée déjà si formidable de Brennus, An de Rome lorsqu'il brûla Rome , assiégea le Capitole , et vendit au poids de For la * ^,*^j' q vie et la liberté aux Romains , qui ne parvinrent à en délivrer Fltalie qu^après 39o. une guerre opiniâtre et de sanglans combats.
Leur nom était devenu fameux , et , sdon Tusage de presque toutes les nations gauloises, ils vendaient leurs services, comme font encore les Suisses.
Les Carthaginois s'en servirent dans la première guerre punique , et ils An de Rome contribuèrent à la défaite de Ré^rulus. ^ ^^^; ^
^ Avant J. €•
Us soutinrent les Liguriens contre les attaques des Romains , qui entrèrent ^^ peu après dans les Gaules et ravagèrent le territoire des Voconces.
Mais l'événement le plus extraordinaire de ces temps reculés fut l'expé- An de Rome
""■"■""■"■■""""■"""*""""*""■""*""""" --—------—-—---—---—------—---------—--—-—-—---. Avant J. C.
(1) Voyez, pour les mœurs et les usages des anciens peuples du midi de la Gaule, ^^^* V Histoire de Languedoc, tome I; — V Histoire de Provence, par Papon, tome I; — V Histoire
dé Dauphiné, par Choriery tome I; — V Histoire de Vienne, par M. Hiermet; — les Commentaires de Céswr.
(2) Papon, tome I, page 491.
(3) Pline, lîv. III, chap. XVII. — Tîte Live, 1" décade, liv. CV.
(4) Les Romains distinguaient la Gaule et le pays qu'on nomme aujourd^ui Lombardic en Gaule Cisalpine et en Gaule Transalpine. Gdle qui était cisalpine à l'égard de Rome était transalpine à notre égard.
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dition d^Annrbal. La valeur et le génie qui dirigèrent cette périllemc entreprise causèrent tant d^étonnement et d^admiration , que la tradition en a presque partout conservé le souvenir : à Loriol entre autres , le lieu où s^arrêta le héros carthaginois porte encore la dénomination de Camp â/Annihal.
On sait qu^ayant formé le hardi projet ^l^aller combattre Rome dans Rome même , et de marcher en Italie à travers les Alpes , il se rendit de Carthage en Espagne avec une nombreuse armée. Arrivé dans la Péninsule , il ij arrêta , et envoya dans la Gaule Cisalpine des hommes sûrs pour s'*informer de la fertihté du pays au pied des Alpes et le long du Pô , du nombre et du courage des habitans. U voulut savoir aussi s^ils étaient toujours irrités contre les Romains, qui leur avaient fait une injuste guerre quelques années auparavant. A leur retour, les envoyés d^Annibal lui firent connaître les dispositions favorables des Gaulois Cisalpins , mais ils lui représentèrent la hauteur extraordinaire des Alpes , et les difficultés qu^il devait s^attendre à rencontrer dans leur passage , quoique Tentreprise ne fut pas absolument impossible. Il ne lui en fallut pas davantage. U rassembla ses troupes et partit de Carthagène vers le commencement de la maturité des blés. Son armée se composait de 90,000 hommes d'^infanterie et de 12,000 hommes de cavalerie. U en laissa une partie en Espagne pour assurer sa retraite , au besoin , et franchit les Pyrénées avec 50,000 hommes d^infanterie «t 9,000 chevaux ; il s^avança jusqu'^au Rhône avec rapidité et presque sans obstacle.
Le sénat avait été informé de la marche d^Annibal , et il s^était empressé de prendre des mesures pour Tarrêter. 14,000 hommes d^infanterie , 1,200 chevaux et une flotte de soixante galères à cinq rangs de rames furent mis à la disposition du consul PubUus Cornélius Scipion.
Le consul apprit, avant de mettre à la voile, qu'^Annibal avait passé TÈbre, mais il se flattait quMl arriverait encore à temps pour Tempêcher de franchir les Pyrénées. U embarqua ses troupes à Pise , côtoya la Ligurie , et le cinquième jour il arriva à Marseille, où il apprit qu'*Annibal se trouvait déjà sur les bords du Rhône. U fît débarquer ses troupes à Fembouchure du fleuve, et envoya reconnaître la position de Tarmée carthaginoise.
Arrivé sur les bords du Rhône , Annibal fit sur-le-champ les préparatifs nécessaires pour le traverser dans un endroit où il n^avait qu^un seul courant.
il était à quatre journées de marche de la mei*.
Pendant qu^il faisait préparer un grand nombre de radeaux, les Gaulois se montrèrent en armes sur l'autre rive , et manifestèrent , par leurs provocations et leurs cris , (ju'^ils s'opposeraient à son passage. Cette circonstance lu* fit juger qu'il ne pouvait traverser à force ouverte , ni rester en place , sans risquer d^être attaqué de toutes parts. Il détacha ime partie de ses forces, sous le commandement d'Hannon , Fun de ses lieutenans , et le chargea de faire plus haut une reconnaissance.
Hannon remonte la rive droite du RhOne , fait 200 stades , ou 25 milles de chemin, pour se rendre sur un point où le fleuve, s'étendant beaucoup et se partageant en deux bras , forme une petite île qui le rend plus facile à traverser. Une forêt voisine lui fomTiit le bois nécessaire pour la construction des radeaux dont il a besoin. Il y place les hommes , les chevaux et les bagages, et passe sans accident et sans opposition. Il campe le reste du jour sur la rive opposée, et annonce son passage par des feux et des signaux. Le lendemain , il redescend le long de la rive gauche , vis-à-vis le camp d'Annibal , qui se tenait prêt à traverser , au moment favorable , avec le resté de son armée.
Les Gaulois continuaient leurs démonstrations hostiles , et faisaient sur la flotte d^Annibal des décharges de traits. Hannon fond sur eux ; le désordre se met dans leurs rangs , et Annibal en profite poiu* effectuer son passage.
Il fit embarquer sur des espèces de chaloupes sa cavalerie, armée de petits boucliers , et sur des radeaux son infanterie. Les chaloupes se tenaient au haut du courant , afin d'en rompre l'impétuosité et de faciUter le passage des radeaux. On fit passer les chevaux à la nage, en les conduisant à l'arrière des bateaux.
Ce passage fut long et périlleux : il présenta un spectacle d^anxiété et de terreur difficile à rendre f car, tandis que, d'un côté, les soldats embarqués s^encourageaient mutuellement par leurs cris et luttaient contre la violence des flots , et que , de l'autre , les troupes bordant le fleuve animaient leurs compagnons par leurs clameurs , les Gaulois faisaient entendre des chants guerriers , et continuaient à défier les Carthaginois en frappant sur leurs boucliers.
Annibal avait avec lui trente-sept éléphans, et Ton eut beaucoup de peine à les faire passer.
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Voici comment Polybc raconte que Ton y parvînt î
(( On avait d^abord ^ dit-il , construit plusieurs radeaux. On commença r> par en joindre deux ayant chacun 50 pieds de largeur , et par les fixer » fortement au rivage. A ces deux premiers on en réunit d^autres semblables^ » qu^on poussa en avant sur la rivière ; et comme il était à craindre que la ï> rapidité du fleuve n^emportàt tout Tassemblage , on Fassujettit , du côté » qui était exposé au courant , par des câbles qu^on attacha aux arbres du » rivage. Quand cette espèce de pont eut été amené à la longueur de deux » plèthres ( 1 70 pieds de France ) , on fit arriver à son extrémité deux autres n radeaux beaucoup plus grands et dWe meilleure construction, qu^on avait » réunis fortement Fun à Fautre , et qu'on lia aux premi^s de telle façon »> que les liens pussent se couper aisément. On couvrit tout Fouvrage de » terre et de gazon , de manière à oflfrir aux éléphans im aspect tout » semblable au chemin par lequel ils devaient y arriver. On plaça à leur )) tête deux éléphans femelles qu'ils suivirent sans hésitw. Lorsqu'ils furent » parvenus sur les deux grands radeaux avancés , on coupa les liens qui » tenaient ces radeaux attachés aux premiers , et des bateaux les- remor- » quèrent avec des cordes de Fautre côté du fleuve. Les éléphans, quand ils » se sentirent en mouvement au milieu des eaux , montrèrent d'abord de » Finquiétude et de Feflfroi : fls allaient et venaient d'un bord à Fautre des » radeaux qui les portaient ; mais FeflBroi même les y retenait. Il y en eut » cependant quelques-uns qui, en s'agitant, tombèrent dans le fleuve ; mais )) leur chute ne fut fatale qu'aux conducteurs : ils se mirent à nager en w élevant lei^s trompes au-dessus de Feau pour respirer, et, malgré la » rapidité du fleuve , ils arrivèrent sans autre accident à la rive opposée, w
Averti que la flotte romaine était à Fembouchure du Rhône, Annibal envoya 500 Numides pour la reconnaître. Us en vinrent aux mains avec un détachement de Scipion , et furent battus. Ils firent leur retraite vers Annibal , qu'ils informèrent de Farrivée de Scipion. Il délibéra s'il irait au devant du général romain , ou s'il marcherait droit aux Alpes , et il se décida pour ce dernier parti , sur les instances des envoyés des Gaulois Cisalpins , venus pour lui servir de guides.
Trois jours après le départ d' Annibal , le consul romain arriva à Fendroit où l'armée avait passé le Rhône , mais ne pouvant la rejoindre , il prit le parti d'aller Fattendre à la descente des Alpes du côté de Fltalie.
HISTOIRE* m
Affaiblie, depuis les Pyrénées jusqu^aù Rhône, de 12,000 homm^ et de 1,000 chevaux, Farmée était réduite à 38,000 hommes d^inÊmterie et 8,000 hommes de cavalerie.
Le lieu où elle effectua son passage était à quatre journées dç marche de la mer , un peu au-dessous du Pont-Saint-Esprit , et Topinion la plus générale désigne Roquemaure , qui se trouve précisément à cette distance. Le nom de ce bourg semble Jaill^irs ajouter un degré d'^évidence à cette opinion , car le mot roque , en langue celtique , et ce mot a passé dans la nôtre , signifie im lieu escarpé ; quant à celui de maure ^ il désigne assez les Africains.
Annibal passa ainsi de la rive des Volses sur le territoire des Cavàres, entre Avignon et Orange.
Il remonta vers le district des Tricastins , et continuant sa marche le long du fleuve , il arriva en quatre autres journées au confluent de Tlsère et du Rhône , en un lieu que Polybe appelle Ylsle à cause des particularités de sa situation entre ces deux fleuves, d^une part, et les Alpes, de Fautre (1).
U y trouva deux frères en armes , se disputant la couroiuie. L^ainé , appelé Brancus , réclama son assistance. Annibal joignit ses forces à celles de ce prince , et le rétablit dans le souverain pouvoir. Pour prix de ce service, 9rancas fournit à Farmée les provisions, les armes et les vétemens dont elle avait besoin; il fit pîus, il forma, avec ses troupes, Farrière-garde des Carthaginois , et protégea leur marche jusqu^à Feutrée des Alpes.
(1) Il y a 56,000 toises ou 74 milles romains de Roquemaure au port de l'Isère, et un corps d'armée ne saurait les faire en moins de quatre jours de marche.
Le premier a dû être de Roquemaure dans la plaine de Saint-Paul-trois-Châteaux; le second de Saint-Paul-trois-Châteaux à Montélimar; le troisième de Montélimar à Loriol, et le quatrième de Loriol à llsère.
Cette coïncidence entre les distances actuelles et celles qu'indique Polybe prouve su£Eisamment que la rivière que rencontra l'armée, après ses quatre journées de marche depuis le passage du Rhêne , était bien l'Isère. Si quelques auteurs ont pensé que c'était la Saône, c'est parce qu'il s'est glissé beaucoup de fautes de copistes dans les ouvrages des anciens, et que dans quelques éditions de Polybe et de Tite Live, au lieu d*Isar ou haras ( l'Isère ) , on lit quelquefois Scoras et d'autres fois Jrar et Araros. Mais M. Deluc rapporte, d'après le général anglais Melville, qui l'a vérifié lui -mente, à Rome, que le mot Isar ou Isaras se trouve dans un ancien manuscrit 4e Polybe déposé à la bibliothèque du Vatican.
Ici se présente une grave difficulté : en quittant le point de jonction* de risère et du Rhône pour remonter vers les Alpes , quelle route a suivie Annibal ?
Les textes de Polybe et de Tite Live , souvent obscurs , quelquefois contradictoires , ont fait naître une foule de dissertations. DVprès les unes^ Annibal aurait rejoint les Alpes Pennines par Ly€Mi et Genève , et il serait descendu dans la vaUée d'Aoste par le Grand-Saint-Bemard.
DVutres le font aller aux Alpes Grecques par Vienne , Bourgoin , Saint- Genis, Yenne, Chambéry, Conflans, Moustier, Aime, Bourg-Maurice*, Siez, et descendre dans cette même vallée d^Aoste par le Petit-Saint-Bemard.
Quelques-unes lui font traverser la vaUée de Maurienne et franchi» le Mont-Cenis,
Diaprés d^autres , il aurait passé par les Alpes Cottiennes (i ) , ce qui comprend Gap, Embrun et Briançon, et il aurait débouché en Piémont par le Mont-Genèvre,
Il en est , enfin , qui le font passer par le Mont-Vîso (2)i
(1) Gottîus occDpait, du temps d^Auguste, le Briançonnaîs, et la partie d^ Alpes qui environne ce canton prit, du nom de ce petit souverain, celui d^Alpes Cottiennes. Cotttus portait le titre de roi, et Auguste reconnut son indépendance. Il vécut jusque sous Néron ; ses états devinrent alors province romaine.
(2) A la suite d'une dissertation sur l'emploi du vinaigre à la guerre comme agent de destruction, et comme moyen de défense, insérée dans le Recueil industriel de M. de Moléon (N.** 24» décembre 1828), on trouve un tableau des votes recueillis dans les auteurs sur la question du passagQ des Alpes par Annibal, et il préisente le résultat suivant :
Par le Petit-Saint-Bernard (Alpes Grecques )* 33.
Par le Mont-Genëvre ( Jlpes Cottiennes ) 24.
Par le Grand-Saint-Bernard (Alpes Pennines) 19.
Par le Mont-Genis ( Mons Cinesius ) 10.
Par le Mont-Viso ( Mons Vesulus ) 3.
Par la Roche-Melon (l'une des cimes du Mont-Cenis) ........ i.
Total 90.
L'auteur de ce tableau observe que beaucoup d'autres écrivains ont parlé de l'expédltioa
J« ^opposerai pas une dissertation nouvelle à ce conflit d'^opinions déjà si diverses : les bornes de cette notice «Y opposent ; mais j^admettraî celui de ces systèmes qui foit passer Tarmée africaine par la vallée de la Drome , le Col-de-Cabre et le Mont-Genèvre , parce qu^il me semble le plus vraisemblable et le plus conforme à la disposition des lieux ; c'est celui qu'août adopté , à toutes les époques , les écrivains de la province qui connaissaient bien les localités (1); c'est celui que fortifient les traditions locales et qui concilie le mieux les textes de Polybe et de Tite Live ; car , avec les auti^es systèmes , où placer ks Tricastîns , les Voconces , les Tricoriens et la Durance , que les écrivains de l'antiquité , et Tite Live surtout, mentionnent comme autant d'indications et de fils conducteiurs ?
Il faut , d'ailleurs , ne pas perdre de vue que le Mont-Genèvre n'a que 2,000 mètres d'élévation; qu'il est en partie abrité des vents du nord, et que c'est un des passages les plus faciles de l'Italie, C'est celui qui a servi à César , à Julien et à presque tous les généraux de l'ancienne Rome.
A la jonction du Rhône et de l'Isère , l'armée carthaginoise avait l'Isère devant elle , le Rhône à sa gauche , à sa droite la partie septentrionale des Voconces , derrière elle les Ségalauniens , et au-dessous les Tricastins.
Ânnibal ne la dirige point aux Alpes par le chemin le plus droit ; elle -oblique vers les Tricastins et prend à gauche pour remonter la vallée de la Drome , dont le trajet est moins long et oflfre moins de dangers et de difficultés que celle de l'Isère. Elle passe vers Montoison, à Aouste, Saillans, Die, Luc, Baurières ; elle fi*anchtt le Col-de-Cabre (2) , et suivant le chemin ■■ ■' ■ ■ ■ ■ Il >■ I ■ I I ■ I I ■■.II,
d'Annibal, mais que, comme ils ne se sont pas expliqués sur le point précis de la sortie des Alpes , il ne les a pas compris dans ses calculs.
Un assez grand nombre d'auteurs repoussent le passage du Mont-Cenîs, par le motif qu'il aurait été inconnu des anciens, et que c'est seulement sous Gharlemagne qu'il aurait été ouvert pour la première fois avec de grandes difficultés.
(1) Si je suis bien informé , un de nos honorables et savans compatriotes, M. Fr. Drojat, de Die , partage cette opinion dans un ouvrage qu'il doit publier incessamment, et pour lequel il a fait les recherches les plus longues et les plus consciencieuses.
(2) Ce col, qui sépare le département de la Drome de celui des Hautes- Alpes, est
nonuné dans les anciens itinéraires Gaura Mons; dans le moyen âge on Ta appelé Cot"
de-Cabre ou Col-des-Chèvres , et en 1804, Col-des-Communes , à cause des travaux que
celles des environs exécutèrent pour l'ouverture d'une route nouvelle au milieu de ces montagnes.
des Alpes Cottiennes , elle entre chez les Tricorîens , passe à Veyne , à la Bi>che*<les-Amaud , à Gap , à Chorge , passe la Durance ayant d^arriyer à Embrun, passe près de Mont-Dauphin , d'^ou elle gagne le Mont-Genè\Te par Briançon ; elle suit enfin la direction de la route actuelle de Valence à Briançon, par Die, G^, Embrun et Mont-Dauphin (1).
(1) Dans la première édition de cet ouvrage, publiée en 1817, j^avais adopté Topinion
que Tannée carthaginoise avait remonté la rivière d^Eygues pour arriver au Mont-
.Genèvre. J'exprimais ainsi cette opinion : € Selon Tite Live, après avoir traversé le
• Tricastin, Annibal se dirigea sur les Tricoriens^ en passant sur l'extrême lisière des » Yoconces.
> N'est-ce pas dire que de Saint-Paul-trois-Chàteaux il alla à Nyons, et suivit le cours > de la rivière d'Eygues, pour arriver chez les Tricoriens et au Mont-Genèvre ? » J'ajoutais : « Une route, commencée depuis douze ans, devait encore, de nos jours,
• suivre cette direction, pour communiquer de l'Espagne en Italie. »
M. Fortia d'Urban a émis une opinion semblable dans le N."* des Annaies militaires du mois d'octobre 1818, page 161.
Mais, malgré l'autorité de ce savant, j'ai cru devoir abandonner ma propre opinion pour revenir à celle qui fait remonter le cours de la Drome à l'armée carthaginoise. J'y ai été déterminé par une nouvelle exploration des«lieux, qui m'a fait reconnaître qu'aujourd'hui encore il y aurait impossibilité de faire passer une armée dans la partie supérieure de la vallée d'Eygues, où la route reste à ouvrir pour faire sa jonction avec celle de Yalence à Gap.
Une autre circonstance a concouru à me déterminer : il est avéré que l'armée d'Annibal est venue jusqu'à l'Isère , et il est bien difficile d'admettre qu'après avoir traversé le Tricastin pour remonter le long du Rhône jusqu'à l'Isère, le général carthaginois soit redescendu dans cette même contrée des Tric^stins, pour se diriger vers les Alpes par la vallée d'Eygues.
U est vrai qu'en suivant cette direction, il se portait, suivant les indications de Tite Live, sur les Tricoriens, en passant par l'extrême lisière des Yoconces; mais tout cela est paiement vrai en remontant vers Die, parce que la partie principale du pays des Yoconces était comprise entre la Drome au nord et l'Eygues au midi, et qu'en quittant l'une et l'autre vallée on entrait chez les Tricoriens, d'où l'on se dirigeait au Mont- Genèvre, et par le Mont-Genèvre chez les Taurinîens (Turin).
Des dents fossiles d'éléphans trouvées à diverses époques dans nos contrées, et notamment près de Lyon, en 1824, ont excité d'une manière particulière l'attentiop des antiquaires. Us 4>saient : Annibal avait trente-sept éléphans dans son armée, et comme le plus grand nombre périt dans le trajet de Roque maure aux Alpes, on doit
Elle fait ce trajet en neuf jours , et son général surmonte, avec une constance et une habileté dignes des temps fabuleux, les obstacles sans nombre que lui opposent la difficulté des communications , la saison déjà avancée , car c^était le temps du coucher des Pléiades , et , par-dessus tout , les habitans des montagnes qui le harcelaient sans cesse (1)*
L^armée était accablée de fatigue , plongée dans rabattement j Annibal seul était resté le même. Montrant, en quelque sorte du doigt, à ses soldats les plaines qui bordent le Pô, il soutient leur patience et ranime leur courage,
considérer les dents d*élépbans trouvées le long du Rhône et dans la direction présumée du général carthaginois, comme autant de jalons jetés sur la route que suivit Tarmée africaine. On en trouve à Lyon ; donc o^est par Lyon et Genève qu'il s'est rendu aux Alpes. Mais ce raisonnement fut détruit par les savantes explorations de Gnvier et de M. Bardin, directeur de l'école vétérinaire de Lyon, d'après lesquelles tous ces ossemens fossiles, de même que ceux qu'on a trouvés en divers points de la chaîne des Apennins, furent reconnus appartenir à des espèces qui n'existent plus, et qui auront sans doule disparu dans quelque grande catastrophe qui aura bouleversé le globe. (Voyez le Journal des Débats des 12, 14 et 23 septembre 1824, et le Constitutionnel du 16 septembre même année. )
D'ailleurs , l'existence de ces ossemens fossiles , alors même qu'ils se rapporteraient aux espèces connues, ne serait pas un indice suffisant pour marquer le passage d'Annibal, car il n'est pas le seul qui ait amené des éléphans dans la Gaule. Doinitius en avait dans son armée lorsqu'il livra bataille aux AUobroges sur les rives de la Sorgue^ 123 ans avant J. G. Tous les historiens s'accordent à dire que les chevaux des Gaulois en furent épouvantés, et que cette circonstance contribua à jeter dans l'armée le désordre qui décida la victoire en faveur des Romains.
(1) Au mois de mai 1800, le premier consul Bonaparte renouvela ces prodiges avec non moins d'habileté et plus de bonheur encore, lorsqu'il alla ouvrir, en Italie, celte campagne fameufeie qui, par la victoire remportée à Marengo, détruisit la seconde coalition de nos ennemis et sauva la France prête à être envahie par les Autrichiens et les Russes.
L'armée française traversa les Alpes sur six points à la fois. Le corps principal , commandé par le premier consul, déboucha sur Aoste par le Grand-Saint-Bemard ; Moncey , avec un corps détaché de Tartnée du Rhin, se porta, par le Saint^-Gothard, sur Bellinzona ; le général Béthancourt se dirigea sur Domo-d'Ossola par le Simplon ; le général Chabran rejoignit le corps principal à Aoste par le Petit-Saint-^mard, et le corps du général Thurreau se porta sur Exilles et Suze, partie par le Moiit-Cenis et partie par le Mont-Genèvre.
en leur rappelant la banne disposition des habitans de ces contrées , et ^en leur indiquant la position de Rome , ce but de tant de peines et de tant d^effbrts.
Il descendit dans les plaines du Piémont , s^avança dans le cœur de Fltalie; et mit Rome à deux doigts de sa perte ; il finit par succomber , parce que son armée s^affaiblissait chaque jour, sans pouvoir se recruter, et qu^il fit, après la bataille de Cannes , la faute de laisser jouir ses soldats des délices de ce beau pays , au lieu d^aller droit et sur-le-champ à la capitale de Fempire.
Après seize ans de combats , ce grand capitaine , réduit à une poignée de soldats, braves comme lui, fut contraint d'^abandonner Tltalie (1).
Ses revers augmentèrent la puissance des Romains , et les victoires qu^ils remportèrent sur les Liguriens, en affaiblissant la crainte que leur avait longtemps inspirée le seul nom de Gaulois , leur suggérèrent la pensée d^étendre leur domination siur la Gaule Transalpine. Cette conquête leur était doutant plus précieuse, qu^ils y trouvaient le moyen d^établir avec TEspagne, devenue déjà une de leurs provinces , une communication directe et facile. Ils n'^attendaient qu^un prétexte poiur porter la guerre en deçà dcis monts , et An de Rome ce prétexte , Ics Marseillais le leur fournirent. Alliés des Romaines , ils les ÀTantj.G. î^ppelérent à leur secours contre les attaques de leur voisin Teutomalius, 126. roi des Salluviens, et M- Fulvius Flaccus vint aussitôt avec une armée. Teutomalius , à la tête de la sienne , alla présenter , siur le Var , la bataille aux Romains. Il fut vaincu. Fulvius demanda et obtint les honneurs du triomphe.
An de Rome Chargé de continuer la guerre, C. Sextius Calvinus soumit tout le pays des Salluviens , et contraignit leur roi d^aller chercher un asile chez les
Avant J. €.
in. Allobroges.
(1) Voyez, sur le passage d'Annibal, les Mémoires de Tabbé Ghalieu; — Ghoriery tome I, liv. I, page 13; — Topographie ci Histoire des Hautes^ Alpes, par M. de la Doucette; — Histoire générale de Languedoc, tome I, liv. I; — Histoire de Provence , tome I, pages 520 et 521 ; — Antiquités du département dé Vauctuse, par M. Fortia d'Urban; — Histoire du passage des Alpes par Annibal, par M. Deluc^ de Genève; — Tile Live, S** décade; •— • flistoire de Polybe , avec les commentaires du chevalier de Folard.
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Sextius eut pour successeur C. N. Domitius iËnobarbus. Il voulut enlever Aodc Rome à Teutomalius tout espoir de remonter sur le trône : il fit aux AUobrofi^es . ^^; ^
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un crime de Tasile qu^ils lui avaient donne , et marqua 1 mtention de les en 12^ punir. Ils prirent les armes , et allant droit aux Romains , ils les rencontrèrent à Vindalium ( Védène ) , près de la Sorgue. On en vint aux mains , mais la victoire resta à Domitius. Les Allobroges avaient compté sur leur cavalerie, et ce fut elle qui causa leur défaite. Domitius avait des éléphans dans son armée , et les chevaux des Gaulois , épouvantés à la vue de ces animaux dont ils ne pouvai^Qt supporter Todeur , reculèrent au. lieu d'^avancer ; ils mirent le désordre dans Finfanterie : la déroute fut complète, car, outre 3,000 prisonniers, les Allobroges perdirent plus de 20,000 hommes dans le combat.
Le courage de ces peuples n^en fut pourtant point abattu : ils rassemblèrent une nouvelle armée , et déterminèrent Bituitus , roi ou chef des Arvéniens, Tun des plus puissans peuples des Gaules*, à prendre part à cette lutte dont aUait dépendre lem* liberté.
Bituitus accourut , traversant les montagnes du Velay et du Haut-Vivaraîs. An de Rome Arrivé sm* celles qui bordent la rive droite du Rhône , il aperçut les Romains ^^^^^ y ^ occupant , sur le terrain uni mais élevé qui domine la plaine de Tain , la 121. position la plus favorable. Deux ruisseaux qui traversent cette plaine , à Textrémité méridionale , en faisaient de ce côté une sorte de marais. Derrière le camp romain était Tlsère ; le Rhône coulait à gauche , et plusieurs collines d^une élévation médiocre en protégaient la droite.
L^armée n^avait plus à sa tête le même général ; elle était commandée par le consul Quintus Fabius Maximus , et forte seulement de 30,000 hommes.
Bituitus qui en amenait 150,000, indépendamment des Allobroges, qui Tattendaient sur Tautre rive, fier d^une victoire qu'ail croyait certaine, montra ime présomption qui ne tarda point à lui devenir funeste. Impatient d^^n venir aux mains , il alla chercher Fabius au-delà du Rhône , dans le pays des Allobroges. Il établit sur le fleuve deux ponts de bateaux, sur lesquels il fit défiler son armée, et marcha contre Fabius qui, lui-même, venait à sa rencontre.
Les forces réunies des Allobroges et des troupes amenées ^ par Bituitus s^élevaient à 200,000 hommes : nul général Romain n^avait eu encore à combattre un aussi grand nombre d^^nnemis j ils couvrirent la plaine de Tain*
tout entière. Une action générale s^engagea : elle fut d^abord très-vîve de part et d'^autre , mais les Gaulois ne soutinrent pas ce premier choc , et leur grand nombre fut cause de leur défaite. Le terrain où se donnait la bataille étant resserré par le Rhône au couchant , Flsère au midi , et les montagnes au levant , cette multitude indisciplinée , composée de peuplades diverses y s^embarrassa et finit par se nuire à elle-même : le désordre se mit dans ses rangs , et Fabius en profita avec tme rare habileté pour la charger avec plus de vigueur encore. Les Gaulois plient ; Fépouvante se communique de proche en proche ; la confusion est extrême ; on ne cherche plus à défendre ses jours en combattant ; on ne voit plus de salut que dans la fuite. La déroute fut complète , et la chaleur excessive du jour , car c^était au mois d^août, contribua beaucoup à abattre le coiu^age des soldats de Bituitus.
Une partie voulut se sauver à la faveur des ponts de bateaux établis sur le Rhône, mais la multitude sY jeta avec tant de précipitation quje les chaînes qui liaient les bateaux furent rompues , les bateaux coulés à fond , et les fuyards emportés par le courant impétueux du fleuve. La plupart des autres périrent par le glaive des Romains.
Les uns portent à 120,000 , et les autres à 130,000 , le nombre des Gaulois qui périrent dans cette journée.
Fabius fit du pays une première province romaine , et indépendamment d^un trophée de pierres blanches qu^il érigea sur le champ de bataille pour marquer son triomphe, il fit élever un temple à Mars et un autre à Hercide (1).
Dès-lors tous les peuples situés au midi de Flsère restèrent soumis aux Romains. Les Allobroges , au contraire , honteux de smrvivre à la liberté de leur patrie , se retirèrent , avec un grand nombre de fugitifs des contrées voisines , dans des lieux de difficile accès , et ne laissèrent échapper axicune occasion de se montrer les ennemis irréconciliables des Romains.
(1) Mémoires de l'abbé Ghalieu, page 158 et suivantes; — Papon, tome I, page 527; — Histoire de Languedoc, tome I; — Histoire de Dauphiné, tome I; — Histoire de Vienne, par M. Mermet.
DE LA DOMINATION ROMAINE
Les peuples du Nord étaient depuis long-temps attirés rcrs le Midi par la douceur du climat , la fertilité du sol , la variété et Tabondance des productions. Ces avantages leur avaient été exagérés par le récit des voyageurs, et ils considéraient la province romaine, TEspagne et Tltalie, comme une sorte de terre promise : aussi avaient-ils souvent essayé, mais toiqours en
vain, dY pénétrer.
La conquête de Fabius était encore récente; Tédifice de la puissance romaine dans les Gaules était à peine élevé, quW débordement de Barbares faillit le renverser. ' '
Une émigration de Scythes , connus sous le nom de dArràyres , se dirigea vers le midi de TEurope, avec femmes , enfans et bestiaaix de toute espèce. Rien ne put arrêter sa marche , marquée sur tous les points par la dévastation et le pillage. Les peuples étaient dans la consternation.
A cette émigration s'en joignît une autre des peuples teutôAiques.
Elles s'avancèrent vers le Rhin ; elles traversèrent ITIélvétie , et les peuples de ces contrées, connus sous le nom d^ Ambrons j voulurent aussi participer au butin et à tous les avantages que ces Barbares se promettaient de cette grande expédition : ils se réunirent aux Cimbres'ct aux Teutons. Enfin, An de Rome cette multitude fut encore augmentée d'un parti considérable d'Allobroges , Âv nti.d impatiens de secouer le joug de Rome. Ils étaient , Hisent les historiens , àm . 1Q9* nombre de 400,000 hommes, non compris les femmes et les enfans, dont plus de 200,000 Cimbres. Ils marchaient unis , mais fis n'étaient point confondus.
Le sénat romain déclara consulaire la nouvelle province , et envoya le consul Silanus pour leur en défendre l'entrée : il fut vaincu , et ces Barbares se répandirent dans le Bas*Dauphiné , la Provence et le Languedoc.
Le consul Aurelius Scaurus vint , l'année suivante , remplacer Silanus , et ne fut pas plus heureux.
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Cassius Longinus et Calpunnus Piso furent également battus. 647.
Après ces trois défaites successives ^ l'armée fut hors d'état de tenir la ^^"q*/* ^'
achevèrent de ravager le pays et de répandre partout la désolation et Teffi-oi c^e$t ainsi qu^ils arrivèrent aux Alpes (i).
(I) Dans la première édkioa de ce réaumé historique^ j'avaia placé le camp de Marias dans la plaine d*Upie et de Montmeyran. J*y avais été déterminé par le sentiment de Ghorier, par les traditions locales, et ce nom de.Mont-Miéri {Mons Marli) conservé par la montagne qui s'élève au milieu de celte plaine; mais il me paraît maintenant démontré par le témoignage de tous les auteurs anciens, rapporté avec beaucoup de soin et d'uniformité par les historiens de Provence et de Languedoc, que Marins attendit les Barbares, à leur retour des Pjrrénées, non loin de rembouchure du Rhône; que c'est là qu'ils passèrent à la vue de son camp, qu'ils morguèrent par leurs railleries les soldats romains, et qtie s'engagea un premier combat, qui fut bientôt suivi d'actions plus générales et de la bataille sanglante donnée sur les rives de l'Are.
Conunent alors expliquer ce nom de Mont-Miéri {Mons Marii) donné à la colline qui s'élève dans la plaine d'Upie, et les traditions locales si fortement prononcées qui veulent que Marius y ait remporté une grande victoire ?
A quoi attribmr cette dénomination de Chmn(Hdi'4a^BûtaiLU sons laquelle toute cette plaine ^ conaoe, et ce Bom 4e tim9éAUHi€^Sang donné à la petite rivière qui la traverse?
Le nom de Mons Mariani ( Montmcjrran ] qui, d'après quelques dictionnaires mythcvlogiques, rappelle un temple élevé à Jupiter par Marius après ses victoires sur les Cimbres et les Teutons, n'est-il pas encore plus signiûcatif ?
A quel événement, enfîn , rapporter ces tumulus que l'on voit sur la toute de Ghabeufl à Crest P
Voici , sur tenf cela , ce qui me eemble le plus probable :
A leur retour d'Espagne , les Barbares se divisèrent en deux c<»p6 d'armée 9 e| résolurent d'entrer en Italie par deux points difTérens. Un de ces corps , composé de Teutons et d'Ambrons, suivit, à une certaine distance, le littoral de la Méditerranée, passa le Rhône non loin d'Arles, et fut anéanti par Marius près d'Aix.
L^autre corps, composé de Cimbres, remonta le Rhône pour regagner et franchir les Alpes Suisses. t
•BlartMfl connaissait cette dispositiob et ce atouvement de i'armée 'ennemie, et il est vHMsemblable qiii9 tandis qu'il s'opp^ait aux Teutons et aux Ambrons & Arles et à Aix ^ il envoyait une partie de ses troupes observer la marche des Cimbres qui remontaient le Rhône, et qu'une bataille aura été donnée par quelqu'un de ses lieutenans dans la plaine d'Upie et de Montmeyran.
C'est la seule manière de concilier le témoignage des auteurs avec tant de circonstances et de traditions locales, qui veulent que les soldats de Marius aient livré là un grand combat.
Catulus avait été chargé d'^aller les attoidre dans le Trentin , et Marius eotirut le rejoindre après la défaite des Teutcms et des Ambrons.
Les Barbares avaient passé les Alpes , et se trouvaient déjà dans les plaines de Verceilw Attaqués par les fbrc^ réunies des deux généraux romains , ils fUrent vaincus et laissèrent sur le champ de bataille 140,000 hommes, outre 60,000 prisonniers, ce qui valut à Marius ïhonneur d^un douUe triomphe (1 ) .
Le général romain , resté gouverneur de la province , ne pouvait avoir
ouhhé le dernier acte d^hostilité des AUc^Mroges : il leur fit Couver toute la
violence d^un vainqueur irrité; il ravagea leur territoire , changea la forme
de leur gouvemeioent et leur imposa de nouvdles et dures lois. Il voulut
m^e les réduire en esdavage, et partager leurs terres à ses soldats; mais le
sénat n'^api»x)iiva point ces mesures violentes, m<Hns pmr clémence que parce
qu'ail craignit de port^ à des actes de désespoir ce peuple si fier et si hrave,. .
dans un moment où h& forces de la république étaient nécessaires sur d^autres r points.
Dès-lors la tranquillité succéda à ces agitations sans cesse répétées et toujours si malheureuses.
Le pays avait été épuisé par tant de calamités , qu^il éprouvait un grand besoin de repos , mais cette tranquillité n^était encore qu^'apparente ; la disposition des esprits restait , au fond , la même : la fierté gauloise était humiliée , Tintér^t des masses était blessé , et le jpug de Tétranger ne cessait de les irriter.
Telle était la situation de TAIlobrogie , lorsqu^à la mort de Sylla , la An de iiomc
république se trouvait déchirée, a&ihlie par les factions. ATanU c
Lepidus était investi du gouvernement de la province. Il se déclara pour 77. le parti de Sertorius contre le sénat ^ passa les Alpes et vint exciter les Allobroges à se soustraire à la dépendance de la métropole. N'écoutant que leurs ressentimens, ils s^arment de toutes parts et se déclarent pour Sertorius.
On retire le gouvernement de la province à L^idus , et on lui donne pour An de Rome
successeur Fonteïus^ avec Tautorité de préteui:. On charge en même temps . ^[ j ^ Pompée d'^aller soutenir , avec son armée , les mesures de Fonteîus. 7a
n^W*«f«««Mi^«iBW*MV«*«M
(J) Voyez, sur Texpédîtion des Gimbres, des Teutons et des Ambrons, Chorier, tome I; — Histoire de Provence, tome I, page 529 et suivantes; — Histoire de Languedoc;^ — Histoire de Vienne, par M. Uermet; — Moreri, tome I, page 3A6.
Ils prenneirt Tiin et Tautre, en toute hâte, la route des Alpes. Les partisans de Sertorius leur en disputait le passage , mais ils Touvrent par la force des armes.
Arrivés dans la Gaule , ils agissent de concert pour ramener le pays à Tobéissance , et ils obtiennent une soumission au moins apparente.
Pompée passe en Espagne , pour j réduire ce même parti de Sertorius
qui y avait fait de grands progrès.
An de Rome Resté scul chargé du gouvernement de la province, Fontéius désespérant
ATtnt j c. ^^ ^^ concilier les esprits par la modération, veut les contenir par la crainte:
75. il confisque les terres des partisans de Lepidus et de Sertorius, frappe «ur le
pays des impôts exces^s et inusités, ordonne des levées considérables de blé,
d^hommes et de chevaux , et oblige les propriétaires des terres vxiisines des
chemins publics où passe Tannée de les réparer à leurs fixais. Avide d^<»r
pour lui-même, entouré de lieutenans peut-être plus avides encore, il
commet ou laisse commettre en son nom d^épouvantables exactions , qu^il
cherche à colorer de prétextes tirés du bien pubUc , car , à rentendre , il
n^agit que pour Tannée de Pompée.
Il excite ainsi sur divers points des insurrections que f on n^appaîse que par la force des armes.
Les Yoconces se montrent les plus irrités. Induciomar , Tun d''eux , les anime sans cesse contre Fonteïus. Ils se fortifient dans les montagnes du Diois, et livrent de fréquens combats aux troupes du préteur. Cependant on fait la paix et le calme se ritaMit.
Peu d'^années après, Fonteïus les inquiète encore. Il renouvelle ses exactions; il veut leur enlever leurs biens , les exiler de leur patrie. Us portent plainte au sénat, et Fonteïus est rappelé. Leurs députés, parmi lesquels est Induciomar, poursuivent leur mission ; ils insistent pour la réduction des subsides énormes sous le poids desquels gémissent leurs concitoyens ; ils demandent justice au sénat et au peuple romain avec une noblesse d^ame et un dévouement qui commandent Festîme et Tadmiration à leurs ennemis mêmes. « Nous ne » sommes pas tellement vaincus , disaient- ils , que nous ne puissions , » ô Romainsl exercer long-temps encore votre patience. Ne nous obb'gez » point à une rupture , car si die nous devenait funeste , elle vous serait aussi » pour le moins bieji importune. ^Entrez dans nos intérêts : votre honneujr
i> Texige, et si vous voulez que nous ne jugions pas des Romains par » ce méchant homme, considérez ses crimes et ne les laissez point impunis. » Nous avons cru jusqu^à présent que vous combattiez en héros pour la » gloire et pour Tempire : si vous protégez Fonteïus, nous croirons que )» votre sang est le prix dont votre avarice achète vos conquêtes , et que , )» semblables à des pirates, vous ne vous armez que pour la proie que vous w en retirez. » (1).
Fontéius était soutaiu par la noblesse, défendu par Cicéron, et sans refuser justice aux Allobroges , on ne la leur rendait point.
La conjurajdon de Catilina s^ourdit , et Lentulus , Tun des conjurés , veut An de Rome se servir du juste mécontentement des Allobroges pour les déterminer à la ^^^^^ j\ c. guerre. On met leurs députés dans le secret de la conjuration; ils dissimulent ^* rhorreur qu^elle leur inspire , informent les consuls et préparent le triomphe de la république. Le sénat leur vote des remerdmens , mais il ajourne la satisfaction qu^ils demandent.
A leur retour dans TAllobrogie , les députés rendent compte de leurs démarches, de leurs instances, du servi ve éminent que, pendant leur séjour à Rome, ils ont rendu à la république, et enfin des promesses toujours ajournées qu'ails ont reçues; ib ne dissimulent point que, dans leur pensée, il n^j a rien à en espérer , et que le pays restera chargé des taxes énormes que lui a imposées le préteur.
Ce rapport jette dans le désespoir ces peuples natuareUement irritables. ^ ^* ^o"* Ils prennent la résolution de ne plus payer aucun tribut , et pour la soutenir ^Taot J. c. ib courent aux armes , ayant à leur tète Catugnat et Induciomar. ^•
A la nouvelle de cet armement, Pontinius envoie contre les Allobroges ManUus Lentinus , un de ses lieutenans ; mais il est complètement défait. • L^année suivante, Pontinius reprend Toffensive , et Marins et Galba , qu^il charge de cette expédition , sont également repoussés.
Cette ténacité des Allobroges , et ees défaites successives des troupes romaines , .excitent les craintes et toute la sollicitude de Pontinius. Il lève de nouvelles troupes, rassemble des forces considérables, et vient en personne combattre les insurgés.
(1) Ghorier, tome I»
Avant J. G,
36 CHAPITRE premier;
Ad de Rome Catugnat , de son côté , avait opéré de grands armem^s. La popidaficm presque entière s^était jointe à Itd. Il avait réuni son principal corps d^armée 59. dans un lieu nommé Solonium^ le long de Tlsh^, au-dessus de son embouchure dans le Rhône, et tandis que des corps détachés de Farmée de Pontinius occupent les troupes insurgées qui étaient au midi de Tlsère , Pontinius se pcxrte de la rive droite du Rhône sur la rive gauche , entre chez 'les AUobroges, remonte vers Solonium et emporte tm fort qui lui ouvre les portes de la place. Il s^empare des faubourgs et les réduit en cendres (1).
Catugnat arrive , force un des quartiers de Parmée romaine et entre dans Solonium, Il avait espéré qulndudcHuar pourrait le suivre de près , mais il ne paraissait point. La place manquait de vivres et la -femine y exerçait d^effiroyables ravages , tandis qu'eau dehors les assaillans pressaient vivement la reddition de cette malheureuse ville.
Touché de tant de calamités , Catugnat , pour donner au peuple la lib^té de traiter comme il voudrait , sort seul de Solonium. Les Romains n^écoutent aucune proposition : les habitans scmt livrés à la discrétion d^un implacable ennemi.
Induciomar approche ; mais ses troupes , ap^nrenant ce qui vient de se passer , Tabandonnent et se dispersent tf eUes-mêmes.
Pontinius sollicite les honneurs du triomphe ; on les lui refuse , et il ne
les obtient que sept ans après , encore n'^est-ce pas sans obstacle; car les
tribuns du peuple veulent y les armes à la main , empêdber son triomphe ;
■ ils prétendent qu'ail n^a pas dignement soutenu le nom romain, et qu^un
pays si peu étendu n^aurait pas dû occuper pendant trois ans les troupes
' considérables que commandait le préteur.
(1) Dans la première édition de cet (Hivrage, trop contant peut-être dans les assertions de Chorier, et séduit par la ressemblance des no>aais^ j'ai rapporté ce fait à la ville de SaiUans; mais des recherches plu^ attentives dau3 les ouvrages d'écrivains connus par une scrupuleuse exactitude et par une critique consciencieuse , m'ont convaincu que ce n'est pas dans la vallée de la Drome, mais dans celle de l'Isère^ qu'il faut chercher l'ancien Solonium.
( Histoire de Languedoc; — Histoire de Vienne, par M. Mcrmet , etc. )
Bu reste, les documens et les explications manquent pour déterminer d'une manière bien positive l'emplacement de cette ancienne ville.
TISTOIKE* 37
tCésar succéda à Pontiiihis , avec la qualité de proconsul , et acheta la «conquête des Gaules»
Les contrées qui forment aujourd'hui le département de la Drome fuient d'^abord comprises dans ce qu'on appela simplement la Propince , parce qu'elle se composait des premiers résultats de la ccmquéte« Plus tard , on lui donna le nom de Province Norhormaise^ et enfin ^ lorsque la Gaule , entièrement soumise à la domination romaine , exigea une autrie administrar tion et de nourelles démarcations , on divisa la Narbonnaise en deux. Vienne <levint la méùropole de la province que Fcm nomma ViennoUe ^ et dont les villes principales furent Fréjus, Marseille^ Aix^ Arles, Avignon, Cavaillon , Carpentras^ Orange, Vaispn, Diç, SaMt^-Paul-trois-Chàteaux « Yale^ee et iSrenoble. ^
Plus tard encore, la pi^vince Vi^moîsç fut elle-piéme subdivisée en ^quatre , savoir :
I "* La Viennoise^ qui comprenait Genève , Cularo , Die et toute la rive ^uche du Rhône depuis Genève jusqu'à Marseille ;
T La Seconde Narbonmds^ ^ dont Aix devint la capitale^, et cpntenant Apt, Riez, Fréjus, Antibes, Gap etSisteron;
y Les Alpes Grecques et Permines j dont Tarantaise fut la capitale ;
4* Les Alpes Maritimes^ dont Embrun fut le chef-lieu (1).
Chaque province avait son sénat , ses magistrats et ses pontifes particuliers , imités de ce qui se pratiquait à Rome.
II en était de même de chaque colonie et de chaque district ou cité , qui se gouvernait non-seulement d'après ses lois locales et les coutumes réservées lors de la conquête, mais encore d'après les résolutions du sénat et des magistrats principaux de la province.
Rome ne négligea rien de ce qui pouvait attacher les peuples vaincus à sa destinée : elle polit leurs mœurs et embellit leurs villes } elle y introduisit ses jeux , y éleva des édifices et des monumens , et voulut en quelque sorte faire participer les provinces aux délassemens et à tous les avantages de la métropole.
Les lois romaines devinrent le droit commun , et elles s^identifiéreht si
(1) Histoire d$ Vienne ^ pages 106, 172^ SU et 280.
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bien avee les mœurs et les usages des peu^es du midi de la Gaule , qu^elIes ne cessèrent de les régir jusqu'^à la promulgation du Code civil y malgré les conquêtes , les établissemens et les coutumes des peuples du Nord. Aujourd'hui encore cette législation exerce sur tous nos actes une constante et salutaire influence , tant est puissant Tempire de cette raison édairée qui dicta le droit civil des maîtres du monde (f).
Les colonies surtout furent un- moyen puissant d'opérer la fusion des deux peuples : ce furent autant d'écoles où les viaincus apprirent les arts , la langue , la religion et les mœurs du vainqueur. Il y en eut à Valence , à Die , à Aouste et à Saint-Paul-trois-Châteaux.
Il y eut aussi des lieux quh , comme Luc , eurent le tUre et les droits de municipe. Cétaient des villes qui , par leurs capitulations , s'étaient rendues volontairement , sous la réserve de leurs franchises , de leurs magistrats et de leurs lois.
Par la suite, on appela municîpes toutes les villes qui eurent un corps de juges et d'administrateurs municipaux composé de décurions et de curions; ce corps étair encore nommé au IV"* siècle ordo mimicipalisy curia. Cest l'origine de nos municipalités.
Il y avait un édifice propre aux séances de ce corps et au dépôt de ses actes : c'est celui qu'on a depuis désigné sous le nom Ae palais.
Les colonies étaient composées ou de citoyens romains dont le sénat voulait décharger les villes d'Italie, ou de vétérans des légions dont il désirait récompenser les services , et quelquefois des uns et des autres.
On partageait lés terres entre lès colons et les anciens habitans, et on assignait à la colonie les réglemens suivant lesquels elle devait se gouverner.
Pour dédommager les anciens habitons du partage des terres , on les fit participer à toutes les prérogatives de la colonie ; ils eurent le titre et les droits de citoyens romains%
(1) En Dauphiné et même dans tout le midi de la France, où le droit romain était observé, les mariages continuent de se contracter sous .le régime dotal. A peine y connatt-on le régime de là communauté ; tandis que dans les départemens formés des pays de coutumes qui constituaient la conamunauté, c'est ce régime qui est préftré-. Il en est ainsi de plusieurs autres dispositions.
L^ colons ne s^âoignaient ordinairement de la mère-patrie quWec beaucoup de regret. Pour adoucir la peine de cette séparation , conserver parmi eux le souvenir de leur origine ^ et introduire dans le pays le culte et les babitodes de la métropole , on faisait construire dans chaque colonie un peu importante un capitole , un amphithéâtre , des t€mples ^ des arènes , des cirques (1). Presque toutes les colonies de ce département furent fondées sous le règne d^Auguste.
Il avait visité par lui-même la Gaule et surtout la Province , et îl avait voulu marquer son passage par des établissemens utiles. H eut le don rare de sY faire craSndre et aimer : on alla jusqu^à lui consacrer des temples et des prêtres. Cependant^ les impôts dont il chargea les peuples, et les recherches vcxatoii^ qu^il ordonna pour établir le cens, irritèrent les esprits et trotiblèrent un moment la paix de ces contrées. '
Cest surtout par ses belles routes que se montrait alors la magnificence -du peuple romain. La voie auréh'enne , qui tendait de Rome aux Pyrénées , en passant par Arles , eut dans la province , après la conquête de Domitius iEndbarbus , un embranchement qui conduisait d^ Arles à 6enève par Valence et Vienne : ouPappelait voie domitienne, çia donutia^ où la grande voie, pia magna. Elle passait à Tarascon , à Avignon \ à Orange , et d'Orange à Uchaux , d'où elle se dirigeait vers le Lez , ad Lectoce , au lieu ou est maintenant Bollène (2). Elle laissait Saint-Paul-trois-Châteaux à droite; mais elle communiquait avec cette ville par deux embranchemens que Ton suivait, Fun en venant du midi, et Tautre en venant ciu nord* Elle passait au-»dessous et ft quelque distance de la Garde-Adhémar , près de Charte- Roussas. EHe traversait la rivière de Berre , au hameau de ce nom , et c'est
(1) Histoire d$ Languedoc, tomel» page Zi9 et suivantes; — Histoire de Provenu, tome I, page 581 et suivantes.
(2) BoUène n'existait point alors. U y avait seulement sur ks rives 4u lei une espèce de relais ou d'at^erge. Vers le IX** siècle, Adhémar de Monteil fonda dans ce Ueu un monastère de Tordre de Saint Benoit; il le dédia à Saint Martin. On bâtit des maisons autour et sous la protection du monastère; le nouveau bourg prit le nom de Burgum bonœ Genelœ, d'oti l'on a fait Boulène ou BoHène, (Voyez le Dictionnaire topographique de la Provence et du Comiat^ au mot Boulène, )
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là qa^on retrouve la station qu'iodiqueul les Itinéraires sous le nom de^ Nçs^m Cramt.
M. Gasparin , ilans iJoa Histoire £ Orange , croit ^ d'après le Dictiomaire de Bidletr qiie novem trwis vient du celte nov jCrau , nouvelle éiabléf mats le nom de nombre fWi^nt iait plutôt présumer que cram est le corron^Mi/ de éapif y et €(ùt t^ette station a été ainsi nonnnée y parce qa^elle est au pîed> d'une montagne qui règne de Donzère jusqu'aux Granges-Gontàrdes , et où son^ n^f 4M)mbes ou creux qui tous vont d^oucher dans la plaine de Moatélîmai:, au Hev appelé Malataveme, au-dçssous de la montagne de Nptre-X)ame*46-^l!iI<Hltchamp• La voie romaine passait dans la combe du. centçe ; elle y est epcqre marquée , et l'on en sujet aiséiqent la trace jusqu'à l'endcqit où, elle rq'oign^it la route ajCtuelle, à peu de distance du Roubioiv
Plus tard, on ouvrit une autre route qui., du Languedoc., veiaiait rg oindre la voie domitienne , peu avant d'arriver à Montélimar ^ en passant au Pont-Saint-Esprit , à Lapalud , Pierrelatte , Donzère et Chàteauneuffdu-Rhône. ,
Ce n'est que depuis l'année 1 757 que les parties dé ces deux anciennes routes cpfnpr^se^ entre Uchaux et Montélimar , par Bollène et le hameau de U Vi^itTfiy ^ enjtre Donz.ère et Montélimar , par Châteauneuf-du^BMne , ont été s^^données pour suivre la direc^on de la route actuelle ; dOles existent mèmc'encore, malgré cet abandon , comme chemins communaux.
Ilfe Montélimar elle se dirigeait sur une station que les Itinéraires nomment Batian^y doi^t on retrouve le nom dans celui de BancCy que conserve un quartier du territoire de Mirmande , peu distant de la route actuelle , et où l'on a découvert i^me colonne miUiaire et des restes de cette ancienne voie militaire. Elle longeait le coteau de Livron au couchant, pom* éviter la plaine de Fiancey et de la Paillasse , qui formait un vaste marais , à cause du débof^dement des eaux , non alors Contenues *par des digues; de la Drome, de la Véore et du Rhône ; elle se dirigeait , par le quartier de Font-Grand , vers Ambonil (l/ÎTe^i^n/n) , dbù elle aBait rejoindre , par le chemin actuel des Pécolets , la route de Valence à Die sur le territoire dTÉtoile , au quartier de Bosse , où a été trouvée la colonne miUiaîre que Ton voit maintenant à la Paillasse ; elle passait à Valence et au Bourg-lès-Valence , à Châteauaeuf , où il existait un pont sur l'Isère , dans les territoires de Beaumont-Montenx^
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de Chanos-Curson et de Mercurol , à Tain , Saint-Vallîer , Bancel , Saint- Rambert , Roussillan , etc.
Il fallait une route plus directe pour aller de Rome à Vienne , et les Romains rouvrirent au milieu des Alpes Ck)ttiennes : elle partait de Milan , passait à Suze , Exilles , Oulx et Briançon.
A Briançon , elle se divisait en deux branches : Tune conduisait à Vienne par le Monestier-de-Briançon , le Lautaret , le Bourg-d^Qisans , Vizille , Grenoble , Moirans, Boumay et Vienne; Tautre branche, qui, de Briançon , tendait à Rame près de Mont-Dauphin , conduisait de là à Embrun , Chorges
et Gap.
A Gap , la route se divisait encore en deux branches : Tune se dirigeait par les Alpes Maritimes , Tallard , la Saulce , Sisteron , etc. ; Tautre passait à Veyne , la Bâtie-Monsaléon , le Col-de-Cabre , Baurières , Luc , Die , Darentiacca ( Saillans ) et Aouste , d^où elle se dirigeait vers Cerehclliacca (Montoison), et se réunissait à la grande voie peu au-dessous de Valence (1):
(1) Les anciens IUnérur$s contiennent sur la distance de Darentiacca à Die 5 et de Darentiacca à Aouste , des différences notables produites originairement, sans doute, par des fautes de i^opkte. Ces différences ont >eté beaucoup d^incertîtude sur le véritable emplacement de cette ancienne station. Un homme habile, un antî€|uaire auêsi Hiodeste que savant, M. Long, médecin à Die, a pensé, et o^esl maintenant le sentiment général, que Saillans est l'ancienne Darentiacca, Je n'hésite point à adopter son opinion, et voici mes motifs : jécca, dans les anciennes théogonies, signifiait wUre^nourrice. Les payens ont eu, conune nous, leur Vierge, leur mère des Dieux, qu'ils invoquaient sous des dénominations diverses , comme nous invoquons Notre*Dame sous des noms différons.
La dénomination à^Jverunci ou à^Jrunei se donnait aux dieux que l'on priait pour ètoe préservé de quelque malheur, et l'on invoquait nnteffcession de leur mire, Àcca Arunci, ou Ârunci Acca, comme nous invoquons l'intercession de la Tierge.
La station romaine entre Dia et Augusta était évidemment Arunci Acca , du nom de la mère des Dieux qui devait y avoir un temple.
On sait que dans les anciennes inscriptions romaines les mots se confondent souvent et sont écrits par abréviation. Darunciacca renferme trois mots dont on n'a fait qu'ua seul nom , la première lettre exprimant seule le mot Diva.
En montant vers les Alpes, on entrait, peu au-^dessns de Saillans, dans des gorges et des défilés dont l'aqïérité allait toujours croissant jusqu'au Mont-Genèvre. C'était une traversée longue, pénible , très-propre à inspirer un sentiment de crainte, et il était assez conforme à l'esprit et à l'usage du temps de ne s'y engager qu'après s'être
Les Romains tracèrent encore une seconde route de Milan à Vienne : elle traversait les Alpes Grecques et la Tarantaise ^ passait par Novare , Verceil , Ivrée et le val d^Aoste , où elle se divisait en deux branches : Tune conduisait à Strasbourg , et Tautre à Vienne par le Pont-de-Beauvoisin , Aoste près de Saint-Genis , Bourgoin , Vienne , et de Vienne à Lyon.
Ce fut dans cette dernière ville qu^Agrippa, pour seconder les vues d^ Auguste , commença la distribution des grands chemins dans toute la Gaule.
rendu les Dieux propices. Une circonstance digne de remarque vient à Tappui de ce sentiment : la principale place de Sailians conserve le nom de Daraise, dérivé corrompu de Dia Arunci Acca , ce qui porte à croire que là se trouvait Toratoire consacré à la déesse* Enfin, une colonne milliaire trouvée sur cette même place, où elle soutient une croix > en face de la maison de M. Eymieu, marque XYI milles de Die, ce qui est exact et conforme à Vltinéraire de Bordeaux d Jérusalem,
Quant à CerebelUacca, les difficultés sont moins grandes pour en déterminer le véritable emplacement, parce que tous les Itinéraires s'accordent à marquer X milles à^Augusta à CerebelUacca , et XII de Cerebelliacca à Valence.
Déterminé par la ressemblance des noms, d'Anville plaçait cette station à Chabeuil; mais ce n'est nija distance indiquée, ni la direction qu'avait la route des Alpes. Un examen plus attentif des lieux, une supputation plus exacte des distances, me porte à croire que Cerebelliacca était placée où est maintenant le village de Mon toison.
Ceres acca belU ou Ceres belli acca ( Gérés mère nourricière des guerriers ) est encore une dénomination tirée de la théogonie payenne; elle s'applique à une divinité qui, pour être, peut-être, plus particulièrement adorée dans le lieu qui portait son nom, n'en était pas moins l'objet d'un culte général.
Les pays de montagnes que traversait la voie romaine par les Alpes Gottiennes offraient très-peu de ressources pour alimenter une armée; il était donc naturel que la première station que l'on trouvait en sortant de ces montagnes, et en débouchant dans les fertiles vallées du Rhâne et de l'Isère, fût consacrée à Gérés, la déesse des moissons, et que le soldat lui rendit grâce de l'abondance dont il allait jouir.
On trouve, page 156 et suivantes du ?■• volume des Mémoires de la Société royale des Antiquaires de France, une dissertation de M. Fr. Drojat, de Die, dans laquelle il démontre que Cerebelliacca est véritablement Montoison, que le savant auteur de la dissertation écrit Montoison, suivant la prononciation patoise; mais nous différons sur l'étymologie du nom de Cerebelliacca y qu'il explique par cere belli aiga^ cere belli alca ( inonticule-belles-eaux ).
Il y avait sur ces routes des temples et des autels , et c^est ainsi que le nom de Mercure , que Ton adorait sur la voie domitienne , se retrouve dans celui de Mercurol.
Cétaient des lieux de halte pour les armées, parce que les généraux romains , à qui rien Réchappait de ce qui pouvait contenir leurs troupes , marquaient de cette manière leur respeét pour les Dieux : souvent même ils les honoraient dans ces haltes par quelque sacrifice.
Deux sortes de pierres étaient placées de distance en distance, les unes basses , les autres plus hautes : les premières aidaient à remonter à cheval le voyageur qui avait été obligé d'en descendre; les secondes marquaient la distance en miUes d'une ville à Fautre : c^est de là qu'on les nomme colonnes milliaîres.
Auguste , Claude et Antonin-le-Pieux , furent ceux qui en firent élever le plus dans nos provinces. EDes portaient toujours le nom de l'empereur régnant ; et elles présentent encore cet intérêt qu'elles sont presque les seuls monumens de l'antiquité qui donnent des dates précises (1).
Voici , du reste , les lieux et les distances tek que les Itinéraires et quelques colonnes milliaires les indiquent , pour les parties de ces routes qui traversent le département :
(1) Les Romains comptaient par milles, à la différence des Gaulois qui comptaient par lieues. La lieue gauloise valait un mille et demi, et le mille équivalait à 756 toises environ y ou 1)473 mètres. On comptait ordinairement les distances de la ville chef-lieu du peuple sur le territoire duquel on marchait : ainsi , dans le pays des Ségalaunien8> c^était de Valence que les milles étaient marqués; chez les Allobroges, o'était de Vienne, et chez les Voconces, de Die.
Outre les colonnes milliaires de Bance et de la Paillasse» il en a été trouvé à Montélimar; à 3 milles au-dessous de Tain, dans le territoire de Mercurol; à Saint- Vallier et à Baneel. Elles avaient ordinairement 6 à 7 pieds de haut; elles étaient quelquefois carrées, plus souvent rondes. Quand quelqu'une de ces colonnes dépérissait par vétusté , ou venait à se briser par quelque accident , on la remplaçait par une autre : au bas de celle-ci on gravait restituit ou refecit, entier ou abrégé, à la suite d^ noms et qualités du prince à qui le remplacement était dû. Il n*était pas cependant toujours Touvrage des empereurs : ces restitutions étaient quelquefois celui des provinces. ( Voyez les Mémoires de Tabbé Ghalieu. ]r
1^ Route d^ Arles à Vienne.
D^Orange { Cmtas ^rausîone ) k Lectoce (BoUène) ........ XIII .
De Lectoce ( Mutatio ad Lectoce ) au logis de ^ Berre ( Mutatio
Noçem Cram) X,
Du logis de la Berre ( Mutatio Notera Cram ) à Montélimar ( Mansio
Acusio (1) XV.
De Montélimar {Acusio) à Bance {Mutatio Bancianis) XII.
De Bance à Ambonil ( Umbuno ou Umbunum ) XII.
D^Ainbonil à Valence ( Cii^itas Valentia ) VIIII.
De Valence à Tain ( Tegna) XIII.
( C'est-à-dire YI jusqu'au pont sur Tlsère , et VII de ce poot à Taiu. )
De Tain à Figlince (pont de Bancel)
De Fifflinœ (pont de Bancel) à Ursolis (Roussillon)
jyUrsolis (Roussillon) à Vienne (2)
(1) Mansio, gile, station , auberge. C'étaient des lieux oii les voyageurs pouvaient se retirer et passer la nuit : ils y trouvaient, pour eux et leurs chevaux, tout ce qui leur était nécessaire.
Mutatio, un simple relais de poste, un lieu où Ton changeait de chevaux.
(â) Je ne note point les distances particulières de ces dernières stations, parce que, à c6té d'indications exactes et en harmonie entre elles , il existe dans les Itinéraires des différences et des erreurs qu'il est difficile d'expliquer autrement que par des fautes de copiste.
1* D'après V Itinéraire que donne AntooiA, de HiUn à Vienne, par les Alpes Cottiennes, il y aurait :
De Valence à Roussillon 22,000 pas.
Et de RoussiUon à Vienne 26,000
2* D'après l'abbé Chalieu , il y aurait :
De Valence à Tain 13 milles.
Et de Tain à Vienne {Figlinœ et Ursolis, lieux intermédiaires). ... 30
3* La Table de Putinger donne de Valence à Tain 13 milles.
De Tain à Figlinœ 16
Et de FigUna à Vienne 17
Je remarque que c'est précisément ce chiffre 17 ( IIIXX ) que porte la colonne trouvée dans les fondations du pont de Bancel, d'où la conséquence que ce point correspond bien réellement à l'ancienne Figlinœ,
2^ Route de Valence aux Alpes,
Par Die et le Col-de-Cabre ou des Chèvres (Gaura Moos).
De Valence à Montoison {Mutatio Cerebelliacca) XII ,
De Montoison à Aouste (Mansio Augusta) X,
D^Aouste à Saillans {Mutatio Darentiacca) XII.
De Saillans à Die ( Cmtas Dea Vocontiorum ) XVI,
De Die à Luc {Mansio Luco) XII.
De Luc à Baurières , par les Bouligons {Mutatio yologatis). . . IX.
Quelques érudito placent celte station à Ândancette, sur le Rhdne, mais c'est éTidemment une erreur. La Toie domitienne n'a jamais passé par ce village, 1* parce qu'on eût fait faire à la route un détour inutile; 2* parce que les Romains , au lieu de rapprocher leurs grandes routes des fleuves , avaient soin de les en éloigner autant que la disposition des lieux le permettait; Z" parce que la colonne miiiiaire trouvée au pont de Bancel atteste que la voie romaine suivait ^ dans cette localité, la direction de la route actuelle.
U est vrai que le mot latin figUnœ veut dire poteries , et qu'il n'y a pas de terres à poteries au pont de Bancel, tandis qu'il y en a à Andancette, où}'f>n voit des restes d'anciennes fabriques ; mais il est vraisemblable que FigUnœ était le nom générique de ce quartier, et qu'on disait la station des Poteries pour indiquer un lieu placé sur la route en face des poteries, ou les avoisinant.
C'est la seule manière de concilier la mention de FigUnœ que contiennent les lUnéraires^ avec la direction vraisemblable de la route et la position plus reculée d'Andancette.
Le chiffre de la colonne de Tain marque 39 milles de Vienne, tandis que, d'après les Itinéraires, il n'y en aurait, suivant les uns que 30, et suivant les autres que 33 ; mais on doit plus de confiance aux indications des colonnes milliaires qu'à celles des Itinéraires, parce que celles-ci ont pu être altérées, tandis que les autres ne le sont pas. Le chiflfre 39 que porte la colonne trouvée dans les environs de Tain, est d'aiUeurs conforme à la distance réelle c
Il en est de même du chiffre 25 que portait la colonne trouvée plus anciennement dans les environs de Saint-^Yallier. . .
Les Itinéraires s'accordent à marquer 13 milles de Valence à Tain, ou 19,155 mètres : le tracé de la route actuelle n'en donne que 18,062. La différence en moins de 1,093 mètres 8*explique par cette circonstance que l'ancienne voie romaine se détournait au levant, sur les territoires du Bourg-lès-Valence, de Châteauneuf-*dlsère, Beaumont- Monteux et Mercurol.
De Baurières à la Baume-des-Amaud {Mutatio Cambono) • . (1) VIIL De la Baume- des-Amaud à la Bâtie-Monsaléoii ( Mansio MontU
Seleuci ou Morts Seleucus) VIII,
De Morts Seleucus à Veyne {Mutatio Dai^iarto)» VIII .
De Veyne à la Roche-des-Arnaud {Mutatio adfirtes) Xll.
De la Roche-des-Amaud à Gap (Martsio yapirtco) XL
De Gap à Chorges {Martsio Catorigas) XIL
De Chorges à Embrun {Martsio Ebroduno) XVL
D^Embrun à Rame {Mutatio Rame) XVII.
De Rame à Briançon {Mansio Brigantiurrt) (2) XVII.
(1) Val exploré avec soin non-seulement la roule de Luc au Col-de-Cabre , mais encore la vallée de la Drome jusqu^à la Bàtie-des-Fonts, et j*en ai rapporté la conviction que y sous la domination romaine , la route passait , comme elle passe encore aujourd*hui9 par le hameau des BouUgons ou Saint-Cassien et Baurières. Ce n'est que depuis la formation du lac de Luc, en 144^5 jusqu'à son dessèchement commencé en 1788 , qu'on a forcément passé par Lesches : le chemin, de ce cdté, est plus long et plus difficile ; et l()rsque l'écoulement des eaux du lac a permis de reprendre l'ancienne direction parles Bouligons, on l'a reprise , comme la plus naturelle, la plus aisée et la plus courte. J'ai, d'ailleurs, comparé les distances réelles avec ceHes qu'indiquent les Itinéraires j et j'ai trouvé une concordance parfaite.
Il est une autre conviction que j'ai acquise de cette exploration attentive des lieux , c'iest que la route par le Col-de-Cabre n'a jamais dû être praticable pour les voitures : c'était une route purement militaire, accessible seulement aux cavaliers^ aux hommes à pied y et aux bétes de somme pour le transport des bagages.
(2) Ces distances sont celles qu'indique Vltinéraire de Bardeaux d Jérusalem, Celui d'Antonin les compte d'une autre manière ; il donne :
De Briançon à Rame » 18,000 pas.
De Rame à Embrun 17,000
D'Embrun à Chorges. . 16,000
De Chorges à Gap * 12,000
De Gap à Mons Seleucus 2Zî,00a
De Mons Seleucus à Luc 26,000
De Luc à Die 12^000
De Die à Aouste 23,00û
Et d' Aouste à Valence 22,000
HISTOIRB. 47
Ces contrées formait souyent traversées par les légions romaines , et maintes uns le théâtre des combats que se livrèrent les prétendans à Fempire. Les armées passaient de Tltalie dans les Gaules , et des Gaules dans Tltalie ; elles montaient et descendaient sans cesse. Cétait une charge d^autant plus accablante pour les peuples ^ que , dans ces passages continuek , les troupes se conduisaient souvent comme en pays de conquête.
Fabius Valens est celui des généraux romains qui commit le plus de Depuuj. c. (l'exations et se souilla le plus de rapines , lorsqu^il se rendit de Trêves «n Italie pour soutenir le parti de Vitellius contre Othon. Poursuivant lentement sa route , il conduisit son armée sur les conifins des AUobroges et des Voconces , et , par le plus infâme commerce , il en réglait les séjours et les marches sur Targent qu^on lui payait pour s^en délivrer. Il imposait les propriétaires des terres et les magistrats des villes avec une telle dureté , qu'il fut prêt à mettre le feu h Luc dont les habitans ne Tadoucirent qu'avec de Fargent : ceux qui n'en avaient pas Tappaisèrent en lui livrant leurs iemmes et leurs filles. Cest ainsi qu'il marcha jusqu'aux Alpes (1).
C'est sur la route, des Alpes Cottiennes , et sur les confins de ce département 55s. avec celui des Hautes* Alpes ^ que se fivra , le 1 1 du mois d'août 353, dans la plaine de Mons Seleucus , cette bataille fameuse où Tarmée de Magnence fut taillée en pièces par les troupes de Constance , son compétiteur à l'empire (2).
Après sa défaite , Magnence s'enfuit à Lyon , où , poiu* ne pas tomber entre les mains de ses ennemis , il mit fin à ses jours.
£n 407 , un autre Constance ou Constantin , qui , de simple soldat , ^^7. venait , à cause de son nom , d'être élevé à la dignité impériale par les légions de quartier dans la Grande-Bretagne , se retira dans Valence avec son armée , quand Sarus , général de l'empereur Honorius , accom'ut pour arrêter sa marche. Sarus fut obligé de lever le siège , et Constantin , poursuivant ses conquêtes , alla étabhr son gouvernement à Arles (3).
(1) Tacite» liv. I, traduction de J.-J. Rousseau.
(2) M. de la DouceUe, pages 96 à 102.
(3) Une tour antique qui , dans le principe , eut sûrement pour objet de défendre le passage du Rhâne , existait encore à Valence en 1802, au bord même du fleuve. On la nommait la Tour de Constance, Serait-il hors de vraisemblance qu'elle eût retenu ce
Ce n^était alors qne troubles et confasion ; tous les ambitieux se dispataienC Fempire , et pendant qu^HoncNrius faisait c^nar Constantin dans Arles , où ai. il fut pris , un Gauloîs , nommé Jovin , se faisait couronner empareur à Mayence, en 411. Il s^avança des bords du Rhin t^s ceux du Rhône, à la tète d'une nombreuse armée de Barbares. Ataulfe ou Adolphe , qui régnait en Languedoc et jusques au^elà des Pyrénées, lui oflfrit son alliance. Jovin fit une réponse obscure et ambiguë, et associa Sébastien, son firère, à Fempire. Adolphe , irrité , se déclara Tamemi de Jovin , et promit à Honorius de lui envoyer à Ravenne, oh il tenait sa cour, la tète des deux frères. Il marcha contre eux , et Valence , où ils s^étaient retirés , Alt obUgée de se rendre'. Jovin et Sébastien , sans amis et sans mérite p^sonnel , virent déserter aussitôt tous leurs auxiliaires. Adolphe laissa commettre à ses soldats tous les genres de désordres et de cruautés , et cette malheureuse ville , alors une des plus belles de la Gaule , expia par une ruine affreuse sa courte résistance (1).
nom de réyénement et du prince dont il s'agit ? Inquiété tout à la Ibis par les Barbares qui désolaient ees provinces el par les troupes d'Honorius > ne p6ut-*oo pas présumer que Constantin ait cherché à se mettre à Tabri d'un coup de main du côté du Rhône, en y élevant celte tour. Elle était si massive et si solidement construite , que lorsque , dans ses débordemens de 1802, le fleuve emporta les digues et les terres qui se trouvaient sur toute la rive gauche , au point de menacer le Bourg et la Basse-Ville j il laissa debout cette tour, qui se trouva ^insi au milieu des eaux. On la démolit lors de rétablissement du quai , mais on ne put en détruire les fbndemens : on en remarque encore la place au bouillonnement produit par la résistance qu'ib opposent aux vagues, vis*i-*vii du jardin de Thôpital général.
(1) Histoire de la décadence et de (a chute de l^Emphre romain , traduite de Tanglais , de Gibbon, édilion de 178d, tome VII, ehap. XXI, page A19.
IRRUPTION DES PEUPLES DU NORD
Ces mêmes contrées éprouvèrent aussi les ravages des Vandales, des Alains, des Gotfas, des Huns et des Bourguignons, qui j firent , vers la chute de Tempire, de fréquentes incursions.
Les Vandales firent irruption dans cette partie de la Gaule, en Tannée 260. î6o.
Val«ice , Saint-^Paul-trois-Châteaux et Vaison scmt citées parmi les villes quHncendièrenl ces Barbares.
Us se répandirent jusqu^à Arles ; mais là Crocus , leur .chef, fut pris, exécuté, et ses bandes taillées en pièces.
Un siècle et demi plus tard „ d^autres hordes de Barbares fondirent par A06. torrens sur diverses parties de Tempire. On eût dit que tous les peuples septentrionaux s?étaient entendus pour Fenvahir et le renverser.
Les uns se dirigèrent dans un sens , les autres dans un autre , et c^était toujours à qui commettrait le plus de ravages et de cruautés. Il semblait qu'^inspirés par le génie du mal, ils n'*eussent d^autre but que de désoler la terre.
Cest à cette époque calamiteuse que se rapporte la relation touchante Ais. d'mi auteur contemporain , cité par les historiens ^de LoAguedoc et de Provence : ♦ .
« Quand tout TOcéan , dit cet auteur , aurait inondé les Gaules , il n^ » aurait pas fait de si horribles ravages : nos bestiaux , nos firuits et nos » grains ont été enlevés ; nos vignes et nos oliviers désolés ; nos habitations » ruinées; et à peine reste-t-il encore quelque chose dans les campagnes; » mais tout cela n^est que la moindre partie de nos maux. Depuis dix » ans il font de nous une cruelle boucherie. Les châteaux bâtis ëur. les )} rochers , les villes les plus fortes , les bourgs situés sur les plus hautes » montagnes, n^ont pu garantir leurs habitans de la fureur de ces Barbares, » et Ton a été pai*tout exposé aux dernières calamités. Ik n'ont épargné » ni le sacré ni le profane , ni la faiblesse de Fâge ni celle du sexe. Les » hommes et les enfans, les gens du peuple et les personnes les plus » considérables, tous ont été, sans distinction, victimes de leiu* glaive.
)) Us ont brûlé les temples dont ils ont pillé les vases sacrés , et nWt respecté w ni la sainteté des vierges , ni la piété des veuves. Les solitaires n^ont pas )) éprouvé un meilleur sort. Cest une tempête qui a emporté indifieremment » les bons et les mauvais , les innocens et les coupables. Le respect dû à » Tépiscopat et au sacerdoce n^a pas exempté ceux qui en étaient honorés : D ces Barbares leur ont fait soufltir les mêmes indignités et les mêmes » supplices ; ils les ont enchaînés, déchirés à coups de fouets, et condamnés » au feu comme les derniers des malheureux. ^> (1).
Telle était la triste situation des provinces méridionales, où il parait que cet auteur écrivait , après le ravage des Vandales et Tentrée dès Visigoths (2), sous la conduite d^Ataulfe, leur roi , le même qui ravagea iValeiice en 41 1 •
Les Alains se fixèrent dans le Valentinois et sur toute la rive gauche du ilhône, et aux calamités causées par rirruption et rétablissement de ces peuplades se joignirent les calamités non moins grandes des guerres qu^elles se firent entre elles , car il fallait bien aussi faire place aux derniers arrivés.
Os demandaient des terres les armes à la main ; la force seule présidait à ces sortes de partages , et les anciens habitans étaient la proie malheureuse que se disputaient ces Barbares.
455. En 453 , un parti de Huns , des bandes d"^ Attila , vint attaquer les Alains
dans le Valentinois.
Thorismond , roi des Visigoths , joignit ses forces à celles des Alains , et obligea les nouveaux venus d^ajler chercher ailleurs les terres que le pays ne pouvait leur foumiri
Quelques années plus tard , ces mêmes Alains furent à leur tour chassés
par les Bourguignons , peuple brave et nombreux qui avai(^'pâssé le Rhin
dqjuis fort long-temps , mais qui ne s^étendit que successivement vers le
460. midi de la Gaule. Cest en 460 qu'il se répandit le long du Rhône , et qu'il
y jeta les fondemens d'un étabUssement durable.
(1) Histoire de Languedoc, tome I, page 165, et Histoire de Provence, tome II, page 27. Ces historiens citant Carmen de Provid. op. Prosp., pag. 786 et seq.
(2) Le^s Goths du Languedoc et de TEspagne étaient nommés Visigoths, ou Goths du couchant, par opposition aux Goths d'Italie, qui étaient nommés Ostrogoths, ou Goths du levant. '
Les Francs proprement dits «^étaient, fixés dans la partie septentrionale de la Gaule , et on finit par appeler du nom générique de Francs tous les peuples venus du Nord.
ETABLISSEMENT DU CHRISTIANISME
Cest au III"* siècle que le christianisme s^introduisit dans cette partie de la Gaule. Ses premiers temps furent obscurs , incertains , ' çoippne ceux de toutes les sectes nouvelles. Ses apôtres répandaient avec circonspection la connaissance des dogmes évangélîques. Les néophites se réunissaient dans le plus grand secret. Des lieux souterrains leur servaient de retraite et de sanctuaire. Cest à la lueur des lampes qu'ails célébraient les mystères , et c^est en mémoire de ces premiers temps et de cette persécution de Téglise que s^est conservé Tusage des cierges allumés pendant les cérémonies du culte.
Ils ne fi*équentaient ni les temples , ni les théâtres 9 ni les lieux publics; Ils vivaient entre eux, et vivaient en fi^ères.
L^égalité parmi les hommes était un des dogmes fondamentaux de la foi nouvelle : il reposait sur une vérité qu^avaient jusque là méconnue toutes les nations , car plus de la moitié du genre humain était alors esclave de Tautre. Le christianisme, en consacrant ce grand principe d^égalité, préluda à la civihsation et à Tamélioration du sort des peuples.
Ce dogme , si consolant pour Phumaïrité , excita contre les chrétiens la haine et Tanimadversion des grands de la terre , parce qu'en faisant cesser Tesclavage, il tendait à réduire leur puissance et à jeter la perturbation dans les usages étabUs. Ce fut une des causes principales de la persécution qjoi poursuivit partout les premiers âges du christianisme.
Le polythéisme était une rdigion usée; il se manifestait diaque jour des croyances nouvelles , et la puissance civile eût probablement laissé le christianisme en paix , s'^il n'eût pas jeté les germes d'une grande et salutaire réforme politique ; mais la violence avec laquelle on le poursuivit ne fit qu'accroître le zèle et le nombre des croyans. ; ,
Saints Félix , Fwtunat et Achillée, fondateurs de l'église de Valence, furrat 112.
mis à mort par ordre de Cornélius, Tun des généraux de Fempereur Marcus Aurelius Antoninus, surnommé Caracalla (i).
A Vienne , à Saint-Paul-trois-Châteaux et sur d^autres points on compta également des victimes.
Ces persécutions cessèrent lorsque Constantin devînt maître de Tempire. Il décréta Texiercice public de la reb'gion chrétienne , rappda les chrétiens exilés , leur rendit les emplois qu^ib avaiept perdus , et défendit le culte des idoles.
Il devint , à son tour , persécuteur , et cela même soutint encore quelque
(1) Le bréviaire du diocèse de Valence consacre le souvenir de cet événement, et voici comment il le rapporte :
« Félix, prêtre, Fortunat et Achillée, diacres, furent les disciples de Saint Irénée, » évéque de Lyon. Ce prélat envoya, pour la prédication de l'évangile, Ferréol, prêtre,
> et Férûcion , diacre, dans la ville de Besançon, et dans celle de Valence sur le Rhône,
> Félix, Fortunat et Achillée. Lorsqu'ils y furent arrivés, ils construisirent une petite » cabane au levant de la ville, à Teudroit par où ils étaient venus, et là, se livrant à la
> prière et au jeûne, ils instruisaient les gentils qui venaient vers eux, et les initiaient » au saint baptême. Lorsqu'ils eurent gagné à Jésus-Christ la plus grande portion de la » cité, Félix inspiré par une vision céleste, et raffermi par une lettre de Ferréol et » Férûcion, conunença avec ses compagnons à se préparer au martyre. La persécution
> de l'empereur Aurélien, qui fut, à ce que l'on croit, Antonin Caracalla, était alors
> dans toute sa force. Le général Cornélius arrive à Valence; il entend Félix et ses
> compagnons prêcher et adorer lé Christ, et il s'étonne en voyant qu^après les » nombreuses condamnatipns à mort c|es chréliens à Lyon et à Vienne , il existe encore » dans ces contrées des hommes de cette religion. Ayant à continuer son voyage, il fait
> jeter en prison Félix et ses compagnons. A son retour , il les fait amener devant lui : 1 voyant alors que ni ses menaces, ni ses promesses, ne pouvaient les ébranler dans la » constance de la fdi qu'ils professaient, il ordonne qu'on les attache avec des liens
> très-serrés, et les renvoie eu prison pour y rester ainsi long-temps; il les en fait sortir » de nouveau ; on leur lie les mains derrière le doà, leurs jambes sont rompues , et on » les attache aux rayons d'une roue; on allume sous eux du feu pour les tourmenter » par l'amertume de la fumée, et l'on ajoute jour et nuit à ce supplice celui des tensions
> du chevalet.
» Réduits ainsi à l'extrémité, les saints martrys sont conduits hors de la ville, sur le
> lieu même où ils avaient coutume de se mettre en prières, et là frappés d'un glaive, » ils consomment letir martyre, vers l'an 312 de J. C. >
temps la religion payenne , car la contrainte fut toujours un moyen impuissant de persuasion.
Plus tard , Julien et d^autres empereurs essayèrent de faire revivre Tancien culte ; ils proscrivirent de nouveau le christianisme : mais il avait jeté de profondes racines. Uempire était déchiré par les factions j envahi de toutes parts , et la foi nouvelle put faire de rapides et d'^éclatans progrès à la faveur des déchiremens intestins qui marquèrent le terme de la grandeur romaine.
Lorsque le culte chrétien fut devenu public , on brisa les idoles ; mais on conserva les temples et on les convertit en églises. « Les chrétiens ne » doivent pas détruire les temples des idolâtres , écrivait Saint Grégoire , )> évêque de Rome , à Augustin qui lui demandait des avis sur la conduite » qu'il devait tenir en convertissant les Anglais ; mais ils doivent se1)omer à » détruire les idoles qui s^y trouvent , à y faire des aspersions avec de Teau }> bénite, à y construire des autels où seront placées les reliques des saints. Si w ces temples sont solidement bâtis, il ne faut qu^ changer Tobjet du culte , )i et substituer celui du vi*ai Dieu à celui du déiQon , afin que le peuple , » voyant qu'on ne détruit point les temples , entraîné par ses habitudes , s^y n rende volontiers et adore le vrai Dieu dans ces lieux mêmes où il adorait M de fausses divinités. »
Saint Grégoire pousse la complaisance jusqu'à autoriser dans les temples des chrétiens la continuation des sacrifices des bœufs nombreux qu'on y égorgeait. Il ordonne seulement que Ton change les époques et l'objet de ces immolations.
(( Les jours de la dédicace ou de la naissance des saints dont les reliques )) reposent dans ces temples convertis en églises, dit-il, ornez-en le tabernacle » de branches d'arbres , célébrez-y avec pompe un festin sacré , que les )) animaux n'y soient point immolés au diable , mais qu'on les tue pour les )» manger en l'honneur de Dieu. » (1).
n s'opéra ainsi des amalgames inévitables. La nouvelle religion fit plusieurs concessions à l'ancienne. Des individus de tout sexe et de tout âge assistaient aux cérémonies de l'église sans renoncer à certaines pratiques du pagam'sme.
(1) EccUsiasticiB historiœ gentis Anglorum venerabilis Bedœ, presbyieri, pag. 42 verso , cdit. 1566.
Dans le même lieu mi culte succédait à un autre. On opérait , enfin , tous les changemens avec une sorte de circonspection, et cette adroite condescendance ou fraude pieuse , observe le savant auteur à qui j^emprunte ces citations (i ) , obtint plus de succès que n^en eussent eu les exagérations du fanati^ne.^
Elle explique comment on retrouve encore aujourd'hui dans pluskiu*s de nos églises 9 à Saint-Restitut entre autres, des restes d'anciens temples.
Cest ainsi qu'un oratoire érigé par l'antiquité à Ërigone , qui n'était autre que la constellation de la Vierge , resta long-temps , à Montélimar , l'église de Notre-Dame , au confluent du Roubion et du Jabron , où elle continua d'être invoquée sous le nom de Notre-Dame-'d^ Aiga ^ mot dérivé ou synonyme dilcanis ou le Bowier^ père de la Vierge (2).
Mais au milieu de ce mélange de rites et de cet amalgame de croyances qui marquèrent le passage de l'ancien culte au nouveau , l'église avait une peine extrême à fonder sa discipline.
376. Un concile tenu à Valence, en 374 , décréta quatre canons. Par le premier,
les individus mariés en secondes noces furent jugés incapables de recevoir les ordres sacrés ; par le second , on mit en pénitence les vierges qui , après s'être consacrées à Dieu , venaient à se marier ; le troisième remit jusqu'à la mort l'absolution de ceux qui , ayant été lavés dans les eaux du baptême , s'étaient souillés de nouveau en sacrifiant aux idoles , ou en se faisant laver d'eau lustrale par les prêtres du paganisme ; et par le dernier , les pères du concile défendirent d'ordonner uu ecclésiastique qui , en se présentant aux ordres , s'accusait de quelque crime vrai ou faux (3).
(1) Histoire de Paris, par H. Dulaure, tome I, pages 53 et 54.
(2) Aigu est encore le nom de celle des portes de la ville de Montélimar qui conduit au confluent du Roubion et du Jabron» où étaient anciennement Toratoire et le
* monastère de Notre-Dame-d'Aigu : porte à^Icarus, Aigarus, Aigus.
I ^ Il parait que le Bouvier, sous le nom à^Icarus^ était invoqué contre les eaux dévasta-
is trices , que les légendes allégoriques de cette .divinité présentent sous remblème de
\ femmes en furie ^ qui ne purent être appaisées que par rétablissement de son culte.
. C'est aussi Torigine du nom d*Eygues donné au torrent impétueux qui coule à NyonSj et que les anciens titres nonunent en latin Icarus , Aigarus et Eygcarus,
I . (3) Antiquités de l'Église de Valence, page
Dès les premières années de rétablissement du christianisme , les évêchés occupèrent les territoires politiques avec leurs limites : Vienne , Valence , Die , Gap , Saint-Paul-trois-Châteaux et Vaison , furent chacune le siège d\m évéché ; et c^est en consultant les anciennes circonscriptions de diocèses que Ton parvient à connaître d^uiiie manière précise celles des anciens peuples (1).
ÉTABLISSEMENT DES BOURGUIGNONS
La prospérité du pays aflaît sWaibUssant à mesure que Tempire lui-même marchait vers sa décadence.
L'agriculture ^ le commerce et tous les arts de la civilisation éprouvaient une réaction funeste; et quoique les peuples du Nord ne se déclarassent d'abord que les hôtes de V empire , Tancienne administration n'existait plus que dans de vains titres et de puériles formules. Les liens qui unissaient les provinces à la métropole étaient rompus , et sur les débris de cette domination naguère resplendissante de gloire s'éleva une domination nouvelle; des
(1) Les communes d^Arpavon , Bellecombe et Tareudol, Bésîgnan , Gurnler^ Lemps^ Montaulieu, Montréal, Poët-SîgiUat , Rochebrune, Sahune, Sainle-Jalle , Saint-Sauveiu*, Gouveraet et la Bâtie-Verdun, Yercoiran et Autane, formant ce que Ton appelait autrefois le Falbenoii, et ce que nous appelons aujourd'hui la vallée de Sainte-Jalle et ses aboutissans, ont été long-temps un sujet de contestation entre Tévèque de Gap et celui de Yaison. Celui de Gap soutenait qu'elles avaient fait partie du territoire des anciens Tricorii, et que, comme telles, elles ressortissaient de son diocèse. Celui de Vaison prétendait, au contraire, qu'elles étaient une dépendance des anciens Foconces , et qu'elles lui appartenaient* -
Dans ce conflit de prétentions si opposées, l'autorité ne se prononça ni pour l'un ni pour l'autre des contendans : elle mit toutes ces paroisses en séquestre entre les mains de l'évèque de Sisteron, qui les a gardées jusqu'à la révolution. C'est de là qu'on appelait autrefois cette contrée le Petit Diocèse,
Si, malgré cet état d'incertitude, j'ai attribué la vallée de Sainte-Jalle aux Tricoriens, c'est qu'elle avait fait anciennement partie du diocèse de Gap, et que cette possession m^a semblé sufi&sante pour déterminer l'espèce de classement que j'avais à faire. ( Voyez VAlmanach général et historique du Dauphinéy année 1788, page 315.)
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hommes livrés au brigandage et à toutes les habitudes d^une vie nomade , succédèrent à Tautorité du peuple romain : la barbarie remplaça la civilisation.
Ici comn^ence ce que Ton est convenu d^appeler la période du moyen âge.
Les Bourguignons étaient venus du pays situé à la droite du Rhin , entre Fembouchure du Neker et la ville de Bâle. Cétait une nation nombreuse et brave , qni comptait un grand nombre de forgerons et de charpentiers.
Vandales d^origine, ils se frottaient, dit-on, les cheveux de beurre pour les rendre plus doux , et n^aimaient pourtant qu^une musique rude et grossière.
Lejar chef était électif et temporaire , mais ils se figuraient qu'aune fois investi de Tautorité suprême, il était maître des événemens et des saisons.
L^année était-elle stérile, une bataiUe était-elle perdue, c^était la faute de leur chef : ils le déposaient et le remplaçaient aussitôt par un autre.
Us professaient le culte idolâtre des druides ; mais lorsqu'^ils eurent passé le Rhin , sur la fin du IV"' siècle et dans les premières années du V"% ils furent instruits par des missionnaires et embrassèrent la foi catholique.
Ils changèrent aussi la forme de leur gouvernement : leurs chefs devinrent héréditaires, mais soumis à des lois délibérées dans les assemblées des principaux de la nation.
àts. Aëtius , patrice romain , leur avait abandonné , en 438 , le pays compris
entre le Rhône et les Alpes , depuis le lac de Genève jusques au-dessus de Grenoble , y compris le Bugey , à condition qu'ils laisseraient la moitié des terres aux anciens habitans.
A70. En 470^ ils s'étendirent jusqu'à la Durance.
Ils prirent pour eux un tiers des serfs et les deux tiers des terres , et dans le partage qui se fit entre leurs chefs et ceux des cités gauloises , la raison du plus fort mit toujours fin aux réclamations des indigènes.
Quelques auteurs ont prétendu que c'étaient ces peuples qui avaient introduit dans la Gaule la servitude de la glèbe , mais c'est évidemment une erreur : elle existait déjà, puisqu'ils partagèrent les terres et les serfs, et que leiu-s lois distinguent les nobles , les hommes nés libres et les serfs des deux nations.
Leurs assemblées se tenaient ordinairement dans un champ , au mois de mars. C'étaient tout à la fois des réunions législatives et des revues de troupes , qui se faisaient à l'ouverture de la campagne.
Mais lorsqu'ils se furent dispersés , et qu'au moyen du partage des terres, chacun fut devenu propriétaire, plus occupés de leur intérêt particulier que de rintérèt général , ils négligèrent de se rendre aux assemblées du Champs de-Mars y qui, commençant à ne plus se tenir régulièrement, cessèrent entièrement par la suite.
Ce sont ces assemblées que Pépin et Charlemagne firent revivre dans le VIII"^ siècle , sous le nom d'assemblées du Champ-^de-Mai. On les renvoya du mois de mars au mois de mai , parce que la cavalme étant devenue plus nombreuse , obligea d'attendre une saison plus favorable à cette partie importante de l'armée.
Cest par analogie que la nation eut plus tard ses états généraux , et c'est encore par imitation de ce qu'avait fait Charlemagne , que Napoléon , à son retour de l'ile d'Elbe, en 1 81 5 , ccmvoqua à Paris une assemblée du Champde-Mai.
Les Bourguignons avaient adopté , comme les Visigoths , leurs voisins , les opinions d'Arius , qui ne croyait point à la divinité de Jésus-Christ , mais , à cdà près , ils professaient tous les autres dogmes de l'église j et quoique le paganisme existât encore lorsqu'ils pénétrèrent sur les rives du Rhône , le culte n'en était plus exercé publiquement : il cessa entièrement avec l'établissement du royaume de Bourgogne.
Les populations étaient épuisées ^ esclaves , malheur^»es , et les adeptes , en petit nombre , qui restaient encore du culte imjdianté par Rome dans la Gaule , se montrèrent disposés à renoncer à des dieux depuis si longtemps insensibles à leurs souflBrances et sourds à leurs prières. Partout ils adc^ptèrent le culte de Jésus-Christ, qui promettait la paix aux hommes de bonne volonté , et qui , en prêchant la miséricorde aux vainqueurs et la résignation aux vaincus , donnait à chacun la certitude d'une autre vie , avec des récompenses et des peines étemelles.
Mêlées de toutes les aberrations d'une ignorance grossière , les jH^adques religieuses des Bourguignons furent ^ d'ailleurs , aussi peu favorabks à la civilisation que les lois et les coutumes de la vie civile qu'ils apportaient des forêts de la G^manie* Leur règne n'était que le triomphe d'une force brutale : aussi l'extinction des lumières fut-elle un des résultats de leur établiss^nent dans le midi de la Gaule. Un voile fun^re couvrit la province
Viennoise, et quelques moines seulement conservèrent, au fond de leurs cloîtres, des étincelles du feu sacré.
Vienne était devenue la capitale du nouveau royaume.
Le premier roi connu des Bourguignons est Grondicaire , mort en 436.
Il fut remplacé par Gondioc, son fils, qui régnait lorsque les Bourguignons se furent , en 470 , étendus jusqu'^en Provence. Il mourut en 473.
Gondebaud , Chilpéric , Gondemart et (îondegésile , ses fils , divisèrent rétat en quatre souverainetés.
L^ainé , Gondebaud , eut la Franche-Comté , une partie du Lyonnais et la province qui a retenu le nom de Bourgogne.
Chilpéric régna sur Fancienne province Viennoise et une partie du Lyonnais.
Gondemart eut Genève , la Savoie et la partie supérieure du Dauphiné.
Enfin , Gondegésile eut TAlsace et une partie de la Suisse. . La souveraineté de Gondebaud était la plus riche et la plus puissante; Gondegésile ne la lui envia point ; il se contenta du lot qu^il avait reçu.
U n^en fut pas de même de Chilpéric et de Gondemart. Irrités de se voir mal partagés , ils firent des armem^ois considérables , et lui livrèrent bataille près d^Autun. Gondebaud fut défait et contraint de chercher son salut dans la fuite ; il se fit même passer pour mort.
Chilpéric et Gondemart s^emparèrent de ses états, et s^en croyant désormais les tranquilles possesseurs, ils renvoyèrent au-delà du Bhin les troupes auxiliaire qu^ils en avaient fait venir.
Informé de cette imprévoyance , Gondebaud sortit de sa retraite , rassembla eu toute hâte une armée , et vint les assiéger dans Vienne , qu^il prit d'assaut après une longue et \îve résistance.
Il usa- de ses droits en vainqueur irrité : il fit trancher la tête à Chilpéric tombé en son pouvoir.
Gondemart^ quW sort pareil attendait, voulut se défendre jusqu'à la dernière extrémité ; il se fortifia dans une tour , et Gondebaud , au lieu d'en faire le siège , y fit mettre le feu.
La mort tragique de ces deux princes mit fin à la guerre. Cependant Gondebaud ne borna pas là sa vengeance : il fit trancher la tête aux deux fib de Chilpéric , et força l'aînée de ses filles à prendre le vofle. Quant à la
cadette ) nommée Clotîlde , touché de ses grâces et de sa jeunesse , il se contenta de Tenvoyer à Genève avec recommandation que Ton eût soin de son éducation.
Gondebaud devint ainsi seul maître de tout Fancien royaume de Boutgogne, à Fexception du lot de Gondegésile , qui comprenait la partie la plus rapprochée du Rhin.
Ce succès excita plus qu^il ne satisfit Tambition de ce prince : il votdut encore accroître le territoire soumis à sa puissance. Il enleva aux Visigoths, qui occupaient le Languedoc et qui avaient pour roi Alaric , Arles , MarseiUe et tout le pays dont celui-ci s^était emparé sur la rive gauche du Rhône. Il fit aUiance avec Théodoric , roi des Ostrogoths , et passa les Alpes pour Faider à conquérir Htalîé. *
Clovis, roi des Francs, avait conçu de Fombrage ile Fagrandissement de territoire et des alliances de Gondebaud. Il savait qu'il jfaisait élever à Genève Clotilde , sa nièce ; il savait aussi la haine quVlle nourrissait contre le meurtrier de sa famille. Pendant que Gondebaud était retenu en Italie , Clovis envoya à Genève un de ses confidens qui , travesti en mendiant i parvint jusqu'^à Clotilde , dont il sollicita la main pour son maître. Elle consentit à s'unir au roi des Primes , et ii ne restait plus q|tt*à obtettir Fôgrément de Gondebaud. j: .
A son retour d'Italie, il reçut de Clovis une nombreuse et briUante ambassade pour réclamer son consentement. Il refusa d'abord , parce qu'il comprit bien que cette alliance lui deviendrait funeste. Il prétexta la diflFérence des religions ;' mais les envoyés de Clotis répiondirent cpi^il avait Fintention de se faire baptiser. Ils firent comprendre qu'il regarderait un refus comme un affirôht, et qu'il pourrait en tirer une vengeance éclatante.
Gondebaud céda. Clotilde inquiète des irrésolutions de son oncle , pressa vivement son départ. Elle était peu éloignée, quand. Aredius, Fami et l'un des lieutenans de Gondebaud , apprenant les préparatifs de cette union , quitta son gouvernement de Provence et accourut vers Gondebaud afin' de Fen dissuader. On envoya en toute hâte un détachement potu* arrêter dans sa route et ramener Clotilde ; mais il n'était plus temps : elle avait fait diligence, et on ne put atteindre et ramener que les chariots dont elle était suivie.
Lorsqu'elle fut arrivée sur rextrême frontière du royaume de Bourgogne , et quVlle eut à sa disposition la nombreuse escorte que lui avait envoyée Clovis , elle voulut manifester d'une manière éclatante la haine qu'elle portait à Gondebaud : die fit inc^dier douze villages d^ états de son oncle , et ce fut à la hieur des flammes qu'elle rendit grâces à Dieu de ce premier acte de vengeance.
495. Le mariage de Qovis et de Qotilde fut célébré à Soissons, en 493.
Clovis ne tarda pas d'envoyer à Gondebaud des ambassadeurs qui le sommèrent de rendre tout ce qui appartenait à Clotilde. Ses exigences étaiait grandes , et ce n'est que par l'intervention de Théodoric, roi des Ostrogoths, que l'on parvint à s'entendre.
Gondebaud avait ramené d'Italie , à la suite des guerres dans lesquelles il avait soutenu les armes de Théodoric y une grande quantité d'habitans pauvres qui , n'ayant pu se racheter, avaient été distribués aux soldats comme esclaves , suivant l'usage de ces temps baii>ares. Théodoric profita du service qu'il venait de rendre à Gondebaud pour réclamer ces malheureux, et il les obtint moyennant une légère rançon. Dans le noxnbre il y avait plus de 6,000 femmes.
hdo. Qovis n'avait consenti à un arrangement avec Gcmdebaud que parce qu'il
était lui-même inquiété par les Allemands, et c'est à 12 lieues de Cologne^ dans un lieu nommé Tolbiac , qu'il leur livra bataille.
Clotilde le pressait depuis long-temps de tenir la promesse qu'il lui avait faite de se convertir au christianisme. Avant d'allé au combat , il déclara solennellement qu'il renoncerait à l'idolâtrie s^îl revenait vainqueur , et il tint fidèlement sa parole.
Les anciens habitans de la Gaule et les Romains établis parmi eux étaient chrétiens o^diodoxes. Les Bourguignons et les Visigoths suivaient le schisme d'Arius.
Les Visigoths se montraient intolérans envers les chrétiens orthodoxes de la rive droite du Rhône, tandis que les Bourguignons vivaient. en paix avec ceux de la rive opposée.
La conversion de Qovis fut un grand événement pour les peuples de ces contrées. Ils virent dans ce prince un protecteur puissant , et les évêques , déduits d'ailleurs par les honneurs et les richesses dont il comblait leurs
confrères dans ses états , cherchèrent à lui faciliter la conquête du pays. Ils suscitèrent à Gondebaud de grands embarras , et pour les conjurer il promit aussi de se faire catholique.
Il ch^cha encore à se les rendre favorables en disciplinant les Bourguignons, et en fixant leurs rapports entre eux et arec les anciens habitans. Il réunit dans un seul code les coutumes des Germains, celles qu'^observaient déjà les Bourguignons , et qudques dispositions des lois romaines. Il forma de tout cela un amalgame qu^on appelle encore aujourd'hui la Loi Gambette^ loi femeuse , où , à côté d'une foule de dispositions barbares , il en est de dignes d'un siècle et d'un peiq^le plus éclairés. On y remarque surtout un grand fonds d'équité , de la pénétration et une attention singulière à prévenir les moindres différends (1).
(1) La plupart des peines que prononçait la Loi Gombette étaient pécuniaires. Pour les régler, les personnes étaient estimées à un prix fixe. Celui de Thomme noble et de qualité était de 300 sous;* d'une condition médiocre, de 200; de la plus basse, mais libre, de 150, et du serf, de 30, à moins qu*il ne fût savant dans quelque art, ce qui ajoutait à son prix. Le serf ne portait pas les cheveux de la même manière que les gens libres. Les {uifs étaient réputés une espèce de serfs. La peine d'un Juif qui avait frappé un chrétien était d'avoir le poing coupé ou 70 sous pour le rachat de sa main , et en outre une amende de 12 sous. S'il avait frappé un prêtre, il perdait là vie, et ses biens étaient confisqués. Le mari et la fenune s'achetaient réciproquement : le prix de la femme de qualité était de ZOO sous, et celui du mari de moitié; le paiement en étant fait, la femme n'avait plus la liberté de se rétracter, et quoique le mariage ne fût pas consommé , c'était un crime capital à un autre homme de l'épouser. Le consentement des pères n'était pas de l'essence du mariage ; celui qui épousait une fille sans l'aveu du père n'était sujet qu'à une peine pécuniaire; le mariage subsistait. Mais si une fille romaine ou originaire du pays épousait un bourguignon sans le consentement de ses parens , il leur était permis de la déshériter. Le divorce n'était permis qu'au mari , et seulement dans trois cas : si la femme était convaincue d'adultère , si elle usait de sortilège, ou si elle avait violé les sépulcres. Si la femme quittait son mari, elle était étouffée dans la boue. Les enfans succédaient par égales parts : il était défendu au père de donner plus à l'un qu'à l'autre; mais les fiHes avaient par préciput les joyaux, les habits elles nippes de leurs mères, à l'exclusion des mâles. Il fallait cinq témoins pour les testamens et les donations universelles; trois sufiBsaient pour les choses particulières; il en fallait sept aux ventes des fonds, et cinq en celtes des serfs. Le bourguignon n'avait pas la liberté de vendre tous ses biens, à moins que ce ne fût pour en acquérir d'autres
Cest des Bourguignons que vint Fusage des duels judiciaires , pour constater par le sort des armes la vérité des faits allégués en justice.
Cette procédure brutale , à laquelle on donna les noms de champ clos , de combat judiciaire , de ffog^e de bataille et même de jugement de Dieuj ne s^appliquait pas seulement aux plaideurs , aux témoins , aux accusés et aux accusateurs : les juges eux-mêmes n'étaient pas en sûreté suj* leur tribimal. Quand Tun d'eux prononçait son avis , le plaideur qu'il condamnait lui reprochait que son jugement était faux et déloyal; il lui offirait le combat, et il fallait que le juge se battit (1).
plus à sa convenance; dans ce cas^ il devait donner la préférence à son voisin. Les forêts et les bois étaient conununs. L'amende de celui qui mettait Tépée à la main pour frapper était de 12 sous^ quoiciu'il ne Teût pas fait. Llionucide volontaire d'un homme libre était puni de mort. La peine des blessures était pécuniaire. Le serf qui avait frappé du poing un homme libre avait sur-le-champ cent coups de bâton : le bâton était la peine ordinaire des ser6 ; c'est de là qu'être frappé du bâton est une injure atroce. La femme et les enfans dès l'âge de quatorze ans étaient tenus de déférer , celle-là son mari, et ceux-ci leur père, en cas de larcin et de vol; s'ils ne le faisaient pas^ et que le crime fût avéré , ils étaient adjugés comme serfs à celui qui avait été volé. L'hospitalité était du droit public : celui qui refusait sa maison à un étranger payait une amende de 3 sous. Le bourguignon qui montrait à l'étranger^ pour se décharger de ce logement, la demeure d'un romain ou d'un originaire du pays , ou le romain qui montrait celle d'un bourguignon ; payait 6 sous. Le colon des métairies du roi qui refusait le toit ou le feu^ était fouetté; le feradier serf l'était aussi dans ce cas, et le libre payait 3 sous. L'usage des auberges publiques n'était encore que peu connu. Celui qui avait dérobé un chien de chasse, ou lui baisait le derrière publiquement, ou payait 5 sous de dommages-intérêts et 2 sous d'amende. Le duel était permis en toutes causes civiles et criminelles, pour la preuve de son droit ou de son innocence : le victorieux gagnait sa cause. On était persuadé que dès que le magistrat avait permis le combat, Dieu devenait l'arbitre du différend. Ces peines et ces amendes ordonnées en sous étaient considérables ; c'était une monnaie d'or qui différait si peu du poids et de la valeur des anciens écus d'or de France, qu'ils en ont tiré le nom à'ccus^soU, etc. (Voyez Choricr, Abrégé de L'Histoire de Dauphiné, liv. IL )
• (1) Vers la fin de la seconde race , cette coutume pénétra dans ks autres parties de la Gaule, et y fut généralement établie dans les premiers temps de la troisième race» Louis IX est le premier qui proscrivit dans ses domaines cette absurde procédure : il ordonna que, quel que fût un procès, soit au dvil, soit au criminel^ on fût obligé
Clotîlde n^avaît point abandonné le projet qu'acné avait depuis si long- ^499. temps conçu d^anéantir la puissance de Gondebaud. Elle ourdit une vaste intrigue , qui eut pour résultat un traité d'alliance entre Théodoric et Qovis contre Gondebaud. Il fut convenu qu'à un signal donné, Théodoric passerait les Alpes à la tête d'une armée, et viendrait fondre sur les états de Gondebaud, tandis que Clovis l'attaquerait du côté de Dijon.
Instruit du danger qui le menaçait, Gondebaud appela à son aide Gondegésile, son frère, mais il faisait déjà partie delà coalition. Il feignit néanmoins de joindre ses forces à celles de Gondebaud contre Clovis.
Les deux armées se trouvèrent en présence près de Dijon. Gondegésile, 5oo. au moment du combat, se tourna contre Gondebaud, et les Bourguignons furent taillés en pièces. Les restes de l'armée furent poussés , l'épée dans les reins, jusqu'à Avignon , où Gondebaud capitula.
Il céda à Gondegésile une partie des états qu'il avait usurpés sur Gondemart , et se soumit au paiement d'un tribut envers Clovis pour les états de Chilpéric , père de Clotilde.
Théodoric ne passa les Alpes que fort tard , et s'occupa beaucoup plus d'assurer la conquête de Marseille et de son territoire , dont il s'était emparé , que de favoriser les projets ambitieux de Clovis.
Lorsque Gondebaud fut délivré des Francs , il songea à tirer vengeance de la trahison de Gondegésile. Il prit les armes, l'assiégea dans Vienne, et le fit mourir au pied des autels, où il s'était réfugié.
Gondebaud perdit , à la mérité , la Basse-Provence , mais il se remit en possession de tout le reste, et il redevint encore une fois très-puissant.
La religion avait été pour beaucoup dans ses désastres. Les chrétiens orthodoxes, long-temps trompés par ce prince qui leur avait promis d'abjiu*er l'arianisme, mirent peu d'opposition aux succès de ses ennemis. Éclairé par
de prouver son droit par des écrits, par des témoins et par le raisonnement. Cette réforme eut le plus grand succès; tout le monde ouvrit les yeux, et la plupart des seigneurs , étonnés d'avoir suivi pendant si long-temps la coutume extravagante et barbare du duel judiciaire , adoptèrent dans leurs seigneuries la nouvelle forme introduite dans les justices royales. (Voyez Thouret, ObservaiioM 9ur l^ Histoire de France, pages 124 et 138.)
tant de vicissitudes et de dbgrâces , il se fit instruire du catholicisme , mit la dernière main à ses lois , et s^occupa d^améUorer le sort des peuples.
50S. Des difficultés s^élevèrent entre Govis et Alaric , roi des Visigoths. Clovis
rappela à Gondd>aud le traité d^ Avignon , et le somma de soutenir son parti. Gondebaud le fit , dans Tespérance que cette guerre lui rendrait la Basse- Provence qu^Alaric lui avait enlevée. Celui-ci mourut presque aussitôt , mais il fut remplacé par Thierry , Fun de ses fils , en faveur duquel intervint Thcodoric.
5io. Après une guerre qui dura deux années , les Francs et les Bourguignons
furent battus. On signa la paix , et chacun des belligérans garda les états dont il était en possession.
Clovis mourut en 51 1 .
Gondebaud mourut aussi en 516.
52^. Sigismond , Tainé de ses fils , lui succéda , mais attaqué par les enfans de
Clovis, à Tinstigation de Qotilde, leur m^e, dont rien n^avait pu calmer le ressentiment, il fut, après une guerre longue et san^nte, taillé en pièces , pris et jeté dans un puits avec sa femme et ses ^ifans.
Les Bourguignons ne perdirent pas un moment pour proclamer roi Gondemart , fi*ère de Sigismond , et pour reprendre les armes.
Clodomir marcha contre eux , et les défit non loin de Viauie ; mais dans la poursuite des fuyards il fut surpris et tué par eux. Les Francs , découragés à la vue de la tête de Qodomir portée au bout d'aune lance , firent la paix et se retirèrent.
582. En 532 , Childebert , Clotaire et Théodebert , fils de Thierry , voulurent
venger cette injure : ils recommencerait les hostilités , et après deux années de guerres, les successeurs de Govis furent maîtres des états de Gondebaud. Ainsi finit le gouvernement des Bourguignons. Il n'c^Bre , comme on voit, qu^une suite non interrompue d^agitations , de guerres , de calamités et de crimes. Toutefois , il est juste de dire que Gondebaud et ses successeurs eurent toujours quelque ménagement pour les habitudes et les mœurs des anciens habitans. Quoique attachés d^abord aux opinions JArius , ces princes furent tolérans pour les opinions contraires. Ils montrerait du respect pour Tempire romain ; la monnaie romaine eut seule cours , et Ton data les actes publics et privés tout à la fois du règne des rois bourguignons et des années des consulats.
Dans leurs discussions dHntérèts privés, les Barbares. observaient les lois particulières de leur nation , mais ils pennettai^it que les indigènes observassent eatre eux les lois romaines. Ceux-ci ne pouvaient d^ailleurs être jugés que par leurs compatriotes , et si une cause intéressait à la fois un bourguignon et un romain, le tribunal se composait de juges des deux nationSé
Les Bourguignons parlaient les langues du Nord , tandis que les anciais habitans parlaient le roman ou romain , latin altéré , mêlé de mots et de locutions gaUiques, gothiques et tudesques. CTétait, dans uq même pays, deux peuples de moeurs , de lois et de langage différens.
Cependant les lois romaines finir^fit par devenir le droit commun des deux nations y et du mélange des vainqueurs et des vaincus 9 qui s^opéra plus tard , se forma , dans le midi de la France , le langage V]jigaire que Ton nomma langue romance ^ espèce d^amalgame d'^idiômes différens; c^était, à peu de chose près , le patois que Ton parle encore aujourd'hui en Provence et en Languedoc. Mais un fait digne de remarque et qui se trouve attesté par la langue et les lois du vaincu devenues celles du vainqueur , c^est que le sang gallo-romain prédomina toujours dans le mélange successif de ces races diverses.
Les seuls docum^is historiques de cette période qui se rapportent d'aune manière spéciale au département de la Drome , sont les actes du ccmcile teoxL à Epaone, aujourd'hui Ëpinouze, commune de Moras, en 517, sous le règne de Sigismond et sôus la présidence de Saint -Arit, archevêque de Vienne (1). ^
(1) La position de rancienne Éptunu a été le sujel de beaueo^it d'incertitode et de nombreuses diBsertations. On a fini par désigner le lien d'Àlboo, moins par la force des raisons données, ^le parce qu*U fallait la fixer quelque part, et que tout, en eflbt, s'accordait pour la placer tout au moins dans lei environs ; mais des recherches trèsaUentives m'ont convaincu que Tancienne Épàode est Épinouie, petite paroÎMC dépendant de la commune de Horas, très-4'apprOchée d'Attion» Voici tmt quoi |e me fonde :
Les antiquaires s'acccnrdent à reconnaître €pï^Èpaù%tyntxkid^pofm, déeése des cheivaux. Ils conviennent aussi que quand les anciens consactaîent des autels à cette déesse, ib les plaçaient toujours au milieu des pâturages et dans les lieux où l'on élei^ait un grand
4jO
Les canons arrêtés par le concile sont au nombre de quarante, et les mesures qu'ails prescrivent pour la d&cipline de Téglise attestent qu**il s^ était introduit de grands désordres , et que de nombreuses hérésies détruisaient déjà Funité de la foi.
Le deuxième de ces canons consacre de nouveau un point de discipline fort remarquable , en ce qu**il ne veut pas que Ton reçoive dans les ordres ceux qui sont mariés en secondes noces , ou qui ont épousé une veuve.
Le trente-deuxième canon veut que Ton chasse de Féglise la veuve d^un prêtre ou d^un diaore qui s^est remariée , jusqu^à ce qu^^elle se sépare de son nouveau mari , et que Ton traite celui-ci avec la même sévMté.
Ainsi , le mariage des prêtres était encore permis alors , mais il y avait déjà tendance à Tempêcher, puisqu^on Içur défendait, ainsi qu^à leurs tenives, les seconds mariages.
Le huitième canon interdit aux abbés de donner la liberté auk sera de
nombre de chevaux. Or^ il n'a pu être consacré aucun autel de ce genre à Albon^ car c'eût été un contre-sens : loin d'être au milieu des pâturages, il est sur uneéminence d'un accès difficile, où il n'y a probablement jamais eu de prairie. Épinouze, au contraire, est située dans ces belles et riches prairies de la Yalloire, ob l'on fit, dans tous les temps, beaucoup d'élèves. Ajoutons qu'une foire, dont la création se perd dans la nuit des temps, et qui se tenait à la Chai, lien dépendant d'Épinouze, avait principalement pour objet le commerce dos chevaux. On y venait de fort loin. Transférée à ip'mooBef elle n'a pas cessé d'attirer un grand concours d'étrangers, et l'on continue d'y faire surtout le conunerce des bestiaux.
Si donc, comme il le parait, les anciens ont consacré un autel dans la Talloire à la déesse Épone, c'est nécessairement à Épinouze, car c'était l'endroit le mieux choisi, et la ressemblance qu'on trouve encore aujourd'hui dans les deux noms vient ajouter un nouveau degré d'évidence à cette démonstration.
Dans son Histoire de l'Église de Vienne, Charvet mentionne, pages 119 et 120, un diplôme de Gharles-le-Chauve, dans lequel il est question du lieu à*Éponensi dand le mandement d'Anneyron, ce qui s'explique par la circonstance que les territoires d'Épinouze et d'Anneyron se touchent, et ont pu, dans le moyen âge, être réunis sous l'autorité du même seigneur.
Il est donc évident que ce fut d'abord un lieu consacré à Deœ Epaonœ, déesse des chevaux; que plus tard ce fut un bourg connu sous le nom de Vicus Epaonens, et que de là est venu le nom moderne d'Épinouze.
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leurs monastères , parce qu^il parait injuste au concile que , tandis que les moines travaillent à la terre , leurs serfs restent dans Poisiveté.
Le trente-quatrième se borne à prononcer une excommunication de deux ans contre ceux qui auront tué im de leurs esclares , sans Tintervention du
On voit que Téglise s^éloignait déjà de ses dogmes fondamentaux , puisqu'elle maintenait Tesclavage proscrit par les apôtres , et qu'elle défendait , dans un intérêt privé , de donner la liberté aux serfs.
D'autres articles des canons de ce concile ne sont pas moins remarquables, parce qu'ils peignent les mœurs et les usages du temps.
Il était défendu aux évèques, aux prêtres, aux diacres et aux cl^cs> de faire des visites à des femmes à des heures indues.
Il était pareillement interdit à tout ecclésiastique et rdigieiix d'entrer dàns^ les communautés de filles , s'il n'était d'un âge avancé et d'une sagesse reconnue. Ceux qui allaient j dire la messe devaient en sortir aussitôt qu'ils s'étaiait acquittés de leur ministère , et nul jeune derc ou moine n'était» admis auprès d'une religieuse , à moins qu'il ne fut son proche parent.
Les évêques, les prêtres et les diacres ne pouvaient avoir ni chiens, ni oiseaux pour la chasse.
Les ecclésiastiques ne pouvaient se' porter demandeurs en justice , sans l'autorisation préalable de leur évêque ; mais ils pouvaient , sans cette auto^ nsation , paraître devant les tribunaux comme défendeurs.
Les personnes de distincticm devaient se présenter à lem* évêque aux< fêtes de Pâques et de Noël , pour recevoir sa bénédiction.
Les pères du concile frappai^it d'anathême les hérétiques sectaires d'Arius ; ils défendaient de commimiquer avec eux. et de se servir de leurs églises , alors m^e qu'elles étaient abandonnées , attendwy disaientr-ils , qu^elles ne pouffaient jamais perdre leur impureté.
Il y avait aussi des dispositions contre les Juifs.
Enfin , le concile prenait des mesures propres à perpétuer la servitude des individus attachés à la glèbe , et ce dernier fait dit assez qu'il y a peu à imiter dans cette période du clu*istianisme , parce que l'ignorance et la barbarie des dominateurs de la Gaule obscurcissaient et méconnaissaient, sans cesse les vérités les plus consolantes de l'évangile..
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Le concile fut pré^dé par Saint Avit , archevêque de Vienne , et les autres prélats qui y assistèrent furent les évêques de Lyon, Châlons, Vaison, Valence, Sisteron, Gren^Ie, Besançon, Lances ^ Ortodure (Marignac), Autun, Embrun, Tarantaise, Genève, Vindisch (Suisse), Die, Carpentras, Gap , Orange , Saint-Paul-trois-Châteaux , Cavaillon , Viviers , Apt , Nevers et Avignon (1 ).
ROIS FRANCS DE LA BOURGOGNE
Après la défaite de Gondemart , le royaume de Bourgogne fut incorporé à la monarchie des Francs. Il donna son nom à Tune des trois grandes divisions de la France , dont Thistoire &it mention sous les dénominations ^Austrasie , de Neustrie et de Bourgogne.
Sous les descendons de Qovis , elles eurait souvent des rois particuliers , et fbrent ensuite gouvernées par des maires du palais , jusqu^au moment où la mairie d^Austrasie, devenue héréditaire dans la famille des Pépins , s^éleva sur toutes les autres mairies , et la famille des Pépins sur toutes les autres familles.
Quoique les lois des Francs et celles des Bourguignons eussent la même origine , elles présentaient cependant qudque différence , et c^est ce qui motiva la disposition diaprés laquelle les Bourguignons étaient jugés diaprés la Loi Gombettây et les Francs d'après leurs coutumes particulières. Les anciens habitans continuaient de Têtre suivant la loi romaine. $71. Ce fut sous le règne de ces rois Francs y et vers Tan 571 , que les Lombards
passèrent pour la première fois les Alpes et ravagèrent une partie du Dauphiné. Ils habitaient entre TElbe et TOder, et ils avaient quitté depuis peu leur patrie pour s'établir dans le nord de ritalie«
(1) Voyez 5 sur rétablissement, les lois et les mœurs des Bourg;iugnoD89 V Histoire
générale de Dauphiné, par Ghorier, tome I; — Histoire de Provence y tome II, page 41 et
suivantes; — Révolutions de France, par Thouret, page 69 et suivantes; — Origines
celtiques, par P,-J.-J. Bacon-Tacon, 2 vol. în-8*; — VHistoire de rÉglise de Vienne, par
- Charvet ; — VHistoire de Vienne, par M. Mermet, tome II; — Grégoire de Tours, etc.
Cest de là qu^est venu ce royanme de Lombardie , fameux squs Charlemagne , qui en subjugua les princes pour s^emparer de la couronne de far , et c^est par imitation de Charlemagne , dont il se montra le continuateur y que , de nos jours , Napoléon se fit aussi couronna roi dltalie , et qu^il jnrit à Milan lai couronne de fer.
Les Lombards repassèrent les Alpes par le Mont-Genèrvre , en 574 ; ils 57â. formaient trois corps d^armée , à la tète desquels étaient Amon , Rhodanus et Zaban.
Le premier se répandit , par la route de Gap à Sisteron , dans toute la Provence ; le second se dirigea sur Grenoble , et le troisième ^ passant par Veyne , la Bàtie-Monsaléon , le Col-de-Cabre et Luc , suivit le cours de la Drome , s^empara de Die , descendit dans la plaine et vint assiéger Valence.
Poursuivis , chassés de toutes parts par leç troupes et Thabileté du patrice Mummol, ces Barbares furent contraints de repasser presque aussitôt les Alpes ; mais leur passage fut marqué par tous les genres de rapines , de dévastations et de cruautés. Ib faisaient marcher devant eux le butin , les hommes et les bestiaux qu^ils avaient enlevés dans les villes (I).
Cest pendant cette nouvelle irruption de Barbares que Sagitfarius, évêque de Gap , et Salonius , son frère , évëque d^Embrun , donnèrent le premier exemple de Fétrange association du casque et de la mitre.
Sous le commandement de Mummol, ils marcherait en armes contre Fennemi ; mais cette action , qui eik été louée , applaudie chez tout autre que des prêtres chrétiens, fut blâmée comme contraire aux lois canonicjues. Grégoire de Tours s^en plaint comme d^un scandde inouï : <c Ils se
(1) C'est à cet événement que Tautenr de la vie de Sainte Jalle^ ou Sainte Galie, rapporte la délivrance miraculeuse de la ville de Valence.
« Une multitude de Barbares , dit-il, vint assiéger la ville où Sainte Galle iSadsait sa i> résidence. Tout le peuple vint à elle en criant : Servante de Jésiu^Chriet, secourez^nùus, » nous périssons tous l Ne craignez point, leur dit-elle; Saint Pierre, qui a une église dans • votre lieu consacrée à son honneur, combat pour vous : il a déjà répandu la consternation dans » les troupes de vos ennemis. Allez retirer Us dépouilles qu^ils ont laissées; mais ne faites aucun n mal d personne. Ce qu'elle prédit se trouva accompli à la lettre. Toute la ville crut lui » devoir une délivrance si miraculeuse, et après en avoir remercié Dieu, le peuple alla » en témoigner sa reconnaissance à cette sainte vierge. »
( Antiquités de l'Église de Faïence, page 105 • )
I» montrèrent à la guerre , âxt-û , non* munis du signe céleste de la crôk , )> mais armés comme des guerriers , le casque en tête , la cuirasse sur le )> dos ; et ce qui est plus condamnable encore , ils versèrent de leurs mains » le sang de plusieurs ennemis »
Les mœurs et les habitudes de ces prélats étaient essentiellement guerrières. Eux aussi aimaient le butin et le pillage ^ et ib s^étaient déjà signalés par une expédition contre Victor, évèque des Tricastins. Pendant que ce dernier donnait une fête , et qu^il avait pour cela éloigné ses gardes , Sagittarius et Salonius fondirent brusquement sur la maison de Victor , et, les arme» à la main , frappèrent les serviteurs de Févêque , déchirèrent leurs yétemens , enlevèrent les vases et tout ce qui était préparé pour le festin. Cette conduite et des excès dWe nature plus grave encore , les firent condamner à la dégradation par im concile tenu à Châlons-sur-Saône , en 579 (1).
Ces temps de troubles , d^agitations et de désordres furent aussi marqués par des disputes religieuses. Les actes des nombreux conciles de cette époque attestent quelles se reproduisirent sans cesse , parce que la mode des subtilités scolastiques avait passé de TOrient dans les Gaules.
Un des plus saints préceptes de la religion chrétienne continuait pourtant d^ètre méconnu; car, au lieu d^abolir Tesclavage, on en consacra Fexistence en en réglant Tusage. On voit , par un des canons du concile de Chàlonssur-Saône^ de Tannée 650, qu^il était seulement défendu aux chrétiens de vendre leurs esclaves chrétiens hors du royaume.
Ce qui. provoqua cette défense fut Fusage barbare où Ton était alors de vaidre les ;5erfs aux Juife , qui allaient les revendre aux Sarrasins d^Espagne et d^Afrique.
Les foudres de Téglise ne triompherait que lentement et difficilement de Tintérêt particulio* , car ce trafic honteux existait encore dans le IX"" siècle (2).
732. L'événement le pltis mémorable qui se passa sous le règne des Francs ,
fut Tinvasion des Sarrasins. Ilà occupaient TEspagne , et depuis long-temps
(1.) Histoire (U Paris, par SL Dulaure^ tome I, pages 337 et 338. — Gi-égoirc da Tours, liv. IV, chap. XLV.
(2) Papon,. tome II, gage 21Î;,
ils convoîtalent la Gaule, dans laquelle ils avaient déjà fait des excursions plus ou moins heureuses. Ils finirent par envahir le Languedoc , d'^où ils s* étendirent dans Fancien royaume de Bourgogne. Ils remontèrent le Rhône, massacrant les peuples , pillant et renversant les églises , brûlant les villes et les villages , répandant partout la terreur et la désolation : on ei\t dit que leur but était d^anéantir les arts de la civilisation et tous les progrès qu'avait faits la race humaine.
n s'était élevé une foule de monastères sur les deux rives du Rhône : tous furent ravagés et détruits. Les désastres causés par ces Barbares furent d'autant plus grands , que la terreur les ayant précédés , personne ne s'opposa à leur passage.
Charles-Martel venait de gagner sur un autre parti de ces Africains , entre m. Tours et Poitiers , cette bataille fameuse dans laquelle ils laissèrent , dit-on , sur le champ de bataille 375,000 des leurs.
Il accourut s'opposer à leurs progrès dans le royaume de Bourgogne , et il parvint à les refouler vers le midi de la Gaule ; mais rappelé en Allemagne par la révolte des Saxons , il ne put , cette fois , purger entièrement le pays de la présence des Barbares. Ils revinrent peu après dans le royaume de Bourgogne , et menaçaient d'étendre leurs ravages jusques dans les parties septentrionales de la Gaule.
Charles-Martel sentit que, dans d'aussi graves conjonctures, ce qu'il y avait de plus urgent , de plus important pour la France , c'était de repousser les Africains au-delà des Pyrénées , et il accourut leur livrer bataille. Il les défit en plusieurs Ueux, les poussa vigoureusement l'épée dans les reins et les refoula en Languedoc , où ils soutinrent plusieurs sièges. U les battit sur les bords de la rivière de Berre , à une demi-Ueue de la mer et à 7 milles au midi de Narbonne ; mais ils ne furent entièrement chassés du Languedoc qu'en 769. 759.
Os y reparurent en 793. La bataille qu'ils gagnèrent alors fut sans résultat 7ds. pour eux : ils fiurent contraints de repasser les Pyrénées.
Ils continuèrent encore par intervalles leurs irruptions ; ils reparurent 844. en Provence en 844 et 850, et en 1018 ils vinrent assiéger la ville de ^^^3 Narbonne, sous les mmrs de laquelle ils furent entièrement détruits. Les
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prisonniers farexU en grand nombre , et le vainqueur les mit en vente comme de vils troupeaux (1).
Dans la seconde et sanglante irruption de 737 , lorsque C3iarles-Martel les refoula vers le Languedoc rt les Pyrénées , des partis ccmsidérables de ces Africains se retirèrent dans les Alpes ^ et notanunent dans le Graisivaudan, FEmbrunois et le Gapençois ; ils s^y étaUirent , sY fortifièrent , et c'est à cette époque calamiteuse que les évèques de Grenoble se réfugièrent à Saint- Donat y et les comtes de Graisivaudan à Albon.
Dans les invasions postérieures ils reparurent plusieurs fois en Dauphiné.
£n Tan 1011, il continuait dy avoir des Sarrasins dans les Alpes y et il parait même que beaucoup y restèrent et se fondirent dans la population indigène (2). On retrouve même encore dans quelques noms de lieux et de rivières des restes de leur langage (3).
(1) Trouvé 9 tome II, page 159.
. (2) Histoire ei Topçgrêpàie des Hautes^A lpe$ , par H. de la Doucette.
(3) « Le petit torrent que traverse la route royale qui conduit à Nyons » au-dessus du » moulin de Yinsobres^ se nomme la Mole, et ce mot est entièrement arabe. Moia » signifie 9 dans cette langue, eau. Lorsqu'on remonte le Nil, pour aller, soit de Damiette» » soit de Rosette au Caire, Toreille du voyageur est sans cesse frappée de la répétition de » ce mot MolalMola t que les bateliers et les gens du pays prononcent avec une sorte » d'enthousiasme, en avalant de grandes cruches d'eau du fleuve, qu'ils appellent sim-^ » plement Moia, eau, parce qu'elle est pour eux l'eau par excellence, puisque c'est à » elle que cette belle contrée doit son étonnante fertilité, et que, de plus, elle passe » aussi pour très-saine; et ea effet, on en boit avec une espèce d'enthousiasme, et » quoique le voyageur étranger ne puisse pas s'y associer entièrement, car les naturels » en avalent des cruche» entières, cependant est-il que cette eau qu'A avait d'abord » approchée de ses lèvres avec une sorte de dédain^ parce qu'elle est excessivement » jaunâtre , il la boit avec plaisir et y revient volontiers» Voilà du moins ce que l'ai » éprouvé et vu éprouver à tous ceux qui se trouvaient sur le fleuve avec moi, quand » je visitais ces intéressantes centrées. Je n'ai donc pu être que bien surpris, lorsque, » après bien des voyages et des vicissitudes , je suis venu jouir du repos sous le toit » paternel, de trouver à ce petit torrent qui touche ma propriété le nom arabe qui > avait si souvent fraj^ mes oreilles quand je traversais le Delta. Mats >'ai été , hélas î » bien loin d'y trouver la fécondité que ce nom rappelle dans ces belles contrées. Le » petit torrent de Uoïe débouche, en eflbt, dans le grand et destructeur torrent d'£ygues, 1 qui, bien loin dé porter la richesse et l'abondance, est un objet de terreur et de » désolation pour les propriétés situées sur ses bords. »
(M..d'Arohiinbaud.)
On s^est long-temps ressenti des ravages de ces enfans d^Ismaël. Cest à leurs dévastations , c^est à Tincendie et à IîT destruction des établissemens publics et des monastères , qu^il faut attribuer l'absence des monumens historiques et littéraires de cette époque.
Uhistoire de ce siècle est enveloppée d'épaisses ténèbres. « Elle ressemble, » dit un judicieux historien , à la campagne de la province , qui n'offi*ait I» alors aux yeux attristés du voyageur que Thorreur d'un vaste désert. » (1).
Recevant sans cesse des mains des riches et des mains des pauvres, le clergé , dans ces temps d'ignorance et de superstition , possédait d'immenses richesses (2). L'invasion des Sarrasins le ruina, moins encore par les ravages qui en résultèrent , que par le prétexte qu'elle fournit à Charles-Martel de le dépouiller. Les biens de l'église furent un fonds de récompenses pour les gens de guerre , à qui ils furent distribuée soit en fief, soit en aleu (3).
Pépin et Charlemagne , qui vinrent, après lui et qui commencèrent la seconde race de nos rois , protégèrent le clergé. Ne pouvant faire restituer aux gens de guerre ce qu'on leiu* avait donné, ils établirent la dime, qui fut un autre genre de biens pour l'église.
Après la mort de l'empereur Lothaire , fils de Louis-le-Débonnaire , en 855. 855 , ses trois fils se partagèrent ses états*
Louis eut l'Italie et le titre d'empereur. Lothaire II fut roi des provinces du nord. Ce qui composait ce lot fut nommé royaume de Lothaire, en latin Lotharingia y d'où est venu le nom de Lorraine.
Charles, le plus jeune, eut la Provence, le Dauphiné, la Savoie, le Lyonnais et une grande partie de la Bourgogne Transjurane. Les historiens
(1) Histoire de Provence, par Papon^ tome II, page 80. — Histoire de Dauphiné, par Chorîer. — Histoire de Languedoc, année 732 et suivantes.
(2) Grégoire de Tours nous a conservé un discours de Gbilpéric, petit-fils de Clovis, qui se plaignait déjà que ses biens avaient été presque tous donnés aux églises : « Notre 1 fisc est devenu pauvre , disait-il ; nos richesses ont été transportées aux églises ; il n'y » a plus que les évéques qui régnent; ils sont dans la grandeur, et nous n'y sommes » plus. » ( y oyez Esprit des Lois, Uv. XXXI , chap. IX. )
(3) Le franc-aleu était exempt de tous droits seigneuriaux, et le possesseur était, dispensé des devoirs de foi et hommage..
it
le nomment tantôt roi de Provence et tantôt roi de Bourgogne. D. faisait habituellement sa résidence au château de Man taille, qui dépend maintenant de la commune d'Anneyron, dans le canton de Saint-Vallier. 86». Il mourut à Lyon en 863 , et Louis et Lothaire se partagèrent ses états.
Lothaire II eut la Provence et le Dauphiné ; mais il mourut aussi sans enfans 869. en 869 , et Fempereur Louis réunit ses états à tous ceux qu'il possédait déjà.
Il était alors fort occupé en Italie, et Charles-le-Chauve , son oncle, voulut profiter des embarras qui le retenaient au-delà des Alpes, pour s^emparer de tout ce qu'ail possédait dans la Gaule. Il occupa Vienne et tout le Dauphiné.
875. Pendant Tusurpation de son oncle , Fempereur Louis II mourut en Italie,
en 875 , et ne laissa qu^une fille nommée Ermengarde , qui épousa, Tannée suivante , Boson , Tun des grands du royaume.
Non-seulement Charles-le-Chauve put, à Faide de cet événement, consommer son usurpation, mais il alla solliciter à Rome la couronne impériale. Il la reçut des mains du pape , et n^en jouit pas long-temps , 877. car il mourut empoisonné , le 6 octobre 877 , en repassant les Alpes*
II eut pour successeur Louis-le-Bègue , son fils.
Le feu des guerres intestines consumait le cœur de la monarchie. Les Normands étendaient, dW côté, leurs ravages jusqu^aux portes de Paris, et de Fautre , ils débarquaient en Provence et désolaient tout le pays jusqu^à Valence.
Les Sarrasins avaient reparu en Provence ; ils envahissaient Fltalie. Ce n'^était que troubles, déchiremens, confusion ;.Ia monarchie fi^ançaise était menacée d'aune complète dissolution.
879. Les choses étaient en cet état, lorsque Louîs-le-Bègue mourut le 10
avrU 879.
Il ne laissait que deux fils , Louis et Carloman : Charles-le-Simple n'était pas encore né.
L'Europe n'était plus que le vaste champ d'un brigandage afiBreux , où les droits de la propriété et Fordre des successions étaient continuellement violés. Les peuples, fatigués par les maîtres dont ils changeaient sans cesse, étaient contraints de recevoir la loi du plus fort.
C'est dans ces circonstances que Boson , allié à la famille de Charlemagne
par son mariage avec Ermengarde, fille de Tempereur Louis II, leva Tétendard de la révolte. Soutenu d'^un parti puissant que lui avaient ménagé les conseils et les intrigues de cette femme habile et ambitieuse, il fut élu roi, le 15 octobre 879 , dans une assemblée d^évêques et de seigneurs tenue dans ce même château de Mantaille qu'habita autrefois Charles , le plus jeune des fils de Fempereur Lothairé.
Ainsi cessa Fadjonction de cette province à la monarchie française, et s'éleva de nouveau le royaume de Bourgogne.
SECOND ROYAUME DE BOURGOGNE
RÈGNE DES BOSONS.
Commandée , en quelque sorte , par Tétat d'abandon où l'incapacité des 879. descendans de Charlemagne avait laissé nos provinces méridionales , l'usurpation de Boson était justifiée par le bien public. Mais alors ce motif puissant ne suffisait pas ; il fallait le colorer de droits et de motifs personnels j il fallait surtout s'appuyer sur l'intérêt particulier de l'église , et c'est ce qu'on fit dans l'acte d'élection de Boson.
« Les évêques , y est-il dit, s'étant assemblés à Mantaille , dans le diocèse » de Vienne , pom* y traiter des affaires de l'église , et se voyant sans secours » depuis la mort du dernier roi , non-seulement par rapport à eux et aux )> biens des églises , mais encore par rapport au bien de tout le peuple , » personne de ceux qui pouvaient succéder à ce royaume par leur naissance i) n'étant en état de le gouverner par lui-même , ont résolu , avec les i> principaux seigneurs de ce royaume , qui se sont joints à eux dans cette » assemblée, de se choisir un roi qui eût toutes les qualités nécessaires » marquées dans les saints livres. Cest dans cette vue que, jetant les yeux » sur tous ceux qui pouvaient être à portée de cette dignité , ils les ont » arrêtés , d'un consentement unanime , sur un homme qui leur a paru la » mérita préférablement à tous les autres : homme illustre , que l'empereur » Charles avait choisi déjà depuis long-temps pour son conseil et pour » général de ses armées ; que l'empereur Louis , qui vient de mourir , avait » résolu d'élever aux plus hautes dignités ; que le souverain pontife , l'évêque
» de Rome , aime comme son fils et qu^il a choisi pour son défenseur. Cest n rillustre prince Boson qui a été choisi , d'aune commune voix , pour cette )> dignité , par la volonté de Dieu et les suffirages des pasteurs et des prin- » cipaux seigneurs du royaume , qui n^ont eu en vue , dans cette élection , D que les besoins du royaume et les secours quMl doit en espérer. Ce prince » avait d^abord refusé cette dignité , mais il Ta acceptée enfin , lorsqu'^on lui » a fait connaître que les intérêts de Dieu et de son église le demandaient » ainsi de lui. Il s^est présenté devant le Seigneur : nous avons fait sur lui les » prières accoutumées en cette occasion , afin que Dieu , qui lui a mis dans » le cœur les plus saintes résolutions, lui fasse la grâce de les exécuter. » (1)« Cet acte fut revêtu des signatures de six archevêques et de dix-sept évêques. Les fils de Louis-le-Bègue accoururent sur les bords du Rhône pour arracher à Tusurpateur cette portion importante de l'héritage de leur père ; mais il sut défendre avec courage le trône sur lequel il avait osé monter. H se reconnut vassal de Fempereur Charles-le-Gros , chef de la maison des princes finançais, et, par cet hommage insignifiant, il le détacha des intérêts des fils de Louis-le-Bègue , qui furent obHgés de consentir à son élévation.
887. Bosoû mourut en 887. Louis, son fils, n'avait que dix ans. Guidé par sa
mère , il se rendit au château de Kirchen , sur le Rhin , où résidait Charles^ le-Gros , et il y renouvela Thommage de son père. Charles le reconnut pour roi de Bourgogne ; il fit plus , il Fadopta pour son fils. Dès-lors ses droits sur le royaume de Bourgogne semblaient incontestables ; mais Ermen garde , pour les affermir de plus en plus , crut devoir , suivant Tusage de ce siècle ,
890. le faire proclamer dans le concile qui se tint à cet effet à Valence , en 890 (2).
(1) Antiquités de l^Église de Valence, page 202.
(2) Acte d'élection de Louis, fils de Boson :
« L'an de rincarnation huit cent quatre-vingt-dix, le vénérable Barnoin, archevêque » de Vienne, ayant élé à Rome pour quelques affaires de TéUl et de TégUse, fut tendre- 1 ment exhorté par le pape ( c'était Etienne Y ), qui connaissait parfaitement les troubles » que le royaume d'Arles avait soufferts avant que Boson en eût été élu roi, et tous les 1 maux qu'il avait à craindre depuis la mort de ce prince, fut, disons-nous, exhorté » tendrement par ce pape de porter les évéques et les seigneurs de ce royaume à élire > pour leur roi Louis, fils de Boson. Ayant donc appris-de notre vénérable frère Barnoio » cette disposition favorable du souverain pontife à l'égard de ce prince, nous nous
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l)ans ce temps , où le sacerdoce et Tempir^ ne connaissaient pas les limites de leurs droits respectifs, il était nécessaire de les ménager tour-à-*tour| pour que Tun ne détruisit pas ce que Tautre avait fait ou consenti.
Tandis qu^Ërmengarde était occupée à assiu*er à son fils Théritage 4e son père , Raoul , ou Rodolphe F' , fils de Conrad , s^emparait de la Frandae- Comté et de toute la partie septentrionale des états de Boson.
Il y eut ainsi deux royaumes de Bourgogne. L'un était connu sous le nom de Bourgogne Cisjurane, ou royaume d'Arles et de Provence; Pautre était connu sous le nom de Bourgogne Transjurane. Us sont souvent confondus par les auteurs anciens , ce qui jette beaucoup d'obscurité dans l'histoire de ces temps déjà si ténébreux.
Louis j fils de Boson , obtint la couronne d'Italie en l'an 900 ; mais bientôt 9oo. elle lui fut enlevée par Béranger , qui le priva de la vue. Il se retira dans son royaume de Bourgogne, où il continua de ré^er sans opposition.
Hugues , qu'il avait créé duc de Provence , lui succéda : il était fils de 928. Thibaud, comte d'Arles, et petit-fils de Lothaire II, ancien roi de
1 sommes assemblés dans la ville de Valence , savoir : Âurélien, archevêque de Lyon; » Rostaing, archevêque d'Arles; Arnaud, archevêque d'Embrun, et Barnoin, archevêque » de Vienne. Après avoir bien examiné toutes choses, ajoutent-ils, le consentement » unanime de tous ceux qui composaient notre assemblée a été en foveur du prince Louis 9 que nous venons de nonmier, prince d'une maison impériale et à qui l'empereur » Charles et Amoul , son fils, avaient déjà accordé le nom et la qualité de roi. Son âge, » à la vérité, est trop jeune, pour espérer qu'il soumette sitôt par lui-même les nations » barbares qui ravagent nos provinces; mais, outre les secours que nous savons qu'il 1 trouvera dès à présent , à ce sujets dans le courage du duc Richard et dans les conseils » de la reine Ermengarde, sa mère , le beau naturel et les grandes qualités qu'il montre » déjà dans un âge si peu avancé, nous font tout espérer d^ lui pour la suite. Nous » l'avons donc élu pour notre roi d'un consentement unanime, et nous ayons signé cet » acte de son élection. »
( Andquîiét de l*ÉgU$e dâ Fàlmee, page 205. }
A cette époque, la couronne était, à certains égards, élective, et à certains égards, héréditaire. Elle était héréditaire , parce qu'on prenait toujours les rois dans cette raee; elle l'était encore, parce que les enfans socoédaient; elle était élective 9 parce que le peuple choisissait entre les en&ns. ( Voyez Esprit du Lois ^ chap. XXIX , liv. XXXI. )
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aux abbayes , quelques-unes de ces églises dont ils les avaient dépouillées ; mais leurs successeurs, non contens de conserver les autres, reprirent bientôt après les premières , sans être arrêtés ni par les décrets des conciles , ni par les anathêmes des papes et des évêques.
Les empereurs d** Allemagne essayèrent, à diverses époques, de se ressaisir de la puissance. Ils vinrent plusieurs fois étaler dans Tancien royaume d^ Arles le faste insignifiant d^un titre sans attributions et d^une autorité sans force» Ils refusèrent rarement de concéder par des chartes ce que les seigneurs , les évêques et les congrégations religieuses leur demandèrent. Us se figuraient que cette ombre d^une puissance nominale était le moyen de constater et de conserver leivs droits pour des temps meilleurs*
Frédéric Barberousse fut le premier et f»resque le S€id qui se fit reconnaître. Il reçut tous les honneurs de la souvaraineté ; mais iL ne rentra pas dans la possession des terres usurpées, dont on se contenta db lui rendre hommage; cependant, pour attirer les évêques à son partie il les gratifia de concessions utiles et honorifiques.
1157. En i45T , U donna là ville de Vaïaiee à Odon , son évêque , et il accorda
à Robert , évêque de Die , le titre de prince de Tempire ; il lui concéda de plus la ville de son siège dont il le fit comte.
L^évêque de Saint-Paul-tro»*<^teaux obtint la seigneurie de sa ville épiscopale , avec totis les droits adles depuis le Rhône jusqu^à la rivière dTEygues.
Les grajids , les prélats et les ecclésiastiques pensèrent qyil leur était utile d'obtenir un titre apparent de leur iisurpation , et ils reçurent avec empresssement les chartes que Tempereur leur accordait , ne pouvant mieux faire, avec une merveilleuse facilité (1).
Les plus puissans de ces petits souverains furent les comtes d^Albon , qui prirent plus de lupériorité encore lorsqu'ils eurent acquis le comté de Viaine. Le prénom de Daiy}hin domié à Guigues IX , Tun d'eux , fîit adopté par ses descendans^ il devint d'abord un nom de maison, et ensuite un nom de
(i) La maison des princes d'Orange elle-même n'a pas d'autre origine. C'est Frédéric Barberousse qui, en 1178, concéda à Bertrand de Baux le droit de se qualifier prince d'Orange, et de prendre la couronne de souveraineté.^
dignité ^ ce qui détermina ces princes à prendre pour armes un dauphin ; de là aussi le nom de Dauphiné.
Ils tendirent sans cesse à subjuguer leurs voisins , à en faire leurs vassaux, et à en obtenir des cessions importantes.
Huit fois renouvelées en moins de deux siècles et huit fois désastreuses (1 ) ^ les croisades , en dévorant en pure perte félite de TEurope entière , et en éloignant partout les hommes belliqueux, concoururent à aflFermir Fautorité des dauphins ; elles favorisèrent aussi Tagrandissement du clergé , car les églises et les cloîtres achetèrent alors à vil prix beaucoup de terres des seigneurs , qui croyaient n'avoir besoin que d'un peu d'argent et de leurs armes pour aller conquérir des royaumes en Asie. Le trésor des chartes de Vienne était rempli de constitutions de fiefs faites à Téglise et à prix d'argent , du temps des croisades, par ceux qui possédaient des terres en franc-aleu (2).
Béatrix , fille unique de Guignes V et héritière du comte d'Albon , n'ayant au, pas eu d'enfans du comte de Saint-Gilles, second fils de Reymond, comte de Toulouse , épousa , en 1 1 84 , Hugues , duc de Bourgogne ; il fut la tige d'une seconde race , à laquelle en succéda ime troisième en 1 282 , qui prit 1282. naissance dans la maison de Latour-et-Coligny. Son nom , ses grandes possessions et le mérite de plusieurs souverains qu'elle donna à ce petit état, contribuèrent puissamment aussi à en augmenter la force et l'étendue.
Cependant les comtés de Die et de Valence , les baronnies de Montauban et de Mévouillon , restèrent indépéndans assez long-temps encore.
Le comté de Die fut réuni par droit de succession à celui de Valence , en 1116.
tmmmmmammÊmim
(1) 1- oroisade, de 1095 à 109».
2"* croisade, de 1140 à 1148.
et dernière, de 1268 à 127(j
(2) TraÀU des Fiefs, par S^dvaing de Boissiem.
Gontard , qui vivait en 950 , e^t le chef des çqmtes de Valentinois , et le nom de Poitiers qu'il portait indique Torigin^ des comtes de Poitiers , ducs d'Aquitaine.
1302. C'est en 1 302 que les dauphins s^cquireot la harwuie dq Montauban , et
1318. en 1318 celle de MévouiUoQ.
***^- Enfin ^ c'est en 1339 que le marquisat du Pont fol; i^QVmis à la vassalité
d'tlumh^rt IL Cette contrée se composait de vingt**cinq communes dont le Pont-en-Royans était le chef-Ueu. Elle fot d^abord possédée par un seigneur nommé Ismidon , à titre de principauté } dlsmidon elle passa aux Pèrepgersi et ceux-ci reconnurent Ift suzeraineté du dauphii^ (1).
DES TEMPLIERS
C'est à ces temps de troubles et d'anarchie que se rapporte le procès fameux des Templiers.
1108. En 1 1 08 , à la suite de la première croisade , neuf chevaliers prirent la
résolution de fonder un ordre militaire et rehgieux pom* défendre les pèlerins et veiller à la sûreté des chemins qui conduisaient en Palestine. Us se Uèrent par des vœux. Une maison leur fut assignée à Jérusalem , près de l'ancien temple de Salomon , et ils prirent le nom de Templiers ou Chevaliers du Temple.
Ils ne vécurent d'abord que du produit de la charité publique ; mais leur but , si conforme à l'esprit du temps , leurs mœurs à la fois monastiques et chevaleresques, l'épée unie au cilice, tout, dans la nouvelle institution/ était propre à exciter l'exaltation des hommes aventureux et des âmes généreuses.
Beaucoup de jeunes seigneurs recherchèrent l'honneur d'entrer dans l'ordre j d'autres le comblèrent de libéralités , et à l'éclat que donnent le
* I ■'« «■ ji
(1) Ghorier, tome I liv. X, et tome II liv. I. — ^^ Yalbonnais. — M. Dochîer, page 4-
• Histoire de l'Église de Vienne , par Charvet. — Traité des Fiefs, par Salvaing de Boîssleu.
• Histoire de Languedoc , ioine II.
nombre et la ridiesse, Tordre du Temple joignit bientôt le reflet d^une gloire acquise dans maintes expéditions lointaines.
Sa puissance était ^soide, et lorsque le mauvais succès des croisades obligea les chevaliers à se retirer en Europe , fls y apportèrent une fierté audacieuse, une liberté d^action et de langage ^ un zèle ardent à augmenter leurs richesses , un esprit de corps , enfin , qui eJtcitèrent la crainte et Tenvie de Phihppe-le-Bel.
Ses finances étaient dans un dés<»*dre ta^trème s plusiemrs fois il avait été réduit à se créer des ressources par Faltération des monnaies. Il poursuivait , il chassait les malheureux Juifs pour s^emparer de levLn biens ^ et Fimmense richesse des Templiers contrastant avec la pauvreté du trésor rojal, il résolut de les perdre et de s^enrichir de leurs dépouilles.
Il fyiait leur supposer des crimes , et on les accusa d^impiétés absurdes , d^idolâtries ridicules et de mœurs honteuses. Le roi sut mettre le pape^ les prélats et les grands vassaux dans ses intérêts»
Les Templiers furent arrêtés , le même jour ^ sur tous les points de la iso7. France , et jetés dans les cachotSé
Des procédures s^instruisirent , et cémme , malgré le soin que Ton mettait à n'^entendre que les ennemis connus des Templiers , ces informations ne produisaient aucune charge, cm voulut leur arracher des aveux par la torturet ils furaoït livrés à tous les genres de supplices. Plusieurs y succombèrent ; d'autres , pour £ure cesser d^atroces douleurs , dirent >tout ce qu'ion voulut ( le plus grand nombre protestèrent , même au milieu des tourmens y de Finnocence et de la pureté de Tordre.
Toutes les intrigues furent ourdies , tous les moyens furent employés pour consommer ce grand forfait. Beaucoup de ces malheureux furent livrés aux flammes , et au lieu d'^intimider les chevaliers , ces exécutions ranimèrent leur courage. Presque tous ceux à qui les douleurs de la torture avaient arraché des aveux les démentirent y et en expirant sur les bûchers ils protestaient encore de leur innocence.
Ce fiit alors que Jacques Molai, si Ton en croit la tradition, ajourna le pape Clément Y à comparaître devant le tribunal de Dieu dans quarante joiu^ , et Philippe-le-Bd dans un an.
Un concile général avait été réuni, à Vienne pour confirmer , pour inz.
légaliser icax J^&ax des peuples la persécution des Templiers , et prononcer la suppression de Tordre ; mais les pères du concile refusèrent de s^associer à cette œuvre d'iniquité : avant de condamner , ils voulurent ^itendre.
Ces formes protectrices de Tinnocence convenaient peu au roi et au pape, qui avaient juré d^avance la perte des malheureux chevaliers. On se passa du concile, et dans un conclave secret, du 3 avril 1312, le pape prononça la destruction de Tordre.
Les trésors et le mobilier saisis dans toute la France au moment de T^urestation des chevaliers , restèrent à Philippe-le-Bel , et jusqu'^à sa mort il perçut Je revenu des domaines de Tordre, dont le pape s^était réservé la nue propriété, partie pour lui, partie pour Tordre de Saikit-Jean-de- Jérusalem. .
Xes Templiers possédaient de grands biens dans ce département : ils avaient des domaines ei plusieiu*s établissemens dans le Tricastin , et parmi les principaux chevaliers qui se présentèrent pour défendre Tordre , on cite Bertrand de Saint-Paul , de la province Viennoise.
Le père Boyer, qui a écrit, en 1710, Thistoire de Téglise cathédrale de Saint-rPaul^-trois-Chàteaux , dit que les biens de Tordre du Temple situés dans le Tricastin furent saisis par les officiers du pape , et réunis au domaine de la chaîiibre apostolique du Comtat-Venaissin.
: Ainsi , la cupidité d^un roi et à^vm, pape détruisit cet ordre illustre fondé dans un but si noble )et si saint, et qui avait rendu de si grands services à la chrétienté, m»
L^ame se soulève d^indignation au récit de tant d^horreurs , et Ton ne sait qui flétrir le plus, ou de ces assassins couronnés, ou des peuples assez ISlches pour souffirir tant d^atrocités (1).
(1) Monumens historiques relatifs à la condamnation des Chevaliers du Temple , par M. Raynouard, pages 72, 172, 193, 198, 199 et 211. — Histoire de l'Église de Saint-Paul^ troiS'Châteaux, «— Histoire de C Église de Vienne , par Charvet.
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RÉUNION DU DAUPHINÉ A LA FRANCE
L.es rois de Franoe nVvaient pas vn sans envie et sans inquiétude ces contrées autrefois réunies à la monarchie , divisées depuis entre une foule de petits souverains , obéir à des princes dont la puissance centralisée et bien dirigée pouvait devenir redoutaUe ; aussi avaient-ils souvent cherché à Tafi^ublir ou à s^en emparer.
, ^incapacité , la faiblesse, Finconstance du dauphin Humbert II leur en présentèrent Toccasion et leur en fournirent les moyens.
n offirait ses états à tous les souverains ; mais à peine avait-il traité avec les uns , que , séduit par les promesses des autres , il dégageait sa foi pom* la donner ailleurs avec la même légèreté.
Les tentatives de Phihppe de Valois et de ses successeurs triomphèrent de cette irrésolution , et le 30 mars 1 349 , Humbert remit solennellement ses états à la France , à condition que le fils aîné du roi porterait le nom de Dauphin^ que les armes du Dauphiné seraient ajoutées à celles de France , et que cet état ne pourrait être réuni au royaume qu^autant que Tempire y serait uni (1).
II fit plus et mieux; en abandonnant ses sujets, il s^occupa du moins d^améliorer leur sort : quelques jours avant son abdication, il renouvela plusieurs ordonnances qui rendaient leur chaîne plus légère. Ils ne fiirent plus soumis à la garde des châteaux sans règles et sans mesures ; les seigneurs cessèrent de s^emparer des successions de ceux qui mouraient sans enfans j les mariages ne furent plus soumis à la volonté despotique et au caprice trop souvent impudique du maître. Enfin , Humbert publia le règlement connu sous le nom de Statut delphinaly qui forma le droit particulier de la province, et il stipula que se% vassaux immédiats ne jouiraient des firanchises quMl venait de concéder qu^autant qu^îls en feraient jouir aussi leurs arrièrevassaux.
Après s'être fait moine , Humbert éprouva de vifs regrets de la cession qu^il
(1) Chorier, tome II» Uv. IX et X.
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avait faîte , de la résolution qu^il avait prise , et à laquelle Tascendaut du pape , alors à Avignon , les insinuations de son directeur et les intrigues des courtisan^ , avaient eu , dit-on , plus de part que la grâce.
Quoiqu^il eût délié les peuples du serment de fidélité , le bailliage des baronnies ne voulut reconnaitre le nouveau dauphin qu^après que les consuls du Buis , envoyés à Lyon auprès d^Bumbert , eurent reçu de lui-même Tordre de se soumettre à son successeur.
La noblesse vit avec peine ce transport du Dauphiné à la maison de France , parce qu^elle craignit de perdre sous nos rois les droits dont elle se montrait si jalouse , et qui, quoique restreints par les dernières ordonnances, étaient encore fort étendus.
Les peuples , au contraire , durent applaudir à un changemeot qui les flattait d'^un adoucissement aux maux dont ils étaient depuis si long-temps accablés ; car , depuis plusieurs siècles , c^était une anarchie permanente. On ne voyait qu^usurpations des uns sur les autres, qu^attaques, prises et rquîses de villes et de châteaux , combats , meurtres , incendies.
L^histoire de la province est remplie du récit des guerres des sagneors entre eux, des comtes avec les évèques, souvent même de ceux-^ci avec leurs chapitres (4).
(1) « ?er8 Taii 1280, révèqoe de Valence et le chapitre de Die étaient soas les armes.
» Le corps- de ville avait pris le parti du chapitre , et ReyMond, baron de MévouiUoiiy
» commandait leurs troupes. Le dauphin était pour Tévâque, qul^ afin de four^ à la
a solde des siennes, vendit à Guignes Alleman, au prix de 16,000 sous^ la terre de
> FoiUans. Après divers combats et des pertes réciproques , tout fut paci6é. Reymond,
» renonçant au monde ^ prit l'habit de mineur dans le couvent d^Âvîgnon, ob il fît
» profession. »
( ChoAtTf Hktoifû oMgée du DatiplUné» Ur* V, {Mige 26SO
• Jean^ évéque de Valence et de Die, s'étant rendu> en 129), aupris de l'empereur » Rodolphe» pendant qu'U était à Hurat, prétendit, à soo retour > que le clergé et les » habitans de Die devaient Contribuer aux frais de son voyage , suivant une ancienne » bulle des ejnpereurs qui permettait aux évèques de lever, en pareil cas, un subside » sur les vassaux de leurs églises. Cette prétention excita des murmures ; il y eut même » à ce sujet une émotion, dans la ville. Le chapitre et les habitans ligués se préparaient » à faire la guerre à Tévéque, lorsque, sentant leurs forces inégales, îte s'âccommodèfcnt. » Eu conséquence, il leva toutes^les excommunîcatièns que le chapitre et les habitans
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On vit fréquemment aussi^ dans ces temps malheureux, des prélats, abusant du caractère sacré de la religion, la prostituer à leurs vues ambitieuses , en lançant , lorsqu'ils étai^it les plus faibles , des excommunications et des interdits contre les plus forts.
Que Ton ajoute au tableau de ces désordres les ravages de ces compagnies de routiers y d^weniurierSy ^écorcheurs et retandeurSj qui louaient, en temps de guerre , leurs services aux princes qui les payaient le mieux , et qui , en temps de paix, se répandaient dans les campagnes, où elles vivaient de rapine et de pillage, et Ton se fera ime idée de la désolation qui marqua ces temps d'^anarchie féodale.
Le pays était dépeuplé; Fherbe croissait dans Tintérieur des villes. Dégradés et misérables , les hommes étaient traités comme de vils troupeaux. Une eflfroyable convention, pour me servir de la belle expression qu'^emploie ailleurs M. de Châteaubriant , semblait exister entre eux et leurs tyrans , ceux-ci pour tout oser , ceux-là pour tout souflfrir (1).
Guillaume de Savoie , évêque de Valence , fut un de ceux qui les tinrent dans la plus humiliante servitude. Il porta à la révolte la population de cette i^^^* ville tout entière ; die prit les armes , le chassa , et organisa , sous le titre de confrérie, tme forme de gouvernement à laquelle il ne manqua d^une république que le nom (2). *
L'évéque sollicitait des secours au-dehors , assemblait une armée , et se disposait à mettre le siège devant Valence, lorsque, par la médiation de Crussol, les partis se rapprochèrent. On signa la paix le 49 octobre 1229. L'évèque rentra dans son siège , mais la leçon qu'ail avait reçue ne le rendit pas meilleur (3).
L^anarchie était arrivée à ce point, que le seigneur de la Roche-de-Glun,
» pouvaient avoir encourues à Toccasion de ce déqiélé. Cette paix ne fut pas de longue » durée : la guerre recommença entre eux en 1294) et 11 fallut^ pour apaiser les nouveaux » troubles 9 Tentremise du prince d'Orange. »
( Vtlbonnatf 9 HUtoirt tk Xhmphmày page 245» )
(1) H. de GhâteaubrianI, Itméraki, tome III > page 189.
(2) Chorier, tome II, pages 107 et 108.
(3) Antiquités di l'ÈgUse de Faïence, page 326»
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dont le château était sur la pointe de ce rocher avancé qne Ton voit encore dans le Rhône, ne craignit point d^arrêter Saint Louis, lorsque, à la tète
1248. d^une armée nombreuse -de croisés, ce prince descendait le fleuve pour sVmbarquer à Aigues-Mortes (1 ). Ce petit seigneur, qui exerçait une sorte de piraterie sur le Rhône , y avait établi un péage dont personne n^était exempt. U voulut Texiger de Saint Louis ; mais le rot fit le siège du château , et malgré une résistance vigoureuse, cette forteresse tomba au pouvoir des croisés qui la rasèrent (2).
1275. Les désordres continuai^it ; Fésprit de révolte et de rapine était devenu
général , et , le 27 septembre 1 276 , le pape Grégoire X motivait la bulle de réunion de Tévêché de Die à celui de Valence sur Foppression dans laquelle étaient tenues les deux églises^ par une tyrannie si vidiente que souvent on en avait pillé les biens et chassé les évêques , et sur ce que leurs forces étant rassemblées sous un même chef, dles seraient plus ai étsA de résister à leurs persécuteurs (3).
Guidés par des intérêts de localité et d^amour-propre , le chapitre et la ville de Die voulurent résister à une mesure que dictait la nécessité des temps : ils se déclarèrent indépendans de Tévéque de Valence, lui firent la guerre , et ne se soumirent que fort long-temps après.
Déjà semblable mesure avait été adoptée , et vraisemblablement pour de pareils motifs , à Tégard de Tévêché d^Orange , qui demeura uni à cdui de Saint-Paulr-trois-Châteaux , depuis 827 jusqu'en 1107 (A). .
1275. Grégoire K, en 1273, se mettait en possession du Comlat-Venaissin que
réglise venait, à son tour, d'usurper sur les comtes de Toulouse.
C'est encore vers le même temps que les habitans de Saint-Paul-trois-
(1) Cborier, tome II, page 126.
(2) On lit dans VHistoire de Saint Louis, par Joinville^ page 24 :
« Et ay bien souvenance que dessus le Rhosne , à la rive , nous trouvasmes un » chasteau qu'on appelait la Roche-de-Gluy, lequeF chasteau le roy avait fait abattre, » pour ce que* lè^ sire du cbasteau , qu'on appelait Rogier, avait grand bruit de mauvais > renom de détrousser et de piUertous les marchands et peUeriiis qui là passaient. »•
(3) Antiquités de rÉglise de Valence, page 352« — Chorîer^ tome II, page 165^
(4) Histoire de l'Église de Saint-Paul-irçis-Châteauœ^ ,
Châteaux ^ profitant de Tabsence de Bertrand de Clansayes , leur évèque , que les croisades avaient conduit au-delà des mers y imitèr^at Texemple donné par la ville de Valence en 1229. Ils se déclarèrent indépendans, et changèrent la forme de gouvernement que leur avaient imposée les évêques. Ils vendirent ou se partagèrent les biens de Bertrand de Clansayes ; ils élurent un chef sous le titre de châtelain , et tinrent des assemblées où ils délibéraient sur les affaires de leur petite république. Mais Tévèque de Valence , Amédée de RoussiUon ^ ne les laissa pas jouir long-temps de leur lib^té : il entra à main armée dans Saint-Pauttr ois-Châteaux; il retira des mains des détenteurs tout ce qui avait appartenu à Bertrand de Clansayes , fit raser la maison où se tenaient les assemblées , bannit les chefs de la sédition et rétablit les choses dans leur premier état.
Parmi les guerres que se firent constamment les évêques de Valence et les isâs. comtes de Valentinois , celle de 1345, dite des Episcopaux, fut la plus longue et la plus sanglante. LVvêque Pi^re de Chatelus mit le premier ses troupes en campagne : elles furent battues , et Tévêque , outré de cette défaite , se vengea en mettant à feu et à sang les villages où il passait : Charpey , Montelier , Alixan , Livron , la vallée de Quint furent la proie des flammes (1).
On le vit reftiser avec dureté la médiation que vint lui offi*ir son métropolitain, et, le dirai-je? donner à ce prélat, qui gémissait de tant et de si afireux désordres, le spectacle horrible d\m grand incendie, dans Tunique objet de montrer son éloignement pour toute réconciliation* Dans le délire de sa haine implacable , il envoya , la nuit , mettre le feu au viflage de Barcelonne , et Tarchevèque put en voir Tembrasement du château de Chabeuil où il s^était retiré.
Ce même évèque faisait peser une main de fer sur les Valentinois euxmêmes ; ils furent contraints d^appeler à leur aide le dauphin Humbert , et, par des lettres-patentes du 27 février 1 345 , il mit sous sa sauvegarde les habitons opprimés par Véi^éque.
Ces désordres étaient les mêmes sur tous les points de la France ; ils i)5G.
■¥-i^»Mft«*WMi*i
(1) Dissirtatian sut Rêmans, par M. Docbier, pag9 Î4. — Gfaorier^ tome II ^ pages S^, 321. et Z'n.
provoquèrent le mouvement terrible qui, sous le nom de Jacquerie ^ sa manifesta en 1 366 , et dans lequel les campagnes , réduites au désespoir , furent sur le point de venger , en quelques jours , plus de cinq cents ^ns de vexations atroces.
On nomma Jacquerie cet élan de Tindignation populaire ^ parce que les gentilshommes , quand ils piUaient le paysan , rappelaient par dérision Jacques-Bonhomme.
Cependant Tespoir d^\m avenir plus tranquille, dont la cession d'^Humbert, en 1 349 , avait flatté les peuples , ne se réalisa point encore.
La noblesse avait obtenu de ce prince qu^il lui garantit , par la charte des libertés delphinales , le droit d^armer et de faire la guerre , et pendant plus d\m siècle Tanarchie continua ses désordres.
Les compagnies d^aventuriers et de routiers étaient toujours le fléau des campagnes.
1590. En 1390, plusieurs de ces compagnies revenant d^Italie, où elles avaient servi sous les ordres du comte d^ Armagnac , avaient traversé la Provence sans que rien s^opposàt à leur passage ; arrivées sur la limite du comté de Valentinois , le comte , qui les regardait , non sans raison , comme un amas de vagabonds et de voleurs , leur défendit le passage dans ses terres. Ils voulurent le fléchir ; ils le conjurèrent de les laisser passer pour se retirer, promettant de payer les vivres qui leur seraient nécessaires ; ils oflfrirent même des otages. Mais le comte voulait qu^ils déposassent leurs armes , et qu'^ib se rendissent à discrétion : ils s'y refusèrent et se préparèrent à mourir les armes à la main. Ils élurent pour chef Aimery de Sevérac , Fun d^eux ; ils campèrent dans un poste avantageux, se firent des retranchemens de leurs chariots, et attendirent ainsi les troupe^ du comte qui ^Vlevaient à plus de 3,000 hommes.
Le combat s^engagea à peu de distance du château de Mazenc : les troupes du comte furent repoussées , le désordre se mit dans leurs rangs , et Sevérac en profita pour les charger avec vigueur et les mettre en pleine déroute. Enfermées dans des vallons , elles ne pouvaient se retirer ; presque tout fut tué ou fait prisonnier. Sevérac poursuivit sa victoire; il attaqua et prit Châteauneuf, dont il fit sa place d^armes; il s^ jeta avec ses troupes et devint le maître absolu de la campagne. *
Une foule de gentibhonmies dauphinois, dit M. de Barante, qui s'étaient
armés pour Pextermîner, Tévêque de Valence, le prince d^Orange, le comte de Valentînois , furent faits prisonniers. Aimery de Sevérac les mit à rançon , obtint son libre passage , et ramena sa bande au pays d'Armagnac. Cette déconvenue de gentilshommes dauphinois les couvrit de beaucoup de honte. Lorsque la nouvelle en arriva au duc de Bourgogne, il ne put s^mpêcher de dire : « Je voudrais qu^ils fussent tous perdus , pour avoir eu » si peu d'honneur et de courage. Il valait mieux périr que de souffirir une
» telle infamie! » (1).
Le désordre était tel qu^il n^ avait plus nulle part ni repos ni sûreté. Le pays était ruiné , et la population était parvenue au dernier degré de la misère. La condition des habitans de Valence , entre autres, était devenue insupportable. Ils implorèrent la protection du roi de France , et Charles VI M96. écrivit à Jacques de Montmaur , gouverneur du Dauphiné , de leur prêter aide et sauvegarde comme à ses propres sujets, « parce que, disait le roi, i> pendant sept années le territoire de Valence a été ravagé par les ^ens de )» guerre , routiers et larrons ; que présentement les habitans éprouvent )> d'insupportables et irréparables dommages , des guerres , des pilleries et » des rançons ; que le rapt des femmes , les assassinats et autres calamités les )> plongent dans un si piteux état de misère , qu'ils seront bientôt contraints » de fuir leur patrie ; que dépourvus de toute défense de la part de lem* » évéque et du comte, ils ne peuvent plus supporter tant et de si inton lérables calamités. Ayant donc en notre conseil pesé ces considérations, » les recevons et prenons, eux et leurs successeurs, comme Dauphinois, en )' notre spéciale sauvegarde , protection , tuition , garde et défense , sans » toutefois apporter dommage et préjudice aux droits del'évêque, du comte, » de notre sire le pape et de l'emp^eur. Nous promettons aussi de les )» défendre contre les agressions injustes , et de châtier quiconque voudrait )> les molester dans leurs biens, leurs personnes et leurs^ droits. En outre, » leiu* concédons , à eux et à leurs successeiu^s , de notre certaine science et » bon vouloir , des libertés et franchises semblables à celles dont jouissent » nos sujets les citoyens de Grenoble. )»
(1) Histoire des Ducs de Bourgogne, tome IH, édît. în-12 , pages 103, 104, 105 et Wô-^ — Voyez aussi Histoire de Dauphiné, par Chorîer.
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Malgré ces ordres et ceâ recommandations, le peuple continua d^étre maltraité et pillé en toute occasion. Les guerres de seigneur à seigneur ne cessaient pas ; mais enfin le bien résulta de Texcès du mal même : Louis XI 1452. abolit ce droit barbare en 1452, et la plaine, que ces guerres perpétuelles avaient fait abandonner pour se retirer sur des éminences , commença à se repeupler ; les châteaux , qui n^étaient que des forts fermés de tous côtés , des donjons obscurs et des bastions hideux, furent délaissés (4).
Les comtés de Valence et de Die participèrent à ce bienfait du dauphin.
Accablé de dettes , sans enfans légitimes , et animé d^une haine profonde contre sa famille , Louis de Poitiers , souverain de ces deux comtés , les céda au dauphin par un traité du 1 1 août 1 404 ^ sous la réserve de Tusufiruit pendant sa vie. Ce traité ne tarda pas d^étre connu de ses deux cousins ^ le seigneur de Saint- Vallier et Tévêque de Valence. Ils virent avec dépit des dispositions qui faisaient passer dans des mains étrangères cette portion importante du patrimoine des Poitiers.
Us se rendirent au château de Grane , où était le comte , dont ils furent bien reçus ; et le lendemain . de grand matin , tandis que le seigneur de Saint- Vallier tenait cernés dans une prairie voisine , par les honmies d^annes qu^il avait amenés , tous les domestiques et même les deux fiUes naturelles du comte , à qui Ton ne donna pas le temps de s^habiller , Févêque , cuirassé et Fépée k la main , entra dans la chambre de Louis , le fît son prisonnier et menaça de le tuer , s^il ne rétractait pas la cession du mois d^août 1 404. . Il jura tout ce qu^on voulut , et réunit dans Téglise de Saint-Sauveur de
Crest les principaux gentilshommes de ses terres , pour qu^ils ratifiassent la promesse qu^il venait de faire , mais ils refusèrent.
Rendu à la liberté , ses ressentimens contre sa famille ne furent que plus ardens , et, par un testament du 2 juin 1419 , il institua pour son héritia* Charles VII , alors dauphin , à charge de délivrer à ses exécuteurs testamentaires , avant de prendre possession , 50,000 écus d^or pour payer ses dettes et ses legs , et de poursuivi'e un procès qu^il avait commencé contre le seigneur de Saint- Vallier. Il stipulait que les comtés de Valence et de Die resteraient unis au Dauphiné , et dans le cas où Charles n^exécuterait pas
(1) Ghorier, tome II, page ^b2.
fid^ement les conditions imposées j il voulait que ses états passassent au duc de Savoie.
Il mourut Tannée suivante , et les deux comtés furent unis au Dauphiné , 1420. malgré la résistance et les représentations nouvelles de la maison de Poitiers.
Charles n^avait pu payer les dettes du comte , et se fondant sur le droit de substitution que lui avait réservé Pacte de 1 41 9 , le duc de Savoie s^empara des deux comtés en 1422. Ce fut le sujet, entre la France et la Savoie, d^une 1422. ^erre qui se termina par des négociations , et enfin par im traité y du 1^' mai 1447 , qui réunit une seconde fois au Dauphiné les états contestés. Ils €X>mprenai^Qt , en j joignant les possessions des évèques, à qui Louis XI retira aussi la souveraineté qu^ils avaient jusque là exercée dans leurs fiefs , les terres baignées par la Drome dans les montagnes du Diois, et les communes qui forment le bassin du Rhône depuis Flsère, au nord, jusqu^à la rivière du Lez , au midi.
Lom's XII eut besoin du pape Alexandre VI, non-seulement pour Texécution de ses projets sur Tltalie, mais encore pour rompre son mariage avec Jeanne de France , et pouvoir épouser Anne de Bretagne , qui devait lui apporter eu dot Timportante province de ce nom. Il le rendit favorable à ses desseins en érigeant , au mois d'^août 1 498 , le Valentinois et le Diois en duché-pairie , 1498. sous le titre de Aiché de Valentinois y et en le donnant à César Borgia, pour lui , ses héritiers et successeurs , à perpétuité , sous la seule réserve de la foi , de Thommage et de la souveraineté.
Le parlement de Dauphiné refiisa d^abord Tenregistrement des lettrespatentes , mais le roi le contraignit de Fopérer le 6 octobre 1498.
César Borgia était un des fils naturels et avoués qu^ Alexandre VI avait eus , avant d^arriver à la papauté , d^une romaine nommée Vannozia , femme de Dominique Arimano (1).
D^ab<»*d évèque de Pampelune et puis archevêque de Valence en Espagne, son père Téleva au cardinalat en 1493. "
Enfant du crime , César Borgia sembla Fériger en système comme tous \es membres de son horrible famille. Il fit assassiner et jeter dans le Tibre , en
(1) Il est remarquable que 9 par pudeur, sans doute, Louis XII, dans ses lettrespatentes du mois d*aoùt 1498 , qualifie Borgia de neveu du pape.
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1 497 y Jean Borgia , duc de Candie , son frère aîné , et devenu possesseur diune immense fortune , son ambition n^eut plus de bornes. Il quitta Tétat ecclésiastique , qui n^avait jamais convenu à se& penchans guerriers , et aspira à de brillantes dominations temporelles. Il vint apporter lui-même à Louis XII les bulles que ce prince sollicitait de la cour de Rome , et en reçut Tinvestitm'e du duché de Valentinois. Il marcha avec les troupes françaises à la conquête du Milanais , *et plus tard à celle de Naples ; mais il embrassa le parti de TEspagne contre la France dès qu^il crut y trouver de plus grands avantages.
Louis XII , dont le caractère était si noble , si doux et si recommandable ^ dut regretter plus d^une fois que la raison d^état Teût porté à faire à ce misérable une pareille libéralité. Il le déclara coupable de félonie , et révoqua, 1504. par des lettres-patentes du mois de mai 1504, la donation de 1498.
Le Valentinois et le Diois rentrèrent ainsi dans le domaine de la couronne.
Ce fut une occasion favorable que Jean de Poitiers , seigneur de Saint- Vallier , s^empressa de saisir pour faire revivre les prétentions de ses pères SUT le Valentinois ; mais ses démarches eurent peu de succès. 1548. Diane de Poitiers , sa fille , fut plus heureuse ; elle obtint , sous Henri II ,
en 1 548 , par les grâces de son esprit et par sa beauté , ce que sa famille avait vainement réclamé avec des titres : elle ftit déclarée duchesse de Valentinois , avec jouissance des revenus du duché pendant sa vie. 1642. Eq i 642 , Louis XIII abandonna ce duché à Honoré de Grimaldi , prince
de Monaco , en compensation des propriétés que celui-ci avait cédées dans le royaume de Naples. Cette maison Ta conservé jusqu^à Tépoque de la révolution , et c^est de là que les princes de Monaco faisaient naguère partie de la chambre des pairs, avec le titre de ducs de Valentinois.
L^autorité du roi n^était reconnue dans cette province que comme dauphin. L^impôt y était levé , non comme une contribution, mais comme un don gratuit. Nul n'y pouvait être enlevé à ses juges naturels. La liberté indiAdduelle était sous la sauvegarde du parlement , dont Fautorisation était ^ nécessaire pour Texécution des édits , des déclarations et des arrêts du conseil.
On ny reconnaissait pas la maxime nulle terre sans seigneur. Néanmoins la noblesse y était fort nombreuse , car , outre les offices q[ui la conféraient ,
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les bâtards des nobles y jouirent long-temps de la qualité de leurs pères , et sous le régime féodal , les possesseurs des terres principales sVttribuèrent le droit d^anoblir leurs vassaux (1).
La province était assez fréquemment visitée par les dauphins, et leur présence entretenait une swte d^émulation , en même temps qu^elle contenait les petits seigneurs.
(1) Presque tous les ootaires sont au rang des nobles dans les anciennes révisions des feux de la province; la qualité leur en est même donnée. Les enfans naturels des nobles y sont tous considérés comme nobles. Ceux même que les seigneurs particuliers des terres avaient anoblis y étaient compris conune nobles, de même que s'ils l'avaient été par le dauphin. Des habitans de villes et de mandemens entiers y sont nobles, et conmie tels réputés francs et exempts de toute taille. On lit dans la révision du Viennois de l'année 1458 : Civitas Vîennœ, et après, omnes habiianies nobites. Il est dit dans celle de ÎM7, du mandement de Provigneu, que les habitans s'estimaient tous nobles; et en effet, nulle atteinte n'y est donnée à leur prétention. Des familles qui en sont venues, et dont quelques-unes se sont établies dans la ville de Grenoble, n'ont pas eu d'autre cause de noblesse, néanmoins elle ne leur a pas été contestée. ( Voyez État politique du Dauphiné, tome III, pages 687 et 688.)
Un registre de l'ancienne chambre des comptes intitulé : Designatio castrarum Gresivaudani, apprend qu'en l'année 1339, sous le dauphin Humbert, il y avait dans la seule baronnie de Sassenage, composée de dix communes, lAl gentilshommes, vassaux du seigneur, lesquels y sont tous nonunés. ( Voyez Traité des Fiefs, par Salvaing de Boissieu. )
U résulte aussi d'un dénombrement de 1529, dont parle Chorier dans VHistolre générale deDaupfUné, tome II, page 529, que l'on comptait alors 1583 maisons nobles dans la province, savoir :
1* Dans le Haut-Viennois et dans la terre de la Tour 500 maisons nobles. . . 500
2» Dans le Bas-Viennois 250
3* Dans le Graisivaudan A16
4* Dans le Gapençois 87
5» Dans l'Ëmbrunois 25
6^ Dans le Briançonnais 15
7* Dans les baronnies de Montauban et de Mévouillon 100
8* Dans le Valentinois et le Dlois et dans le diocèse de Saint-Paul-trois-
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Louis XI est le seul, cpcd y ait fait un long séjour, et dont' l-administradod ait laissé des souvenirs. Il n^avait que quinze ans lorsqu^il y vint pour la
iââ6. première fois en 1436.
1458. Il y reparut en 1 438 , et déjà se manifestaient quelques traits du caractère
qu^il développa plus tard , et qui en firent Thomme le plus fourbe et le plus méchant de son royaume.
uào. Uétat était déchiré par les factions , envahi par les Anglais , et Louis XI ,
au lieu de se joindre aux généraux de son père pom* les repousser ^ ourdit de continuelles intrigues pour détrôner le roi et le faire empoisonner.
Charles Vil lui en fit de graves reproches , et le pressa de rentrer dans le devoir ; Louis promit tout ce que Charles voulut , mais sa conduite resta la même. Il témoignait une haine profonde non-seulement pour Agnès Sorel, qui régnait sur le cœur du Roi , mais pour tous les fidèles serviteurs de son père. Il Êivorisait à la cour le parti anglais, et ne $e rapprochait que des hommes d'aune moralité et d^un dévoûment équivoques.
Charles Vil était aussi bon que son fils était atrabilaire et méchant. Sa position vis-à-vis du dauphin était affligeante ; elle faisait naître chaque jour de nouvelles collisions, et lui: inspirait pom* sa vie de continuelles et sérieuses alarmes.
1446. Pour s^en débarrasser , Charles consent à lui remettre le gouvernement et
Fadministration du Dauphiné (1 ). Louis se rend dans la province ; il y déploie Fautorité d^un véritable souverain , et sa cour devient le rendez-vous de tous les mécontens.
Entouré de maîtresses et de fayoris , il passe son temps dans là débauche et la mollesse , préférant la liberté de la campagne à la contrainte des villes. On cite encore les châteaux qu^il habita dans ce département , et ceux où il marqua son passage par des partie^ de chasse , de plaisir et de débauche.
Il fut hai , mais il fut craint. Il ne voulait autour de lui que soumission
(1) « Depuis la cession d'Humbert II, tous les fils aines des rois de France ont eu en » naissant le titre de dauphin ; mais tous n*en ont pas eu les droits : la souveraineté en • est demeurée dans les mains des rois, jusqu'à ce qu'ils l'aient volontairement cédée » aux dauphins. Ils la leur remeUaient ordinairement lorsque ces princes avaient atteint » leur quatorzième année. »
( Chontit fAbrégé'àê eHisioirc de Dauphiné, Ur* II. ) .
et servitude. Cest le motif, dit-on , pour lequel il ne laissa échapper aucune occasion d^abaisser la noblesse. Il la conféra avec profusion , sans choix et sans discernement. Il faisait des nobles pour de Targent , par singularité , par caprice et quelquefois par des motifs pires encore.
II renouvelle ses intrigues pour enlever la couronne à son père , et, si Ton ms. en croit la plupart des historiens , pour faire empoisonner Agnès Sorel. EUe^ U49. meurt en 1449 , et de graves soupçons pèsent sur les familiers du dauphin.
n continue de résider ea Dauphiné , et pour se créer un auxiliaire dans la levée de boucliers qu^il se montrait toujours prêt à faire , il épouse, contre la volonté de son père , ime princesse de Savoie.
En 1456 , il ne garde plus de mesure; il fait des armemens considérables, 1456. et annonce Tintention de marcher contre la cour, pour la délivrer, disait-il, de ses ennemis. Le roi ne lui laisse pas le temps d^'accomplir ses desseins : il envoie en toute diligence une armée en Dauphiné , et se ressaisit du gouvememo[it de la province. L^ordre est donné aussi d^arréter le dauphin : il le sait , prend la fuite et se retire dans les Pays-Bas.
n fut contraint de renoncer à son projet de résistance à main armée , parce que les peuples, £aitigués des exactions continuelles de son gouver^ nement et des levées d'^hommes et d^argent dont il les avait accablés; montrèrent peu d^empressement à le seconder (1).
Il est pourtant juste de dire que tout ne fut point à blâmer pendant les dix anné^ que ce prince habita le Dauphiné. Il j créa plusieurs établissement utiles , au premier rang desquels il fkut jrfacer Tuniversité de Valence , fondée en 1452. Il y organisa la justice, et érigea le conseil ddphinal en parlement^ en 1453.
Il faut surtout lui tenir compte de ce qu^il a fait pour détruire et réunir à la couronne toutes ces petites souverainetés qui s^étaient élevées sur les ruines de Fancien royaume de Bourgogne , et qui furent autant de rameaux malfaisans du régime féodal. Il faut se rappela qu^il réprima les violences des seigneurs et des prélats, et que, par une ordonnance de 1454 , il leur défendit de faire désormais la guerre pour leurs querelles particulières < Il ne
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(i) Voyez VHiftoire généraU d$ Dauphiné, par Gfaorier ; — VHUtoin det Ducs de Bimrgognt^ par Bi. de Barante.-
iaut pas oublier non plus qu'ail supprima , comme autant d^usurpations de Fautorîté souveraine , les coutumes et les réglemens qu^ils avaient établis dans leurs terres.
1461. Charles VII étant mort le 22 juillet 1461 , le dauphin s^empressa de quitter
le royaume des Pays-Bas , et de monter sur le trône le 1 4 août suivant.
On. sait qu^il s^ conduisit comme en pays de conquête, et que son règne a été flétri par Thistoire , parce qu^à côté de beaucoup d^actes dWe politique liabile, se montre une longue série d^actions déloyales et souvent criminelles, alliées à toutes les pratiques de la plus singulière superstition. 1483. Dès que le bruit de sa mort fut parvenu en Dauphiné , la^noblesse s^arma
pour recouvrer son ancienne puissance féodale. Elle fit d'^Étoile le centre des mouvemens qu^^elle projetait; elle s^ fortifia; mais le gouverneur de la province ayant convoqué le ban et Tarrièrie-ban dé dix-netif communes des environs, les révoltés se soumirent (1). On saisit le prétexte de cette entréprise, qui pourtant n^eut pas d'^autre résultat, pour détruire ce qui restait encore de la souveraineté féodale. Charles VIII ordonna que la seule monnaie inarquée à son coin ou à celui du dauphin aurait désormais cours en France et en Dauphiné. Cest ainsi que Ton enleva aux seigneurs et aux évè^iues leur ancien privilège de faire battre monnaie.
Charles VIII venait à peine de monter sur le trône , lorsque Zizim , fils de Mahomet II , frère de Tempereur Bajazet et son compétiteur malheureux , fut envoyé en France par les chevaliers de Ilhodes. Il sollicita un asile dans les états de Charles , et celui-ci le confina dans le château de Rochechînard, près de Saint-Jean-en-Rbyans.
Il y jouissait d^assez de liberté pour visiter les familles les plus considérables des environs. Ce fut dans ces courses , au château de la Bâtie , qu^il se montra si fortement épris dWe fille du barcm de Sassenage , qu^on le vit souvent mettre à ses pieds toute la fierté ottomane , de manière à faire penser que , s^il eut été libre du choix f il eût préféré k un grand empire le plaisir de vivre avec elle.
Son séjour en Dauphiné ne fut pas long. La politique des cours et les ordres du grand -maître de Saint -Jean -de -Jérusalem renvoyèrent en
«•MViMVWr
(1) Chorier, tome II, liv. XV.
Auvergne, d*où îl passa en Italie , ponr devenir le prisonnier et, comme dit Chorîer , la proie du pape Innocent VIII et de son successeur Alexandre VI,
d^affreuse mémoire.
Les événemens extraordinaires qui marquèrent la vie de Zizim, son caractère aimant et chevaleresque, ses sympathies pour la civilisation européenne , en ont fait un héros de roman* Dans un ouvrage intitulé : Zizirriy prince ottoman y amoureux de Philippine-' Hélène de Sassenagey Chorier a peint les amours et le séjour de ce prince à Rochechinard , et un auteur moderne a traité le même sujet d'une manière plus animée et plus intéressante encore , quant au séjour de Zizim en Auvergne.
S 11- DES ÉTATS DE LA PROVINCE
Les faits particuliers qui viennent naturellement prendre place dans une histoire locale sont désormais plus rares, parce que, depuis la réunion du Dauphiné à la France, et surtout depuis les derniers règnes, Thistoire de la province se confond dans Thistoire générale.
Les assemblées d'états s'étaient introduites depuis la cession du Dauphiné à la France : c'était une conséquence du droit réservé à la province , par
l'acte de 1349, d'accorder ou de refuser l'impôt. Composés de députés de la noblesse et du clergé , et des consuls des dix villes principales , ils se réunissaient presque annuellement , et ^ès d'eux était im magistrat' p^r^ manent, avec le titre de procureur du pays, chargé, disent les anciennes chartes , d'être l'interprète des vœux et des intérêts. de la patrie;
Les villes dont les consub avaient droit de séance aux états étaient Grenoble, Vienne, Valence, Romans, Embrun, Gap, Die, Saint-MarcelKn , Crest et Montélimar. Je les nommé dans l'ordre de leur préséance; ^ Dans les états généraux du royaume , on considéra long-temps les étaC9 de Dauphiné comme \m corps particulier ; il était répondu à leurs cahiers séparément.
L'assiette de l'impôt donnait lieu, dans ces assemblées, à des difficultés toujours renaissantes. La noblesse et le clergé invoquaient leur possession:
pour ne rien payer , et le tîerfh-ordre soutenait que cette possession , résultant d^une usurpation violente , ne constituait point un droit. 1628. Ces divisions déterminèrent Louis XIII à suspendre la convocati(m des
états, en 1628. Dès-lors les privilèges de la province furent anéantis. Les tailles Y furent introduites comme une charge ordinaire et un droit réd 16S9. attaché aux fonds ; mais un règlement du 24 octobre 1 639 en exanpta tous les héritages féodaux compris dans les anciens hommages , ayeux et dénomfaremens , tous les biens que TégHsc possédait au 4 "" mai 1 635 , et ceux dont les nobles jouissaient à la même époque, pourvu que le possesseur eût apqms la noblesse avant le 15 avril 1602.
Les droits des provinces , comme ceux des particuliers , étaient méconnus ; la volonté de la cour était devenue la suprême loi : les abus surgissaient de toutes parts , et tous les cœurs généreux , tous les esprits éclairés demandaient des améliorations et des réformes ; la noblesse elle-même les appelait avec toute Tardeur d'^un zèle patriotique , et le parlement de Dauphiné se distinguait par la vive expression de ses remontrances.
n fut exilé , et la ville de Grenoble prit parti pour des magistrats qu^elle
considéra comme victimes de leur amour du bien public. Elle se souleva le
1788. 7 juin 1 788 , et voulut s^opposer au départ du parlement. Le commandant
militaire fut investi et assailli dans son hôtel. Les troupes refusèrent d'^agir
contre le peuple.
Cette insurrection eut un grand retentissement dans toute la province; elle trouva dans le moindre hameau d^ardentes sympathies.
Une assemblée des trois ordres fut convoquée par les consuls de Grenoble, et se tint à ViziUe, malgré les défenses de la cour, le 21 juillet 1788. Les députés , au nombre de près de 900 , y siégèrent sans observation de rang ni de préséance.
L^assemblée fut présidée par le comte de Morge ; mais le sea*étaire et le membre dirigeant fut Tavocat Mounier , qui , dès les premiers jours , s^était mis à la tête de Tinsurrection. « Cétait, dit M."* de Staël, un publiciste de » la plus haute sagesse , plus éclairé qu^éloquent , mais constant et ferme » dans sa route. »
L^assemblée de Vizille demanda au roi le rétablissement du parlement et des autres tribunaux, la révocation des édits bursaux, la convocation des
états provinciaux et généraux, le renvoi des ministres; elle déclara que les trois ordres tiendraient pour infâmes et traîtres à la patrie ceux qui accepteraient des fonctions publiques par suite des nouveaux édits ; elle protesta de n^octroyer les impôts, par dons gratuits ou autrement, que lorsque ses représentans en auraient délibàré dans les états génà*aux ; elle demanda que, dans les états particuliers de la province, les députés du tiers^tat fussent en nombre égal à ceux des deux autres ordres , et que toutes les places y fussent électives; elle demanda enfui que les corvées fussent remplacées par ime imposition sur les trois ordres , conformément à une transaction de 1554.
Elle s^ajouma à Saint-Robert, près de Grenoble, pour le 1^ septembre.
La cour paralysa les résolutions de cette assemblée par tous les moyens d^influence qui étaient en elle. Elle résista d'^abord, mais elle finit par reconnaître que le mouvement était trop général , trop conforme au vœu fortement prononcé de la province, pour pouvoir le comprimer; elle se décida à autoriser la réunion régulière des états particuliers de la province, et à prévenir celle de Saint-Robert.
Les états s^assemblèrent dans Féglise des Cordeliers de Romans, le 10 septembre 1788 , et se séparèrent le 28 du même mois. Ils consacrèrent de nouveau les principes de rassemblée de Vizille ; ils demandèrent que les édits enregistrés militairement fussent rapportés , les magistrats du parlement rappelés de leur exil, et les cours et tribunaux rétablis dans leurs fonctions ; ils arrêtèrent enfin une nouvelle constitution des états , et s^ajoumèrent à Romans pour le 16 novembre. Mais les événemens se pressaient ; une grande i789. crise politique était imminente , et la Convocation des états généraux , en rendant sans objet les assemblées particulières, commença le grand drame de la révolution fi*ançaise.
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ÉTABLISSEMENT DES COMMUNES
H existait dans la Gaule ^ lors de la conquête ^ un régime municipal que les Romains approprièrent à leurs lois et à leurs usages. Il ne fut point respecté par les peuples du Nord, et Ton n'^en voit plus de traces depuis rétablissement des Bourguignons.
Loin de rendre aux corporations d^habitans leurs anciens privilèges , les dominateurs de ces malheureuses contrées ne songèrent qu^à avilir les hommes pour en faire des instrumens plus dociles de leurs volontés et de leurs caprices.
Cependant , au milieu même de Tanarchie féodale et de ses déchiremens intestins , la liberté fit de continuels dSTorts pour secouer les chaînes et perc^ les nuages de la barbarie.
Les populations des campagnes, faibles et isolées, restèrent avilies et sans influence ; mais les habitans des villes sortirent peu à peu de Fabrutissement et de la servitude. Les communes se rétablirent de fait, et sur plusieurs points les peuples recouvrèrent , par les chartes d^affiranchissement , la dignité qu^ils avaient perdue.
Les croisades contribuèrent puissamment à ce grand résultat. Les seigneurs , partant pour des courses lointaines , avaient besoin dWgent , et ils s^en procuraient , soit en vendant leurs propres domaines , soit en ratifiant ou autorisant rétablissement des communes. Ils concédaient aux habitans des droits naturels, des droits dont ils n^'auraient jamais dû les priver; mais enfin tel était Fesprit du temps : les communes s^estimaient heureuses quand elles parvenaient à se créer une existence légale. Cest ainsi que le régime municipal se reconstitua peu à peu sur les ruines des possesseurs des fiefs, et que les communes , pouvant travailler et commercer pour leur propre compte , firent refleurir les arts et le commerce depuis si long-temps éteints par Fesclavage.
Les chartes les plus anciennes que nous connaissions dans ce département sont celles de Crest , de Fannée 1 1 88 ; de Montélimar , de 1 1 98 ; d^Etoile , de 1244 j du Buis, de 1288; de Nyons, de 1344, et de Valence, de 1331.
Celles de Crest et d'^ttoile émanent des comtes de Valentinoîs ; celle de Montélimar est concédée par les Adhémar de Monteil ; celle du Buis par les barons de Mévouillon ; celle de Nyons par le dauphin , et enfin celle de Valence par les évêques.
On ne connaît point la charte primitive de Romans ; on voit seulement , par un acte présumé de 1212, que la commune existait alors , et que la puissance ecclésiastique tâchait déjà d^en arrêter les développemens.
La charte de Valence est une sorte de code pour Tinstruction et le jugement des affaires civiles et criminelles. Les autres promettent aux habitans qu^ils ne seront plus soumis à des impôts injustes et excessif , qu^ils ne serviront plus de répondans ni d^otages ; qu^il ne leur sera plus fait {violence ni dommage j qu^ils ne seront plus soumis qu^aux charges ordinaires et à ce qui sera conforme aux règles du droit et de la justice. Elles concédaient encore , moyennant argent , le droit de vendre le vin , la paille , le foin et d^autres denrées, en concurrence avec les agens du seigneur. Tout le mérite de ces concessions , et il était grand alors , c^était de ne plus être vexé , pillé à chaque instant sans règle et sans mesure.
En instituant Tempereur Conrad-le-Salique son héritier, Rodolphe III avait , comme on Ta vu , réuni , en 1 032 , le royaiune de Bourgogne à Tempire d'^occident; mais cette réunion fiit purement nominale, et Tautorité des empereurs entièrement honorifique.
Cependant Humbeît II, en cédant ses états au roi de France, en 1349, imposa la condition qu^ils ne seraient réunis au royaume qu^autant que Tempire y serait \m\ : c^était reconnaître la suzeraineté de Tempire, et jusqu'au règne de Louis XI les empereurs ne laissèrent échapper aucune occasion de manifester ce fantôme de puissance.
Cest ce qui explique la charte datée de Lyon le 3 février 1416, par laquelle Tempereur Sigismond ratifie celle que les habitans d'^Étoile. avaient obtenue des Poitiers', en 1 244. C^est de la même manière que s^expUquent plusieurs autres chartes de cette époque , qui semblent attester Tintervention des empereurs dans les affaires du pays ; mais on ne saurait assez redire que cette intervention n'^eut rien de réel, qu'ils ny perçurent aucun impôt et n'y levèrent aucune troupe. C^était une dépendance de Tempir^e, mai;s sans droits utiles -çoMt les empereurs.
ET DE LEURS DÉNOMINATIONS
Rien n^est plus digne des recherches de Thistorien et des méditations du philosophe, qae cette organisation native qui nous reporte aux premiers âges, et nous fait assister aux premiers actes de la société* Les hommes passent , les cités sWaiblissent ou se détruisent , mais les montagnes , les vallées , les circonscriptions territoriales restent , et leurs noms sont autant de monumens qui , en transmettant aux générations futures le souvenir de la population primitive , la font survivre aux révolutions des entres , aux bouleversemens et aux mélanges de la conquête.
Cependant , ce sujet d'^un si haut intérêt n^a point été traité comme il méritait de Têtre. Les documens sont rares , incomplets ; ce ne sont , pour la plupart , que des dissertations vagues et systématiques.
Pour achever la tâche que je me suis imposée sur Inorganisation des communes , je hasard^ai , moi aussi , quelques conjectures.
Le droit de propriété est le premier que connut Thomme civilisé. La réunion des possesseurs d^une certaine étendue de terres forma une petite république ; elle eut bientôt besoin de se faire respecter des agglomérations voisines : de là les limites , la juridiction , la circonscription et les premiers fondemens de la cité.
Ces" petites agglomérations furent amenées, par le sentiment de leur eonservatiou, à confondre leurs moyens de force et d^influence , et de là le district.
La rétmion de ces arrondissemeds produisit Tautorité d^action et de concentration des métropoles , et Tensemble de celles-ci constitua Tétat.
Ces divisions se perdaient déjà dans la nuit des temps lorsque les Romains pénétrèrent dans la Gaule. Cela résulte de tout ce que César et les autres écrivains disent des rivalités de ces peuples , de Finfluence de leurs chefs , des noms particuliers qui les distinguaient , des subsides qu^ils acquittaient et des troupes qu^ils mettaient sur pied , tantôt pour faire la guerre dans un intérêt général et commun , tantôt pour la faire entre eux pour de simples intérêts de localité.
Les circonscriptions si connues de TAllobrogie, des Ségalauniens , des Voconces et des Trîcastins , sont , pour ce département en particulier , un témoignage certain de cette organisation qui suppose des limites établies , non-seulem«it entre ces divers peuples, mais encore entre les petites agglomérations auxquelles nous avons donné le nom de commîmes.
Cette organisation survécut aux druides dont elle était sans doute Touvrage; et lorsque , sous Auguste , on entreprit , pour établir le cens , ces grandes opérations cadastrales qui émurent si vivement le pays , on régularisa plutôt qu^on ne changea les circonscriptions existantes : elles formèrent la base du système municipal qui dura jusqu^à Tinvasion des Bourguignons. Ces Barbares eux-mêmes les laissèrent subsister. Leur autorité remplaça partout Tautorité des communes; ils forcèrent, comme je Tai déjà dit, les anciens habitans à les faire participer aux partages des terres , mais les juridictions furent maintenues. Il fallait de Tordre au milieu de ce désordre, et les circonscriptions étaient Tunique moyen d^empêcher les envahissemens d'aune peuplade sur une autre, de prévenir des guerres intestines et continuelles.
Dans le moyen âge, le peuple devenu serf, pauvre, misérable, fut successivement dépouillé de tout ce qu^il possédait ; tous les biens passèrent aux monastères , aux évèques et aux seigneurs ; mais ils eiurent aussi besoin de conserver les anciennes circonscriptions. A la faveur d'^intérèts contraires^ qu^elles réglaient et modéraient, elles restèrent debout comme une nécessité. Lorsque, dans le XII"% le XIII"* et le XI V"* siècle, les communes parvinrent à se reconstituer, qu^elles redevinrent ce qu^elles étaient sous la domination romaine, les territoires restèrent encore les mêmes : toutes les chartes, toutes les donations, tous les actes d'^afiranchissement attestent cette vérité.
Les circonscriptions de nos communes sont donc la plus antique institution connue; c^est aussi Tindication la plus sûre de Timportance ancienne d^un pays.
Les communes ont toutes Torgueil des particuliers : si on les en croit , elles furent autrefois plus considérables ; le moindre village prétend à ime haute et illustre origine. Consultez Tétendue du territoire , voyez ce qu^il donne , et vous saurez à quoi vous en tenir sur ces prétentions ; car ^ alors , comme aujourd'^hui , il fallait bien que le sol nourrit Thomme , et que la. population fût en rapport avec les produits de la terre.
Ne nous abusons pas, d^ailleurs, sur les récits des auteurs anciens : amis da merveilkux , sans cesse portés à l'exagération , ils donnent presque toujours des notions inexactes sur la population de la Gaule ; ils la présentent souvent comme innombrable, et cependant il est certain qu'à aucune époque elle ne fut ce qu'elle est aujourd'hui. Il est, toutefois, une diflférence essentielle entre la population des temps antérieurs à l'invasion des Barbares et la population des temps postérieurs : la première était beaucoup plus considérable que la seconde. Avant l'invasion, le pays jouissait des douceurs de la liberté; il était riche, prospère; après, il fut livré à un honteux despotisme, sans commerce et sans industrie , en proie à tous les genres de calamités. M. Sismondi, dans son Histoire des Français j ne craint pas d'affirmer que, du temps de Clovis, ce qui renferme maintenant 8,000,000 d'habitans n'en contenait pas plus de 6 à 800,000.
Les noms se joignirent successivement et naturellement aux circonscriptions du territoire, et il est hors de doute qu'ils lurent originairement signijQcatifs. Dans des temps où l'on n'écrivait pas , il fallait bien appliquer aux choses dont on voulait perpétuer le souvenir des sons qui en marquassent l'impression et en réveillassent l'idée dans l'esprit des hommes. Le nom d'une contrée dut rîippeler sa position, son aspect physique; celui d'une viUe, les circonstances de sa fondation , les usages et les croyances religieuses.
Les nombreuses révolutions qu'a éprouvées le langage ; la dispersion , le mélange des populations, ont fait perdre la trace d'une foule de ces noms. Il est cependant encore un fil conducteur au milieu de ces ténèbres.
Avant, comme sous la domination romaine, la piété de nos pères les porta à placer les lieux qu'ils habitaient sous la protection des dieux. En rattachant ainsi l'existence des bourgades à des idées religieuses, à de véritables génies tutélaires , ils étaient pénétrés de cette pensée consolante que , quelque désastre qu'il survint , ils ne devaient point désespérer du salut de leur ville, gardée par une divinité.
Lorsque le culte des Romains remplaça celui des druides , on respecta la croyance des génies tutélaires. Il entrait même dans la politique de Rome d'ajouter aux légendes de son culte les dieux des peuples vaincus , afin de froisser d'autant moins les opinions reçues, et d'introduire avec plus de facilité ses lois et ses usages.
Les deux religions étaient, au reste, à peu de chose près, les mêmes. Sous des noms diflFérens, les deux peuples vénéraient les mêmes divinités. Ainsi, les villes, les territoires continuèrent d^être consacrés à des dieux protecteurs; et comme Tétude du polythéisme se confondait avec celle des lois et des phénomènes de la nature, qui en faisaient tout le fonds, ces divinités particulières ne lurent, le plus souvent, que des allusions à une conformation particulière du sol , à im accident naturel de la localité , à une influence météorologique , ou à quelque observation astronomique due à sa position.
Tout était classé, tout était personnifié, depuis lé soleil jùsqu^à la sève des arbres; et le Cours des saisons, marqué par les signes du zodiaque , la vierge céleste, emblème de la nature régénératrice, et le soleil, sous une infinité d^attributs et de noms différens , se retrouvent dans un grand nombre de divinités locales.
Lorsque le christianisme s^introduisit dans la GàuIe , on laissa subsister les noms, en s'attachant à faire oublier leur signification originelle; maïs le culte des dieux tutélaires fut maintenu. Chaque ville, chaque village fut placé sous la protection d^un saint , et voilà comment les croyances et les institutions du paganisme se retrouvent, épurées par la foi et la raison, dans les croyances et les pratiques du christianisme.
Ces dieux domestiques donnèrent presque toujours leurs noms aux lieux . qu^'ls étaient appelés à protéger , eV encore aujourd'hui ceux de nos communes ne sont, pour la plupart, qu^une abréviation de ces dénominations anciennes (1).
(1) L'Honorable sous-préfet dé Montélimar, M. Mésangère, a fait sur cet objet , et pour un grand nombre dé communes de ce département, des recherches fort curieuses, qui me semblent de nature à jeter beaucoup de jour sur la religion , les mœurs et les usages des temps antiques. Je ne saurais trop l'inviter à xxiettre une dernière main à son . travail et à le publier.
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INTRODUCTION DES NOMS DE FAMILLE
Les noms de famille ont parmi nous ime origine beaucoup moins ancienne que ceux des communes. Tant que les hommes, attachés à la glèbe et considérés comme une sorte de bétail, furent sans influence politique, ils n^eurent point d^état civil, parce qu'ail importait peu de distinguer les familles : les individus n^étaient connus que par le nom qu^ils recevaient au baptême ou par quelque surnom. Mais lorsque Tesprit d^associatîon s'^établit, lorsque, dans le XII"' et le XIII"* siècle, les communes se reconstituèrent avec leiws franchises , que les hommes eurent des droits , des privilèges , une fortune particulière, il fallut bien constater les liens de famille par des noms propres héréditaires. Les seigneurs les prirent des terres qu'ils possédaient ; les gens de lettres du heu de leur naissance ; les Juifs convertis et les riches marchands de celui de leur demeure. Les autres les prirent tantôt des surnoms et des noms de baptême qu'ils portaient déjà , tantôt de quelque profession ou métier , de quelque habitude ou de quelque qualité physique ou morale , tantôt enfin des lieux dont ils étaient originaires.
« Le paysan qui s'éloignait du lieu de sa naissance, dit M. Salverte (1), )> était suffisamment désigné par le nom de ce lieu chez les habitans d'un » autre village parmi lesquels il s'établissait. La désignation passant à ses » enfans devint héréditaire ; par elle , et sans l'avoir cherché , le paysan se I» trouva assimilé au seigneur de son hameau natal, et, comme les affranchis » romains qui portaient de droit le nom de famille de leur patron , il prépara )> à ses descendans et à ceux de son ancien maître une confusipn de nom i> dont l'orgueil nobiUaire eut plus d'une fois à gémir. »
Les noms héréditaires restèrent inconnus dans les campagnes pendant long-temps encore, mais enfin ils s^y introduisirent, et des registres de l'état civil s'ouvrirent presque partout dans le XVI"* siècle.
(1) Essai historique et philosophique sur les noms d'hommes , dépeuples et de lieux, considérés principalement dans leurs rapports avec la civilisation, tome II, page 30.
DE L'ADMINISTRATION DE LA JUSTICE
Le droit de rendre la justice fut toujours considéré comme un des attributs de la puissance souv^aine. Dans les temps féodaux , les seigneurs se Fattribuèrent dans leurs terres , et ils en firent ime branche importante de revenu.
L^administration de la justice était soumise à la hiérarchie féodale, et Tobligation de foi et hommage , en déterminant le degré dMnfériorité du fief, emportait le droit d^appellation au profit du seigneur à qui Thommage était dû*
Les seigneurs des terres possédées en fi*anC'aleu , que Ton considérait comme indépendans , rendaient des sentences en dernier ressort.
Ces divers degrés , ou plutôt ces diflférences , constituèrent ce qu^on appela la basse , moyenne et haute justice , et le franc-aleu , par son caractère d^indépendance , réunit à lui seul les trois juridictions.
Mais , à mesure que les dauphins devinrent plus puissans , ils soumirent à leur suzeraineté tous les autres seigneurs ; c^est ainsi que le droit d^appeler au juge du dauphin des sentences du juge immédiatement inférieur, s^introduisit successivement sur tous les points de la province. On y attachait une si haute importance , que le droit d^appellation était stipulé dans toutes les reconnaissances et dans tous les actes àejbi et hommage.
Dans les contestations d^intérêt privé , on suivait , plutôt par tradition que par la science des livres , les règles du droit romain ; mais il en était autrement dans les affaires de poUce et d^ordre public.
Les principaux seigneurs avaient , chacun dans leurs terres , établi des réglemens particuliers , pour la répression des contraventions et la punition des délits et des crimes , et on retrouvait dans la plupart de ces statuts les coutumes pénales des anciens Bourguignons, et surtout beaucoup de dispositions imitées de la Loi Gambette*
Tous les cas étaient prévus , et à côté de la peine à prononcer était toujours indiquée Tamende moyennant laquelle le coupable pouvait se racheter.
Les supplices n^étaient que pour les malheureux qui ne pouvaient payer
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la taxe portée au tarif local. Ces taxes variaient d'^un lieu à Tautre , suivant les besoins et la cupidité du seigneur, qui donnait le titre pompeux de Jranchùes à ces réglemens, où , sous prétexte de libertés et de privilèges , il mettait ses vassaux à contribution, et leur faisait chèrement acheter Timpunité de leurs crimes.
Dans les premiers temps , les seigneurs et même les dauphins rendirent eux-mêmes la justice , mais plus tard ils en abandonnèrent le soin à des juges qui portèrent des titres diffiérens , suivant Timportance des lieux et la qualité des seigneurs.
Souvent la justice appartenait à plusieurs seigneurs à la fois, et elle devenait elle-même la source de contestations graves et de procès souvent inter^ minables. On voit dans les titres anciens plusieurs exemples de sentences arbitrales intervenues sur ces sortes de contestations.
Les évêques , comme possesseurs de fiefs , et comme investis de la plupart des droits de souveraineté par les chartes des empereurs , avaient leurs tribunaux particuliers.
La manière de rendre la justice était fort expéditive, du moins en matière criminelle. Comme les statuts locaux avaient déterminé d^avance la peine à infliger pour chaque crime ou délit , et Tamende moyennant laquelle on pouvait s^en exonérer , les officiers du seigneur prononçaient et exécutaient souvent sans le ministère du juge.
On procédait surtout ainsi dans les cas de flagrant délit commis dans les foires ou dans les marchés : sous prétexte d^un salutaire exemple, on exécutait sur-le-champ;
Mais lorsqu'im crime emportait la peine capitale , ou qu'ail faisait naître des questions embarrassantes, les officiers du seigneur rwivoyaient au juge, qui appelait quelquefois pour Taider à prononcer des bourgeois ou des nobles des Ueus voisins^
On permettait aux accusés de se faire défendre par des clercs ou gens de loi, mais ils en usaient assez rarement, parce que tout était d^une brièveté brutale qui se conciliait peu avec les formes tutélaires de la défense. On accusait, on faisait paraître les témoins, et après avoir entendu le prévenu^ on le jugeait et on Texécutait. Les cours prévôtales de nos jours n^avaient pas d^autre origine, et Ton voit combien elles en. étaient dignes.
fiîSTOiRË. 1 1 1
Les frais de justice étaient pourtant considérables; car , indépendamment des amendes moyennant lesquelles on pouvait racheter les peines , il fallait subir des confiscations ruineuses , payer des droits d^épices et de greffe.
La fonction d^exécuteur des sentences de la justice criminelle n^était pas réputée infamante comme eUe Test aujourd'hui; car on voit, par une foule d'actes anciens , qu'elle était exercée par des oflBciers qui avaient une certaine importance sociale. Dans quelques lieux même, tous les habitans, sans distinction, étaient soumis, par les chartes locales, à exécuter les arrêts criminels lorsqu'ils en étaient requis par le seigneur.
Les désordres de ces justices particulières , souvent si peu éclairées , devinrent moins grands lorsque les dauphins furent investis de la souveraine puissance.
Ils eurent d'abord , pour une certaine étendue de pays , un juge général ou juge-maje , qui tenait des assises une fois par mois , au moins , dans tous les lieux principaux de son ressort , et qui recevait les plaintes des habitans quand ils osaient en faire.
Il examinait les sentences des châtelains et autres juges inférieurs , et , quand il y avait lieu , il les infirmait ou les modifiait. Il condamnait ou renvoyait absous ceux qui étaient détenus pour crimes, et les amendes qu'il prononçait étaient payées dans les dix jours , à moins qu'il n'y eût appel ; car les sentences de ce juge principal étaient elles-mêmes soumises à la juridiction d'un juge supérieur de toutes les appellations du Dauphiné.
Ce juge supérieur d'appellation fut remplacé, en 1340, par ce même conseil delphinal que Louis XI érigea en parlement en 1453.
Toutes les parties du Dauphiné arrivèrent ainsi , avec le temps , à une même règle, à vue même loi, et elles y trouvèrent un refuge contre l'injustice , l'arbitraire et l'oppression.
Les justices des seigneuries principales devinrent le chef-lieu des justices générales ou justices-majes , et plus tard celles-ci furent remplacées , à leur tour , par les bailliages ou les sénéchaussées.
Cest Louis XI qui régla , à l'imitation de ce qui se faisait en France , k nombre et les fonctions des baillifs et des sénéchaux. Comme ces charges étaient toujours occupées par des grands seigneurs, revêtus d'un grade supérieur dans l'armée , et peu versés dans la législation , ik prenai^t des
lieutenans gradués pour rendre la justice. On appelait lés- uns vice^sénéchaua^j et les autres nhaillifs j au lieu de yice-baillifs ou lieutenans du baillif.
Le bailliage du Buis , sans contredit Tun des plus anciens du Dauphiné , avait succédé au juge-maje des baronnies ^ qui , lui^^même , avait remplacé la cour de justice des barons de Mévouillon. Le chef-lieu en fut transféré au Buis lorsque Mévouillon ne fut plus quW fort , et qu^il cessa d'être habité par ses anciens barons.
Les justices-majes de Valence et de Die, et le bailliage de Saint-Paul-trois- Châteaux n^étaient autres que les anciennes cours de justice des évêques.
La judicature de Romans était Tancien tribunal du chapitre de Saint- Baiiiard , dont le ressort fut agrandi par les dauphins^
La sénéchaussée de Crest avait remplacé Tancienne cour dé justice établie dans cette ville par les comtes de Valentinois , comme celle de Montélimar avait succédé à Tancienne judicature des Adhémar de Monteil.
Enfin 9 la judicature de Grignan n^était non plus que la continuation de celle des anciens comtes.
Toutefois , il faut le dire , il y a tant de lacunes et dVbscurités dans les monumens historiques qui se rapportent à ces judicatures, qtfil est impossible de déterminer Tépoque des changemens quelles ont successivement éprouvés (1).
Deux autres tribunaux, dont rétablissement était beaucoup plus récent, existaient encore à Valence au moment de la révolution : c^étaient la sénéchaussée et le présidial.
Les habitans ne pouvant plus sou£Brir la dure et trop sévère domination des officiers de justice de Tévêque , demandèrent au roi , en 1 629 , rétablissement dWe sénéchaussée et d^un siège présidial à Valence, « espérant, w disaient-ils dans leur requête, passer avec plus de tranquillité le reste de » leurs jours sous la protection de la justice royale. »
Ils l'obtinrent en 1636. Uédit fut vérifié le 15 mars 1638. On attribua aux officiers de ce nouveau tribunal le droit de juger et décider en première
(1) Voyez ) sur la manière de rendre la justice en Dauphiné pendant Tanarchie féodale, V Histoire de la province, par Yalbonnais^ et notamment le second discours^ tome I; page 5 et suivantes.
lustance et présîdialement de toutes matières civiles et criminelles des sièges et ressorts des villes de Valence et de Die et lieux en dépendant.
Les évêques s^opposèrent à cet établissement. Ils prétendirent qu'yeux seuls avaient droit de justice dans la ville de leur siège , et qu^on portait atteinte à leurs prérogatives. Ils invoquaient les concessions que leur avaient faites les empereurs , et en tête des lettres contenant ces concessions ils plaçaient celles de Tempereur Frédéric V% du 24 novembre 1 1 57 , par lesquelles il investit Tévêque Odon de tous droits de justice dans la ville de Valence (1),
(1) Voici les titres sur lesquels se fondait le droit de justice des évéques,' tek que les rapporte un arrêt du conseil privé du roi, du 9 mars 1657 : Lettres de Tempereur Frédéric I*', du 24 novembre 1157, par lesquelles il investit. Odon, évéque, de tous droits de justice dans la ville de Talence; — Autres lettres de Phifippe II, roi des Romains, en faveur d'Humbert, évèque de Valence, portant même concession, du mois de février 1209; — ^ Autres lettres de Tempereur FrédéFic II, confirmative» des précédentes, du mois de novembre 1238; -r- Autres lettres de Rodo^é^Toi des Romains, de pareille concession^ du mois de mai 1242; -^ Compromis entie Amédée, évéque de Valence, et Aymar de Poitiers, comte de Valentinoîs et Diois, pour raison de la seigneurie de Crest, du 14 mai 1278; — Lettres des évêques et comtes au roi, sur le sujet du compromis ; — Plusieurs hommages rendus aux évêques de Valence , tant par les dauphins de Viennois que par les comtes de Valentinoîs et autres seigneurs des terrés dépendant de Valence et de Die, des années 1291, 1292, 1322, 1332 et 1345; — Transport du Dauphiné à la couronne de France, par Humbert, dauphin, Tan 1349; -r Transaction entre Charles, dauphin de Viennois, Tévêque de Valence et le comte de Valentinoîs , portant que les sujets de l'évêque et du comte ne pourraient -être tirés hors de leur juridiction , quoiquUls fussent obligés, es cours delphinales, du 26 octobre 1356 ; — Traité de ligue entre le légat d'Avignon au nom du pape, le gouverneur de Dauphiné pour le roi , la reine de Sicile , et le comte de Savoie, évêque de Valence; — Règlement fait par Louis, évêque de Valence, pour la fabrication de ses monnaies, du 3 juin 1364; — Permission octroyée par Louis, évêque de Valence, aux habitans de cette ville, de lever et imposer sur eux certains deniers sur les denrées et marchandises , du mois de février 1364; — Lettre de l'empereur Sigismoi\d, du mois d'août 1415, par laquelle il qualifie l'évêque de Valence de prince de l'empire;. — Grâce accordée par Jean, évêque de Valence, à un criminel , pour un meurtre, du 12 mars 1432 ; — Permission donnée par l'évêque de Valence aux officiers de la monnaie de s'assembler, du 6 mal 1432; — Pardon accordé aux habUans de Valence par l'étêque, pour avoir entrepris , sans sa permission, de conduire des eaux dans la vilU, en l'année 1434; — Permission demandée à
Les officiers de la ville et ceux de la sénéchaussée et du siège pr^idial répondaient que le Dauphiné , les comtés de Valentinois et de Diois et toute la province faisaient autrefois partie du royaume de Bourgogne, que ice royaume fiit usurpé sur les enfans de Louis-le-Débonnaire , et que ;ces mêmes comtés ayant fait retour à la couronne depuis 1450, les évèques devaient être replacés dans Tétat où ils étaient avant Tusurpation*
Ou écrivit de part et d^autre de volumineux mémoires , dans lesquels ou voit que Tautorité ne reposait sur aucune base certaine , que les systèmes les plus contraires se soutenaient avec des titres , des concessions opposées j et que tout était dans une extrême confusion.
Aprhs de longues années Ae débats , la séiiiéchaussée et le présidial furent confirmés 5 naaîs une ordonnance du 23 mai 1639 déclara que, par cet établissement , Je roi fi^avait entendu ajouter ni diminuer à la juridiction des baillifs et juges deTévêque, ni de ses justiciables, et vassaux des villes et comtés de Valence et de Die et leurs dépendances, soit .en matière civile ou criminelle , soit en matière de police.
Cette décision ne remplit pas Tobjet que s^étaient proposé les habitans de Valence. Ils avaient voulu se soustraire à la domination des évêques, et elle était confirmée. Ils renouvelèrent leurs plaintes : ils exposèrent que cette double justice dans une même ville faisait naître des conflits, des embarras de tout genre , et que le peuple , loin d'y gagner quelque liberté, n'en était que plus malheureux.
De leur côté , les évêques ne se çpntentèrent pas de ce triomphe. Ils ne tenaient rien des rois , disaient-ils , mais seulement des empereurs , et les rois ne pouvaient , ne devaient rien leur ôter.
Ils profitèrent de cette circonstance pour i^evendiquer d'autres prérogatives, et un arrêt du conseil privé du roi, du 9 mars 1657, en maintenant les
un évéque de Valence par rarchevèque de Rheims et évèque de Chartres » au nom da roi 9 de faire faire quelques exploits dans la ville de Valeoce^ du 27 juin iM6; — Révocation d'une saisie £eiite d'un bateau par un sergent , pour y avoir mis panonceaux aux ^rmes du roi, dans la ville de Valence, du 27 septembre 14AS; — Transaction entre Louis XI et révéque de Valence, du 6 février 14ô6, par laquelle le roi s'y réserve feulement |a SQuye/aineté et hommage.
précédens établissemens , donna une nouvelle satisfaction à Tévêque. Il eut le droit de convoquer et de présider toutes les assemblées et toutes les élections de Thôtel de ville j les consuls et officiers du présidial prêtaient serment entre ses mains ; il conservait enfin tous les honneurs et toute Tinfluence de la puissance temporelle.
Nous devons mentionner encore les tribunaux établis à Romans , Valence et Montélimar , et qui , sous le titre Sélection j. connaissaient de toutes les causes fiscales. Ils ne dataient que du XVL°^ siècle et ressortissaient de la chambre des comptes.
Le plus récent et le plus redouté de nos tribunaux fut cette fameuse commission extraordinaire du conseil ^ établie en 1733. E^e était chargée de connaître de tous les délits de contrebande ; elle avait pour ressort toutes les provinces méridionales, et Valence ne fut que trop souvent le théâtre des exécutions sanglantes qu^elle ordonna pour de simples infi*actions aux réglemens sur le sel et la gabelle. Elle fiit supprimée par arrêt du conseil du 30 septembre 1789. Cest elle qui nous a laissé ces prisons /lei^^^ qui servent maintenant de maison d'^arrèt et de justice (1).
DES VAUDOIS ET DES ALBIGEOIS
Les désordres de la féodalité s^étaient introduits dans le gouvernement de réglise. Les évêques , devenus possesseurs de fiefs , furent soumis à toutes les obligations d^un vassal envers son suzerain , et ils durent le suivre à la guerre. Ils furent , par là , assujettis à toutes les représailles et à toutes les vicissitudes des expéditions aventureuses ; et c^est ainsi que nous voyons , dans le moyen âge , tant de prélats prendre le casque et Tépée.
On conçoit que quand , au lieu des mœurs douces et pacifiques de leur état , ils eurent contracté les habitudes des camps , il n^ eut plus de règle , plus de discipline dans Tég^se , et que le bas clergé dut abuser souvent de
(1) C'est en vertu d'un arrél de celle commissron , en daté dii 24 mai 1755, que Mandrin mourut sur un échafaud", à Valence.
Tabandon auquel il était livré. Tous les historiens s^accordent à dire qu'il croupissait dans une honteuse ignorance , ou se déshonorait par les vices inséparables de Favarice et de Toisiveté.
L'église ne tarda pas de reconnaître qu'elle marchait à sa perte , et que ces habitudes guerrières , ce relâchement de tout lien , ce mépris de toute règle y amèneraient tôt ou tard des schismes funestes. Elle garda les fiefs en s'afti*anchissant des charges , et ne fit plus la guerre. Mais Feffet était produit : aux mœurs pures, aux pratiques saintes de la primitive église, avaioit succédé de scandaleux déréglemens et de grossières superstitions.
On voit .par les actes des conciles qu'aflSigés de ces désordres , de zélés prélats, car il y eut dans tous les .temps d'Honorables, et .de nombreuses exceptions , voulurent y mettre un terme , mais ce fut en vain : les évêques et les abbés, partout riches et puissans, étaient sans cesse distraits des devoirs de Tépiscopat par une foule de soins temporels, a La plupart des I» seigneurs qui devenaient évêques , dit M. de Barante dans son Histoire » des Ducs de Bourgogne ^ tome II, page 214, ne considéraient que i> l'importance des revenus du siège; ils tenaient état de prince; on ne » voyait dans leur maison qu'un train brillant de domestiques , un grand )) bruit de chevaux et de chiens, quelquefois pis encore : c'était un scandale « pour les peuples, et ils attribuaient leurs malheurs et la colère de Dieu » au manque de piété des évêques )>
Aussi la multitude était-elle toujours prête à adopter les doctrines nouvelles, et à écouter les hommes qu'une sainte indignation et une exaltation rehgieuse faisaient chefs de sectes. On était sûr d'être favorablement accueilli lorsqu'on prêchait contre le clergé , qu'on demandait la réforme des abus et le retour aux préceptes évangéliques.
ii47. Pierre de Bruys fut un de ces réformateurs. Il était natif des Baronhies ,
et c'est dans les montagnes du Dauphiné qu'il commença à répandre ses doctrines.
il soutenait que le baptême était inutile avant l'âge de puberté , que le sacrifice de la messe et les prières pour les morts n'étaient pas nécessaires , que les autels , les églises, les croix n'intéressaient point la divinité , que ce qu'elle voulait c'étaient de bonnes œuvres et des mœurs simples et pures. Il parcourait le pays, saccageant les églises, s^battant les croix et renversant
les autels. Il passa: dti Doophiné en Languedoc ; il j fut arrêté ^t brûM vif, mais il laissa des di9oij)leâi' ' , . . .. v
Pierre Valdo où de Yaiid appavùt ^n 1 4B0. C'était un riche mardiand de i46o. Lyon Y et les mokitagnes^ du Dauphiné furent é^alenieilt le lieu: de ses premières prédications. ..>*,'. *
Il enseignait que, eomme tous les chrétiens so|it^*firèt<efe, Icu^s biens devaient être cœnmuns y et il joignait Texeraple au pt*éciépte *m |i^tageknt le sien aux pauvres. tJikfi de ses ttKdtimes ^ SiBmblable à ceJlé aei, ^àkers de nos jours, était de ne jurer ni de tuer. Il menait une vie î^postolicjae , prêchait sans cesse , marchait nu-pieds , priait à genpiix sept fois pendant le jour , et autant pendant la n|iit. IX ne mangeait point de viande, ne buvait point de vin , et ne voulait qu'aune notii*riture simple et frtagale. fl soutenait que ses disciples avaient le même pouvoir que les j)r'êtres de consacf^ et d^administrer les sacre^nen^ , que là messe , le ptu*gatoiré ,' ÏMut^Aé du pape et des évêques, et d^autres artidesde lai^bi catholique étaient de ^iavaltion des hommes.
Il fit de nombreux prc^âyt^. Sa doctrine ga^a les ^ovinéfes Vôiskiès ', et surtout le Languedoc, oà se disciples se k^^nirent à cé^-dê Pi^i^e de Êrây^.' Ils s^établirent princîpaliemeiit dans le diocèse d^AlW^ et lie- forent plWs connus que sous le nom à! Albigeois * Leitfs opinions pétiéttèreMen Ëspagnéy en Italie et jusqu^en Allemagne. *».>»* !
Comme il fallait donner une 'Cause a rétablissement dè^ Albigeois en Languedoc et aux progrès toujouri croissans de leurë dofetnnes ^ on àccusk Reymond, comte de Toulouse j de le^ prot^jger. fl èiit beau s'en défendre, les légats et les inquisiteurs le signalèrent comme fe* complice de-riièrésie.' On lui suscita des guerres, et il fallut bien qu'ail prit les armes.
Le Comtat-Venaîssin était à lui. Il* y leva des troupes , et porta la guerre dans les diocèses de Vaîson et de Saint-Paul-trois-Châteàux. Il fit surtout de grands ravages dans leTric^stin. Il avait mis le siégef devant Sain(>-Pîtul : 1202.
le faubourg était réduit en" cendres, et le feu commençait d^embrilser là
ville , lorsque les habitanS , efiray es des désastres de cette guerre , se rendirent au comte de Toulouse. *
L'évêque était alors Bertrand de Piarrelatte. Un traité intervint entre le comte et lui. Du consentement des dbanoines de son égHse^ des chevaliers
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et deâ l>ourg0oiâr de Saint-Paul, il promit à Reymond de le servir , lui et se5 successeurs , en plaid et en guerre , envers et contre tous , pour la ville de son siège et pour les domaines de révêché qu'ail possédait actueUement , et qu^il posséderait par la suite. // donna un haUer au comte pour marque de sa fidélité y et il promit de marcher eu armes, à ses dépens, toutes les fois çpjHÏL y aurait dans le pajrs cheçauchée commune pour le comte.
Rejmond promit, à son tour, en baisant l^éveque en signe de safidéUtëj de le protéger à ses frais , en plaid et en guerre y lui , son église et ses domaines (})' -
Cependant les Albigeois faisaient chaque jour de grands progrès. On publia une croisade contre eux , et le pape promit les mêmes indulgences que pour la guerre contre les infidèlqs de la Palestine.
Les prédicateurs et les légats du saint-siége réunirent plus de 500,000 hommes en peu de mois. Le Valentinois fut indiqué pour le lieu du rendez» vous , et \e comte Simon de Montfort vint j recevoir Tarmée et en prendre le commandement.
Le comte de Toulouse, que Ton signalait plus que jamais comme le
diaf des: Albigeois^ fut excommunié. Le pape promit ses états tu premier
^09. occupant. Le légat Milon réunit à Montélimar tous lés évêques 4e la province
et des provinces voisines, et ils ajournèrent le comte à comparaître ai
personne à Valence.
Uévèque de Saintr-Paul fit annuler par cette assemblée le traité qu'ail avait conclu en 1202 , comme étant le résultat de la vic^ence.
Rejmiond se rendit à Valence , comme il en était requis , et dans cette nouvelle assemblée d^évéques et de grands seigneurs il fit et promit tout ce qu'ion voulut.
Sa réconciliation avec Féglise rendait la guerre sans objet; mais les princes, dont elle flattait la cupidité et Tambition , refusèrent de poser les armes* Le Languedoc fut inondé de sang. Ses* plus belles villes fiirait livrées aux flammes, et ses^ malheureux habitons furent &i proie à toutes les horreurs de la faim et de la misère. Cette affireuse guerre de Français contre Français répandit plus de sang et fit, en dix ans, plus de mal à nos provinces
(1) WsUire d$ Languedoe^tovoj^ IU> paçellS
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tnérîdionales que les invasions des Sarrasins ne leur eu ayaieut fait ^a, plusieurs siècles. »
Pendant que les croisés étaient occupés eii Languedoc, des trouUes se manifestèrent dans le Valentinois et le Diois , où le comte de Toulouse et les Albigeois conservaient des intelligences et dés amis.
Ces troubles allaient croissant , lorsque le comte Simon de Montfort vint i2i>, les appaiser.
n n'y avait que peu de jours qu^il avait gagné , à Muret , cette bataille fameuse oil le roi d'Aragon fut tué avM plus de 1 00^000 Albigeois.
Aymar , comte de Valentinois , était à la tète des révoltés. Il fortifia* les places du Diois , mit garnison dans la tour de Crest , et opposa une si vigoureuse résistimce, que Montfort, rappelé d^ailleurs eh Languedoc par de plus grands intérêts , fit la paix et se redra.
Peu de temps après , Aymar recommença les hostilités , en faisant une incursion en Provence. Montfort aecourut et porta la guerre encore une fois dans les comtés de Valence et de Die. La tour de Crest fut de rechef, mais en vain , assiégée par lui.
Montfort et Aymar , après s'être inquiétés quelque temps , firent une nouvelle paix qui ne fut plus rompue. ,
Le malheureux Reymond n'avait pu tenir contre des forces inégales. Il fut 1229. dépouillé de ses états ^ et de cette époque funeste datèrent les prétentions des papes sur le Comtat-Venaissin.
La secte des Vaudois n'avait pas été entièrement détruite. Un concile i2^t». assemblé à Valence en 4248 prescrivit contre ^ax de nouvelles rigueurs , et ce qui atteste toujours davantage l'ignorance extrême du clergé à cette époque , le concile s'occupa sérieusement des sorciers , et détermina les peines que pourraient lexu* infliger les évêques.
De nouvelles rigueurs furent exercées en 1380; mais les malheureux idso. Vaudois n'opposaient plus depuis long-temps aucune résistance; ils se bornaient à fuir la persécution en se retirant dans les montagnes. Leurs ministres étaient, en général y des Piémontais et des Lombards, qui exerçaient sur ces âmes exaltées une influence d'autant plus grande , qu'ils alliaient à la douceur et à la simplicité des moeurs toute l'ardeur d'un zèle fanatique.
On leur fit, en 1491 , une guerre noa moins active et cruelle que toutes thOi.
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1513. celles qui avaient précédé ^ et on la renouvela ^ 1513. On ne se contenta point de confisquer leurs biens , on voulut enqpre contraindre les chefs de famiUé à dénoncer aux inquisit^iff s kurs femmes et leurs enfans , et ceux-ci leurs maris et leurs, pères. Ceux qui persistèrent dans leurs doctrines furent brûlés : il y eut mêmje; dit Chorier , des peines pour ceux qui se soumirent, car il leur fut enjoint dfi portei* à Tavéï^r sur leurs habits , s^ils étaient jaunes , une croix blanche , et s^ils étaient blancs , une croix jaune. . Malgré toutes ces rigueurs ^ il testait encojre des sectat^irs de Valdo dans ce départcanmt lorsque les ré£brmat«tir& du XVIT siècle parur€a:it^ et comme le foîid des dcHix systèmes était le. m^ey ils s^uoirent ^1). Les .protestans trouvèrent à pette union TaVanta^xle s^enter sur une secte déjà afaciatme, et les Vaudois j vireoÉ tihe.protecti^ çt une garantie auxquelles les souvenirs du passé leur faisaient attacher xm igrand prix (2).
DU PROTESTANTISME ET DE LA LIGUE
Les abus delà puissance. sacerdotale n^avaient pas cessé ; Tigilorance et les déréglemens des gens d^église continuaient d^exéiter les plaintes des hommes les plus recommandables.
(1) € Les églises vaudoises du Dauphiné ont' été, dès plusieurs centaines d'années,
» éparses en divers endroits de la province. Car ils ont eu ^gKscs au ValentinoiÀ, où,
>» encore à présent, iïy a des lieux es qudls, de temps imtnéttorial, la croyance dc$
» Vaudois a été reçue àa père)ea iiis, comme est )e lieui ijes FauIqi«tQs et de B^iiregard
p en Valentinoisi, et la Baulme pr^s Crest, desquels lieux nous sont tombés en main
» des procès contre certains particuliers desdits lieux , pour avoir été prévenus parles
» inquisiteurs comme adhérans à la croyance desdits Vaudois, il y a plus de trois
» cents ans. »
î ' , ( maùln «ks Vaudoti, 1 toK xn-it t fi Je«i*Paiil Pemn. OçaèTC^ 1028. )
(2) M. Rcederer, lome H, page 174. ' — Voytt encore, pour tout ce qui concerne les Vaudois, Mbreri, Chorler, tome II, pages 69, 70, aftl, 392, 494> 500^ 601, 602, 512 et 552. — Voyez aussi les Histoires de Provmce et de JLa^gMçc , e^Vffistçîre de^ Vmd$is^ de Jean*Paul Perrin.
(S) Morçrî, art. ProUsUns. -*• Cttorieh*^ tom^II, jp^e ôfiS ci kuivaiftes. -^ IIL Ûocliîery
Cependant les lumières renaissaient. Les Médicis à Florence , Léon X à Rome, François T' à Paris, favorisaient les sciences et les arts, et sur plusieurs points de TAllemagne s'élevaient de savantes écoles. Tout annonçait que les temps d'ignorance et de barbarie venaiwt de finir , .et qu'une grande révolution intellectuelle se préparait.
Mais à mesure que la raison publique faisait des progrès, les désordres du clergé devinrent plus choquans; son influence et sa considération
s'affaiblirent.
Léon X ne pouvait choisir un temps plus inopportun pour renouvder Tabus des indulgences , dont Jean XXII avait donné le dangereux exemple en 1319. Cette fiaiute, il la fît pourtant, et Léon X était homme d'esprit et de sens!
C'est en 1515 qu'il employa la ressource des indulgences pour enrichir le i^i^trésor papal. Ses délégués parcoururent la chrétienté , les bulles d'une main et le tarif de l'autre. Chaque acheteur pouvait non-seulement gagner le paradis , mais tirer des flammes du purgatoire les âmes de ses parens et de ses amis.
Léon X porta l'aveuglement jusqu'à autoriser la mise en ferme du produit des indulgences , à la manière des droits de péage et d'octroi. C'était pousser l'abus juscpi'au scandale , et de toutes parts s'élevèrent des plaintes amères.
Un moine saxon nommé Luther fut celui qui se prononça avec le plus de force contre cet abus monstrueux. Il pubh'a plusieurs écrits dans lesquels il contesta au pape le droit des indulg^ices , en termes violens et quelquefois grossiers.
Le pape condamna les opinions de Luther en 1518. Luther répondit, et i5i8. une répUque du pape, en forme de bulle, parut en 1520.
Luther fit brûler la bulle , en appela au futur concile , et continua de 1520. prêcher ses doctrines. La grâce, le libre arbitre, les sacremens, le purgatoire, l'autorité des papes, les vœux monastiques, furent le sujet de ses attaques.
Le 3 janvier 1521 , Léon X fulmina un nouvel anathême contre Luther iô2i.
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et ses sectateurs , et les déclara hérétiques. Ils ne gardèrent plus de mesure :
la guerre fut déclarée.
Les opinions de Luther firent de rapides progrès dans toute rAllemagne.
Zuingle les introduisit en Suisse ; elles germèrent en France.
La Sorbonne les condamna en 1521 ; mais ces sortes de sentences n^ont
ordinairement pour résultat que de donner une plus grande publicité aux
opinions qu^ori veut proscrire , et c'est ce qui arriva. On ne s'occupait plus
que des indulgences , de Luther et de la Sorbonne , et les doctrines nouvelles
se répandaient chaque jour davantage. Deux partis se formèrent à la cour , Tun pour , Tautre contre la réforme.
Faible et vacillant dans sa foi , François T' se montrait avec les uns favorable
aiix idées nouvelles , et avec les autres il s'y montrait contraire. 1525. Les affaires d'Italie vinrent compliquer les embarras de la cour. La bataille
de Pavie fîit donnée et perdue le 24 février 1 525 , et François I" ne sortit 15Î6. de captivité que le 21 février 1526.
Son retour fut signalé par de sanglantes persécutions que la mère et la
sœur du roi cherchèrent vainement à conjurer. 1555. La reine-mère mourut en 1 533 , et l'influence du parti contraire étant
devenue plus grande , les bûchers furent allumés , et la France consternée
se demandait quel serait le terme de tant d'atrocités. 1555. En 1535, le roi défendit toute impression de livres nouveaux dans le
royaume , sous peine de la hart. Il ordonna l'arrestation de tous les protestans
qui se trouvaient à Paris , et défendit de leur donner asile , sous peine d'être
brûlé vif. U permit l'établissement d'un tribunal d'inquisition dans la capitale,
et la création dans le parlement d'une chambre chargée spécialement de
condamner les hérétiques au supplice du feu.
Ces rigueurs obligèrent un grand nombre de protestans à sortir du
royaume , et c'est alors que Calvin se réfugia à Genève et s'y fit chef de
secte (1).
(1) Les protestans sont ainsi nommés, parce qu*à la diète de Tempire de 1529, les princes attachés aux opinions des novateurs protestèrent contre toute loi qui défendrait des innovations en matière de religion.
Les protestans adoptent la Bible conmie un ouvrage inspiré par Dieu. Ils recommaUf. dent la lecture et Tétude des livres sacrés^ dont ils ont fait fidre un grand noujibce de
On fallait une guerre d'^extermination aux livres nouveaux et surtout aux traductions de la Bible et des psaumes.
Les persécutions s^étendaient sur tous les points de la France où les nouvelles doctrines avaient pénétré.
En Provence , ces rigueurs avaient pris un caractère de cruauté sans 1540. exemple. On avait massacré en 1540, au nom du roi et en vertu dW arrêt du parlement d^Aix , les habitans de tout âge et de tout sexe des bourgs de Mérindol et de Cabrière : on avait rasé , incendié les maisons de ces
malheureux.
François I"* mourut le 31 mars 1547. Les persécutions qu^il avait fait iw.
traductions dans toutes les langues; cependant aucune de ces traductions n*est regardée comme authentique^ et pour eux le texte original fait seul autorité. D'après leurs doctrines, Dieu a donné àThomme, outre la révélation, deux grandes lumières : la saine raison pour entendre sa parole, et la conscience pour lui servir de guide dans ses actions. Us rejettent toute autorité humaine en matière de foi, même celle des conciles ; ils adoptent cependant, non comme loi, mais comme conformes à la Bible, les canons des quatre premiers conciles œcuméniques et la phrase qui énonce la procession du Saint-Esprit du Fils : par conséquent, leur Credo est entièrement conforme à celui des catholiques. Us ne connaissent que deux sacremens : le baptême et la sainte cène qu'ils administrent sous les deux espèces. Us rejettent le miracle de la transsubstantiation , la légitimité des vœux monastiques, le célibat des prêtres, Tadoration des saints, le culte des images, la confession auriculaire, le purgatoire et Tautorité spiritueUe du pape.
On les divise en luthériens et zuingUens ou calvinistes*
Tous ceux du département de la Drome sont calvinistes.
Us s'appeUent encore réformés, qualification qui, dans les édits de nos anciens rois, est changée en ceUe de prétendus réformés. Autrefois on. les appelait aussi huguenots, mot corrompu d'après celui dUignossen, qui signifie en allemand alliés ou confédérés.
Les luthériens et les calvinistes ont long-temps diflféré. dans leurs opinions sur la sainte cène et la prédestination. Hais les luthériens s'étant rapprochés de l'opinion des réformés qui rejettent entièrement la présence réelle, et prétendent qicie le pain et le vin signifient seulement le corps et le sang du Sauveur, et les calvinistes ayant adouci ou plutôt abandonné le dogme d'après lequel ils soutenaient que, quoique Jésus-Christ soit venu pour sauver le genre humain, il n'y avait qu'un petit nombre d'hommes élus depuis l'éternité^ et prédestinés au salut, il n'existe pre8q.ue plus de difilérence entre les deux religions. Les adhérens de l'une suivent le culte de l'autre, quand ils n'ont pas d'église particulière du leur; il approchent même indistinctement de la sainte cène,
souffrir aux réformés trouUèrent ses derniers momens. Il était surtout épouvanté du récit qu^on lui avait fait des exécutions faorriUes de Mérindol et de Cabrière , et il ordonna qu^on fît le procès aux hommes atroces qui y avaient présidé.
On attribuait toutes ces mesures à rinfluence de la maison de Lorraine. François T' engagea son fils à se soustraire à cette dangereuse influence ; mais le jeune prince n^en fit rien. Livré , dans une cour Corrompue , à tous les genres de séduction et de débauche , Henri II était trop faible , trop peu éclairé pour secouer un pareil joug. Les Guises s^emparèrent de son esprit y et il ne Ait plus ^ entre leurs mains , qu^un docile instrument.
parce tpie les luthériens, aussi bien que les réformés, n'emploient dans cette solennité que les paroles mêmes de l'institution prononcées par Jésu^-Christ^ et sans y ajouter aucun commentaire.
Ce qui a empêché jusqu'ici la réunion entière des deux partis, c'est surtout la diversité de leur administration ecclésiastique, qui est toute républicaine chez les calvinistes et monarchique chez les luthériens. Il existe encore une autre différence entre eux : les calvinistes exigent dans le culte une simplicité extraordinaire, et rejettent l'usage du Crucifix, des images et des cierges , que les luthériens tolèrent comme simple ornement.
Quoique les réformés ne reconnaissent pas d'autorité humaine en matière de croyance, ils ont cependant des espèces de livres symboliques, savoir : ceux de Suisse, la Confession helvétique; ceux d'Allemagne, le Catéchisme de Heidetberg; ceux de Hollande, les Décrets du synode de Dordrecht; ceux de France, ces mêmes Décrets et la Confession de Genève; ceux de Prusse, la Confession de Thorn de 16A5.
On trouve des réformés en Suisse, en France, en Hollande > en Ecosse, dans le Palatinat et dans les états allemands situés le long du Rhin, ainsi qu'à Brème, et des descendans de réfugiés français dans diverses parties de l'Allemagne.
En Hollande et au Holstein , une secte particulière de réformés est nommée arminiens ou remontrans. Ils sont ainsi appelés d'après Jacques Arminius ou Harmsen , professeur à Leyde , dont les opinions sur la grâce et la prédestination ont été condamnées , en 1618, au synode de Dordrecht.
En Ecosse et en Angleterre, les réformés se partagent aussi en deux classes : on nomme presbytériens non conformistes ou puritains ceux qui sont régis en affaires ecclésiastiques par une espèce de pouvoir aristocratique résidant dans les synodes, et indépendants ou congrégationistes ceux qui rejettent ce pouvoir, et parmi lesquels chaque communauté exerce par elle-même le pouvoir ecclésiastique. ( Voyez le Tableau des Religions de l'Europe, )
Sur plusieurs points de ce département , les protestans avaient depuis long-temps jeté les premiers fondemens de Torganisation de leur église ; mais ils n^agissaient encore qu'^avec circonspection. Ils ne se réunissaient que la nuit , dans des maisons particulières et dans des caves. Ils se déclarèrent dès qii^ils virent que leur parti prenait delà consistance, et en 1555 ceux de 1555. Saint-Paul-trois-Châteaux apposèrent , dans tous les quartiers de la ville et sur les portes de Téglise, des placards contenant Tapologie de la secte nouveUe et une censure amère de la religion catholique.
L^évêque prit des mesures qui arrêtèrent ce premier élan des novateurs. On assembla les consuls et les conseillers de ville, parce qu^on les soupçonnait, pour la plupart , d^avoir favorisé Tapposition des placards ; on les menaça de peines sévères. Ils nierait tout et protestèrent de vouloir vivre et mourir dans le sein de Féglise.
Cependant ce parti continuait de faire de temps en temps des manifestations, d^essayer ses forces et celles de ses ennemis.
Le jour de Pâques 155S, un prédicateur, qu'ion croyait fort orthodoxe, 1558. prêchant dans Téglise cathédrale de Saint-Paul , en présence de Tévêque , du chapitre et de tout le clergé, professa ouvertement les doctrines du protestantisme. Il osa traiter de superstition , d^erreur et d'^idolàtrie , la croyance des catholiques. Uévêque voulut lui imposer silence ; il continua. Il le somma de venir rendre compte de sa doctrine , et il ne le fit point. Il se contenta de se retirer de Téglise, au milieu du scandale et de Textrême agitation qu^il avait causés. Cette témérité faillit amener une émeute dans TégUse même, les esprits s^échauffaient , et déjà se dessinaient deux partis également forts , également ardens. L^évêque et les magistrats eurent beaucoup de peine à empêcher une plus grave explosion. Us opposèrent aux partisans des idées nouvelles la rigueur des édits d^Henri II, et les protestans répondaient qu^ils voulaient la liberté de conscience , et que rien désormais ne pourrait s^opposer à leurs assemblées ; qu^ils étaient résolus de repousser , si on les y contraignait , la force jtar la force.
On fit saisir et juger les principaux : les uns furent pendus ou livrés aux flammes , et les autres Au*ent exilés ou envoyés aux galères (1).
(1) Histoire de VÉglise de SainUPaul^troiS'Chêieaux , par le père Boyer.
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1559. Tel était Tétat affligeant de ce pays lorsque François II m<mta sut le ttàtte^ en 1559. Les persécutions n^avaient fait qu'^augmenter le nombre et le zèle des protestans, et leur parti avait acquis presque partout une grande importance.
Ce prince n^avdt que seize ans. Incapable comme son père, faible et sans «périence , la funeste influence des Guises se faisait plus que jamais sentir.
Depuis 1523 les protestans soufiBraient la persécution sans opposer de résistance , mais le terme de cette longanimité était arrivé , et les affaires
1560. prirent , en 1 560 , une face nouvelle.
La branche des Valois , qui avait commencé avec Louis XII, se montrait, depuis les derniers règnes, dégradée et abâtardie. La dissolution dans laquelle vivaient tous ces princes avait ruiné leur constitution physique et affaibli leurs facultés morales (1). Il était évident que cette branche ne tarderait pas de s^éteindre , ou que Ton pourrait tôt ou tard la déposer , comme on avait autrefois déposé les roisjàméans de la seconde race.
Les Guises, sous les apparences dW zèle ardent pour la religion catholique, cherchèrent dès-lors à se frayer les avenues du trône.
A Textinction des Valois, la loi de Tétat et le degré de parenté appelaient à la couronne les Bourbons de la maison de Navarre et de Condé. Cétaient des princes d^une grande espérance, élevés dans une simplicité à la fois populaire et chevaleresque. Ils connaissaient le mobile secret des Guises, et ils voulurent soustraire le roi à cette honteuse tutelle. Ils se joignirent aux protestans pour détruire Tautorité de ces mêmes Guises, chefs du parti catholique , et la France fut plus que jamais divisée en deux camps ennemis.
Beaucoup de seigneurs, selon leur conviction, leur intérêt ou leur affection, embrassèrent Fun ou Tautre parti , et la conjuration d^Amboise , qui éclata peu après , fiit le signal de la guerre.
Un parti considérable de protestans devait se réunir à Amboise , où était la cour ^ le 1 5 mars 1 560 , pour s^emparer du cardinal de Lorraine et du duc de Guise , et demander , les armes à la main , le libre exercice du culte.
Découverte et punie, cette coiquration ne fait qu^accroitre le parti des
(1) Les rois de France de la maison d*Orléans*Valois forent Louis^XH^ François 1**^ Henri 11^ François 11^ Charles IX et Henri UL
Guises. Le roi rend à Romorantin un édit qui charge les évêques de connaître du crime d'^hérésie, à Tesdusion des parlemens : c^est un premier pas vers rétablissement général de Tinquisitîon. On défend aux protestans de tenir des assemblées ^ et Ton crée dans chaque parlement une chambre ardente pour connaître des infractions à cette défense.
Les villes de Valence , de Romans , de M ontélimar et de Saint-Paul-trois-* Châteaux avaient été les premières de ce département à adopter les maximes de la réforme; mais leurs églises n^avaient encore quWe organisation provisoire et incertaine. En 1 560 elle devint partout forte et définitive.
Pierre Bruslé, avocat de Metz, fîit le premier ministre de Téglise de Valence. Il eut pour successeur Gilles Soûlas , de Montpellier , et celui-ci Jean Lancelot.
Véghse de Montélimar fut établie par François de Saint-Paul. Un cordelier nommé Tempête y prêchait aussi les principes de la réforme, sans renoncer à son couvent et à son habit.
De Changy fut le fondateur de Téglise de Romans.
Uhistoire ne nous a pas transmis le nom de celui qui prêcha alors la réforme à Saint-Paul-trois-Châteaux , mais tout porte à croire que ce fut un des ecclésiastiques du lieu , car ils furent les premiers à y embrasser les idées nouvelles.
Les progrès de la réforme allaient chaque jour croissant, et Jean de Monduc , qui occupait le siège de Valence , ne fut pas étranger à ce mouvement des esprits, par la liberté de croyance qui régnait dans son diocèse. La plupart des historiens prétendent qu^il avait d^abord embrassé lui-même les opinions protestantes ; mais Théodore de Bèze , dont le témoignage n^est pas suspect , se contente de dire que Monduc montait souvent en chaire et prêchait un mélange de papisme et de protestantisme (1)* U rend , du reste , un éclatant hommage à la constante tolérance du prélat.
Le nombre des protestans augmentait chaque jour, et ceux des campagnes venaient en foule entendre les instructions du ministre de Valence.
« Cétait merveille , dit encore Théodore de Bèze , de voir le peuple qui » aflSuait aux prêches de six et huit lieues à la ronde. »
(1) Histoire des Églises réformées de France, par Théodore de Bèze, 3 volumes in-8*. AnTcrs, 1580.
Les maisons particulières ne suflGisant plus pour les contenir^ ils se réunirent tous les soirs dans les salles de Tunlversîté , dont presque tous les professeurs avaient embrassé la foi nouvelle.
Les salles de Tuniversité furent bientôt insuffisantes aussi , et les plus ardens d^entre les réformés, sans égarA pour les représentations du consistoire, s^emparèrent de Téglise des Cordeliers, où ils firent jnrècher leiir ministre publiquement et au son des cloches. Ncm-seulement ils ij rendirent en armes pour repousser , en cas d^attaque, la force par la force , mais Mirabel et Quintel , deux des cheÊ du parti , firent placer des hommes armés aux portes des couvens , pour prévenir toute manifestation et tout mouvement contraire.
De pareilles assemblées n^avaient eu lieu encore nulle part. Romans , Montélimar et Saint-Paul-trois-Châteaux ne tardent pas d'^avoir les leurs. Les protestans de Romans se rendent maîtres de Téglise de Saint-Romain , et , comme ceux de Valence , ils s^ réunissent armés.
On chercha à ramener les novateurs à des sentimens plus modérés , et un édit de pacification fîit adressé à Bourjac, sénéchal de Valence. Il convoqua sur la place publique les catholiques et les protestans , afin de leur en donner lecture ; il fit un discours pour exhorter les deux partis à la paix. Les réformés demandent et obtiennent la permission de faire leur prière avant de répondre au sénéchal : chacun se met à genoux , excepté le clergé qui reste debout , le chapeau sur la tète. Les réformés répondent qu^Hs sont de fidèles sujets du roi , et que s^ils ont pris les armes ce n^est que pour protéger leur culte contre les attaques et les persécutions de leurs ennemis. Un procureur nommé Marquet prend la parc^e, et dit que , pendant huit ans , il a tenu le bureau de police de la ville, et qu'ail ne s^est pas passé ime nuit sans que ses registres ne fussent remplis de pkintes contre les insolences des coureurs de pavé , au point que personne, n^osait phis sortir de nuit , mais que depuis Fintroduction de la réforme che^L les habitans , tout a presque cessé , et que le diangement de doctrine a produit le changement et Pamélioration des mœurs.
On invita vainement les protestant à cesser ces assemblées , à rendre les églises et à remettre leurs armes. Loin dHy consentir, ceux de Valence firent avec solennité tous les exercices de leur culte le jour de Pâques 1 7 avril :. plus de 5,000 personnes participèrent à la cène.
Les Catholiques » qui formaîait la minorité , n^étaieut pas sans craintes : ils se donnèrent pour chef Gaspard de Saillans , et s^assurèrent , par un dénombrement , qu^ils ^pouvaient , au besoin , compter $ur 1 ,200 hommes bien armés.
Maugiron arrive avec des forces et \m pouvoir absolu. Les protestans se retirent dans les bâtimiens des Cordeliers; ils veulent s^ défendre; mais il les ^t cerner , et contraints de pos^ les armes , ils se rendent le 20 avril.
On procède à Télection des nouveaux consuls : on exclut de rassemblée , et à plus forte raison de la magistrature municipale , les habitans qui ont assisté aux sermons des ministres , et ceux-là même dont la croyance est suspecte.
Le Won dçs Adrets , {}oi^t U destinée fut d^^ètre tantôt Tennemi , tantôt le soutien des protestans , vient , le 6 mai , avec de nouvelles troupes j rejoindre Maugiron. On désarme les protestans à Valence, à Romans et à Montélimar. On fait le procès aux principaux d^entre eux , et surtout à lem^s ministres. Les, ups sont condaïunés à mort, d^autres aux galères , d^autres au fouet , d^autres enfin à ^re amende honorable.
A Valence , de Stratis , un des notables habitans , à qui Ton reprochait d^avoir fait entrer par des échelles appliquées a^x remparts les habitans des faubourgs et des environs, qui venaient, la nuit, entendre les sermons des ministres ; les pasteivs Soûlas et Lapcelot , François Marquet et François Giraud , fiirent condamnés à mort.
Les têtes dç Stratis y de Marquet et de Giraud demeurèrent long-temps exposées au devant de Téglise des CordeHers ^ et leurs membres écartelés le furent en div^:s lieux.
Les ininistres &rent conduits au supplice avec un bâton dans la bouche et un écriteau sur Testomac , poi;*tattt ces mots : Séditieux et rebelles.
La maison de Marquet fut rasée j on y plaça un poteau avec cette inscription : Ici était la mcdsQ^ de François Marquet , secrétaire des séditieua; et rebelles qtd Jurent exécutés le 25 mai i560.
A Romans , Robertte et Mathieu Rebours furent aussi condamnés à mort , Fun pour avoir logé le ministre, Taytre pour avoir gardé Tentrée de Téglise de Saint-Romain , armé dWe arbalète et d^une épée (1).
(1) Hiatolre généraU de Jkiuphlné, par Gborier^ toiM II » pages 5M et 5^5.
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Beaucoup d^autres furent arrêtés et mis en juganent-; mais Jean de 'Monduc, dit encore Théodore de Dèze, touché de compassion poui' tant de malheureux qui n^avaient commis d^autre -crime que dVvoîr assisté aux prêches , et chanté des psaumes en français , s^intéressa vivement k ieur sort, et obtint du roi des ordres plus pacifiques.
' Ces «sécutions , ces mesures violentes avaient irrité les esprits. On cherche à les calmer par une amnistie , dont les niinistres protestans et les officiers royaux qui ont embrassé la réforme sont seuls exceptés. L^éxercice public de la nouvelle religion continue d^être défendu ; inais chacun peut , chez soi , prier Dieu à sa manière. ^
La plupart des seigneurs profitent de cette liberté de conscience', pour faire des prosélytes dans leurs terres. •'
Dupuy-Montbrun fait plus : un ministre , qu^il appelle de Genèvte , ptêche publiquement dans le boiu'g de Montbrun. Le parlement lui ordcmne de venir se justifier à sa barre ; il refuse , et décrété de prise de corps , il se fortifie dans son château, arme ses vassaiK , et fait venir , pour les exercer , des soldats étrangers.
Marin Bouvier , prévôt des marédhaux de France , a ordre tf exécuter l'arrêt du parlement : il se rend dans les Baronnies; mais Montbrun le fait prisonnier à Reilhanette ai^ec les archers qu'il commande.
Lamotte-Gondrin , envoyé en Dauphiné comme lieutenant de i^i , somme Montbrun de rendre Bouvier et de se soumettre à Parrêt de prise de corps ; il ne répond qu'en s'emparant de plusieurs places. Il n'attendait cependant qu'une occasion favorable pour sortir du royaume , et il allait licencier ses troupes, lorsque les rdigionnaires du Gomtat, voulant se soustraire à la domination du pape Pie IV, envoyèrent proposer à Montbrun , par un avocat de Vaîréas nommé Guillotin , de se mettre à leur tête. H accueille cette proposition , et , secondé par Mouvans , il va porter là guerre dansle Gomtat. Gondrin marche contre lui avec 4,000 hommes dlnfanteric et 600 horiimes de cavalerie. Après plusieurs engagemens et de longues négociations , on fit la paix , et la tranquillité se rétablit. On convint qu'à moins d'abjurer le calvinisme et de vivre en catholique , Montbrun sortirait de France , qu'ail aurait la faculté de vendre ses biens , et qu'il pourrait , en attendant , rester avec ses gens un mois dans son château. Sfitisfàit de ces coi^ditions et de
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Celles Wil obtint aussi pcmr ses troupes ^ il Kcencie sa petite armée. Ferme dans sa croyance , il se disposait à q[uitter le royaume , lorsque Gondrin manqua au traité : il souflfrit qu^on dépouillât les soldats de Montbi*un , qu^on en fit mourir plusieurs. Celui-ci reprend les armes; mais Antoine de la Baume de Suze et Gondrin arrêtent et dispersent sa troupe près de Mollans.
Montbrun se décide à passer en Allemagne. Il prend le chemin de Mérindol, avec sa femme, quelques domestiques et un avocat appelé d^ Antoine, dont il avait fait son confident. Arrivés dans le village, d^ Antoine, pour mériter sa grâce par une perfidie , veut le faire arrêter : il n^échappe qu^en se jetant par une fenêtre, et en échangeant ses habits contre ceux d^un paysan qu^il rencontre. Sa femn^e le rejoint, et ils sortent ensemble du royaume, travestis en boulangers. Genève les reçoit comme des martyrs de la nouveUe religion. Les fortifications du château de Montbrun sont détruites, et Gondrin ordonne de nombreuses exécutions dans ce bourg et dans le village de Reilhanette qui
le touche.
François II cesse de régner le 5 décembre 1560. Charles IX, son firère,^ lui succède : il n^est âgé que de dix ans. Catherine de Médicis, sa mère, est régente du royaume.
Placée eatre les catholiques et les prôtestans , les Guises et les Coudés , sa position était difficile , parce qu^elle ne voulait encore se prononcer ouver* tement ni pour Tun ni pour Tautre parti. Elle avait été élevée à Fécole machiavélique des princes italiens , et elle ne cessa d^en mettre en pratique les déloyales et odieuses maximes : eUe souleva les deux partis pour rester seule maîtresse ; elle accorda aux pfotestans, en 1561 , le colloque de Poissy, i56i. et Tannée suivante Fexercice public de leur ciilte.
La réforme continua de faire des progrès , et lés villes principales de ce département en embrassèrent ouvartement la cause.
A Saint-Paul-trois-Châteaux , les prôtestans firent rebaptiser tous leurs enfans le 26 février 1561 , et le ministre prononça un discours solennel. Xi^évêque voulut arrêter le torrent, mais ce fut en vaia : son autorité fiit méconnue, et les prêches continuèrent publiquement. Il appela à son secours le baron de la Garde, lieutenant général en Provence, capitaine de cent hommes d'^armes et général des galères de France. Il vint , manda le corps municipal, et intimida la population par les mesures de rigueur qu^il était
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décidé à prendre ; mais dès qu'ail fîit parti , les assemblées recommencèrent , car plus de la moitié de la population était protestante.
La veille de Noâ, les novateurs parcoururent la ville ^ faisant entendre partout le cri de la réforme. Ils pénétrèrent dans Téglise cathédrale j et ils y renversèrent les statues des saints, les auteb et les bénitiers;. ils brûlèrent les reliques , les missels et les omemens ; ils se livrèrent enfin à tous les désordres dont est capable une populace effirénée kmgr-temps contenue par la crainte et par Tautorité. Ils chantèrent les psaumes dans Téglise cathédrale, en actions de grâces de Fespèce de victoire qu^ils venaient de remporter. Ils firent prêcher leur ministre , et le sermon achevé , ils se répandirent au dedans et au dehors de la ville , pour renverser les croix et tous les signes eoLtérieurs du culte catholique. <
Le clergé, réuni au conseil de ville, résolut de punir ces sacrilèges.
Cependant, le jour de Noël et les autres fêtes se passèrent sans messe et sans offices : les prêtres étaient dispersés. Le corps municipal avait promis de £dre réparer la cathédrale, de remplacer ce qui avait été enlevé ou détruit; mais cette promesse, dit le père Bojer (1), était une feinte, car, an fond, les magistrats et les officiers de police favorisaient les protestant.
Lamotte-Gondrin , Tami et la créature des Guises, vint arrêter ces progrès par Tappareil des supplices. Après avoir fait trancher la tête à Duval , Tun des ministres de Valence , il attire à TuUins , par surprise , Louis Gay , de la Côte-Saint- André , et non content de le faire mourir à Romans avec deux autres , il fait suspendre leurs cadavres aux portes de son logis.
Vers le même temps , le duc de Guise fkit massacrer à Y assy des protestans surpris à chanter des psaumes.
nierre ciTîi ^^'^ ^^ Dauphiué s^inquiètcut et s^agitent, et sous les ordres de des Adrets, 1562. qui avait quitté le parti catholique pour embrasser le parti protestant, i|s commencent la première guerre civile.
Les parens et les nombreux amis de Gay se joignent à des Adrets ; ils loi demandent de les conduire devant Valence, oii était Gondrin. Il se présente avec eux, le 25 avril, à la porte Saint-Félix, au moment où Ton nommait les consuls , en présence du lieutenant de roi ; elle ne lui est pas refusée.
(1) Histoire de l* Église de SainUPaul^irois-Châteauw , par le P. Boyer.
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Gondrin se retranche et tient bon pendant deux jours dans là maison de Gaspard de Saillans , où il était logé« On y pénètre après en avoir brûlé les portes ; il se défend de chambre en chambre, et sur le point de succomber, il se sauve sur les toits ; on Yy suit , et il allait être précipité dans la rue , lorsqu^il se rendit. Les che& lui promirent la vie, mais des soldats fiirieux et des parens de Gaj lui donnèrent la toiort (1). 8,000 hommes étaient sous les armes , et pendant trois jours la ville fut dans de vives alaitnes et une grande consternation*
Des Adrets écrit de Valence aux consuls et aux magistrats des villes de la province; il leur enjoint de ne reconnaître diantre gouverneur que lui, &t de ne permettre que Fexercice du culte |»rotestant (2).
A un courage qui tenait souvent de Taudace , et à beaucoup d^expérience de la guerre , il joignait une prodigieuse activité : il aimait le soldat et il en était aimé ; mais ces belles qualités étaient ternies par des inclinations sanguinaires.
A la mort de Gondrin , tout ce qu^il y avait en Danphiné de jeunes gens oisifs et d^hommes déterminés et inquiets vint se joindre à des Adrets. Aussi , semblable à un torrent impétueux , il soumit toat sur son passage ; mais il souilla ses victoires par de grands désordres et par des cruautés.
Envoyé pour remplacer Gondrin , Maugiron voulut s^opposer aux succès de des Adrets ; ils avaient été tels que partout les églises étaient fermées et les temples ouverts. Son parti dominait ; lui-même était arrivé au comble du pouvoir, lorsque la fortune lui devint tout-à-coup contraire. Il en éprouva de violens chagrins, qu^augmenta encore Tingratitude des protestans, à qui il finit par devenir suspect. On lui retira le commandement, et il en fut si piqué qn^il voulut retourner au parti contraire. On Tartèta à Valence , au mois de janvier 1563, et il ne fîit remis en Uberté qu^assez long-temps après.
(1) Après avoir reçu nombre de coups de poignard , Gondrin fut pendu de la manière la plus ignominieuse à une fenêtre ^ dans la grande-roe de Talence, vis^à-vis d*un puits.
(2) Après la mort de Gondrin, des Adrets prit le titre dV/u général et chef des compagnies assemblées pour le service de Dieu, la délivrance du roi et de la reine, sa mère, et conservation de leurs états dans le pays de Dauphiné, Provence, Lyonnais et Auvergne.
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Un conseil politique avait été établi à Valence : composé de députes deè communes et de la noblesse, il avait en Dauphiné la direction de toutes les ajSaires importantes; c^était un commencement de république.
Il nomme Crussol gouverneur de la province, annule les nominations faites par des Adrets , et convoque à Valence une assemblée de la noblesse et du peuple. Elle dure depuis le 26 janvier jusqu^au 6 février : on y délibère sur la discipline ecclésiastique, sur la paix et la guerre, la police, les finances et la justice , et Ton fait na règlement général qui était une véritable constitution. Tous les citoyens, de quelque condition qu^ils fussent, étaient tenus d^assister au sermon le dimanche. Nul ne pouvait s^établir dans la province qu'ail n^eût fait ime profession de foi publique. Les danses et les chansons profanes étaient défendues.
A laf mort du duc de Guise, assassiné devant Orléans par Poltrot, fanatique pr(^estant, les deux partis se rapprochèrent, et la paix fut ccmclue. Uédit 1565. d'^Amboise, du 19 mars 1563, en fut le résultat. Il portait que a les seigneurs » protestans hauts-justiciers auraient dans leurs maisons Fexercice libre de i) leur religion , pour eux et pom* leurs sujets ; que dans tous les bailliages et D sénéchaussées ( la ville et la prévôté de Paiîs exceptées ) ^ il y aurait une » ville assignée dans le faubourg de laquelle les protestans pourraient avoir D im prêche. Le même avantage fut assuré à toutes les villes où la nouvelle D religion était exercée avant le 7 mars ; mais toutes les places que tenaient )> les protestans durent être remises au roi , toutes les églises qu^ils occupaient n rendues aux catholiques , et lei p]:isônniers mis eaoi liberté sans rançon. »
' Cet édit est transmis à Crussol et au conseil politique de Valence , mais ils en di£Pèrent Texécution. Ils veulent , disent-ils , conférer avec les députés des villes et de la noblesse sur les moyens de pourvoir à leur sûreté; ils finissent cependant par ày soumettre au mois de mai suivant.
Ainsi se termine la première guerre civile-
Cependant les partis restaient encore dans une continuelle fermentation ; ils s^observaient et se plaignaient sans cesse les uns des autres.
L^évêque de Saint-Paul était rentré dans la ville de son siège , et il avait fait parvenir au roi des observations et des plaintes qui furent suivies de Tordre de sévir avec vigueur. Les protestans le surent ; ils tinrent sous la halle ,. le 11 juin 1 563 ,. une assemblée générale ,. et choisirent parmi eux
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tfois députés <pt^ils (^ârgdreurt dé ppi^terau roi une adressé dans, laquelle ib expliquaient leiik*s actes' et jilstifiaiei^ lèuffs inteiiti^^
Ils déclaraient qu'ils avaient reçu les édits avec respect , et qiv'ils les exécuteraient ifi^attchemeik étisons^ésistMace ,:et'cëmme il parait q^ie révéque avait «dit, danb ses rémôntranoes à la oour^ qu'il n?y avait pas de siiiretépour 1^ csftholiques dans S^ddt-^Paul^ et IquW.a^oj^osàit àice qde leeux qui avaient foi j' rendrosBenl y les^ auteuils do Tadressë s^ei^r imaient uasi : a . Les » pottes ide là ville, que bdus ténMids.'tfi9rmées,!is^^ tnaintûna&t
)) pour que chacun ait la liberté d'entrer ou de sortir. Nous oubUans les .» hyjufés ettes)oatragès que' nous t avons "reçus de la part de ceiuc qui avaient > '^is les lar Aies contre le rejios'et lai libertél de la ville. Biea loin d'en tirer *ii^ tetigëaivce^ iGtdiui les t^ecéirônsi^. bras' ouverte' y? à' leur' retd de TeExil » yolotit^ii^ auquel ils s'étaieiit oc»danïnés, et nous vivrons a^c eux dans )> une aussi piiâfof|de|^ix:qu'àTeo nos propres fi^œs. Si l'oii voit des gens D armj^S'èt des gwdeë aux iportcs'de la tille, dé n'est ni pcmr insulter m pour )» maltraiter personne, mais pour -Dàufridéfeodrei dû pillage, des dévastations )i' et de^ ïtïe»t»m que des dofnpagniesritailienii£s.6l>atutites corpl.ét^ i»> travëî^Mù^ ^ee pâj^, y commentent) Isoiis oeâse; INous <fie ietenens .pas lits i> biens îdiels eodésiasliques , «t nous' ne '1^ empèqhdnsipas de rentrer 'dans H ietnrs bénéfieés; qu'as reviennent^ nows- les «rdce^rons avec hçnôieor et » plàisii^l Après la volonté 'de Dieu y la paix' dépend dé la prudiénce h des magistrats, et c'est à leur partialité, à leurs. .vexatioiisii qu'on 'doit )> attribuer les demik*es guerre^. Qf/de Maugiron est particulièrement y* l'ennemi dédaiiiè des ][)rotes(aDS ; il l'a montré dansi!une foule de circonr » stances : nous kipplions Sa (Majesté de ine pas le renvoyer pahni nous ^ ^^omTiJie lieutenant de roi dans la province , et! de rendre cette dignité à )» M. le comte de Clermont. Enfin, nous demandonsi qu'il soit défendu à tous o>* les dépositaires de la puissance publique de nous. troiibler dans l'exercice
^.denotrereligion..... » , „
Dans cette même assemblée, les protestans de Saint-Paul prirent et signèrent une délibération dans laquelle Us déclarèrent « qu'ils ne suivraient à l'avenir » aucun service romain, aucune cérémonie. ou superstition papale; qu'ils M entendraient seulement la prière et la prédica^tion du saint évangile de )> N. S. J. C. , observeraient ses saints commandemens ^ vivraient sou3
n rd[>éissakioe et la fidélité dues au roi « et exécuteraieat ^es é<^(â et ordoiv » nances en toute paix, amitié et union , avec tous ses sujets ët^antred leurs 1» cîpcon voisins....* )> :
Cette adresse , qette déclaration ne plut point à la cour : la réponse fut vive et sévère ; et connue les principaux moteurs étaient dWdenà chanoines de la cadiédrale de Siaint^^I^id^don^lepluîgi^andÂQïnbre-avaient embrassé le protestantisme Y il leur fut prescrit de retourner sur-4&^hamp à l^u*s fonctions. Le roi déclara m^e qu^ilbaimissait du royaume tèu&les prêtres qui s^étaient mariés '(l)» -1 -" :.-î •. -.Wi-)'' ■' '": il-) -. •
' Charles IX est dédar^ ihajeur le 27: juin 1563w Cet événememC,: qui pouvait am^er desichangemeus, tient le^ partis 'CU» crainte. X.e roi vint en Dauphiné avec Catherine de Médicis, sa m^i^vkite Valence, Étoild^ ^lanlélimar et le château de Suze^^la^Rousse (2). 11: descend éntProreàoejf et là '.il néfoque le lieutenaént de^îèoi Maugiron, quj montrait imé telle pattialicé contre les prot^tans que la paix piouvait^en étreicdn^roniise. Câiànl^ envoie pour le remplacer Bertrand de Simiane de Gondes.]
Les condi^ons dii traité dlândidiœ'inWaient satisfait avicun. des partis.
On s^observait'de partet d^autro; kft hostiKtési étaient plutdt^upendues que
terminées : ce'n^étaient que plaintes et ^ récriminations; il n(d fallait qu'Aline
étincdle pour mettre eo feu dés -madères si inflamm^ahles , et cette .étiQe€lle,
Catherine de Médids, qui continue de régtier souis le nom de son fils, ne
tarde pas de la lancer.
2- Elle fait lever des troupes , sous le prétexte de se précaUtionner contre le
^^isG?! * <i^c d'^Albe, mais réelkment pour réduire ks {Mrotestans ; ils i'en alarment^ et
* la seconde guerre civile éclate dans toufe; la Frmice le 29 septembre 1 567.
Catherine de Médicis avait allumé la prémik^e en les fevorisant; elle cause
la seconde en les irritant.
Rentré dans sa patrie depuis Tannée -ISG.l^ Blontbrun avait depuis lors
(1) Histoîr4 de i^Église de Saint-Paul^trols-Châteaux , par le P. Boyer.
(2) C'est pendant ce voyage qu'il rendit, au château de Roussillon, près du Féage, la fameuse ordonnance par laquelle il fixa le commencemtsnt de Tannée au 1** janvier, ainsi que c'était l'usage chez lès Romains. Avant cette ordonnance, Tannée^ en France, conunençait à Pâques. ' r
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servît 9om àé$ Ads^ts et awis Crvss^l , ki parti protestmi.t ;: H m à^vJL le chef dans cette guerm, qvii ne o^sse qi|?après redit de Lcaigjumean , du 23 mars 1568> par! lequel on ooai&tient ceUii 4^ Aotlxâse de 1563. , 1568.
La paix ne dnrelqtie qu/^qdes nUHS.
Catherine de Médias Veut finre arrêter les chefs du p^ti protestant , le ^'"* prioce de Ccmdé et Famicalde Cpli^y. he royauipi^ est en £m. Le duc d^Airjou livre à Jarnac , le -3. maf $ 1:569 i .u|ie jb^taille ^^ME^lante auj^ proteptan&i; le prince de Gondé j est tui^« Le3 otitcd^re^ une ^tre bataille est 4onnée dans les plaines de MoocontAur : Pamtral j eoBpmaa^de ^h>^ Fautorité d^Hanri iXj alcKTsroi de Nat»rre^ xjni n^avaitenebre ^ue tit^ize ans^^ et 4u jeune pfWfie de Condé. Beaucoup degeot^bbonniines daiMfihin^^ à la tête desquels est Mond>runy s^ couvrent de gloire. Cependant le résistât est funeste à Jair parti : ils regagnent le Ds^fhjné^ aur milieu de tous fes dacngers; et , dans Tespoir d!y tron^er des^ répits i les prioces et Coli^j s'y retirent aussi avec le peu de troupes qi4 l^yr restent Malgré les; obstacles ;que de^ Gordes leur oppose y ils traversent le>IUiône pw au^^essus di» Pouzin ^ le. 13 avril 1 570. i57o. Garnirai ya mettre le siégfi devant Montéli^iar, le 7 mai; il éprouve lœe grande rési^taufie,,, et;n.'aper.eevantpflis la pos^ilité de rassemUer dans ce piiys leg Êwrces qu'il ^'^taît flatté d'y réunir^ il lève le siège, l^i^e 3on artillerie dans le ebAteau de Granç , etrepasse le Rhdoe avec les princes.
MoniLbrun ^ Lesd^ières con^inu^pt en Pinqpbiné cette grieire, que vient terntiner le .tiïaité d« çoois dvaoâlt. ' >
On faitauK pr&tepto^ des conditions iayorables. ^lisemUent prpBaettre une louf^e et solide paiç, Le roi^ Qitherîne 4e Médiofe et les Guises pu*mêmes se rapprochent des chefs protestons j. on kw fadt des concessionsv; on les loue, on.les Siafi^ Coligny est lyip^lé dans Jes coi;iseas duxoi. La mAÎson de Navaire et toiM») le^ cberfs. |irote?tan^ jnmt solljicités 4e yenir à la ^w. On leur donne tontesdesfsswances^et pnl^ur faittauteiï,lçs prote^H^tikm^propi)^ à leur p^smder qwbn veut vivre 4ésQrttwu« :en paix avpc leux, HrBmemtr Tordre et la; Kr^mqiiiUité 4ans^Qujt^ 4^ p«ppties 4u ;royau«ie^
Pour me laisser aucun «ijet 4e soupçon, on négoqle le mariage de Margwrite de I>an0e^, swur 4u roi,, avec Henri de Navarre^ depuis Henri IV. Trompés, par des apparences si séduisantes ^le&jeunes Condés, Jeanne d'Albret, leur mère , râmical 4e, Coligny et toiis le^ chefs pwtestans
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se rendent à Paris. Le mariage d^Henri de Navarre est célébré arec pompe : il semblait que c'était uô gage de réeonciliatiop et de bonheur public^ on n^était occupé que de fêtes, de jeux et de mascarades, aC les chefs protestans éprouvaient une joie inexprim^le de vodr la paix et la liberté de conscience succéder à tant de malheurs et de persécutions.
Et cependant ce n^était que le prâude dW complot a£Gr6ux ! Catherine de Médicis et Charles IX avaient <x>nçu Tinfemal projet" de les détruire tou^ d^un seul coup , et c^était potu* les assassiner qu'ion les attirait par des manières si obligeantes, par des asmrances si vives et si- empressées d^amitié, par les sermens enfin les plus sacrés; car tout fut prodigué pour cacher le piège horrible dans lequel Charles et Catherine attiraient tant et dé si nobles victimes. ' •
1572. î te jour de la Saînt-Barthélemî , 24 août 15T5, ils donnent, à minuit^' le signal du massacre, et pendant trois jours et trois nuits on ne cessa dégorger , d^assassiner dans Paris tout ce qui était protestant ou seulement soupçonné de Tétre. La capitale fut jonchée de cadavres , ses rues furent inondées de sang. « Elles retentissaient, dit Thistorien de Thou, du bruit )» que faisaient les égorgeurs , en courant de tous côtés pour tuer et piller : )> on n^entendait de toutes parts que hurlemens de gens ou déjà poignardés n ou près de Têtre. On ne voyait que corps moi^ts jetés par les fenêtres; i> les chambres et les cours des maisons étaient pleines de cadavres ; on » les traînait inhumainement dans les carrefours et dans les boues; les i> rues regorgeaient tellement de sang qull s^en formait des lorrens; enfin, » il y eut une multitude innombraUe de personnes massacrées : hommes , ») femmes, enfans et beaucoup de femmes enceintes. » (1).
Voilà bien des horreurs , et cependant ce n^est pas tout encore s Tinfemal pi*ojet de Charles et de Catherine devait recevoir une exécution plus étendue et plus sanglante. La cour transmet dans les provinces Tordre d^imiter partout les massacres de Paris. De Gordes , le premier président Tmchon et le parlement de Grenoble tout entier ne peuvent croire que de tdk ordres émanent d^un roi de France; ils ne veulent pas qu^on répande le sang des citoyens ; mais ils ne peuvent arrêter entièrement le mouvement donné :
(1) Histoire de de Thou, liv. iH, traducftion^ tome VI ^ pâ(^e 408*
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Romans^ Vuknce et Montélimipr sont le théâtre de grands désordres. Dana cette dernière ville j les niagistrats'reiidarment les prateëtana dans la citadelld p6iir lés flsmver ;' on enrfcnice les porfe&y et poresqur aujcun; n^échappè. ';
A Romans, le jnge Gnérin- fit' mettre en prison les habitans les plus attachés à k réiorme, et ils né jr6Couvrèra[it : la liberté qu'^après une abjuration arracbée par la idoleiice>: sept des plu$ ;ol)fitinés périrent*
Ces sanglantes e&éeuâons excitèareilit iFindignatioa . de toutes les anies
généreuses. - '- . ^ -> *■• - ■ '- '
Henri IV, échappé au massacre et devekm le chef du parti protestant d^uts 4- Fassassinat de Coligny, ne tarda pas de donner le signal de la quatrième ^^n?^ guerre civile.
Sur tous les points du Danpfainé, 1^ protestans courent aux armes, le 6 avril 1573. Montbrvn surprend iphi^eurs viUes^s^jr fortifie, et commence,, avec Lesdiguières , cette nouvelle guerre que justifiaient de si légitime» ressentimens. Il fi|it et s6utiént : des sièges avec avantage ; le nombre dé ses troupes augmente diaque jour : le roi lui £ût ofrir là paix , mais il la refuse. . •
Charles IX meurt le 30 mai 1 574 ; mais le règne honteux et sanglant de ce monstre est continué par Cath^ine de Médicis , qui est encore une fois régente, en att^adant Tarrivée d^HenrilII, son autre fils, alors sur le trône de Pologne*
Un conseil tenu k Lyon , le 2 mai , av^it délibéré d^aller droit à M ontbrun , ^"*. .,
•^ ' ' ^. ' guerre civile.
de porter la guerre partout oà il serait. Le dauphin d^Auvergqf {i} esi i57â. chargé du commandement de Tarmée, et de Cordes est son lieutenant* Après «voir repris quelques places dans le Royanais et dans, le Diois, ils viennent assiéger Livron : c^était la place principale des protestans dans le Bas-Dauphiné. Montbrun avait fortifié de barricades la partie des murailles renversée par les sièges précédons, et il avait donné àRoîsse, son gendre et Pun de ses meilleurs o£Biciers , le commândemebt' de la garnison. Le prince place son can^ sous les mur^ dé la ville , le 25 juin. Dans respôir. de remporter de vive force, il néglige de Fenfermer de tranchées , et^pendant sept jours que dure cette sorte de blocus , car cène fut pas un siège régulier
(1) Les danpilins d*AuTeiig;pe étaient les comtes de Glermont et Mont^rraod..
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eonuiieon CD fiii»it aloprs^ iicfil tiré du camp du pninee 660 coopi 4e oimon. IJasIbairricàdes Boat 'débilites V et iœel«àcke>:cûÉ^ aux murs
de la plqce i' 1er assaiifauM ireukilt çb >prQfileÉ ; ils hnmtafit à I^Msaut^ xoads ilBspBt'r^fMMMsésL Les asfiîé^&fbnt diverse^ sortiesi^ dtusTuhe desqudlei ils enelouént lui canon de la batterie dniprince'^ el:)lui enlènrent UDe.eosdgne. De son càté^ Monibrun ^ qifi tenait >la :caiKpagneif ne ^ce»9aît de; harceler le prince, qui, décooragé par tant d^obstaelesy leva le sîé^ le I i juillet» Il se retira à Etoile , d^où il remonta à Grenoble , laissant une partie de 0on armée dans le^ environs de Loriol et de livnni; > .
Henri III arrivait de Pologne ^ |ioHr remplacer sur le trône de France Charles IX, son frère (1). Le prince dauphin alla le complimenter, et lui sèndre . compte de la résiBtanoe qu'ail épit>uvait« D^iuie activUé inoitfe , lAontbcun'était partout ; non content d^avoir foroéJe dauplân à hiretraile^ et d^4LYoir fait beaucoup de mal à son armée , il vient au pont de Beauvoîsiii inquiéter Henri lU lui-même. Le roi j arrive le 4* septembre ^ ef tandis qu^on lui témoigne un grand empressement ^ que la noblease catholique et les députés des états viennent lui présenter de respectueux hommages ^ Modtitfarun tombe sur la suite di» rct „ dont il »lève les bagages. Cest alors qulil répondit à ceux qui lui reprocbaienC d^avoir oabUé qu'ail était né sujet : Les arm^é et le jeu rendent les hommes égaux. Cest aloors encens qu'^après avoir lu la lettre que lui adressait Henri III , il s^écria : ^ Quoi i il m^écril )> comme si je devais le reconnaître pour roi : cela serait l)on en temps de ». paix, ms^is en temps de guen!e y lorsqu^ou a le bcas anoé et le cul sur la )> selle , tout le monde est compagnon. »
Le roi en garda un vif ress^timeat» .Arrivé à Lyon i, il tint un connseil où Ton, résolut de continuer la guerre.
Montbrun^é tait retourné À Livton#
Le prince .daii^^ihin et de-Gctrd^ viennetit y repeindre Tarmée le 23 septembre. Le maréchal de BdHegarde kfc aoeompagne,, autant pomr négoder la paix que pour £siire la guerre. Môntbrun persiste à n^entendre aucune proposition, et . Tarmée catbcdiique , iCbrte de 16,000 hommes, reprend Toffensive : die s^empare de Loriol et du Pouzin , et Bellegarde povte au
(1) U avait pris la roube de Yeaisè, pour eattek* en France par le Fiésiont.
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roi la Douvelle de èe premier succès. Poursuivant ses courses au-nldà du Rhône, tandis que le gros de Tarmée était en d[>servation à Loriol, de Gardes s'y rend maître deplosièurs places. Il i^epasse le fleuve, assiège et prend Grane. Le prince et lui se flattaient d^amener Montbrun à un accommodement , mais il fut inébranlable.
Le prince retourne auprès du roi , et laisse à de Gordes le soin de Tarmée*
Les troubles religieux ne désolaient pas moins les provinces méridionales i57â. que le Dauphiné. On persuade à Henri III que sa présence y produira un effet utile : de Lyon il descend par le Rhône à Avignon , où il tient une assemblée des états de Provence et de Languedoc. Le maréchal de BeUegarde vient rejoindre de Gordes, et ils r^rennent le siège de Livron le 20 décembre : vingts-deux pièces dWtillerie sont pointée9 contre la ville en trois batteries , et 2,600 coups de canon ayant foudroyé les murailles et les barricades , on va à Tassant le 26. Quoique les assiégés soient , pour ainsi dire , à découvert , ils le sOutienA^it avec tant de courage , qu^après deux heures de combat , Bjâllegarde et de Gordes font sonner la rétraite.
Cet assaut cep^ddant avait affaibli les assiégés ; ils y avaient perdu [dnsieurs offiiciers principaux, parmi lesqueb était Roisse ; ils manquaient de poudre. Montbrun , qui continuait de tenir la campagne , mais qui ne s'éloignait point , Tavait bien jugé : il charge Lesdiguières de leur en porter , et , à la tête de 50 hommes choisis «ntre les plus braves , ce digne lieutenant du plus intrépide capitaine traverse le camp des assaillans ; ils ne le reconnaissent que lorsque , arrivé sous les retranchemens , il donne le signal aux assiégés. On le charge de toutes parts , mais il se défend en héros , et entre dans la place n^ayant perdu que deux de ses soldats. Le soir, il sort avec le même péril et le même bonheur.
En ranimant le courage des assiégés, ce secours les fortifie dans la résolution de tout souffi*ir plutôt que de se rendre.
Quelques jotrns se passent à s^observer. Le 8 janvier , Tarmée cathoVqtie i575. donne un nouvel assaut , et il est encore plus malheureux que le premier : les assaillans sont si vigoureusement repoussés , que leurs cadavres comblent les fossés.
A son retour d^Avignon , le roi vient au camp , le 1 3 janvier ; mais il continue sa route après quelques heures , « ne remportant, dit Sully dans
» le premier livre de ses Mémoires ^ que la honte de voir et d^entendre , en M se retirant , les femmes et jusqu^aux enfans lui insulter du haut des murs , I) et accabler Catherine de Médicis, sa mère, des traits les plus satiriques et » les plus off^nsans. » (1)*
Uarmée catholique veut, le 25 janvier, surprendre la ville par escalade : im vent impétueux parait favoriser cette entreprise; des soldats choisis viennent, deux heures avant le jour, jusqu'^au pied des murailles, sans être aperçus ; le vent cesse , les assiégés entendent du bruit , reconnaissent et conjurent le danger <
Henri III qui , de Livron , s^était rendu à Romans , y avait présidé , le 16 janvier, une assemblée des états. Ainsi qu^il venait de le faire à Avignon, il parla des troubles qui agitaient ces provinces, de la nécessité de mettre un terme à tant de maux, et ne dissimula point que, dans le fâcheux état de ses affaires, il fallait, pour continuer la guerre, que la province consentit à faire de nouveaux et de grands sacrifices. Il pria les états bien fort y dit Chorier, les assurant qu^il leur serait borij doux et aimable roi y et qu^il les porterait et soulagerait y en général et en particulier y en tout ce qu'il pourrait.
On promit tout ce qu'ail voulut , et le lendemain il continua sa route sur Lyon.
Pendant que de Gordes avait accompagné ce prince, le maréchal de BeUegarde était resté au camp de Livron. Il y avait eu plusieurs engagemens
(l}Le 27 décembre 1574 9 le lendemain de Tassant général que le maréchal de Bellegarde fit donner à Livron y des soldats assiégés voulurent le braver par un rébus : ils attachèrent au bout d'une pique un fer à cheval , un chat et àts gants appelés mouffles; c'était dire : Maréchal, un M chat ne se prend pas sans moufjtes. On avait choisi un chat pour morguer Henri HI y qui avait une aversion particulière pour les chats : la vue seule d'un de ces animaux le faisait frissonner.
Après le second assaut du 8 janvier 1575, les assiégés crièrent du haut des murailles, dès qu'ils aperçurent Henri III avec sa suite : Hol massacreurs, vous ne nous poignarderez pas dans nos lits, comme vous avez fait de l* amiral et des autres. Ameruz-nous ces mignons goudronnée et parfumés, et ils apprendront à leurs dépens qu'il n*est pas si aisé qu'ils pensent de ravir l'honneur de nos femmes l
(Celte dernière note est tirée des minutes de M/ Guyon, notaire contemporain,, lesquelles se trouvent maintenant entre les mains du notaire des Tourrettes. }
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entré $es troupes et celles de MoDtbrun; elles s^étaient fait réciproqitement beaucoup de mal. La belle contenance de ce derni^ , le froid , les maladies qui commençaient à régner dans le camp du maréchal , le forcèrent à leVer le siège le 30 janvier, et à se retirer. On logea Tannée dans les bourgs et les villages voisins. Bellegarde se rendit à Etoile , et il nVn sortit que pour aller informer le roi du mauvais succès de ses armes en Dauphiné. Le prince en fut profondémeiit affligé , et « c'est de ce moment, dit encore Sully, qu'ail se » montra si différent de ce qu'il avait été duc d'Anjou ^ qu'on peut dater du ^ siège de Livron ses malheurs et son ignominie. )>
Montbrun et Lesdiguières deviennent chaque jour plus redoutables. Après avoir pris plusieurs places dans le Yalentinois et le Diois , ils mettent le siège devant Châtillon. De Gordes , avec plusieurs compagnies suisses , arrive au secours des catholiques : il s'engage, le 12 juin, sous les murs de ChàtiUon, entre ses troupes et les protestans, un combat à la suite duquel Mootbnufi se retiré. De Gordes le suit et revient sur Die. Arrivés au pont des Oreilles (1), au-*dessous du village de Molières, les Suisses, qui jusque-là avaient marché en ordre de bataille, sont obligés de passer un à un : Montbrun les surprend et les attaque dans ce désordre. De Gordes et Montbrun se cherchent la lance à la main; Lesdiguières a un cheval tué sous lui et fait des merveilles^ les soldats se battent en désespérés , et le champ de bataille est jonché de morts et de blessés : l'avantage reste à Montbrun. De Gordes opère sa retraite sur Die; Lesdiguières fait des courses dans les environs, jusqu'aux portes même de la ville, dont il brûle les moulins dans la nuit du 29 juin. D'Ourch^ et Lestang s'avancent avec 1,200 lanciers, 400 arqud>usiers et 2,500 hpmme^ de pied , qu'ils amènent à de Gordes. Montbrun et Lesdiguières placent une partie de leurs troupes à Pontaiz, et une autre à Saillans, pour s'opposer à la marche de l'armée : les premiers, ils viennent à sa rencontre, et commencent l'attaque au-dessus du pont de Mirabel.
Lesdiguières a de nouveau un cheval tué sous lui : il monte celui d'un de ses cavaliers , et charge de rechef avec tant de force , qu'il renverse trois compagnies de gens de pied. Montbrun était aux prises avec la cavalerie, et
(1) La tradition populaire veut que le vainqueur ait £iit couper les oreilles aux vainciM, et que ce soit là l'origine du nom de Pont d$t OniiUt.
144 CHAPITEB PREMIER.
la victoire flottait incertaine , lorsque les soldats de Montbrun^ s^aornsant à fouiller et à dépouiller les morts j elle penche du côté de Gordes , qui avait saisi ce moment poiu* iaire avancer son corp& dô réserve ; le désordre se met dans leurs rangs, et Montbrun fait de vains efforts^ pdur h» rallier*. Poursuivi par Fennemi, abandonné des siens, s<»i salut est dians. la fuite : il presse son cheval pour franchir le.caàal d^iw moulin^ maifi Tanimal, harassé de fatigue , tombd et casse la cuisse à Montbnm. Fris dajas cet état par. d^Ourches et Dupuj-^lbchefbrt , âes. parais ^ il leur dôBonde et ils lui promettent la vie.
' Son. parti perdit dans oetie jouraéei heauéoup de scddats intr^tdto; il ne se sauva gvkhre que ceux avec lescpels Lasdiguièrae fut aae^ bMreuz pour hire sa retraité sur Pontaix.
■' Mocitbrun est transporté à GrenoUef il y arrive le 29 juillet "1^75» Aussitôt k noblesse protestante se rassemble à Mens de toutes las parties du Dauphiné; elle délibère sur les mojéns de le sauver^ et ^njJoie toal^^&-tour les promesses et les menacés. La £BuhiIle de Montbrun fait^ de sou côté, les pkis* actives dénuorches; le prince de Condé lui-même demande au roi la grâce' de celui auquel les deux partis donnaiait le nom d^ brave; mais tienri IH est inâexible ; c^est en vain qu^on lui rappelle la parole donnée à Monthma, ei qo^on lui représente que jusque-là les hommes pris de part et d^aiUre ont été traités ea simples prisonniers da guerre : il n^a pu oublier i^i conduite de Montbrun au pont de Beauvoian et à Liintionii et, contre les b>tS' de la guerre , il ordonuye «pie le parlement lui fasse sur-le-champ son procès. On veut même que de Gcn'de» , comme gouyemeur de la province , soit au no|nbre des juges^ mais, il s^.y refiiseï t il .avait trép d^hoimeur et de h^Sdité pour faire sa cour aux dépens de sa conscience. iô75.. Moutbrun porta &i tète sur TéchaËiud le 42. août 1575^ et là même il justifia, par une contenance pleine d^assunmoe et de iK^leasCi la bette réputation que kd' arvait méritée son grand courage*
Henri Ili s^^était flatté que la mort de Moisd)run rtiineraeit le parti protestant dans cette province , mais il n^en fiit point ainsi.
Lesdiguières lui succéda dans le commandement général de Farmée : la noblesse réunie à Mens le Im avait conféré comme au plus. digne.
Dans toutes ces guerres civiles ^ les protestons du Daupfainé étaient liés
par tme sorte de confédération avec c^ix du Comtat , de la Provence et du Languedoc. r
Cependant la paix du 14 mai 1576 vint suspendre les calamités, de cette 157G, longue et cruelle gaevre. Les j^^otestàns demai^dèrent la réhabilitation de Monthrun^ et par un article exprès du traité^ Tarrêt rendu contre lui fut annulé ; un édit du roi ordonna de Tefifacer des regisl^es du greffe. Les protestais obtinrent encore ^ne fbis le libre exercice de leur culte ; mais les états généraux, assemblés àBlois, délibérèrent t Je 36 décembre suivapt, coptre le vœu bien pr<waoncé des députés du Daupbiné^ .qu'ail n^ aurait désormais qu^une rdUgion en France. Cétait déclarer la gu^-re aux protestans : c^est ainsi qu'ails le jugerait; ils coururent aux arabes, et alor^ commença en Dauphiné, sous la conduite de Lesdiguières, la sixième guerre civile. Elle 6ne cessa qu'à la paix de Nérac du mois de s^tembre 15Ç0. ^^"sts!* ^
Cette paix fut suivie d'un édit de pacification qui accorda .aji^ protestans Fexercice puUic de leur culte, et des chambres mi-f>arties dans Ujsûs les parlemens du royaume.
Ea faisant de tx)U3 les hommes des soldats , cet éts^t de guerre avait introduiit dans la société une licence jusque-là inconnue ; V^x^tation ,4^ c^sprits.étqit extrême : après s'être battu pour des disputes religieuses y^ le peuplp vQuluf s'armer pour ce qu'il appelait déjà ses droits politiques.
Les habitans de la Valloire, accablés sans le poids d^ charges publiques, i58o. se levèrent en masse, ea février 1580^ aux mots de lAerté et di égalité. Ils se dirigèrent sur Grenoble, au nombre de plus de ,4,000, et à mesure qu'ils avançaient, leurs forces s'augmentaient de la population des lieux qu'ik traversaient. Us furent cependant arrêtés dans leur marche ; ils se fortifièrent dans Moirans, distant de Grenoble de 4 lieues. On les jr assiégea, et le ^ mars, la vUle, dépourvue de vivres et de munitioQSy fut prise d'assaut. On fit un carnage affireux de tout ce qui s^y ^oiiiv^ : ce lut une boucherie et non va% combat.
Cette sédition ne fut pas la seules il s^en mjanifesta sur plusieurs points^ , et il fallut , pour les faire cesser ) les forces que déplpya #t h& mestu^es que {Hrit le duc de Mayenne,, envoyé en Dauphiné cpinme gouverneur de la province. Il teavaiUa à une padfioation générale, visita 1^ places elles hviSft, et en condamna tre^iteh-deux à être rasés^ L^, prnii^^ux forint ceux de
Saillans, Pontaîx, la Tour-de-^Quînt ou Sainte-Croix, Vînsobres, Tulette^' Saint-Paul-trois-Châteaux , le Puy-Saint-Martin , Loriol, Chàteaudouble
et Gràne.
Henri III n'avait point d'ehians ; la race des Valois était menacée d'une extinction prochaine , et la cour de Rome craignait que , si Henri de Navarre montait sur le trône , le protestantisme ne devînt la religion de Fétat.
Le roi d^Espagne partageait les mêmes craintes; il songeait, d'ailleurs, à réunïr la couronne de France à la sienne.
Le duc de Guise était dévoré d'ambiticm : le trône de Franqe était l'objet de toutes ses pensées, le mobile de toutes ses intrigues, le véhicule de toutes ses actions. Il était, comme l'avait été son pèr^, placé à la tête du parti catholique , et son influence était grande.
La cour de Rome connaissait la pensée secrète du duc de Cuise, et elle favorisait ses desseins , en même temps qu'elle entretenait le roi d'Espagne dans l'espérance qu'il nourrissait aussi de «uccéder à Henri III.
On fut facilement d'accord sur la nécessité de détrôner ce prince sans influence et presque sans considération , et pour j parvenir , on résolut de former une Kgue dont le but apparent était de combattre les protestans. Le cardinal de Lorraine en avait conçu la pensée dès Tannée 1 562 ; mais la mort du duc François , son frère , dans l'intérêt duquel il avait formé ce projet, en empêcha l'exécution. On le reprît plus tard, et Henri de Lorraine, duc de Guise , fils de François , usa de l'autorité que lui donnait , dans la Champagne et la Brie, sa qualité de gouverneur, pour y faire signer ;, en 4568, une formule de serment. Les signataires s'engageaient à sacrifier leurs biens et leur vie à la défense de la religion catholique, envws et «outre tous, excepté contre la famille royale et les princes de son alliance. Cette forraide trouva dans le gouvernement du duc de Guise de nombreux adhérens; elle commençait même à en trouver dans les autres provinces, IcMrsque les massacres de la Saint-Bar thélemi, et la guerre dont ils furent suivis, obligèrent les moteurs de c.ette grande intrigue à s'arrêter.
Le traité de pacificatiop du 14 mai leur offirit bientôt une occasion favorable de reprendre et à,e suivre leurs d^seins. Les deux partis étaient mécontens : les catholiques trouvaient qu'on accordait trop aux protestans, et ceux-ci se plaignaient qu'op ûè tenait pas tout ce «qu'on leur avait prôiins ; ils se
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pkignalent surtout de ce qu^on refusait de mettre le prince . de Condé en possession du gouyem^oient de Picardie, qui lui avait été assuré par une des clauses du traité. L^irritation était plus ^ande que jamais , et il était évident que cette crise ne pouvait finir que par une catastrophe. Le parti des Guises le vit et voulut en profiter. Ses agens parcouraient les provinces , et à Taide des prêtres, des communautés religieuses et des catholiques zélés, ils firent de nombreux prosélytes.
La ligue s^établissait avec une rapidité, qpi finit par effirayer Henri III lui-même. Il recoimut enfin que si Tobjet apparent des ligueurs était Tanéantissement du parti protestant, leur but caché était de s^empaï*er du trône. Il chercha à se rapprocher d^Henri de Navarre; mais la ligue continuait de faire des progrès ; elle tenait déjà dans ses réseaux tout ce qui composait la cour , et dans Tespérance de détruire Tinfluenc^ des Guises , U roi signa lui-même la ligue et s'en déclara le chef en janvier 1 577.
Plus tard , il fut contraint de conclure avec les ligueurs , devenus plus 1585. puissans que lui , le traité de Nemours du 7 jm'llet 1 585 , par lequel il s'engageait à ne soufifrir désormais dans tout le royaume que Texercice de la rehgion catholique.
Le duc de Guise poursuivait ses projets , et la coux d'Espace fcmrnissait d'abondans subsides.
Les hgueurs se montraient plus ^itreprenans et plus audacieux que jamais. Les comités qu'ils avaient étabh's partout confondaient dans leurs libdlé» le roi et les protestans. Ils poussèrent Taudace jusqu'à vouloir le déposer et l'enlever violemment.
« On ne garda plus de mesure, dit M. de Thou, et ceux qui travaillèrent >• le plus efficacement à ruiner l'autorité du roi furent les confesseurs , qui )» développaient à l'oreille de leurs p^iitens tout ce que les prédicateurs » n'osaient clairement exposer en public; car, en chaire, ils s'abstenaient » de nomm^ les personnes, dana la crainte d'être punis. Les confesseurs, » abusant du secret de leur ministère , n'épargnaient ni le roi , m lès i> ministres, ni les personnes qui lui étaient le plus attachées , et au liai )» de consoler par des discours de. piété ceux qui s'adressaient à eux, ils leur i> rempUssaient l'esprit de faux bruits , et mettaient leur, conscience à la » torture par des questions embarrassées et par mille scrunules. Par b^ màmf^
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u moyen ^ ils fouîilaieiil dans les secrets des familles^...., sontenaient que les )» sujets pouvaient faire des associotioDS sans la permission du prince; ils les }t entraînaient dans cette ligtie fcmeste^ et à ceux qui ne voulaient pas y h entrer , ils refusaient FabsolutioD.
r> On porta des plaintes contre ces confesseurs séditieux, ajoute M. deThou; )> on leur enjoignit de ne pas abuser ainsi de la sainteté de leur ministère : )> ils ne changèrent pas, furent seulement plus circon^>ects , et posèrent ce » dogme Douveau que le pénitent qui découvre ce que le confesseur lui a I) dit ^t aussi coupable que le confesseur qui révèle la confession de son w pénit^it. » (1).
La conjuration continuait de marcher vers son but , et le roi , incapable d^une résolution grande , noble et énergique , se délivrait du duc de
1588. Cui^ et du cardinal de Lorraine, le 23 décembre 1588, par un làehe assassinat commis dans son propre palais.
Les ligueurs, indignés, se soulevèrent ; ils détruisirent sur tous les édifices publics leâ armoiries d^Henri III , et déchirèrent son portrait partout ou ils le trouvèrent. Du haut de la chaire, les prédicateurs ne cessaient de déclamer contre lui et d'émettre des maximes de régicide. Excité, enflammé par ces prédications , uft moine jacobin nommé Jacques Clément anit gagner le ciel
1589. en assassinant le roi, le V^ août 1589.
^ Ëgalementsvispect aux catholiques et aux protéstans, Henri III fltt méprisé de tous. La faiblesse le rendit souvent cruel; il alliait k des moeurs honteuses toutes les pratiques d'une dégradante superstition.
Pendant toutes ces intrigues, les provinces étaient en feu. La guerre avait recommencé dans ce département avec une fureur extrême j et Lesdiguières continuait d'y diriger et d'y soutenir les efforts des protestons contre la ligue.
Il y avait alors trois partis dans l'état : la ligne f les protestons et les royalistes. Ce n'étaient partout que taroubtes, anarchie, confusion^ émeutes. Les villes opprimées se prononçaient sdoii que les goirverneurs et les autres €hej& militaires agissaient pour l'un ou Tâutre parti. Cest ainsi que Montélimar, une des villes pourtant qui embrassèrent les premières la réferme, tint pendant quelque temps pour la ligue , excitée , subjuguée qu'elle était
(1) Histoire de de Thou, liv. tXXXVI.
par son sénéchal Jacques Colas, Fun des pliis fameux ligueurs. Cest amsi encore que Crest se livra à la ligue , malgré qu^elle contint beaucoup de protestans, parce que la ville était au pouvoir d^un chef partisan des ligueurs. Romans se déclara pour le parti contraire , et cette ville conserve encore dans ses archives une lettre d^Henri IV, du 20 février 1ô91 , qui la félicite et la remercie.
A la mort du duc de Guise, le duc de Mayenne, son frère, s^était placé à la tète de la ligue, et il vint en Dauphiné ^n diriger lui-même les opérations guerrières.
Henri IV avait été excommunié, et les ligueurs exploitèrent avec habileté cet acte abusif de la puissance papale, pour le repousser du trône après la mort d'^Henri III.
Les évêques , les parlemens se prononçaient av^c ime grande et unanime énergie. Nous ne wulons pas d'un roi hérétique! tel était le cri qu^ils ne cessaient de faire retentir , et que le parlement de Toulouse , entre autres , formula par un arrêt remarquable du 22 août 1589. a La cour, j est-il dit, i^sD. » avertie de la miraculeuse et épouvantable mort d^Henri III , advenue le » premier jour de ce mois , enjoint à tous princes , prélats , seigneurs et )» autres, de quelque état et condition qu^ils soient, de s^unir de rechef » pour la conservation de la foi catholique ; avec ordre à tous les évêques » et pasteurs des diocèses du ressort de rendre grâce à Dieu de la délivrance M de Paris et des aufres villes du royafmne, et de âdre des processions et M prières publiques tous les ans, le l^^août, en reconnaissance des bienfaits » qu'ail leur avait faits ce jour-là ; avee défense de reconnaître pour roi Henri )» de Bourbon , prétendu roi de Navarre , et de le favoriser , à peine d^étre » punis de mort comme hérétiques, et injonction à tous les évêques et » pasteurs de faire publier de nouveau et garder la bulle du pape Sixte VI , » donnée contre ledit Henri de Bouii>on , en vertu et par Tautorité de laquelle D ladite cour Ta déclaré et déclare incapable de jamais succéder à la couronne » de France, pour les crimes notoires et manifestes amplement contenus en )» icelle. »
Ce monument déplorable ne fut pas le seul : de semblaUes actes se reproduisirent partout où s^ex^çait Tinfluence de la ligue.
Toutefois , Henri IV sut déjouer les intrigues de ce parti par son habileté,
par son courage , et surtout par Fhcmimage qu^il rendit à ropimon de la majorité en se faisant catholique.
Il soumit la ligue, pacifia les esprits, et concilia les intérêts delà couronne
avec ce qu'ail devait aux protestans, qui Tavaient si longtemps et si vaillamment
1596. défendu , en leur accordant , par Tédit de Nantes de 1 598 , le libre exercice
de leur culte , avec le droit de participer aux honneurs et aux emplois publics.
Ces privilèges et plusieurs autres les incorporèrent au reste de la nation.
Depuis soixante ans, toutes les villes, tous les villages étaient devenus des places de guerre; on avait élevé dans le moindre hameau une citadelle; les mêmes scènes s^étaient renouvelées sans cesse ; tour-à-tour vaincus ou vainqueurs , tous les partis s^étaient souillés des plus étranges cruautés.
i( François I"^ , Henri II, Charles IX, Henri III , se sont, dit M. Dulaure, » montrés presque aussi cruels que Néron , Caligula et autres monstres de » Tantique Rome. Comme ces empereurs , ils ont mêlé des fêtes pompeuses )> à d^affi*eux supplices; comme eux, ces rois de France unissaient à leur )> luxe ruineux pour le peuple, à leurs exploits sanguinaires, la jdus » impudente débauche. Corrompus, ils devenaient corrupteurs; et leurs )» exemples, pris pour modèles par les courtisans , et reproduits par ceux-ci , )> corrompaient à leur tour les classes inférieures, malheureusement trop » enclines à imiter les vices embeUis par le prestige des richesses et du » pouvoir. » (1).
A Tavénement d^Henri IV au trône, la nation respira. Tordre se rétablit, rhumanité reprit ses droits trop long-temps méconnus ; tout enfin promit à la France un long avenir de bonheur. Henri IV appHqua à le lui assurer toutes les facultés dont la nature Tavait doué. Il porta sur le trône les sentimens populaires qui distinguèrent sa jeunesse , et il parvint à faire oublier plus dW demi-siède de calamités.
Mais le fanatisme politique et religieux, mécontent d^un règne tolérant et libéral , tint sans cesse ses poignards suspendus sur la tête de ce grand roi , 1610. çt Ravaillac Tassassina le 1 4 mai 1 61 0.
Henri IV, après avoir fait dissoudre son mariage avec Marguerite de Valois, ea 159d, avait épousé. Tannée suivante, Marie de Médicis, et le génie
(1> Tome IV, pages 585 et 686.
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malheureux de cette famille étrangère plana encore une fois sur la France- Louis XIII est appelé au trône; mais il n^a encore que neuf ans. Marie se fait déclarer régente, et entourée d^intrigans, de fanatiques et d^ennemis de la France, elle change presque aussitôt le système politique du règne précédent, L^état perd sa considération au dehors et sa tranquillité au dedans. Les princes du sang et les grands seigneurs remplissent le royaume de factions. Les protestans veulent , à Timitation de TAllemagne , diviser la France en i62i. huit cercles. Us oflfrent à Lesdiguières le généralat de celui qui comprend le Dauphiné , la Provence et la Bourgogne , avec cent mille écus par mois ; mais il aime mieux cette fois les combattre que d^être à leur tête : il se fait catholique, et le roi le nomme connétable. Un fils du célèbre Dupuy- Montbrun le remplace ; il lève des troupes , met le siège devant le Buis en 1623, s^empare des châteaux de Mollans, de Reilhanette, de Puy giron, 162$. de la Baume-Cornilliane et de beaucoup d^autres : tout le Diois et une partie du Graisivaudan sont à lui. Lesdiguières arrive et pacifie ces troubles; mais la guerre avec les Génois Payant appelé en Italie, les protestans ig25. profitent de son absence pour reprendre les armes. Brison , leur chef en Vivarais, fait de fréquentes incursions en Dauphiné, où Montauban le favorise et tient la place importante de Mévouillon.
De retour en 4626, Lesdiguières envoie de Valence, où il était retenu par 1626. Tàge et par une maladie grave, mettre le siège devant Mévouillon, qui capitule le 23 septembre, après un blocus de quarante-^ix jours.
Le connétable meurt cinq jours après, à Tàge de quatre-vingt-quatre ans , le 28 septembre 1 626. '
Brison recommence les hostilités ; mais le prince de Condé , qui descend en Languedoc, reprend, au mois de novembre 1627, les places dont les 1627, protestans s^étaient de nouveau emparés. La mort de Brison , tué dans cette campagne, les laisse sans chef; ils posent les armes, et la tranquillité est rétablie. Le roi fait démolir les forts qui existaient encore en assez grand nombre dans ces contrées. Les principaux furent ceux de Die, Nyons, Livron, Crest, Soyans et Moras. On conserva celui de Mévouillon, qui ne fut détruit qu'en 1684, par ordre de Louis XIV.
Dès-lors il n^ eut plus que des disputes. « On imprimait de part et d'autre, )) dit Voltaire , de ces gros livres qu'on ne lit plus. Lie clergé , et surtout les
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M jésuites , cherchaient à convertir les protestons : les ministres tâchaient n d^attirer quelques catholiques à leurs opinions. Le conseil du roi était » occupé à rendre des arrêts pour im cimetière que les deux religions se i> disputaient dans un village , pour un temple bâti sur un fonds appartenant i> autrefois à Féglise, pour des écoles, pour des droits de ch&teaux, pour )i des enterremens et pour des cloches. » (1)«
Ce ne fut pourtant pas là le terme de tant de bouleversem^^ et de dévastaticms.
1645. L^inâuence du chancelier Letelli^ et de Louvois , son fils , qui voulurent
perdre les protestans comme rebelles, parce que Colbert les protégeait comme des hommes utiles, le crédit des jésuites, les intrigues de cour animèrent contre eux Louis XIV . Il les regardait comme d^anciens révokés soumis avec peiné , et après s^étre appliqué à miner par degrés Fédificie de leur religion , 1685. il révoqua entièrement Tédit de Nantes , au mois d^octobre i 685. Il fit défense aux protestans de tenir des écoles ; il leur enjoignit de £ûre élever leurs enfans dans la religion catholique; il proscrivit tout exercice du culte protestant i fit démolir les temples , et couvrit les provinces méridionales de missionnaires qu^accompagnèr^it des dragons indisciplinés chargés de demander des abjurations à main armée.
Sous prétexte de chercher les protestans pour les conduire au catéchisme et à la messe, les soldats se répandaient dans les mais<^as, sY établissaient comme en pays ennemi, pillaient les meubles, consommaieat les provisions, •t se portaient souvent aux derniers excès d^indécenee et de eruauté. Cest ce qui fit donner à ces déplorables exécutions le nom d^ droçûnnades (2).
Le marquis de Louvois écrivait : « Le roi veut qu^<m fasse éprom^er les » dernières rigueurs à ceux qui ne voudront pas se £ure de sa religion , et u ceux qui auront la sotte gloire de vouloir demeurer les derniers doivent » être poussés jusqu^à la dernière extrémité. »
Les malheureux protestans se persuadèrent qu'ion avait résolu de les exterminer , et ceux de ce département essayèrent aoK^ore u^e fois de courir aux armes. A Bourdeaux, Bezaudun et Chàteaudoiuble, ils voulurent s^q>po$er
(1) mn^irê du sUck d» Loaiê XIF.
(S) Esprit d* ta Ligne, siècle 4e Loui» XIV>
à ces mesures tyranniques, en juillet 1685 j maïs des forces considérables envoyées aussitôt contre eux les obligèrent à poser les armes \ ils se livrèrent à la discrétion du vainqueur» On se saisit des principaux ; les uns furebi envoyés aux galères , et les autres exécutés sur le lieu même.
Us essayèrent encore en 1 687 de tenir des assemblées , et Louise Moulin , 1687. dite la Maréchale^ du village de Beaufort, convaincue d^ aVoir assisté, fui condamnée à mort et exécutée devant la porte de sa maison.
Plusieurs autres réunions protestantes, présidées par des ministres ^furent lesa surprises en 1689, et un grand nombre de personnes furent, à cette occasion , exécutées en divers lieux. Les monumens historiqties citent, entre autres, Arnaud et Marie Morin, pendus à un peuplier à la MotteOhalancon ; Alexandre Sambuc, Simon Bamavon et Marguerite Latti, qui furent exécutés ^^ Villeperdrix , Bouvières et la Motte. Moréli ou Bourély, dé Suzé, près de Crest ; Qairant, de Poyols; Dufourd, Reignier, Pignet el Beausen, de Dieu-le-fit; les trois filles Dumas, du Poet'-Laval^ .deux individus de Beaumont et quatre de Loriol subirent le même sort.
Sans produire aucun des résultats dont on s^était flatté , toutes ces mesures firent sortir du royaume beaucoup d^hommes édairés, des familles riches, des négocians et des fabricans , qui portèrent chez les nations voisines , en retoiu* de Tasile qu'acnés leur offirirent , leurs lumières , leurs capitaux et leur industrie (1).
Cest ainsi que le p^ys se dépeupla, et que le coinmerce et Tindustrie furent anéaintis dans presque toutes celles de nds villes qui avaient embrassé le parti de la réforme.
Pendant que les actes atrocement impcditiques de Tautorité déterminaient i692. ces émigrations, le duc de Savoie pénétrait jusqu^au Col-de-Cabre, qui sépare le Gapençois du Diois. Les conununes circonvoisines se levèrent en masse, commandées, celles de la Drome par deux frères, MM. Lagier de Vaugelas et de la Chardonnière , et celles des Hautes^Alpes par MM. de Flotte de Saint-Pierre et de Taillades.
(1) YoUaire, dans son Dictionnaire historique, article beaux arts, évalue le nombre des protestans sorti» du royaume , lors de la révocation de Tédit de Nantes , de ^ à 700,000 ; d^autres rcstimeot encore plus haut.
LVnnemi fîit repoussé. On adjugea la palme du triomphe, dit M. de la Doucette , à M."* de la Cbarce, la célèbre Philis de la Tour , qui monta à cheval , arma les paysans des Baronnies, se mit à leur tête, et livra plusieurs petits combats dans les défilés des montagnes. Le roi lui accorda une pension , avec le droit de mettre son épée , ses pistolets et le blason de ses armes dans le trésor de Saint-Denis, où ils sont restés jusqu^à la mort de Louis XIV (1). 1715. Sous le règne de Louis XV, ce pays ne fut engagé d'une manière
particulière dans aucun événement politique de quelque impcurtance ; mais le fatal système qui avait dicté Tédit de révocation de 1 6S5 continuait : on se flattait que des persécutions sans cesse renouvelées lasseraient la patience des protestans , et qu^ils rentreraient dans le sein de Féglise.
Ils avaient tenu plusieurs assemî)lées à Boordeaux et dans les environs. Le commandant de la province y envoya huit compagnies; eUes y arriverait, 1719. tambour battant, le 13 janvier 1719, et elles étaient si animées et si bien fournies de munitions de guerre , qu'on eût dit qu'dles avaient à réduire un pays entièrement révolté. Les maisons des protestans connus par leur zMe ou leur fanatisme furent livrées au pillage, leurs meubles brisés et leurs bestiaux enïevés. Plusieurs maisons furent rasées à Crupie, Vesc et Bezaudun, et Ton contraignit les protestans du voisinage à les démolir eux-mêmes*
Ces actes de violence ne firent qu''accroitre le nombre et Tobstination des relîgionnaires : ils crurent gagner la palme du martyre en luttant contre une puissance tyrannique , et à défaut de leurs temples détruits , ils continuèrent au désert^ pour parler le langage de leurs ministres, lès instructions et les exercices de leur culte.
iîàà. Le 7 mai 1744, il fut résolu dans un syoode protestant du Dauphiné que
les assemblées qui, jusqu'alors ne s'étaient tenues dans cette province que de nuit et en des lieux écartés, s'y feraient désormais de jour et publiquement. Cette résolution s'exécuta pour la première fois le 24 mai, jour de la Pentecôte , et l'autorité renouvela partout ses actes de rigueur.
Le pasteur Roger, qui exerçait son ministère dans les montagnes du Diois , fut signalé au roi comme ayant lu à son auditoire , pour justifier ces assemblées , un faux édit de tolérance.
PT
(1) M. de la Doucette. — Dictionnaire d'Expilly, article Nyons.
Le mcmarque était alors au camp devant Ypres. Il fit écrire par un de ses ministres, M. d'^Argenson, à M. de Piolenc, premier président du parlement de Grenoble, le 22 juin 1744, la lettre dont la tœeur suit : ; . « Le roi est informé , Monsieur, que, k 7 de ce mois, le nommé Bîoiger^ )> prédicant, ayant assemblé plusieurs religionsiaîres du lieu de Poyols.d^ w le Diois , y avait fait lecture d^ùn prétendu édit , ou induit, daté dU 7 de » mai , et scellé d^un sceau qu'ail assurait être celui de Sa Majesté, par lequel » il paraissait qu^elle donnait à ses sujets la liberté de ç(msci^nce;;et cette de » s^assembler. Comme cette pièce est absolument fausse et supposée , et que » le roi n^a jamais eu intention de déroger Aux loiâ étaUies sur ces matières » par le feu roi son bisaïeul et par elle, Tint^aticm de Sa Majesté est que >» vous désabusiez les peuples de Fimpression que cette pièce aurait pu faire » sur eux, et qu^ea démasquant Timposture du prédJcaxit, vous leur.&saiez » sentir les risques qu^ils courraient en se livrant à la cpi^duite de pareils » pasteurs. Sa Majesté vous permet > pour cet effets de fairf^ i^fiprjmw. cette » lettre, et d^en répandre des exemplaires partout où vou^ le.jugereK » nécessaire. Elle désire de plus que vous fassiez ^ contre le^t Roger, «toutes » les poursuites convenables pour parvenir à/ r^s&empl^ qii^imgei.Ia gravité » du cas* »* ' 1- '■;,;-"• ' f»' '(
La lettre fut imprimée et publiée; une procédure crlmin^e fat instruite contre le pasteur Roger, mais die ne produisit rien, et du lieu où Sbd^était retiré, il écrivit ainsi à M. d^Argenson : ' •<
' « Je sais fermement persuadé que la procédure qu^on a fbite coiitrë tooi » à Grendble, en conséquence de vos ordres, me justifie pleineineni de ce » qu^on m'^a imputé d^être Fauteur et d'avoir fart lecture d'un prétendu édit I» de Sa Majesté , daté du 7 de mai, et scellé , par lequel il paraissait quelle )» donnait à ses sujets la liberté de C(mscience et délie de s^assembler. » Cependant j'ai cru qu'une calomnie aussi énorme demandait que je I» déclarasse de la mam'ère la plus expresse, que si cette pièce supposée a 2> existé, ce que je ne crois pas , je n'en suis pas l'auteur, que jè/ne l'ai hie ni en » particulier ni dans les assemblées , que jje ne l'ai pas même nie, et que je » rfen ai rien su que par la lettre que V. G. a écrite à ce sujet , et qui a été » rendue publique.
» Je sais que toute falsification est un crime qui mérite un châtiment
> sévère, mais qtiWe falsification qui a pour objet le sceau du prince est )i un crime de lèse-majesté au deuxième chef. En qualité de chrétien, j^ai )) de rhorreur pour le mensonge; en qualité de sujet, je respecte tout ce a qui émane de Fautorité de mon souverain; et en qualité de pasteur, )» j^inspire^a mes ouailles la même horreur pour tout ce qui blesse la vérité , » et le même respect pour TaUtorîté royale.
» Quelque ardent que soit le désir que nous avons en général pour la » liberté de nos consciences , quelque naturel et quelque légitime que ce » désir nous paraisse , vous pouvez être assuré qu^il ne nous portera jamais D il donner aucune atteinte à la fidélité que nous devons à notre auguste y monarque. Nous attendons cette liberté précieuse avec une entière rési- » gnation ; nous ne la demandons que par nos prières et par nos larmes , et D nous n^espérons Vobtenir qu^en récompense d^une entière l*ésignation à » ses ordres , en tout ce qui relève de son empire , et en sacrifiant nos biens » et nos vies pour son service. Nous lui devons cette soumission et ce sacrifice » par un principe de religion; mais cette qualité de père de ses sujets, qu^il » s^edt acquise à si juste titre, lui assure dans nos cœurs un hommage volon- » taîrje d^autànt plus glorieu^t pour lui qu^il ne le doit qu^à lui-même. Si » Ton nous attribue quelque pièce , ou quelque démarche , qui ne soit pas » .marquée à ce coin, cmnme on ne Ta déjà que trop fait, V. G. peut ai i» conclure que c^ëst Touvrage de la calomnie.
)> Les auteurs de ces impostures nous noircissent pour nous rendre odieux p et indignes du su{:^>ort de Sa Majesté; mais ce n^est pas la le seul motif de M celui qui m^accuse d^'avoir supposé un édit de liberté de conscience : sa » malignité Fa porté à vouloir découvrir^ par cette indigne voie, la £aiçon )> de penser de Sa Majesté sur nos exercices de religion. Si sa maligne » curiosité a été satisfaite à ce dernier égard , j^ose espérer qu'ail ne triom- >» phera pas longn-temps de Fopprobre dont son imposture m^a couvert aux » yeux de V. G. , et qu^en voyant éclater mon innocence dans la procédure » même qui a été faite pour prouver le crime afiréux dont on me cdiarge , » vous rendrez à Faccusateur et à Faccusé la justice qui leur est due. »
La France était en. guerre avec FAngleterre. On accusait les protestans d^appeler un débarquement sur nos côtes méridionales , et au mois d^août 1744 , on répandit avec profusion , en Dauphiné et en Languedoc , le cantique suivant qu'ion les accusa de chanter dans leurs assemblées :
O Dieu ! le fort ! arbitre de la guerre ! Fais triompher les armes d*Angleterre, Donne puissance et victoire à son roi, Le défenseur de ta divine loi.
Puisque c'est lui qui doit rompre la chaîne Que nous portons dès long-temps avec peine , Nous te prions de le favoriser, Par ton Saint Nom^ et de Téterniser.
Que rien ne puisse arrêter ses conquêtes I Malgré Teffort des plus noires tempêtes , Soutiens son bras de ta divine main, Poui* accomplir son généreux dessein.
Calme les flots de la mer irritée Sous les vaisseaux qui portent son armée, Quand la tourmente agite les Français, Pour assurer la victoire aux Anglais.
Ferme les yeux et trouble le courage De nos marins qui gardent le rivage , Pour empêcher nos chers libérateurs De prendre bord pour vaincre nos vainqueurs.
Que tout respecte et craigne leur puissance; Qu'ils soient le fléau des papistes de France, Pour rétablir nôtre religion Et raffranchir de leur opposition.
De là dépend la paix de ton église
Qu'un roi puissant tourmente et tyrannise;
De là dépend la douce liberté
Que ton cher peuple attend de ta bonté.
Si tu lui fais remporter la victoire.
Nous bâtirons des temples à ta gloire, Pour célébrer ton nom, ô Saint des Saints I Sur les débris des temples des romaîm.
Ce cantique fut le sujet de poursuites nouvelles. Les réformés protestèrent solennellement de leur innocence j et Paul Rabaut fut chargé par eux , le 2 décembre 1744, d^adresser leur justification au duc de Richelieu^ envoyé en Languedoc pour Tinstruction de cette grande affaire.
(c II est bien triste pour les protestans , disait Paul Rabaut , qu^on leur » impute les crimes les plus affireux , sans qu'ails osent ni se plaindre , ni » demander justice contre leurs calomniateurs. Nous ne sommes point )> surpris des funestes trames que nos ennemis ourdissent pour nous perdre. )» Comment nous épargneraient-ils, puisqu^un seigneur aussi respectable )> par son mérite que par sa naissance et par son rang, n^est point à Tabri )> de leurs téméraires discours?
» Ce fut dans le mois d^août dernier que parut Fmfâme cantique qu'ion )> nous attribue. Bien qu'aune calomnie aussi grossière parût entièrement » méprisable , nous crûmes qu^il était de notre devoir d'^écrîre à ce sujet à » M. de la Devèze, qui commandait pour lors, en votre absence, dans cette » province. Cest ce que nous fîmes, par une lettre datée du 21 du même )> mois; et dans la pensée que cette lettre serait communiquée à Y. Exe, » nous nous tranquillisâmes.
» Ce n^est pas la première fois que nos ennemis nous noircissent pour nous » rendre odieux. Il y a quelques années que le prêtre dVne paroisse , nommé M Bouquet , dans le diocèse d'alizés , fut assassiné. On ne manqua point d^en » accuser les protestans du lieu , et même d^en emprisonner quelques-uns ; » mais , par les procédures qu'ion fit , il fut prouvé que les auteurs de cet » assassinat étaient des catholiques. Vous vous rappellerez facilement qu'ail » nY a pas fort long-temps qu^on accusa les protestans des Cévennes de )> s^être révoltés : V. Exe. fit les perquisitions nécessaires pour découvrir ce » qui en était , et reconnut Tinnocence des accusés. Ces calomnies n^ayant » pas eu le succès qu'on en attendait , nos ennemis en inventent de nouvelles ; » mais nous espérons que la vérité se fera jour , et qu^ik ne triompheront » pas plus long-temps de notre innocence.
w Nous vous jurons , nous vous protestons devant le souverain scrutateur » des cœurs , qui saura punir un jour les parjures et les hypocrites , que » ce n^est point parmi les protestans qu^a été fabriqué Texécrable cantique ï) qu^on leur attribue. Leur religion ne recommande rien plus fortement
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T> que Tobéissance et la fidélité au souverain. Dans les discours que nous » adressons à nos troupeaux, nous insistons souvent sur cet article, comme » peuvent en rendre témoignage im nombre considérable de catholiques » que la curiosité a attirés dans nos assemblées religieuses. Ceux-là peuvent » dire s^ils y ont entendu chanter un pareil cantique, et si Ton y fait quelque » chose de contraire au bien de Tétat. Ils ont été témoins des vœux pleins » de zèle (pie nous adressons au Roî des Rois en Êiveur de notre auguste )» souverain , de la reine , son épouse , de M. le dauphin et de toute la )> famille royale , aussi bien que pour tous les seigneurs et magistrats du » royaume , et nommément en faveur de V. Exe.
» n ne serait peut-être pas difficile de découvrir fauteur de Todieux » cantique dont il est question ; mais , destitués de toute autorité , les j> protestans ne peuvent faire à ce sujet aucune perquisition. La voix )) publique le donne à un catholique : un prêtre de la ville de Nismes » en a répandu des copies assez ouvertement. M. Lebrun, commandant >» de la vîUe et château d^Alaîs , fit arrêter , il n^ a pas long-temps , un >» catholique qui le chantait. Si V. Exe. voulait nommer un commissaire , » nous nous flattons que ses soins ne seraient pas sans succès , et Tinnocence » des protestans paraîtrait dans un plus grand jour.
» Nous sommes affligés au-delà de toute expression de ne pouvoir faire i> connaître à notre auguste monarque les sentimens qui nous animent. Que w ne peut-il lire dans nos cœurs! il y verrait, gravé en caractères ineffaçables, » le respect le plus profond, Tamour le plus ardent pour sa personne, et une » fidélité à toute épreuve pour son service. Si nous faisons des assemblées )) religieuses , ce rfest ni par mépris pour les ordres de Sa Majesté , ni pour » cabaler contre Fétat : c^est uniquement. Dieu nous en est témoin, pour » obéir a nos consciences , pour rendre au Seigneur nos hommages de la » manière qui nous paraît lui être la plus agréable , pour nous instruire de w nos devoirs , et nous exciter à les remplir. Loin que cela soit contraire au M bien de Tétat , il nous parait en être le plus solide fondement. »
Malgré ces explications, la persécution continua; les ministres iurent 1745. partout poursuivis, arrêtés et condamnés.
Le 19 janvier 1745 , toutes les brigades de maréchaussée du Diois et des Baronnies -se mirent à la recherche du ministre Rolland ; elles ne purent le
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découvrir , mais elles arrêtèrent , comme ses complices , une foule de protestans de tout âge et de tout sexe. On mettait garnison chez tous ceux qui étaient convaincus d^avoir assisté aux sermons des ministres , et voici comment ces scènes de désolation sont racontées dans les Mémoires d^un auteur contemporain : a Après les emprisonnemens , toute la garnison de » Nyons lut logée chez les protestans , et ceux de Vinsobres s^étant trouvés 1) à une assemblée qui s^était faite dans leur voisinage , à peine furent-ils )> retournés chez eux, qu^ils y reçurent des soldats logés à discrétion. » A Volvent , la troupe fut grossie par le seigneur du lieu , gentilhomme n nommé Bernard de Volvent , qui, Tannée précédente, avait souvent assisté » aux assemblées, où il faisait les devoirs de bon prolestant, et qui, celle-ci , » autorisé par M. d^Audifiret, commandant du Diois, SQ mit à la tête de ses )> paysans pour prêter main-forte aux persécuteurs. Ce fut la nuit du 6 au » 7 février qu^il commença ses expéditions par un village nommé les Tonils , » dans le val de Bourdeaux, où Ton croyait que le ministre Rolland s^était » retiré, et où, ne le trouvant point, il pilla tous les habitans et leur enleva )» tout ce qu^il put emporter. De là il se rendit au Plan-de-Baix , où il se )> passa une chose trop mémorable pour être omise en cet endroit.
i» Le Plan-d^Baix appartient à un gentilhomme nommé M. de Mont-Rond. » Dans cette terre il y a une caverne naturellement creusée sous un rocher. n Les paysans du lieu , qui conçurent Welle pourrait les mettre à couvert » dans le temps des pluies, ou les garantir contre les grands froids, la » nettoyèrent et la rendirent commode pour ces usages. Comme ils étaient » protestans , il leur arriva une fois d^ employer quelques momens de leur » retraite à lire entre eux FEcriture sacrée. La chose étant parvenue à la )> connaissance du parlement de Grenoble , ce grave sénat érigea pompeuw sèment en temple cette caverne , et la condamna par arrêt à être comblée » et miu*ée, parce que ce prétendu temple ne pouvait être démoli d^me » autre manière. Ce fut à Texécution de cette burlesque sentence que )> Findigne de Volvent prêta son ministère, à Taide des archers et du » bourreau qui s^étaient rendus sur le Heu. Après ce bel exploit, on logea » trois compagnies de soldats chez les réformés du Plan-de-Baix, de 1» Beaufort et de Gigors, où ils étaient à discrétion.
)) Mais ce qu^il y eut en ceci de plus extraordinaire, ce fut le procédé.
» qo?on tînt à Tégard du seigneur de Mont-Rond. Ce gentilhomme n^avait I) absolument donné aucune prise sur lui par sa conduite, n^ayant assisté » à aucune assemblée, ni contrevenu à aucune ordonnance. Cependant » on lui fit un crime de ce que ses paysans avaient £iit, en nettoyant la » caverne et en y lisant une fois. Sur cette seule accusation , le parlement » le cita pour venir rendre compte de sa conduite. II comparut d^abord » devant M. de Marcieux , commandant en chef dans la province. Dès le » même jour, il lui fut ordonné de se rendre en prison , sans qu'on daignât » lui dire pourquoi. Il employa ses amis pour être jugé par le parlement, 1» où il déclara et protesta que Tusage que les paysans avaient fait de la » caverne était entièrement sans sa participation et à son insçu ; de sorte » qu'ail n'avait pu ni prévenir la chose , ni en arrêter le cours , ni en donner )) avis au commandant. Malgré la force de cette défense , et quoiqu'il n'y eût » contre lui, dans ce cas, aucune ordonnance connue, il fut condamné, » par arrêt, à mille écus d'amende, à être rendu responsable de toutes cdlles » qui seraient prononcées contre les habitans de sa terre pour contravention » en fait de religion, et à être déchu, au profit du roi, des fiefs et de » la justice de sa terre. Il paya les mille écus par voie de consignation , dans n l'espérance d'être mis en liberté ; mais au lieu de cet élargissemetit , on n produisit ime lettre de cachet, en vertu de laquelle la maréchaussée, » sans autre forme de procès, le conduisit dans les prisons de Crest. Cette » complication d'iniquité est fort étonnante; mais on voulait à tout prix » donner aux protestans un exemple de terreur, et cet infortuné gentilhomme » fut choisi pour cela. »
Le même auteur rapporte qu'en 1745 la femme de Jean Gitard , du lieu de Marignac, près de Die, ayant accouché d'un enfant mort, on accusa le père, ou d'avoir négligé de faire baptiser cet enfant, ou de l'avoir fait baptiser par quelque ministre. <c M. d'Audiflâret, dit-il, commandant du M Diois , lui en fit payer une amende de 1 2 louis d'or. Pour un cas à peu )) près semblable, Jean Bouat, du même lieu, fut décrété. Il oflirit, pour se » racheter , 30 louis au commandant, qui les refiisa, parce qu'il en attendait » davantage, ce qui obligea Bouat à se cacher, errant d\m lieu à l'autre , » pour éviter les poursuites. »
Le parlement de Grenoble avait décrété de prise de corps plus de cent
personnes du Diois et des Baronnies , accusées d^avoir assisté aux sermons du ministre Rolland. Elles comparurent devant le conseiller Trevîol, et voici Vinterrogatoire d'un des accusés, indiqué sous les initiales Arm
(( D. Avez-vous été à rassemblée du 2 août, tenue à la Motte-Chalancon ? )) R. Oui, Monsieur.
w D. N'avez-vous été qu^à celle-là? R. A' toutes celles que j^ai sues : j^aî w été à Poyols , à Valdrome , à Fourcinet , etc.
V Z). Y avez-vous mené vos enfans? R. Non, mais ils m'ont suivi, et » personne n'^a resté dans ma maison.
)) D. Mais en vous mariant n^aviez-vous pas promis de vivre en catholique? » R, Quand je me mai'iai , je ne savais guère ce que je promettais. Un jeune » homme et une jeune fille, pleins d'ardeur pour le mariage ^ ne pensent » guère à autre chose , et promettent tout ce qu'on leur demande.
)> D. Vous aviez donc grande envie de vous marier? R. Oui, Monsieur.
i> D. Mais n^avez-vous pas assisté quelquefois à la messe depuis votre )» mariage? R. Quelquefois, mais très-peu.
)) D. Mais ne voulez-vous pas être catholique? R. Non, Monsieur; je crois » ma rehgion bonne , et je n^en changerai jamais.
)) D. N'avez-vous pas lu aux assemblées ? -R. Non , Monsieur , et ma vue 1) ne me le permettrait pas.
>» D. N'avez-vous pas logé le ministre chez vous? R. Non, Monsieur.
» D. Quel ministre avez-vous entendu prêcher? R» Tdl entendu prêcher )) M. Rolland. . .
)» D. Savez-vous où il est? R. Non , Monsieur. )>
Tous les autres répondaient avec la même assurance , et Ton voit par les documens contemporains que , sur la fin de 1 745 , les prisons de Crest , de Montélimar, de Valence et de Die étaient remplies de protestans accusés d'^avoir assisté aux assemblées àes ministres. Il j avait parmi les détenus des gentilshommes , des avocats , des médecins , de bons bourgeois et de riches négocians.
On condamnait les hommes aux galères et les femmes à être détenues dans un couvent : cette dernière peine fut appliquée, entre autres, à une demoiselle Routière, du lieu de Volvent, et à la marquise de Montjoux. Etienne Arnaud , de Dieu-le-fit , fut condamné au carcan et aux galères
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perpétuelles, pour atoîr donné à quelques jeunes gens des leçons de musique pour le chant des psaumes.
Le pasteur Ranc fut arrêté à Lîvron, le 16 février 1745. Transféré dans les prisons de Valence, le subdélégué deTintendant, M. Chaix, Finterrogeaj
il répondit qu^il était ministre ^ et qv^ïL en awit rempli les fonctions Le
parlement de Grenoble le condamna à mort : Farrêt portait quMl serait pendu dans la ville de Die, que sa tête serait ensuite tranchée et exposée sur un poteau à la, porte du cabaret de Livron, où il avait été arrêté. Il alla au supplice en entonnant le verset du psaume 1 1 8 : La voici Vheureuse journée^ qu'ail répéta plusieurs fois. 11 voulut parler au peuple, mais le bruit des tambours couvrit aussitôt sa voix.
Le pasteur Roger, dont fai déjà parlé, îoX arrêté, le 29 avril 1745, aux Petites-Vachères , condamné et exécuéé à Grenoble .^ Il ne montra pas moins d^assurance et de résignation que Ranc : comme celui-ci il alla au supplice en chantant d'^un air triomphant : Là voici Vheureuse journée et V heureux moment que j'aidais si soui^ent désiré : réjouissons-nous , mon a/ne/ puisque c^est l^ heureux jour que tu dois entrer dans la joie de ton Seigneur (1).
La persécution ne. se contentait point de rechercher et d^atteindre les manifestations publiques de protestantisme ; elle descendait dans Fintérieur des familles, elle troublait les unions conjugales; et comme la loi ne reconnaissait que les mariages célébrés devant les prêtres catholiques , un arrêt du parlement de Grenoble , du 2 avril 1 746 , défendit à Jean Crozat et 1746. à Marguerite Permingeat, à Louis Armand et à Anne Garagnon, à Jacques Monier , Guillaume Rousset , Louis Escoffier , David Robin , Françoise Bergeron et Madelaine Monier , de cohabiter les uns avec leurs femmes et les autres avec leurs maris, à peine d^être poursuivis et punis comme concubinaires publics. L^arrêt déclarait les enfans nés et à naître de leur union, illégitimes et incapables de succéder (2).
(i) On trouve encore dans les listes des détenus et des condamnés de cette époque des noms qui paraissent appartenir au département de la Drome, et notamment ceux-ci : Berangier, sa fille, Claude Vincent, Jean-Pierre Defaisse, Lucrèce Tîeux, Barthélenu Defaisse, Gonin, Gontard, de Eichaud, noble, etc., etc.
(2) Voyez, pour tout ce ctuî est dit des années 1687, 1689, 1715, Ï7l9, 1744, 1745
1774. Cette longue suite de persécutions atroces eut pourtant un tarme.
Sous le règne de Louis XVI , toutes ces violences cessèrent , rhumanîté reprit ses droits. Les MalheseAes , les Necker, les Turgot, firent entrer, avec eux, dans les conseils du roi les principes de la tolérance évangélique; et Ton se sent soulagé , après tant de maux causés par des dissensions religieuses, de terminer ce long et douloureux récit par un hommage à la mémoire d^un prince malheureux.
c( Nous favoriserons toujours de tout notre pouvoir, disait-il, dans son 1787. » édit de novembre 4 787 , les moyens d^instruction et de persuasion qni » tendront à lier tous nos sujets par la profession commune de rancienne » foi de notre royaume ; mais nous proscrirons avec la plus sévère attention D toutes ces voies de violence , qui sont airâsi contraires aux principes de D la raison et de Fhumanité qu^au véritable esprit du christianisme. »
Il est une autre pensée non moins consolante : c^est qu^au milieu des troubles sanglans qu^excitèrent à la fois le fanatisme et la politique , de ces rivalités de deux cultes ennemis , le clergé s^observa davantage , ses mœurs devinrent meilleures ; il fut plus éclairé , plus désintéressé et plus véritablement religieux que dans les temps d'ignorance et de superstition du moyen âge.
FLÉAUX CALAMITEUX
On a vu que la barbarie des peuples du Nord , le régime féodal et les troubles religieux avaient tour-à-tour plongé ce pays dans un abîme de maux : ce n^est pourtant pas tout encore. Il me reste à parier des fléaux calamiteux qui accompagnèrent ou suivirent presque toujours les premiers, et qui ne furent que trop souvent le résultat de Fimpéritie de ceux à qui était alors confié le gouvernement des peuples; car Fadministration était sans lumières et sans prévoyance : elle ignorait jusqu^aux plus simples précautions
et 1746 , les mémoires et autres pièces justificatives à la suite du tome II de Touvrage d'Armand de la Chapelle, pasteur de Téglise wallonne de la Haye, sur la nécessité du culte public parmi les chrétiens, imprimé à Francfort, en 1747, page 215 à 381.
sanitaires; elle nVvait aucune idée d^économie politique; elle. ne savait prévenir ni les épidémies , ni la disette ; et lorsque le mal était arrivé , elle était encore plus incapable de le réparer ou de Tatténuer. Aussi les famines et les contagions pestilentielles se reproduisaient-elles souvent , et le pays était-il toujours désolé et surtout dépeuplé, en raison de Tignorance du siècle.
Je ne chercherai point à en tracer le tableau complet; il serait malheureuse ment beaucoup trop long, et d^ailleurs les documens dignes de foi manquent pour les dix premiers siècles : on est réduit à quelques récits qu^on trouve de loin en loin dans Thistoire de ces temps reculés , et à des légendes rédigées par des moines superstitieux, qui avaient coutume d^attribuer à des causes surnaturelles des événemens nés du défaut d^ordre, de précaution et de police. Je me bornerai au récit de ceux qui laissèrent des traces plus durables de leur funeste influence.
Au premier rang viennent se placer les calamités qui donnèrent à Saint 669. Mamert, archevêque de Vienne, Tidée d^instituer les Rotations.
« Une hcence extrême , disent les légendaires ( et avec eux (Grégoire de » Tours, Choder, Charvet et ime foule d^autres), s^était introduite dans » les moeurs, par le mélange des nations et la grossièreté des nouveaux » maîtres du pays. Les crimes , de jour en jour multipliés , lassèrent enfin )> la patience divine, et attirèrent les fléaux les plus redoutables de la ven- )> geance de Dieu. Des tremblemens de terre continuels jetèrent la conster-. » nation dans tous les cœurs ; des spectres afireux , qui semblaient sortir » des enfers, se présentèrent sous mille formes efira jantes; on entendit des )) cris et des hurlemens que la nuit rendait encore plus épouvantables , et )> des voix lugubres répandues dans Fair parurent annoncer les morts les
» plus funestes Des volcans s'ouvrirent de tous côtés , et les sommets des
)) montagnes , emportés par la violence des matières enflammées , tombèrent » les tms sur les autres et changèrent la face de la nature. On vit , en plein » jour, des loups , des ours et des cerfs courir dans les rues, et se jeter au )> milieu de la foule dans les places publiques. A Vienne , la nuit de la » veille de Pâques, tout le monde étant assemblé dans Téglise pour se )> préparer à cette grande solennité, le feu du ciel tomba smr le palais » impérial, et y prit avec tant de rapidité, que toute la ville et les mon- » tagnes voisines en furent bientôt éclairées. Le peuple, eflfrayé, sortit arec
» précipitation , les uns pour éteindre le feu , les autres pour veîllter à Ja » sûreté de leurs propres maisons. Saint Mamert demeura seul, et plein » de confiance en Dieu , prosterné au pied des autels , par ses prières , ses » lanues et la grandeur de sa foi, arrêta le progrès de ce terrible incendie. » Ce (ut alors qu^il résolut d^instituer dans son diocèse des prières et des » processions annuelles, accompagnées déjeunes, afin d'^appaiser la colère » de Dieu et de mériter ses bénédictions. Pour donner à ce pieux étabb'sse- A74. » ment une parfaite solidité , il assembla , cinq ans après , le concile de sa » province : les évéques approuvèrent cette institution , et elle eut lieu dans i> tous les diocèses. L^église universelle Ta adoptée dans la suite, et en a )) fait un précepte aux chrétiens. Cest ce qu^on nomme les Rogations. » (1).
On voit bien que le Dauphiné fut, en 469, le théâtre de grands désastres; mais il est difficile de démêler le vrai du faux au milieu de ces récits remplis de merveilleux , et voilà pourtant comment sont écrites toutes les légendes du temps , et comment Grégoire de Tours lui-même a écrit Fhistoire.
Mais Fopinion la plus vraisemblable est celle des historiens du Languedoc , qui rapportent qu^en cette même année il y eut, dans les contrées baignées par le Rhône , une épouvantable famine , causée par une irruption de Visi-" goths qui avaient ravagé le pays et brûlé les moissons.
Cest alors que la charité de Saint Patient , évêque de Lyon , adoucit plus particulièrement les maux qui pesaient sur Valence et les environs, en y faisant parvenir les subsistances dont le pays était entièrement dépourvu (2).
Ce qu^on trouve ensuite dans les monumens historiques se rapporte à Tannée 873.
873. Des sauterelles venues de TOrient se répandirent en %ï grande quantité
dans les campagnes , que la sur&ce de la terre présentait le même spectacle que quand elle est couverte de grêle après Un violent orage. « Ces insectes , » de la longueur et de la grosseur d^un pouce, avaient, dit-on, quatre » ailes , quatre pieds et une bouche fort large , armée de deux dents longues »
(1) Gharvet, page 69., — Moreri, au mot Rogations. — Grégoice de Touré. — Chorîer. — Dictionnaire des origines,
(2) Histoire de Languedoe, année 47&. •^ Essais historiques sur Valencfi, par M. OlKvîcr^ pages 14 et 15..
» fermes et tranchantes. Ils dévastèrent la campagne : on eut dit que le » feu y avait passé. La famine fut encore la suite de ce fléau, et nos » provinces méridionales furent celles qui en souflrirent le plus. » (4).
En 987 , 989 , 990 et 992 , la France presque tout entière fut désolée par des famines plus ou moins générales , accompagnées presque toujours de maladies contagieuses.
Les peuples étaient dans la stupeur. Le langage obscur et incohérent de rApocaljpse semblait annoncer que , miUe ans après la naissance de Jésus- Christ, r Antéchrist commencerait son règne, et qu^il serait suivi de bien près par le jugement universel. On touchait à ce terme fatal, et les calamités qui marquèrent les dernières années du siècle , furent considérées comme autant de présages de la fin du monde. Rien n^égalait la consternation répandue dans toute FEurope. Les hommes ressemblaient partout à des patiens qui attendent leur dernière heure , les uns dans de vives anxiétés , et les autres dans un état de torpeur qui les rend indifférens à toute chose. On ne «^occupait plus que de prières : tout soin , tout intérêt temporel était abandonné , tpute relation de la vie était interrompue, et le clergé ajoutait encore à cette affireuse situation des esprits par des prédications dans lesquelles il engageait les peuples à profiter de ces derniers instans , pour se réconcilier avec Dieu et se détacher des biens terrestres.
Beaucoup de donations furent faites aux églises, et le clergé, en les acceptant, autorisait à suspecter la bonne foi de ses prédications; mais cette pensée , qui aurait dû éclairer les peuples , ne leur vint point , tant étaient grandes alors Tignorance et la superstition ^ tant les esprits étaient subjugués par Tidée d'une fin prochaine (1).
On ne cultivait presque plus la terre, les champs n^étaient point moissonnés, et ce découragement , cet abandon universel des choses les plus nécessaires à la vie , produisirent de nouvelles et d'affreuses calamités.
En 1001 , la famine commença à se manifester; elle continua de régner Tannée suivante, et en 1003 la mortalité se déclara et ne finit qu'en 1008.
11 j eut dans cette dernière année une épidémie qui moissonna une grande
(1) Papon, tome II, page 88.
(2) Sismondi, tome lY, page 86.
partie de la population ; et les deux fléaux réunis régnèrent avec une intensité phis ou moins grande jusqu^en Tannée 1014.
On vit les hommes réduits à se nourrir de reptiles y d^animaux immondes , et, ce qui est plus horrible encore, de la chair des hommes, des femmes et des enfans (1).
Une autre famine dura pendant sept ans , depuis 1021 jusques et compris 1028, et elle fut encore suivie d^une grande mortalité dans toute la Gaule (2).
La famine de 1 031 s^étendit aussi sur toute la France, et Ton n^en vit jamais de plus horrible.
Voici comment M. Dulaure trace, diaprés les autorités que renferme le Recueil des Historiens de France ^ le tableau de ces épouvantables calamités :
c( Les habitans dévoraient les chiens , les souris ; on avait bien de la peine » à empêcher les hommes de s^entre-tuer pour assouvir leur faim de leur )) propre chair. »
« Les hommes, dit un autre écrivain, forcés de se nourrir de charognes, » de cadavres, de racines des forêts, d'^herbes des rivières, ne. tardèrent pas
)» à mourir Cest avec horreur que je me détermine à le dire : des hommes
» assouvissaient leur &im avec la chair des hommes. On arrêtait les voyageurs
» sur les routes; on les égorgeait; on se partageait leurs membres qu^on
» faisait cuire , et Ton assouvissait sa faim par ces afireux repas. Les personnes
» qui, pour fuir la famine, sVxpatriaient , étaient, pendant la nuit, par t
» ceux mêmes qui leur donnaient Thospitalité , poignardées et dévorées. *
» Plusieurs attiraient des enfans de leur voisinage par de petits présens, et si
» ces enfans se laissaient prendre à ce piège , ils étaient tués , et leurs ^orps
» servaient de nourriture. La rage de la faim était arrivée à ce point , qu^on
» était plus en sûreté dans un désert, au milieu des bêtes féroces^^ que dans
» la société des hommes. On mit en vente, au marché de Toumus, de la
» chair humaine cuite. »
La famine, sans être aussi grande en 1032 et 1033, ne cessa pourtant qu>n Tannée 1034, qui fut abondante. EUe reparut en 1035^ et elle causa
(1) M. Dalaure, tome ir, page 166. — D'après le l^ecueii des Histmens d$ France, tome X, pages 21, 161, 198, 205, 216, 229, 271 et 319..
(2) M. Dulaure, tome II, pages 155 et 156..
encore de grands maux» Elle se manifesta de nouveau en 1 045 ^ 1 053 et 1 059^ et une e&ayante dépopulation fut le résultat de tous ces fléaux successifs. Beaucoup de villes , de bourgs et de villages devinrent presque désarts : à peine y trouvait-on quelcpies habitans (1).
Ce siècle si fécond en calamités fut encore marqué par la peste de 1 080, *<»<>• La nature venait d'^éprbuver d'^étranges convulsions : Tordre des saisons était renversé; des pluies continuelles avaient noyé la terre et Tavaient rendue infertile. On crut, encore une fois, que c^était la fin du^nf^oode : VeSrfH s'empara des esprits, et pour fléchir le ciel on mit en pratique tout ce que peuvent inspirer la piété tremblant de peur et la dévotion raffermie par Tespérance. On nç se contenta point de réparer les anciennes églises ; on en construisit de nouvelles avec plus d'art et de magnificence (2). Les hommes s^unirent par une étroite récopciliation , et résolurent de s'abstenir désormais de Tusage du vin le vendredi, et des viandes le samedi (3). On rechercha les reliques avec une ardeur extrême , mais on ne les rassembla pas toujours avec discernement. On composa des légendes, et partout les routes se couvrirent de pèlerins.
Des pluies extraordinaires détruisirent aussi, en 1315, tous les produits ^^i^* de la terre , et il y eut encore une famine générale en France,
Ce qui se passa en 1348 fut amené par d'autres causes, et fut peut-^ltre plus grave encore. Une infinité de sauterelles, qui couvraient les plaints de rinde, avaient infecté l'air par leur corruption. Il en résulta une peste
(1) M. Dulaure, tome II, pages 158 et 159.
(2) Chorier, tome II, page 31.
(3) Dans tous les temps , dans toutes les religions et parmi toutes les nations , !• jeûne a été usité daqs le deuil et la tristesse ; c^est pn - sentiment inspiré par la nature qui alors semble se refuser les alimens. Les monumens historiques des premiers siècles de Tère chrétienne fournissent la preuve que dès-lors' on jeûnait , le mercredi et le vendredi, dans Téglise d'Orient et dans celle d'Occident. L'usage de jeûner le samedi n'était pas établi d'une manière aussi uniforme ; cependant il parait que , de» le V"* siècle , ce jeûne était observé à Rome , dans la province de Carthage , etc. Le jeûne du mercredi ne s'observe plus dans Téglise latine ; cdbi duvendredi et du samedi a été réduit à Tabstinence. ,-,,,
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affreuse , qui se répandit dans presque toutes les contrées alors connues. Dq Comtat-Venàissin elle pénétra dans ce département, au mois de mars 4348, et elle y fit des ravages d^autant plus grands que le pays était en proie à la famine. Le pain était si rare et si cher, que le peuple était réduit à ne se nourrir que de racines et à brouter Therbe dans les prés. Un voile funèbre couvrait les villes et les campagnes. Le peuple accusa les Juifs des maux qu^il souffrait; il prétendit qu^ils avaient empoisonné les puits et les fontaines , et , dans son désespoir et sa déHrante superstition , il fit de ces malheureux un épouvantable massacre, notamment au Buis, à Nycms, à Sainte-Euphémie, à Mirabel, à Tain, à Valence, etc. (1).
On donna à cette horrible maladie le nom de fèç^re noire. Le docteur Broussais crut la retrouver, en 1832, dans le choléra^morbus ^ qui désola Paris et les départemens du centre et de Test de la France; mais cette opinion, émise dans des leçons données à Fécole de médecine, n^a pas été confirmée par les faits , et le sentiment de M. Broussais tst resté isolé.
Le fléau de 1 348 enleva les deux tiers des habitans , et pour réparer les maux de cette e£Brajante dépopulation , on prit en Dauphiné beaucoup de mesures pour encotwager les mariages. L^égUse dispensait des liens de parenté , et Fautorité civile accordait des exemptions de charges et d^impôts.
On manquait d'ouvriers pour cultiver la terre ; ceux qui restaient deman* daient pour leurs journées des prix excessifs.
Les denrées et les marchandises haussèrent en proportion , et Ton ne vit dans quelques lieux, et notamment en Provence, d'autre moyen de remé- ]
dier à ces abus que de tarifer le prix des travaux et de toutes les choses nécessaires à la vie. On trouve ce tarif dans Thistorien Papou (2) , et, aux chiflfres près, on croit, en le lisant, parcourir les tableaux de notre maximum de 1793.
1561. La peste de 1361 dura six à sept mois, et ses ravages fiirent très-grands
dans le midi de la France. Dans Fintervalle du 29 mars au 25 juillet , il mourut 1 7,000 personnes à Avignon, parmi lesquelles il y eut neuf cardinaux
(1) Chorîer, tome II, page 327.
(2) Tome III, page 427 et suivantes.
ff
et béauéctlp tfévèques; car, disent les historkns du Languedoc (1), les classes aisées furent , cette fois , les plus fortement atteintes*
En 1442, 1451, 1466, 1476, 1478, 4482, 1485, 1494, 1505^ 1532, et de 1581 à 1583, des maladies contagieuses, cju^on prit pour la peste, régnèrent sur plusieurs points de ce département , et la famine et ses horreurs les accompagnèrent presque toujours.
L'année 1586 avait été remarquaUe par des pluies extraordinaires-: Pair 1585. en fut corrompu, et Tété de 1586 vit naître une quantité inouïe de chenilles^ les arbres , les haies , les murailles , les routes mèipe , tout en fiit coutert.
Le grand-vicaire de Val^ice, après les avoir citées à comparaître devant lai, et leur avoir donné un avocat, qui plaida leur cause avec beaucoup de solennité, les condamna à vid^ le diocèse; elles n'obéirent point. On procéda par anathême,' imprécatîeas et excommunications; elles ne se soumirent pas davantage, et sur la consultation de deux théologiens et de deux jurisconsultes, on convint de n'user que d'adjurations , de prières et d'aspersions (2).
La peste régna encore, mais ce fut pour la dernière fois, de i628 à 1631 .' 1628. Elle fit de grands ravages sur tous les points du département, et notamment dans le Tricastin* La viUe de Saint-Paul &ol fut particulièrement atteinte ea 1629. L'évêque se retira à B<^ène, où il doneura sîx mois^ mais la mort ne l'épargna point , car peu après il mourut d'hydropisie dans le village de Baume-de-Transy (3).
Un froid excessif détruisit presque tous les oliviers en 1 709. i709.
En 1720, la peste de Marseille causa de vives alarmes; et l'on roit par 1720. les registres des communes qu'elles prirent de grandes mesures pour s'en préserver.
En 1 740 , il y eut disette générale ; mais rien n'annonce cpi'elle ait été suivie 1740. dans ce département de grandes calamités.
Un événement qui jeta la consternation et l'efl^i dans le Tricastin, en 1 772, 1772. doit également trouver place dans cette nomenclature. Des tremblemens de
(i) Tome IV, page 313.
(2) Chorier, tome II, page 712 et 718.
(3) Histoire de CÉgiise de SàmUPaid^ûvk^kâtemtsp , par )e 1P. Boyer.
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terre se firent saitir d'aune manièile efrayanle à Gansayes, Solérieux (1) et Saint-Restîtut ; ib commencèrent ie 8 juîu 1 772 , et continuèrent , par intervaUes, pendant tout le mois.. Ils cessèreùtèïi juillet, août, septalibre et octobre ; ils recommencèrent en novembre , et ne cessènent entièrement que sur la fin de 1 773. Les secousses furent si yfolentes , que presque toutes les maisons du village de Clansayes furent ou renversées ou lézardées. Ces secousses étaient accompagnées d^un vent si fixais et si fort, qu'ail ailrètait les hommes et les bestiaux. Elles avaient un moUveïhent d^oscillation horisontal, prédpité , brusque et inégal , plus ou ihoins grand. Il ne s^élevait aucune exhalaison; on ne respirait point d'^odeûr étrangère dans Tair; les puits et les fontaines ne furent pas trouUés ; le goût des eaux resta le même , et le degré ordinaire de chaleur ne varia point (2). On voit encore aujourd'hui dans la montagne de Gansa jés les déchiremesis que causèrent ces convulsions de la nature.
On éprouva en 4 789 im firoid extraordinaire , qui fit périr les oUviers à Moutélimar et dans beaucoup de communes de cet arrondissement. Ils avaient déjà beaucoup souffert de Thivar de 1709, et ib viennent de souffirir peut-être plus encore du froid de 4829, ee qui a fait dire aux amateurs de rapprochemeïis singuliers qiie^ nombre n^zj/'était funeste, aux oliviers.
Terminons par quelques mots sur un autre gein*e de tsdamité qui a Icmgtemps désolé nos provinces.
Les croisés rapportèrent en France cette autre peste qu^on nomme lèpre ^ ou ladrerie y^ et qui était alors, fort, répandue en Egypte et dans presque tout rOrient. Cétait une sorte d^ulcère dartreux qui couvrait tout le corps des malades, dévorait les chairs et finissait par s^attacher aux os. Elle trouva dans la malpropreté et k misère extrême du peuple un actif et dangereux aliment. EUe fut bientôt répandue partout , et le nombre des lépreux devint si grand, qu^ils. form^ent, jpour aitisi dire, une classe à part dans'Fétat. On les séparait de toute société ; on les enfermait dans des lieux éloignés de Tbabitation des hommes, mais pourtant près des grands chemins. Enfin, c^étaient de véritables pestiférés à qui Ton interdisait toutes les jouissances, toutes les relations
(1) Le village de Solérieux est encore connu sou^ le nboi ilé SainUÎtaphaiL j[2) Histoire naiurêik du BaOpànt^, pnr Failjas d&Salit^dèd; . '
de la vie. Ils étaient considérés comme subissant dans ce monde les peines du purgatoire, et leur séparation de la société était consacrée par des cérémonies et des prières funèbres. Quand on interdisait ud lépreux , la cloche de Téglise sonnait trois coups d^agonie; on célébrait Fc^ce des morts; le lépreux y assistait sous un drap mortuaire et le visage couvert. Oh le conduisait ensuite au cimetière; on lui répandait de la terre sur le front, et on lui disait : a Mon ami , c^est signe que in es mort , quant au monde : aie donc » patience et résignation. »
Dans son Histoire de V Église de tienne y Dom Charvet tioris a transmis ces prières et ces cérémonies, suivant un ancien ritnd imprfané pour la première fois en \ 474 , et voici , d'^après ce document , les autres discours que le prêtre adressait au malheureux qu'ail séparait ainsi des autres hommes ^r
a Mon ami , il plait au Seigncfur que tu sois infecté de cette maladie , et » il te fait en cela une grâce immense, car il permet que tu expies tes » péchés en ce monde. Tu es séparé àes hommes , mais tu ne Fes (ras de » Dieu , et tu seras sauvé si tu sais supporter ton mal en patience. »
On le revêtait d^une tuniqtie d^nne forme et d'aune couleur particulières, et on lui disait : « Cest la robe que te dontie Téglise ; ^e te défend d^en porter i> aucune autre , parce qu'ail faut que chacun puisse te reconnaître , t^éviter » et te donner Taumône pour Famour du Seigneur »
En lui remettant des gants, le prêtre lui disait : « Voici les gants que te » donne Féglise. Quand tu iras par les chemins, ou partout ailleurs, tu ne )» toucheras à aucune chose la main nue , afin que ceux qui toucheront après » toi ne soient point infectés de ta maladie. Ainsi le veut le Seigneur. »
Enfin , le prêtre , en lui remettant une clochette , ou une crécelle , pour demander Faumône , lui tenait ce langage : « Voici la langue que Féglise te » donne : tu ne demanderas Faumône qu^avec cet instrument ; tu ne parleras » à personne, à moins qu'ion ne te fasse parler. Quand tu rencontreras par » les chemins une personne saine , tu f arrêteras pour la laisser passer. Tu M ne converseras jamais avec ceux qui ne sont point infectés de ta maladie. » Tu n^entreras jamais à Féglise, pour ne point y porter la contagion. Quand » tu seras entré dans ta maladrerie, tu tfen sortiras qu'après quarante jours, » et revêtu de la tunique que tu y auras reçue. Enfin, sois patient, aie )> confiance dans le Seigneur , remercie-le de te faire faire pénitence en ce
» monde. Tu es séparé de Téglise et du commarce des hommes , mais ta n^^ )» pas privé de la grâce de Dieu » (^)*
Ces pratiques sont précieuses à recueillir , parce qu^elles donnent Vidée la plus complète qu'ion puisse avoir de Tesprit superstitieux du temps , et de la position sociale de cette classe nombreuse de malheureux.
En les plaçant en dehors de la société , on en fit des ennemis des autres hommes , et cet état d^hostilité produisit de grands forfaits. En 1321 , on les accusa de s^être ligués avec les Juifs persécutés , et d^avoir empoisonné les puits et les fontaines. Un grand nombre furent livrés aux flammes , et les autres furent étroitement retenus , en dehors des villes, dans des prisons qiie Ton nomma maladreries. Il parait qu^il j en eut un grand nombre dans ce département , car à Valence , à Romans , à Montélimar j à Die , à Nyons et dans presque toutes nos villes et nos bom*gs principaux , des quartiers connus sous le nom de Maladiere ou de Maladrerie^ indiquent encore les lieux où étaient placés les hospices qui renfermaient ces infortunés.
Grâces en soient rendues à la civilisation moderne! tous ces fléaux n^existent plus, et le récit de tant de calamités est peu propre à faire regretter ces vieux temps , que, sans les connaître, on ose nous vanter chaque jour encore.
I I I I I ■ — ■— i— ^»^ll ■ ■■ IIP— — »^— ip»»^—— i— —i^—^— M^^— — — ^— il— — ^iW^I ■
(i) Gharvet, page 752.
SITUATION, LIMITES, ÉTENDUE, NATURE DU SOL
Le département tire son nom de la rivière de Drome , qui le coupe en deux parties presque égales , en le traversant du sud-est à Touest.
II est formé d^un démembrement de Tancien Dauphiné , auquel ont été réunies dix-neuf communes de Tancienne Provence , et sept de Tancien Comtat-Venaissin , savoir ;
4** Communes de V ancienne Provence.
La Charce , CorniUac , Comillon , Lemps , Pommerol , Remuzat et Saint-* Mai , qui forment Tancienne vallée d^Oule ou de Cornillon ; Barret-de-Lioure, Eygalaye , Ferrassières , Montfroc et Séderon , arrondissement de Nyons ; Allan, Chantemerle, ColonzeUe, Grignan, Montségur, Réauville et Salles, arrondissement de Montélimar.
Ces communes faisaient partie de ce qu^on appelait autrefois en Provence les terres adjacentes (1).
(i) On nommait ainsi les lieux qui n'étaient pas anciennement dans les états du comté de Provence, mais qui avaient des seigneurs particuliers, lesquels prêtaient hommage aux empereurs , et ne voulaient point reconnaître pour souverains les comtes de Provence. Leur union à la Provence fut faite aux conditions d*étre conservés dans leurs coutumes; franchises et prérogatives, de n*étre point réputés de la province, et d'être exempts de contributions aux charges ordinaires. Leur administration était particulière; on les distinguait sons la dénomination de terres adjacentes, c'est-à-dire contiguês, conjointes et adhérentes. Elles n'étaient point des démembremens d'autres
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2** Communes de Vancien Comtat'-F'enaissin.
Eyroles, les Pilles et Valouze, arrondissement de Nyons; Bouchet, Ronsset, Saint-Pantaléon et Solérieux, arrondissement de Montélimar.
Deux autres communes , Aubres dans Tarrondissement de Njons , et Rochegude dans celui de Montélimar , étaient indivises entre la France et le Comtat.
LIMITES
Il est borné au nord par le département de Flsère, à Test par le même et celui des Hautes-Alpes, au midi par les départemens des Basses-Alpes et de Vaucluse , à Touest par celui de T Ardèche , <jui en est séparé par le Rhône.
La limite du Dauphiné et du Languedoc a été pendant des siècles le sujet de graves difficultés. Les deux provinces revendiquaient le lit du Rhône, et la plupart des communes de la rive droite avaient la prétention d'étendre leujrs territoires jusque sur la rive opposée, l^a révolution de 1789 ne' fit pas cesser ces contestations.
P^idant long-*temps les propriétés de la rive gauche continuèrent d'être imposées tout à la fois dans la Drome et dans l'Ai^dèche , et les contestations mai avaient existé entte les deux provinces se renouvelèrent à diverses ■■■ ■ ' ^.^^,,^ ^,„.^^ , — ^.i— — a». ■
provinces, mais deff portions de la Provence elle-même, réunies sous des conditioot parUettlières, dépendant dn même gouverneur, scanuses àà même parlement et au mènie iatebdant. Les procureurs du pays D*y avaient aucune autorité, et n'y pouTaient pas même panriiffe avec les omaoïens de leur charge, quoiqu'ils eussent cette prérogative dans toute retendue du pays dépendant du corps de la province. Ce qu'il y avait encore de remàrqujable , c'est que les terres adjacentes, parmi lesquelles Arles et Marseille étaieni villes prÎTilégiées , n'étalent pas même réunies entre elles {lar une a4ministration commune : c'étaient autant d'espèces de petites républiques et d'adniinistrattoas parti— culièrés..
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époques entre les deux d^artemens : elles proveuaieot des dliKaageinens fréquens qu^éprouve le cours du Rhône y qui prend tantôt nne dirjeotktt et tantôt une autre ; et dans les longs débats qui régnèrent entire lea dexa pajrs^ il fut à peu près avéré qu^autrefois le fleuve se rapprochait beaucoup moins du Vivarais; de là la prétention des communes de la rive droite d^étendre leurs limites sur la rive gauche*
Un décret impérial du 1 7 mars 1 809 a mis fin à ces difficultés, en dédarailt qu^à Favaiir la limite des deux départemens sera toujours le milieu du lit du fl^ive.
La démarcation du déparlement de la Drome a donné lieu aussi à des difficultés avec le département de Vauduse.
Lors de la division de la France en départMiens, en {hntiev et mars 4790, on forma, comme je Fai dit fins haut, le département de la Drome de la partie mcéridiooale du Dauphiné et de quelques enclaves de la Provence. Ce fut plus tard qu^<m j réunit les sept communes du Comtat.
On ajouta que la principauté d'^Orange formerait provisoirement an district, sous Fadministration du département de la Drome ^ mais <pi?elle pourrait opter son union k un autre département.
La ville de Carpentras et les communes de son ressort demandèrent , em 1791 , leur réunion à la France;, elles formèrent le district diOuçfèzey qui fot aussi provisoirement réuni au département de la Drome.
En 1792, la ville d^ Avignon et le Comtat-Venaissin furent incorpcMrés à r^npire français, et Ton forma de ce pays un département, sous le ncmi de VoMclusef auquel on réunit les districts d^Ouvèze et d^Orange, qu^c» détacha du département de la Drome.
Les communes de Y alréas , GriUon , Ridiieranche et Visan , appartenant a«i CoBoAat et endavées dans les terres du Dauphiné, formèrent im canton du déptitement de Yaaduse.
Les représentans du peu[Je Rovire et Pcmhier, chargés, en 1793, de Torganisation définitive du département de Vauduse et de sa démarcatioii avec celui de la Drome, otèrent à celui^ , pour les réunir à Vauduse, les communes de Suze , Rochegude ^ Bouchet et Tulette ; de cette manière, Tendave de Valréas cessa d^erister , et le canton de Suze se trouva uni au département de Vauduse.
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■ Les habitudes, les relations d^affalres et de coramdrcé des habitans de ce canton * furent froissées de Içur réunion au département de Vauclase. Ils demfandèrent' qu^on les rendît au département de la Drome , et leur vœu ftit adeueiliî par la loi du 28 pluviôse an VIII , sur Torganisation départementale et municipale, qui a compris dans Farrondissement de la sous-préfecture et du tribunal de Montélimar Tancien canton de Suze, composé de la commune de ce nom et dé celles de Rochegude, Bouchet et Tulette. Le cjEmton -de Valréas s^est ainsi trouvfe de nouveau enclavé dans le dépârtemtent de la Drome.
Cette enclave a été le sujet de nombreuses réclamations de la part des KM>nseils généraux des deux départemens : tous deux exposaient les inconvéniens de Fenclave, et demandaient qu^on la fît cesser; mais chacun {Proposait un expédient différent.
Le conseil général de Vaucluse voulait qu^on donnât à ce département les communes de TuleCte, Bouchet, Rochegude et Suze, tandis que le conseil général de la Drome demandait la réunion à ce département du canton de .Valréàs. Dans ce conflit de prétentions 'si opposées, le statu qub a été maintenu, et tout porte à croire qu^il continuera de subsister long-temps.
Une autre difficulté règne encore avec Je département de Tlsère. Le territoire de Saint-Nazaîrô-en-Hoyians s^étendait, avant la révolution de 89, sur la rive droite de la Bourne. Le département de Tlsère a prétendu que cette rivière formait la limite adoptée par l'assemblée constituante, et il a aréuni à la commune de Saint-Just-de-Claix la partie de Fancien territoire de Saint-^Nazaire située aur-delà de cette limite. Le département de laDrome a soutenu, au contraire, que iquand, dans la: démarcation ^e 17*90, on avait compris une commune dans un département, on avait entendu Ty annexer tout entière, et faire sur ce point de la limité particulière de son territoire celle des deux départemens limitrophes. Ld 'difficulté rfest point encore résolue; mais le bon droit de la commune de Saint-NaBafre est si évident, que Taùtorité .supérieure appelée a prononcer ne sauraJtysans ;n3ustice, reittser de restituier au département de la Drome cette partie deterritowe qui lui appartient incontesta|>l^ment. ' . . -
La pins grande longueur de \ 2 my riamètres , et, sa plus grand
ETENDUE
ce département, du pord ai| midi, est de ide largeur, de Test à Toûest, de 7 à 8. Sa
surface totale , diaprés les documens les plus récens du cadastre 5 est de 653 myriamètres carrés, représentant 653,557 hectares. ,
Il est divisé en quatre sous-préfectures , ou airondissemens communaux , dont les chefs-lieux sont Die, Montélimar , Nyons et Valence; leur surface
est, savoir : Bectam éarrét.
Arrondissement de Die. . • . - 234,963
Arrondissement de Mon télimar 4 13, 167
Arrondissement de Nyons .....*.....--.- 117,069
Arrondissment de Valence .......* 188,368
!■ ^ Ht
Total. . . . , . ÇÇ3,557
Valence est le siège de la préfecture.
Le nombre des cantons de justice de paix est de 28 , qui renferment 369 communes.
La surface du département forme un plan doublement incliné , de Test à Pouest, depuis le sommet des montagnes les plus élevées jusqu'à la rive gauche du Rhône, et du nord au midi suivant la pente dufleuve.
SOL, SA NATURE, SON ASPECT
Le sol est très-varié. Depuis les terres franches et fécondes de la VaUoire, jusqu'aux terrains caillouteux et secs de la plaine de Bajane , qui séparent Romans de Valence ; entre les terres fortes de Montelier et d'Alixan , qui touchent à ces cailloux roulés , et les sables' inertes et stériles du plateau de Clansayes , qui ne produisent pas un buisson , il o^e une multitude de nuances dont le degré de fertilité est encore modifié par la position , qui apporte ici une si grande différence dans le climat. Il serait trop long d'en faire la nomenclature.
Sous le rapport topographique, le sol présenté trois grandes divisions naturelles. La première se compose des cantons situés au nord de Tlsère, dont les bassins s'appuient sur cette rivière et sur le Rhône.
La seconde s'étend , du nord au midi , depuis Sain t-Nazaire-en-Roy ans jusqu'à Nyons , et de l'est à l'ouest , depuis la chaîne des montagnes du levant jusqu'au Rhône. EUe forme plusieurs bassins circulaires qui s'appuient sur le fleuve. Sa longueur varie depuis 45 jusqu^à 25 kilomètres (de 3 à 5 lieues).
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suivant les contours des montagnes. Elle devient de plus en plus sablonneuse ^ à mesure qu^'elle approche des bords du Rhône., Cest le pays de plaine.
La troisième s^étend à Test ^ depuis le sommet des montagnes du levant jusqu^ala grande chaîne des Alpes. Cestle pays de montagnes. On Févalue à plus des deux tiers de la superficie totale. L^intérieur se compose de vallées plus ou moins larges, où sont, en général, les villes et les villages, et les grands courans d^eau.
Voici les noms des principales vallées; elles forment autant de bassins particuliers du fleuve , des rivières et des principaux torrens dont elles portent le nom :
Vallée de Meuge
Dans le fond de toutes les vallées qui sont à droite de Tlsère , et dans 1a Valloire surtout, on voit les plus belles prairies naturelles et artificielles s^aIImt
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aux plus riches moissons , et c^est aussi sur les hauteurs qui couronnent ces bassins que sont , en général , les meilleurs bois.
Les vallées du Rhône et de Tlsère , la partie inférieure des vallées de la Drome et du Roubion, présentent aussi d^abondans produits, auxquels concourent les canaux d^irrigation , les p^fectiomiemens dans la cultm:e , et surtout dans cdle du mûrier qui s^ multiplie tous les jours*
Cest au pied des montagnes , et dans les sinuosités que forment leurs divers contom^s, que semble devoir se reléguer la culture du noyer, qui fit autrefois Tomement de nos plaines ; c'^est là aussi qu'ail vient le mieux. Sa culture est encore , dans certains lieux , Vun des meilleurs produits , notamment dans le canton de Luc et dans le Royanais , oik sa tète touffue et arrondie s^élève avec majesté dans tous les sites«
Aucun arbre à fruit ne peut vivre dans le Vercors , et moins encore sur le vaste plateau où se prolonge, du nord au midi, la ligne qui sépare le département de la Drome de celui de Tlsère. On ny trouve que des bois à charge aux communes et à Fétat, parce qu'ails sont sans débouchés, ou bien des pâturages accrus par Tincendie de ces bois , qui , dans bien des endroits , a laissé à nu le roc sur lequel ils végétaient.
La chaîne de Couspaud, celle de Vol vent et d^Aucelon, n^ofrent guère non plus que des pâturages qui favorisent Féducation des troupeaux. Les arbres à pépin, poiriers, pommiers, viennent assez bien dans le fond des vallées de cette région moyenne, où ils trouvent des abris contre les vents. Ce sont presque les seuls arbres qu^on y rencontre , tandis qu^au midi des montagnes de Mialandrè et d^Angèle, et surtout au pied de la Lance, Folivier se montre dans toute sa vigueur. Là les montagnes pi*ennent un aspect enc(»*e plus aride : on juge que le pays ne serait rien sans cet arbre précieux; et si, dans le fond des vallées, Fœil peut se reposer de loin en loin sur quelque riche prairie, sur quelques mûriers de la végétation la plus remarquable, il est bientôt attristé par les vastes graviers qu^offre le lit d'un torrent , ou par la» flancs nus d^une montagne qui présente, sous le plus beau climat, Fimage de la stérilité.
GÉOLOGIE. — MONTAGNES
M. Gras, ingénieur des mines , a exploré , sur Tinvitation du conseil général, les montagnes de ce département, poiir reconnaître et constater leurs richesses minéralogiques. Cette exploration Ta naturellement amené à étudier , sous le rapport géologique , les contrées qu^il a parcourues , et dans Touvrage plein d'intérêt qu'ail vient de publier sous le titre de Suuistique minéralogique du département de la Drome^ il expose avec un ordre et une lucidité' remarquables les divers systèmes de soulèvement qui auraient présidé à la formation de nos montagnes. Il expUque aussi la naUire des terrains divers dont elles se composent ; et il en résulte que le terrain primitif ne s'y rencontre que sur un seul point : c'est cette montagne de granit dont le coteau de VHermztage fait partie, qui borde la grande route de Lyon à Marseille, depuis Tain jusque vers Saint-4^ allier , sur une longueur de 16 kilomètres environ , et une largeur de 2 ou 3.
M. Gras croit , d'après les idées qui , dit-il , prenn^it chaque jour plus de £iveur dans le monde savant , que le feu , plutôt que Feàu y aura été le dissolvant de ces roches, et qu'antérieures à l'existence de tout être organisé, elles sont le produit d'une matière jadis en fusion et cristallisée depuis par le refroidissement. Elles n'appartiennent aux Alpes ni sous le rappcurt géo* logique , ni sous le rapport géographique ; elles né sont que l'extrémité dd la grande formation primitive qui borde sur plusieurs points la rive droite du Rhône , et s'étend de là bien avant dans le centre de la France.
Partout ailleurs, les montagnes du département sont formées d'un terrain secondaire^ que les géologues divisent en terrain jurassique y à cause de l'analogie qu'il présente avec les montagnes du Jura , et en terrain de craie iriférieure. Le premier se compose de marnes argileuses , de marnes calcaires et de calcaire solide en grandes assises , dans lesquels on ti'ouve des fossiles , des géodes et du gypse. Le second est également formé de marnes argileuses auxquelles se joignent des marnes calcaires à texture variée, des calcaires compactes en grande masse , des grès , des géodes et des fossiles. Les couches de presque tous ces calcaires sont parallèles à Thorison , ondoyantes et assez, uniformes^
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Dans la plaine , on trouve des terrains tertiaires composés de marnes , d^argîles de diverses espèces , de calcaire d^eau douce en couches réglées, et d^un grès grossier nommé mollasse. On y trouve aussi les terrains diluviens et post-diluviens ; ils consistent principalement en sables argileux et en cailloux roulés , qui recouvrent la mollasse, sans cohésion avec elle , parce qu^ils ont été amenés postérieurement par les courans.
Les montagnes de ce département forment la plus grande partie de la branche secondaire des Alpes comprise entre Tlsère et la Durance. Elles pré^ntent, sur la limite des départemens de Flsère, des Hautes et des Basses-Alpes , une masse non interrompue , d''où partent des rameaux qui s^étendent plus ou moins à Fouest. La hauteur moyenne en est communément de 12 à 1,500 mètres au-dessus du niveau de la mer. Les plus élevées sont ceUes de Glandas, de Lus, du Vercors, de Muon, de Cabre et d'An gèle, dans Tarrondissement de Die ; dans celui de Valence , les montagnes de Montoué et de Touleau, qui dominent les plateaux élevés de Lente et d'Ambel; et dans la partie méridionale du département , celles de Chamouse , de la Lance, de Perti et surtout le Mont-Ventoux : le sommet en est accessible; on n^ voit point de neiges éternelles.
Le Mont-Ventoux, qui se trouve à Fextrémité méridionale du département, où il s'élève avec majesté et domine toutes les montagnes des en\nrons , appartient plus particulièrement au département de Vaucluse , qu'il sépare des cantons du Buis et de Séderon. Sa plus grande élévation est de 2,021 mètres au-dessus du niveau de la mer. Il se prolonge , par une pente assez douce , du côté de Vaucluse ; mais au nord il est très-escarpé sur beaucoup de points. Il s'étend de l'est à l'ouest , depuis Montbrun jusqu'à Caromb ; sa largeur est d'environ deux lieues du nord au sud. On voit au sommet une chapelle où vont chaque année , dans la belle saison , de religieux campagnards, déjeunes amoureux et quelques naturalistes. On y trouve quelques plantes rares , mais en petit nombre , parce que le sommet en est pelé , et que les endroits où il pourrait y en avoir sont , pendant la belle saison , couverts de troupeaux destructeurs.
Dans quelques parties de ces montagnes, on trouve des forêts de sapins et de hêtres d'assez belle venue ; le reste sert de pâturages , soit aux bestiaux qui s'élèvent dans le pays , soit aux troupeaux de Provence. (Test là , et
dans les montagnes de Flsère et des Hautes-Alpes ^ que se rendent annuellement des fnilliers de bètes à laine , qui quittent les plaines de la Crau « près d^Arl^ ^ au momait où la chalau* du clmiat et la sécb^esse du sol les fatigueraient et les empêcheraient de s^ nourrir.
Ces troupeaux, qu^on nomme transhumons , sont conduits par des bailes, espèce d'^hommes de confiance des propriétaires. Cest ordinairem^it au mois de mai , et après la tonte , que partent ce» sortes de caravanes. Les bailes se mettent ea marche avec des ânes chargés de provisions , et un nomlure de pâtres proportionné à Fimportance des troupeaux. En arrivant dans les communes, ils achètent des municipalités la permission de feire paitre leurs bestiaux , et demandent qu'ion envoie jusqu^à Textrémité du territoire des experts qui les suivent pour estimer les dégâts. Cette évaluation se &it toujours à Tamiable et sans contestation. Ils arrivent de cette manière sur les montagnes, et là , ces hommes simples et ^ossiers , dont la principale nourriture est le lait de leurs brebis, logent sous des tentes, et ignorent tous les événemens dont on se repaît avec tant de curiosité dans les villes : on dirait des Arabes transplantés au midi de TEurope. Ils regagnait la Provence au retour des irimats , et paient aux propriétaires des pâturages 20 ou 25 centimes par béte pour la saison.
A Fouest de la chaîne principale des montagnes du département, sont d^autres montagnes qui n^ont rien de remarquable. Leur hau&ur moyenne est de 400 mètres au-dessus du niveau de la Méditerranée»
Cest sur les plus hautes qu^il faut aller pour jouir de Tun des plus beaux ^ctacles de la nature. Tout j élève Tame, parce que tout y est ^and^ varié , majestueux. Pétrarque monta sur le sommet du Mont-Yentoux vers le mili^i du XlV^siède, et il en parle ainsi dans une de se$ letttres t « Jamais tableau » fins sublime ne fi-appa mes regards : je voyais les monts à travers lesquels » Amiibal s^ouvrit un passage; je distinguais ceux du Lyonnais; le Rhône » coulait sons mes yeux; j^apercevais la mer dans uu immmse lointain ; les » nuages étaient sous mes pieds , et tout ce dont j'^étais témoin me rendait » moins incroyables les récits merveilleux du Mon(rAthos et de FOlympe. »
La plupart de ces montagnes offi^nt encore de Fintérèt par leurs formes
singidièr». Celle de Saou, plus particulièrement connue sous le nom de
Jbrée de Saou^ située sur la rive gauche de la Drome, entre Saillans et GresC ,
présente^ sur une longueur de 12 à 13 kilomètres et uue largeur moyenne de 5 à 6, la forme d'un immense vaisseau. On trouve, dans Tintérieur, des habitations ) des terres labourables, des prés, des bois , d'abondans pàturagesi, des fabriques de poterie, et des mines de charbon qui ont reçu un commen* cernent d'exploitation. Elle est fermée de tous côtés par des rochers taillés à pic. On n'y pénètre que par deux grands portails naturels, placés, Fun au nord vers Aouste, et l'autre au midi vers le vâkge de Saou : on pourrait les clorre comme les partes d'une viUe. La petite rivière de Vèbre sort par l'ouverture du midi.
La Montagne inaccessible mérite aussi une mention particulière : cfest uùe des prétendues merveilles du Dauphiné. Elle est située à 15 kilomètres (2 lieues et demie) de Châtillon, au nord de Trescfaenu; mais les auteurs de la Description topographique et statique de là France \s6 sont trompés lorsqu'ils ont placé cette montagne dans le départemait de la Drome i elle en forme, il est vrai, la limite de ce côté, mais elle appartient au département de l'Isère. Cest un roc vif, entièrement isolé, que les habitans appellent Mont-Aiguille , et qui , à la dîflférence des autres montagnes , est beaucoup plus étroit à la base qu'à la sommité , ce qui lui donne la forme d'une pyramide 'renversée, et le rend en quelque sorte inaccessible.
Cette montagne a été l'objet de bien des contes. Gervasius de Tilisberi , qui en a fait* sur tout, dit que, de son temps, on voyait souvent, des hauteurs voisines, des Unges blancs étendus sur Therbe, sans qu'on put deviner par quel art magique ils y avaient été portés.
Chorier rapporte qu'Antoine Devîlle , sieur de DomjuHén , capitaine de Montélimar, est le premier qui y soit monté, à Faide de machines, le 26 juin 1492, pour complaire au roi Charles VIII } qu'il fut suivi par une troupe de déterminés qui se servirent d'échelles; qu'arrivés au haut de la montagne, ils furent surpris d'y trouver une prairie agréable^ arrosée d'une belle fontaine, et un troupeau de dbamois ; que le hardi capitaine y demaira six jours j y fit plmiter trois croix , et y fit monter un prêtre pour y^ célébrer la messe.
Ce mont inaccessible ne Test devenu , suivant la fiction de Salvaiûg de Boissieu, que parce que les Dieux et les Déesses s'y étant un jour assemblés, Ibicus, qui y chassait, y surprit les Déesses toutes nues , ce qui les fit rougir. Jupiter, en fureur, changea Ibicus en bouquetin, et séparai cette montagne des autres auxquelles elle était jointe. C'est de là que le chasseur Ibicus ,
186 CHAPITRE tu
frappé de la foudre et changé en bouquetin , cherche toujours les rochers les plus hauts et les plus escarpés , à cause du froid qui y domine.
Cest une tradition constante à Treschenu, à Glandage et dans tous les «nvirons, qu^un mouton est tombé de la sommité de ce mont il y a quelques siècles, sans qu^on ait pu savoir comment il avait pu y arriver. On jugea, à la longueur de sa laine et au nombre de tours de ses cornes, qu'ail était âgé de sept ans. Il donna lieu à bien des conjectures de la part des habitans : ils pensent aujourdJiui que ce mouton aiura été porté sur la montagne par un aigle , cet oiseau n^étant pas rare dans lès hautes montagnes du Diois.
Ce roc a, du reste, cessé de mériter la dénomination di inaccessible par deux nouvelles ascensions successives quY ont faites, le 16 juin et le 6 juillet 1834, plusieurs jeunes gens des communes environnantes, qui, dans la dernière, ont fait la triangulation de cette sorte de pyramide renversée, dont ils ont mesuré la hauteur et la surface prise au sommet (1).
(1) Seconde ascension sur le Mont-AiguUle,
Les soussignés 9 Joseph Thiollier, cur^ de la paroisse de Ghichiliann^; Eugène de Rochas 9 avocat, natif de Gap (Hautes-Alpes ) ; Jean Liotard, âgé de 26 ans^ habitant du village de Trezannes; Antoine Liotard, son frère , habitant de la même commune de Trezannes; Jean- Antoine Cotte ^ propriétaire , meunier à la Bâtie ^ conunune de Gresse, certifient dans leur ameet conscience que, le 16 juin 18349 s^étant rendus, sur les dix heures du matin , au pied du Mont- Aiguille , dit Inaccessible , situé entre les communes de Chichilianne, de Trezannes et des Portes, canton de Glelles, département de risère , avec des cordes , échelles «t na^rteaux de maçon , à Teffet de se frayer une route à travers les rochers et arriver de cette manière au sommet dudit mont; qu^après avoir tenté inutilement, dans la crevasse principale située du côté du couchant, d'arriver au but désiré , ils se sont dirigés sur un autre point , au nord de ladite montagne.
G'est laque les soussignés, à Tenvi et sans le secours d'aucun des instrumens précités, ont gravi le rocher jusqu'à une hauteur qui peut être évaluée au quart de Télévatîon totale. Les soi^ers cloués rendant l'ascension périlleuse, le seul Jean Liotard , d'une force et d'une hardiesse remarquables, s^est déchaussé et a grimpé à travers les rochers, .dans une direction oblique et du côté du midi^ tantôt descendant, tantôt montant, et suivant un chemin que sa présence d'esprit lui a seule indiqué ; il a , quelque temps après avoir été perdu de vue , apparu à la cime 4^s rochers et non loin du sonunet du Mont-Aiguille.
G'est alors que sa voix s'est fait entendre, et qu'elle a porté la joie dans leurs cœurs, en le vx>yant près d'atteindre la hauteur d'un mpnt inaccessible depuis l'année 1Â92,
Les montagnes de ce département présentent aussi beaucoup d'^întérèt par une grande variété de plantes dont plusieurs sont particulières à ces contrées.
Au premier rang se placent la montagne de Chamouse y au pied de laquelle la rivière d^Ouvèze prend sa source , et celle de Bluyc , située entre TOuvèze au nord , et le Thoulourenc au sud , qui la sépare du Mont-Ventoux ; elle
sons le règne de Charles YIII, et escaladé par les wdres de ce monarque y comme on le lit dans la relation qoi a été faîte à cette époque, et qu^on peut voir dans les archives de la chambre des comtptes, à Grenoble. Bientôt, en effet, le sommet a été franchi, et le sieur Liotard a parcouru dans tous les sens la plate-forme aux bords de laquelle il paraissait suspendu, tantôt faisant entendre au loia sa voix tonnante, tantôt, pour être mieux aperçu, précipitant avec un horrible fracas des blocs énormes du haut de la montagne. C'est ainsi qu'il a été remarqué par une foule de personnes des communes environnantes, qui, frappées d'étonnement, répondaient par leurs oris aux cris de Jean Liotard.
D'après son récit , l'extrémité de la montagne est recouverte d'un gazon de six pouces d'élévation, parsemé de fleurs odoriférantes d'une forme et d'une couleur inconnues aux habitans de cette contrée. La pelouse peut offrir environ 30 faucheurs de pré et troîs quarts de lieue de tour, tandis que sa hauteur perpendiculaire peut être évaluée à une demi-lieue seulement. L'herbe cueillie par Liotard sur le somcmet du mont est très-verte et très-nourrie. La surface du sol qu'elle couvre est crevassée çà et là , et parsemée de pierres plus ou moins grosses. Sur la partie la plus élevée, du côté du village de Trezannes, il aurait remarqué quelques débris ressemblant beaucoup à ceux d'un mur en pierres sèches écroulé , mais nulle part trace d'animaux ni vivans ni morts , seulement des corneilles qui volaient en bandes autour du rocher. D'après lui, c'est une erreur de croire qu'il y ait au centre de la prairie une source d'eau vive. Il a affirmé, en outre, que, trois cents pas avant d'arriver sur la plate-forme, it a remarqué une voûte formée par la nature , et sur la surface intérieure de laquelle on reconnaît Tempreinte du marteau , comme si l'on avait eu Hutention de polir ou tout au moins de dégrossir la pierre. Au fond de la voûte, sont quelques débris ou décombres résultant peut-être d'une construction qui remonte sans doute à des temps fort reculés.
D'après les propres expressions de Liotard, il aurait fait le signe delà croix en mettant le pied sur le sommet du Mont- Aiguille , persuadé qu'il était qu'il ne lui serait pas facile d'en descendre sans lè secours de Dieu; aussi, plein de confiance en celui qu'il avait invoqué, il reprend, en descendant, la route qu'il avait suivie en montant, tantôt suspendu sur le bord des précîpices , tantôt se fourvoyant et reprenant bientôt sa trace première qu'il avait marquée à l'aide de pierres superposées.
Cest de là sorte que, tourmentés par la plus pénible anxiété, nous l'avons vu, pendant au moins une heure et demie, descendre la montagne, avec un sang- froid qui étonne, avec une agilité qui égale celle du chamois ; enfin , iT nous appaitit hors de
s^étend^ dans la direction de cdui-^i, depuis ftrantejusqti^àMoUans. Ces deux montagnes ofirent une grande quantité de plantes fort dignes d^exciter rintéret et la curiosité des naturalistes.
Presque toutes recèlent beaucoup de fossiles marins , répandus arec une
danger, mais sans sa veste , qu'il avait perdue 4 travers les rochers , eo voulant s'en servir comme d'un moyen d'accrocher les aspérités des plertetf. JNoas nous sommes précipités! avec joie au-devant de lui pour l'embrasser et lui témoigner notre satisfaction et notre étonnement. C'est ainsi que s'est terminée cette ascenstoa mémorable, sur les sept heures du soir, laquelle a été entravée et rendue plus difiicile par tine pluie nèélée d^ grAle j et poussée par un veot très- violent.
; Fait ^ dresaé au château de Ruihières, le soir du même pour précité , 16 juin 1834. Sigoié £. de Rochas ,, Thîf IHer^ recteur ; Jeat»- Antoine €otfte > Anioitie Uoiard et Jean Liotard , qui a fait une croix pour sa siguatuve. .
Troisième ascension sur le Mont- Aiguille,
Le 6 juillet 1834» les sieurs Antoine Bouffard, oKiçon et charpentier; Victor Imbert, aus^i maçon ; Frédéric Laurens , Joseph Laurens , François Maurice , cultivateurs ; Honoré DiM*and, instituteur primaire dans la commune de Gbichilianne ; Antoine Rivel, domestique; Jean.Imbert et Pierre Cbancel, tous les deux -domiciliés dans la commune â|^ Treschenn ( Drome)^ partirent à deux heures du matin, pour se rendre, tous les ncuf^ sur le Mont-Aiguille, à environ 3 kilomètres de la commune de Gbichilianne, point di^ dép{u*t. Ib ^valent formé le projet d'eûTectuer la triangulation du sommet, qui était.le but de leur voyage, et d'outre-passer , au moyen de cette opération, ce qu'avait fait leur prédécesseur ^ le sieur Liotard , une quinzaine de jours auparavant»
Pe neuf qu'ils étaient , deux s'arrêtèrent à mi-chemin ^ et les sept autres {les sieurs Antoine Bouffard , Victor Imbert , Frédéric Laurens ,. Joseph Laurens , François Maurice, Antoine Rivel et Pierre Cbancel ) , fournirent complètement leiu: carrière. Parvenus au sommet de la pyramide , ils se mirent à chanter la Marseillaise -et à danser un rigaudon. Ensuite ils s'occupèrent de la triangulation : ils.t^Quvèrent 900 mètres de longueur, 140 de largeur, et une hauteur de 280.
Toutes leurs opéra,t ions géométriques étant achevées , ils firent; une partie de boules avec des pierres, r Après cette partie , ils descen^îront en cha^n^ant Idi Colonne ^ et rapportant diverses fleurs cueillies sur le sommet qu'ils venaient de quitter.
L'un des braves et joyeux voyageurs, le sieur Victor Imbert, ^rrivé, en descendant » à la moitié du mont , y fit le tour de force nommé vulgairement VarbnedroU, sur une partie de roche taillée par la nature en forme do pQftail, , . ^
Ils n'ont. trouvé de vraiment remarquable sur le. sommet quQ,queJ[qu^ 4<tbris. d'un vieil, édifice en pierres sèches. Tout fut terminé à dix heures du matip, \)u procèsverbal, dûment certifié par le$ autorités, cpnsfate les faits que i^ous venons d'énoncer.
sorte de profusion, même à la plus grande élévation. A Crest, Tescalier des Cordeliers et Tescarpement par lequel on arrive à la tour , sont taillés dans un tas de coquilles. On trouve des bancs considérables d'^écailles d'huîtres sur les points les plus élevés du territoire d'Albon , une grande. quantité de fossiles dans la glaise à poterie de Cliousclat, de superbes échinites au Poët- Laval , de très-grosses térébratules à Châtillon , deux espèces de bélemnites très-aplaties à Valdrome; à Pont-de-Barret , une bélemnite cylindrique dont tous les individus conservent leur alvéole , et parmi lesquels on en voit beaucoup qui , étant jeunes j sont terminés en pointe des deux cotés. Sur une colline à trois quarts de lieue d^'Allex , sur le chemin de Valence , sont les plus belles et les plus nombreuses balanites ; elles sont adhérentes à Thuitre de la plus grande espèce , bien pétrifiées et d^une belle conservation } elles ont la forme et le caractère des glands de mer de la petite espèce. On en trouve également à Mirabel , près de Nyons , dans une terre argijeuse , où elles ne sont pas pétrifiées, mais en état de simple fossile. Il y a aussi à MoUans des bélemnites, des cornes d^Ammon, des dents de requin et des coquillages de toute espèce. On en trouve davantage encore dans les environs de Saint-Paul-troîs-Châteaux , de Saint-Restitut , de Clapsay^^ , de Suze-la-Rousse , et sur la montagne de la Lance. M. de Genton en a fait, en 1781 , le sujet d^un ouvrage intitulé : Mémoire sur les Jbssiles du Bas-Dauphiné j et suivant M. Faujas de Saint-Fond , qui en a parlé Aussi d^une manière fort détaillée dans son Histoire naturelle At cette province, îl est peu de lieux en Ftance cjni en fournissent autant. Il- n^hésite point d^en conclure que ce pays fut long-temps couvert par les eaux , et tes géodes , contenant des cristaux de quartz , qu'pn trouve si abondamment à . Vercheny, à Aurel, à Die et à Remuzat, viennent à Tappui de ce sentimeit; car il est évident qu^elles ont été comprimées et fracturées parla pression., Comment douter, d'aillexurs, qu'^elles aient été. formées au fond xle.la.mer, lorsqu'elles englobent «i souvent des coquillages fossiles? Ces cristaux se détachent lorsqu'^on brise la pierre qui les enveloppe : ils sont d'une fqrt belle.eau, briUans et naturellement taillés à facettes. On pourrait, ^i la mati^ ' en était plus dure , les mettre en œuvTe et eh tirer un parti utile.
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MoDt-Ventoax. • • . • • (i)
Montagne de Malatra . • . •
Montagne de Bfialandre • • •
Grotte de Pondoiie
Montagne de Ghamonae , à Montauban
Montagne de la Lance. • • •
Col de Perti) prèf d'Orpierre.
Col dn Pin , entre BouTÎèref et St-Nataire-le-Désert • •
La Ghapelle-en-Vercors . • •
Glandage. ••••••••••
Lus-la-Crotx-Haate (hôtel da Grand-Logis)
Montagne de la Raye • • • •
Valdrome • • . • •
Sault (Yaucliue) ••••..»
Saiot-Romain-deXerp ( point culminant) (Ardèche) • •
Lachau. •••••..•••••
Col de Montréal, entre Sahune et Remuzat . • • • •
Montaoban • • • .^ • • . . ,
Vallée de Laborel
Montagne de Tandase^ . • .
Montbrùn ••••••••••.
Bouyante. '•••..•,. r • St'Auban (acrond. deNyona),
BoaTières »
La Motfe-ChaIancon« • • • , Saint-Nazaire4e-Désert • » • PradcUe
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De Pazzîfl.
Gras.
Gasparin.
Graf.
Guérin.
Idem m
Gras.
racnt.
liimn,
Gueymard.
Gras.
Idenim DePazaif.
Johanys.
Gras.
Gaaparin.
Graa.
Gnérin.
De Pazzis.
Gras.
Idem,
Guérin.
Gras.
Gasparin.
Gras.
Idem»
(1) C'est la hauteur que donne la Statistique du département de Fkueluse, par M. de Pazzis. D'après le docteur Guérin, il n'y aurait que 1,958 métrés, et d'après le Bureau des Longitudes, 1,960.
Eyzahut • . • • .
Remuzat. ••••••••••
Montrigaud •••••••••
Les Glessores ( hameau de Saint-Benoit )
Montagne de Cmssol , dite Saiot-Estère (Ardèche). •
Le Grand-Serre •
Condorcet. • • • •
Malaucène (Yaucluse) . • •
Aurd ( bas du TiUage ) • • •
Le chAteau de Crussol (Ard.)
Barbières • • •
Saint-Benoit. • •
La Rochette (arrond. de Die)^
Le Buis •••••••••••
Dieu-le-fit. ••••.•.•••
MoUaat ••••••»•»•.•
Écheris ••••••
Rochefort-Sanson ••••••
Auriple •••••
Peyrus. • • • . • •
ChAteaudouble. ••.•••• St-Tincent (corn. deCharpey) La Baume-ComiOiane. • • • Autichamp. •••...••••.
Ailan (bas du TiUage).. . » •
Ourches •..•••
Taufigoan ••••'•
Les. Pilles » • • • •
YaunaTez . • •
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Gras.
Gasparin.
Gias.
Idem»
Johanys.
Gras.
Guérin.
DePazsit.
Gras.
Johanys.
Gras.
Idem»
Idem^
Guérin.
Gras.
Guéiia.
Gras.
Idem»
Idem.
Idem»
Idem»
Idem-
Idem»
Idem»
Idem»
Guérîii..
Gras.
(1) Le chftteau de Crussol, en hct de Valence, s'élève au-dessus de la plaine de a83 mètres. Il est le double plus élcTé environ que la plus haute pyramide d'Egypte, dont la hauteur est de i46 mètres».
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Hofltaoi
Nyons •
Betoregard • • • ••««••
SaîUaof •••••••••••
Barceloone. • • •
Grignan ••••••
Valréaf (Yancliise)
Pont-de-Barret. • •
CUoQscUt (sommet da TÎUage)
Saint-J«an^D-Rojaoa • • • •
Apt (Yaucluse) •••••••
La Garde- Adhémar ( bas do ▼iUage)
yai8on(yaaclase) •
Mirmaode (commet du village) Saint-Donat* ••«.•••• Peyrins. ...••••.••• Pont-eD-Royana( Isère). • .
Grest
Étoile ( sommet dn bourg). • 1
HA1JTE17A
aadMsw
LA Via.
a68 a6a a6a a48 a45 a56 »a8 aa7 aa4
aa3 aïo ao8 ao3 aoo i84
NOMS
des OBSiaTlTBOaS.
Gras.
Guérin.
Gras.
Idem»
Idtm»
Idem,
DePazzis.
Gras.
Idem»
DePaizis.
Gras.
DePazzis.
Gras.
Idem»
Idem»
Idem»
Idem»
Idem»
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Lyon. ..•■•••«••.*.
La Yacbe ....•.••..
AUez
Saint-Nazaire-ea-RoyaDs. . •
Romans • .
MoQtélimar
Saint-Paul-trois-Gh&teauz. •
Yaleoce ( prise de la hauteor moyenne des eaux da Rbône)
Bassin de la fontaine de Yaaclose.' • • • •
Garpentras ( Yaodnse ) . . •
Donzère •
Orange (Yaoclose) . . • • • Rocber d'ATÎgnon (Yaucluse) Avignon (Yaucluse)
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Bureau de» Lon* jtitudet.
Gras.
Idem»
Idem»
Guérin.
Idem.
Idem»
De Pazzis.
Gras.
De Pazzis.
idem.
Idem»
(1) La hauteur de Yalence , prise à partir du pavé de l'église Saint- Jeaot est de i3a mètres 89 centimètres, d'après M. de Humboldt.
Nota. — La hauteur des communes prise par M. Gras, ingénieur des mines. Ta été au centre du village principal, si ce n'est dans quelques cas qu'on a eu soin de noter. La plupart des mesures ont été conclues d'une seule observation.
La différence des niveaux donne la mesure de la rapidité du cours du Rhône, et, en général , des rivières de ce département.
BOIS ET FORETS
On v€rra, au chapitre particulièrement consacré à la description des communes , que le sol forestier présente dans ce département une superficie considérable ; mais on se tromperait si on la comparait , pour les produits , à une superficie égale des forêts du centré et du nord de la France. Celles-ci sont une source de prospérité et de richesse pour ces pays , où elles alimentent des forges, des usines et des établissemens de tout genre. Dans le département de la Drome , au contraire , elles sont de peu d^importance , à cause de la difficulté de Texploitation et des débouchés. Elles couronnent le sommet et garnissent le flanc des montagnes, où, le plus souvent, un sol ingrat se refuserait aux àravaux ordinaires de la culture. Dans beaucoup de lieux , Textraction et le transport sont si difficiles et si coûteux, que les coupes restent invendues; dans d^autres, on est obligé de les convertir surplace en charbon.
En général, nos bois ne servent qu^aux constructions et au chauflâge babîtael des habî^ans, au charronnage, aux outils et aux instrumens aratoires. II est même des localités où la possession des forêts est onéreuse aux communes propriétaires , qui n^en retirent pas de quoi payer le traitement des gardes et les contributions. Ces communes ne cessent de demandar Tautorisation de les vendre. Le conseil général a joint plusieurs fois ses mstances aux leurs ; mais Tadministration forestière a constamment opposé une fâcheuse résistance. Elle ne veut pas comprendre que , dans le cas exceptionnel où il est bien démontré que les bois sont à charge aux communes , Faliénalion est évidemment dans Tintérêt de Fagriculture j qu^îl n^'en résulterait pas une diminution sensible du sol forestier , parce que les nouveaux propriétaires resteraient soumis à des dispositions conservatrices dont on ne leur permettrait certainement pas de s^écarter. Si cette mesure produisait quelques défrichemens, ce ne serait que dans les circonstances où ils sont sans inconvéniens et autorisés par le code forestier , et alors pourquoi résister, même indirectement, aux prévisions du législateur? Qu^on ne se méprenne point sur la pensée qui me dicte ces observations : je déplore, autant que qui que ce soit, Timprévoyance qui produisit naguère de si funestes défrichemens ,
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et je sois loin de désirer qu^on les renouyelle. Je demande épeFon respecte, que Ton conserve tous les bois comnumaux susceptibles d^aménagemeut et de produit; mais je crois, avec de très-bons es^nits, cp^il faut permettre Faliéaation des autres, parce que les particuliers qui eu deviendront propriétaires sauront, comme Texpérience Fa déjà prouvé y en tirer un parti beaucoup |dus utile que ne Fcmt fait jusquMci les communes* Cest un moyen nouveau, qu^on ne doit point négliger ,. d'^aecroifed le domaine et les produits de Fagriculture. Il est digue, enfin , de la soUîmtiide du. gouvernement , de faire cesser ilne résistance inconsidérée, qui devient ruineîise pour un grand nombre de communes.
On doit, du i*este, des éloges à tout ce que Fadmkeîstratioii forestière appcnrte de soins et d^efforts pour mettre un terme aux habitudes dévastatrices qui conduisent, chaque mois, par centaines, les délinquaBS Hir. lest bancs de la pdjce correctionnelle* Son zèle ne saurait être trc^ encouragé, parce qu^avec de la persévérance et Fappui des tribimaux , dk finira par triompifecr de tant d^obstades ; et c^est alors qu^dle aura vraiment bien mérité du pays.
Les essences se ressentent partout dans ce départeramt, à de rares exceptions près ^ de Fingratitude du sol qui les produit f dlessont, d^ailleura , peu variées.
La lisière du Hhône et les coteaux exposés au. midi produis^^it du dièiie blanc. Le hêtre et pluaeurs espèces de pin,, dont la plus petite est connue sous le nom de pin rabougri y et Fautre sous celui de pin sjrlvestre^ naissent sur les hautes montagnes, . . ir . ..
Le hêtre est le plus grand de nos arhrés finyestiersv
Le pin sylvestre , dont on fait de très-bonnes planches , ne donne que des poutres d'^environ vingt pieds , de moyenne gFeeâeur.
Le sapin etofi em abondance sur les. {dus haut^ méntagne» de Farïon* dissement de Die , notamment vers Lus-la-Croix^Haute# . : >
Il y a fort peu de futaies; 6n n^ej^doîte gmèeerquFen jandiDjmt; Le* gros bois est rare et d^un prix élevé.
On e]qploite communément les taillis dans le oaurant de sefitcmbre, avant que la feniUe perde sa couleur uatuseUe : <m.en fbnàe.das £fegata qu^on. Inrùle en hiver , après que les bêtes it laine en ont brouté la &uitte«
Les bois de construetiim pour larmarine ne se trouvent ^aëre quetparmt
les arbres épars dans la campagne. La forêt (TAigud^elle , arrondissement de Montélimar, et les bois communaux de Charmes, sont jusquUci les seuls qui aient fourni quelques pièces.
On n'extrait point ou Ton n'extrait que fort peu de résine. La récolte des iaines est toiit-à-fait nulle, et celle des glands est peu importante.
On en est dédommagé , dans quelques localités , par les bois [nropres à la teinture et à la tannerie, tels que le sumac Jxistet ( rîms cottnus ) autrement dît roux ou arhre à perruque y le surmic des tanneurs ( coriaria myrtifoUa ) ou redoulj arbre à tanner les cuirSy et le sumac de Virginie ( rhus tjrphinum ) ou sumac amaranûie.
Le sumac Justèt est un arbuste dont la tige irrégulière s'élève rarement à dix ou douze pieds : les feuilles en sont alternes, ovales et marquées de fortes nervures , avec dés fleurs blanchâtres , peu apparentes et portées sur de longs pédoncules, ramifiées, capillaires, de couleur pourpre, et formant une grosse grappe terminale qui ressemble à une touffe de cheveux ; c'est de là que lui est venu le surnom dH arbre à perruque. Il croit dans les terrains secs et arides , et ne demande aucun soin particulier. La dépense à faire pour ramasser la feuille est si modique , que le prix de la vente peut être considéré comme un produit net pour le propriétaire. On cueille les feuilles et les jeunes pousses vers les mois de juillet et d^aoùt, et après les avoir fait sécher , on les verse dans les magasins des négocians , qui les mettent en poudre.
Le redouly on sumac des tanneurs j s'élève, avec des tiges faibles , à la hauteur de trois à quatre pieds ; il pousse un gi^nd nombre de rejetons par les racines.
Comme les deux précédens , le sumac de Virginie est fort robuste et se multiplie aisément de rejetons. La matière colorante en est beaucoup plus estimée que celle ànfiistet.
Il est un autre arbuiste non moins abondant dans la partie méridionale de l'arrondissement de Montélimar, et dans les environs de Nyons : c'est le chêne à kermès (quercus coccifera ) , connu en Provence et en Languedoc sous le nom âHaçauij ^a^ùcu^ diaifaoussès^ d'agarras. Son ac^oissement est de trois à quatre pieds; il s'élève rarement à douzel II est très-rameux, tortueux, et forme des buissons touffus : ses branches sont grêles; ses feuiUes
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sont jMtiteS, lisses, brillantes stir les deux surfkces, ovales, munies de dents along «es et aiguës ; eHes se conservent vertes toute Tannée , et sont dWe ^ contexture moins épaisse que celles du houx , avec lesquelles elles ont ,
d^aiUeurs , assez de ressemblance. Les glands sont plus petits que ceux du ,i chêne commun , plus longs proportionnellement à leur grosseur , enfoncés
plus profondément dacns leur calice f qui est très-hérissé en dehors. Cet arbre, qu^accompagne d'*ordinaire Fespèce connue sous le nom de chêne vert {yeuse y éause ), croit dans des terrains secs , dès landes et des plaines incultes, sur les montagnes et les coteaux.
Avant que la cochenille fût répandue sur Tancien continent , on récueillait avec soin Tinsecte kermès y qu^on mettait en fort grande quantité dans le commerce. Il était employé dans la teinture et dans la médecine, sous les noms de kermès y de vermillon y ou de graine d^écarlate.
La matière colorante j est peut-être moins abondante que dans la cochenille, mais il a toujours été réputé de meilleur teint; sa couleur est bien plus vive et plus brillante. Le kermès employé seul et à pliis forte dose a donc sur la cochenille une véritable supériorité, et il Teùt sans doute conservée dans Topinion , si Timmense quantité de cochenille apportée en Europe, en diminuant les demandes de kermès, n^en eût fait abandonner la récolte. Il est bien désirable qu^on la tire enfin de Toubli où elle est tombée ^ car il n^est pas douteux qu^elle ne puisse redevenir une source aussi féconde de richesses qu'^elle le fut autrefois.
Cette réeolte se fait en mai, et peut se continuer en juin et quelquefois en juillet : le moment en est indiqué par le luisant et la coloration du kermès , ainsi que par sa facilité à se réduire en pou^e dans les doigts. Lorsqu^il n^est pas bien mûr , il laisse échapper une liqueur par Teffet de la pression ; il est ridé et moins rouge.
On le recueille , soit en le détachant légèrement avec la main des feuilles aiuquelles il est adhérent , soit exk cueillant les feuilles elles-mêmes pour Ten séparer après. On ramasse aussi avec soin les œufs ou la poussière rouge connue sous le nom àejrafsec ou depoussety si toutefois elle se détache de dessous le corps de la mère. On mêle le tout, et aussitôt que le kermès est cueilli, on le met tremper pendant vingt-quatre heures dans de fort vinaigre bien< dair ; ensuite on retire le kermès avec la main ou avec une
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cuUlère perce^j on le met écouler dans un linge plocé à Tombre, et on Vy Im^p 1^ temps, ^éces3ai^a poyr le sécher. Le fraysec sq précipite au fond du va^ ; ou V^n retire en décantant doucement le vinaigre ; on Tétend sur im IJpge fiu> à Tombre et à Yahvi du vent, jusqu^à ce qu^il soit sec. Le vinaigre^ tue Tins^te, çn même tw^ps qu^il avive la couleur. Cette opération t^n^inée, le kermès et le frajsec se vident au poids»
iHusieurs communes ont tiré du sumac un revenu considérable pendant la guerre maritime qui avait fermé nos ports aux denrées oc^o^iales : telles sont , entre autres , celles de Grane , dans Tarrondissement de Die ; de Oon^ère, de Rous^as, de Chàteauneuf^du-Rhône et de la Garder-Adhémar , 4aus Varrondissemeat de Montélimar ; celles de. Saint-^AubaA , de Saintef^Vpbémie et de la Rochette, dans celui de Nyons, ?t celle de Mirmande, dans Tarrondissement 4^ Valence*
TABLEAU
Présentant f pop armée et par tribunal y la moyenne des délits forestiers et des îugemens rendus , telle qu^elle résulte des six derniers comptes de r administration de la justice criminelle en France (de 1827 à 1832), - publiés par ordre de M. le Garde^des-sceaux .
TRIBUNAUX
FOMBBB
Dur
Momitiiui .,.•••,..
Ntonb •.....•••
Vâlshci. ..••.,•,,,.,,,,,,,,,
To^AL 4e lu voyeniie pour le déperlement.
Elle est pour le ressort de la cour rople de. . .
Et pont la France entière de '
£d comparant ces résultats à la populatioa ,. on trouve pour le département un sur. . • • . .
Pour le ressort de la cour royale un sur
Et pour ia France entière en for. .••....
affaires.
i,oao
3,aai 84,889
dei prévenus.
FLEUVES , RIVIERES ET PRINCIPAUX TORRENS
1" Bassin. — Le Rhône.
Ce fleuve, qoî a sa source an mont Samt^otfaard , près de celle du Rhin , à Textrémité orientale du Valais , sort de deux fontaines , ist augmenté par les eaux de quelques torrais , traverse le lac de Genève. Â cinq lieues de cette ville , il se perd sous terre , et quelque temps après parait encore. Il sépare la France de la Savoie, et le Dauphiné du Bugey ; ensuite il passe à Lyon , où il reçoit la Saône , à Givors , à Vienne , à Condrieu , à Saint- Vallier , à Tain , à Valence. Il est grossi par Tlsère , à une lieue et demie au-dessus de cette ville. Il longe à Touest le département , qu'ail sépare de TArdèche , sur une longueur de 1 2 mjriamètres du nord au midi ; il descend au Pont-Saint-Esprit , à Avignon , et de là il passe entre Tarascon et Beaucaire , et s^accrolt des eaux de la Durance. A Arles , il se partage en deux bras , qui ont encore diverses branches , et se décharge ainsi dans la Méditerranée.
Cest à ce fleuve que tous les bassins du département portent le tribut de leurs eaux ; fl reçoit , savoir :
I^Les rivières d^Oron, deDoleur etdeVeuze, qui viennent delaValloire, et recueillent les eaux du second des principaux bassins dont j^ai donné la nomenclature ;
2"* La Galaure , qui recueine les eaux du 3^ bassin ;
3* L'Isère, dont le bassin est le 5"% et qui lui apporte aivec ses eaux celles de FHerbasse , de la Boume , de la Vernaison et de la Lionne , ou des 4-*, 6-, 7- et 8- bassins ;
4* La Véoure , qui réunit les eaux du 9~ bassin j
ô"" La Drome , dont le bassin, qui est le H"^, s^étend dans le centre de nos montagnes , et qui reçoit les eaux des 10"" et 12"*, que lui af^rtent le Bez et la Gervanne;
6"* Le Roubion , qui coule au fond du 1 3** bassin , et dont les eaux se confondent , immédiatement au-dessus du pont de Montélimar j avec cdles du Jabron fournies par le 14"" bassin ;
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T La Berre, qui reçoit les eaux du 15"" bassin ;
S"" Le Lez, qui sort des montagnes formant la chaîne de la Lance, et dont la partie inférieure du bassin , qui est le 1 6"*, appartient au département de Vaucluse, depuis BoUène;
9** L'Eygues, qui reçoit au-dessous de Remuzat les eaux de TOule , fournies par le 1 7"** bassin , et forme le 1 S***, dont la partie inférieure dépend du département deVauckise, depuis Saint-Maurice;
1 0"* Enfin j rOuvèze , qui recueille les eaux du 1 9** bassin pour les porter depuis Mollans , à travers le département de Vaucluse , jusqu'^à son embouchure dans la Sorgue, à 1 kilomètre au-dessus d^ Avignon.
ly autres petites rivières se jettent directement dans le Rhône;, ce sont :
1^ Le torrent de Bancel, au hameau d^Andancette f
2"" Le Tauras et la Bouterne^ au-dessous de Tain ;
3"" La Teissonne, sur la commune de Mirmande;
W" Le Lauzon , au-dessus du Pont-Saint-Esprit.
Enfin , la rivière du Buesch , dont Tune des sources est dans les montagnes de Lus-la-Croix-Haute, et celle de Meuge, un de ses affluens, qui prend sa source dans la commune de Barret-de-Lioure, et passe à Séderon, se rendent au Rhône par une autre voie , et vont mêler leurs eaux à celles de la Durance; elles baignent les deux extrémités les plus orientales du département de la Drome.
Il en est de même du Thoulourenc , qui sort du département à Reilhanette , à 7 kilomètres environ de sa source, pour passer dans le département de Vaucluse et se jeter dans FOuvèze, entre Mollans et Entrechaux.
Les eaux du Rhône sont légères , douces, savonneuses. Mêlées avec celles de la Saône et principalement de Flsère , elles sont quelquefois jaunâtres y et le plus souvent bourbeuses et noires. Leur température est toujours en raison de celle de Tatmosphère : elle monte à 1 8 degrés dans les grandes chaleurs , i se soutient à 10 dans les temps moyens, et descend à zéro en hiver. Le froid
N devenant rigoureux , le fleuve charrie des glaçons, mais il est rare qu^il soit
^ entièrement pris de glace.
r Les bains du Rhône sont très-salutaires. Les individus dont la fibre est
lâche, et ceux qui sont sujets aux maladies de nerfs et de la peau , s'en trouvent ordinairement bien.
Il existe , pour la communication du département de la Drome avec celui de FArdèche, cinq ponts suspendus en fil ou chaîne de fer y et quinze bacs, savoir :
PONTS
D^Andancette , commune d'^Albon , à Andance.
De Saint-Vallier à Sarras.
De Tain à Toumon.
De Valence aux Granges, commune de Guilherand.
De Pierrelatte au Bourg-Saint-Andéol.
Celui de Tain est le premier de ce genre qui ait été construit en France. Commencé le 1 2 mai 1 824 , par M. Seguin aine , il fut livré au public le 25 août 1825.
L^inauguration de ce pont donna lieu à une fête fort intéressante, où les populations des deux rives exprimèrent avec une cordialité touchante le bonheur d^étre désormais confondues, et de ne foi*mer, pour ainsi dire, qu^une même viUe (1).
(1) Gomme on ne saurait trop perpétuer de pareils souvenirs, Je crois devoir consigner ici les stances que Bl. Henri Monier de la Sizeranne, organe des habitans de Tain, adressa, dans cette solennité, à Thabile constructeur :
L'airain sacré s*est fait entendre , L'encens est monté vers les cieuz; Le poqjtife vient de répandre Les faveurs saintes sur ces lieux..
. Des chants, la divine harmonie.
Consacre ce jour solennel ; Mais écoute : après l'Éternel Arrive l'homme de génie ; Sur la terre il est immortel*
Tous nos vœux s'élançaient de l'une A l'autre rivé,
Et, jaloux de notre amitié.
Le fleuve aussitôt, sans pitié.
Soulevait. entre nous son onde pleine et vive» Tu nous dis : « Dans un an vous franchirez son cours. »
Tu semblais promettre un miracle;
Ton génie a vaincu l'obstacle.
Et deux villes par toi s'unissent pour toujours.
200 CHÀPITHE II.
Le pont de Valence n^a été Hvré au public que le 24 septemlnre 1830. C^^est rœuvre de M. Jules Seguin, et c^est, sans contredit, Tun des plus remarquables qu^on ait exécutés dans ce genre.
BÀGS.
De la commune d^Albon à Champagne.
De celle de St-Vallier (1 ,200 mètres en amont de la ville)aurocher de Sillon.
De la Roche-de-Glun à Glun.
De la partie sud du territoire de Valence à Soyons.
Du Chiez, commune d^Etoile, à Charmjes.
De la Chastagnonne , même commune , à BeancbasteU
De la commune de Livron à Lavoulte.
De celle de Loriol au Pouzin.
De celle de Mirmande à Baix.
De ceUe des Tourrettes à Cruas* De celle de Savasse à Meysse.
De celle d^Ancône à» Rochemaure.
De celle de Montélimar au Teil.
De ceUe de Chàteauneuf- du- Rhône à La&rge, près de Viviers. Du port du Robinet de Donzèr e à Tosselage. ' ■ I ■ ■■ Il III , , »
La voilà donc enfin cette arohe d'aUSftDCC
Échappée à d*habiles mains l
Mais qui croirait que des humains Purent en quelques jours kii donner la naissance ? Est-ce Âmphion qui Tient, par ses divins accords ^
De créer sa voûte légère ?
Est-ce l'Amour qui, sur la terre, Laisse tomber son are, pour uqir ees deux bords?
Sous un autre climat, sur un lointain rivage.
On voit le Sauvage ignorant.
Pour traverser le noir torrent.
Jeter une liane , et s'ouvrir un passage. Ton regarfl le surprit, ci tu Vé& fmîté;
Mais prenant l'art à son eafiince.
Tu le conduis d'un pas immense.
Enrichi d'un efaef-d*«uvre, & la piosiérité.
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La pâcbe^ qui s^affisnae au profit de Tétat, y est divisée en treize canton*nemens , qui présentait une ligne totale de 1 2 myriamètres , savoir :
KUomètret.
Du pont de Serrières au pont d'^Andancette • • • 9
Du pont d^Andancette au pont de Saint -Vallier 7
Du pont de Saint -Vallier à Serves 6
De Serves au pont de Tain • • * 6
Du pont de Tain au bac à traille de la Roche-de-Glun 6
Du bac à traille de la Roche-de-Glun au pont de Valence . . . • 10
Du pont de Valence au bac à traille du Chiez, vis-à-vis de Charmes. 8
Du bac à traille du Chiez à celui de Lavoulte 9
Du bac à traille de Lavoulte à cdui de Baix • 10
Du bac à traUle de Bais à celui d^Ancône. 14
Du bac à traille d^Ancône à celui de Lafarge, près de Viviers. . . 11
Du bac à traille de Lafarge au pont du Bourg-Saint- Andéol. • . 13
Du pont du Bourg-Saint-Andéol à Tembouchure de TArdèche. . 1 1
La pente du Khôoe est eommuijbémeait d^un dernlHoiillimètre par mètre, ou A8/1 00*** de millimètre ; la différeuéce 4e niveau de Lyon à Arle9 est de 160 mètres 43 centimètres : c^est ainsi un des fleuves les {dus rapides du royaume. Sa navigation est de la plus haute impo^rt^ce pour le commerce du Midi , et quoiqu^on Tait fort améliorée d€|>ius vingt-cinq aos , elle présenl^e encore, sur plusieurs points, des obstacles qu^il serait bien intéressant de faire cesser : il en résulterait moins d^accidepns pow jles hmnmes emfdojés à la navigation, moins de chevaux perdus ou ruinés , et une dinpijnution dans le prix des transports.
Les basses eaux^ les grandes crues , les vents du xi^d , contrarient singulièrement la remonte des bateaux et les arrêtait souvent. Les chemin^ de halage se trouvent alternativement placés sur Fune et Fautre rive, et les trains mettent ordinairement vingt-huit ou trente jours dans la belle saison , et trente-cinq ou quarante jours en hiver, pour remonter d^Arles à Lyon, quoique la distance ne soit que d^environ 27 myriamètres.
Il j a six ports principaux sur le Rhône : à Saint- Vallier , Serves, Tain .9
27 Ij
202 <2BAPITRE ïï;
Valence, Ancône et aa Robinet de Donzère. Il 7 â en outre beanconp de points d^abordage où les bateaux prennent terre, soit pour passer la nuit, soît pour attendre un temps et un vent favorables , lorsquMls sont surpris , en montant ou en descendant, par des vents contraires ou par des tempêtes; mais la plupart de ces abordages sont loin des villages et même de toute habitation.
La navigation du fleuve fut, dans tous les temps, Fobjet de la sollicitude de Tadministration ; c^est surtout en 1807 et 1808 qu^on s^en occupa avec une attention particulière : on songea alors très-sérieusement à ouvrir un canal parallèle au Rhône. M. Céard, inspecteur divisionnaire des ponts et chaussées , fournit des projets ; mais la dépense de 45,809,440 francs que présentèrent ses aperçus, fit renoncer, pour le moment, à ce vaste et beau projet. Il fut repris plus tard, et encore une fois abandonné.
La dépense , diaprés les derniers projets , n^était plus portée qu^à 38,205,600 francs, pour une longueur de 240,000 mètres. M. Céard pensait qu'^elle n^était pas de nature à arrêter Fexécution de Tentreprise; que le projet présentait d^immenses avantages, et que le capital à y employer serait, en peu d^années , couvert par le produit des droits de navigation , et voici comment il raisonnait :
(( l*" La navigation ascendante du Rhône, qui exige aujomrd^ui trente-cinq » à quarante jours de Beaucaire à Lyon , et n^en demande que deux à hi » descente par le fleuve , se ferait à la remonte par le canal en sept ou huit )> jours au plus ; en sorte qu'au lieu de huit ou neuf voyages par an avec » équipages, il en serait fait par le canal au moins trente dans le même )> temps et sans équipages.
» 2"* Les pertes en naufrages, cordages, agrès de toute espèce, denrées » pour la nourriture des hommes, fourrages et grains pour celle des i) chevaux précieux (1 ) , dont un quart se noie par an , ou périt par maladies , » seraient réparées , ainsi que celle du nombre de bateaux que le coût de )» la remonte oblige de vendre à vil prix pour le chauffage.
(1) lU s'achètent ordinairement de 1,000 à 1,200 francs Tun. Celui qu'on appelle le patouiUard en coûte 1,400 ou 1,500 : c^est un cheval de la plus haute taille, destiné à sonder les passages , avec un honmie qui le dirige à la Franconip étant souvent debout dessus, au milieu des eaux.
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» 3"* Les matérianx de toute nature pour la ccmstructioii des ouvrages , » soit pierre de taille , moellons, sable, chaux, pouzzolane (provenant des n volcans éteints du Vivarais ) , se trouvent très à portée dans les grandes » berges qui contiennent le Rhône, excepté dans la partie siq>érieure du » canal, où les matériaux arriveraient avec facilité des carrières superbes de » Villebots, comme as arrivent à Lyon.
)i V La partie du canal latéral de Lyon ' à Beaucaire répondant à celui » de Givors f faciliterait la .remonte: des charboùs fossiles à la seconde viUe » de France, s^imirait non moins avantageusement à ceux de Bouc et » d^Aiguemortes jusqu'^à la mer , . et formerait le complément nécessaire I» de la jonction du canal du centre avec la Loire, de la Bourgogne avec 1» la Seine , et de la Saène avec le Rhin par le Doubs«
» 5"* Enfin, si Ton fixe les yeux sur la dépense et les produits, on verra » que la remonte des marchandises par le fleuve , comme elle se fait ,i> aujourd'hui , coûte annuellement 3,000,000 de francs pour cinquante » équipages composés de vingt-huit à trente chevaux , conduits par sept » ou huit hommes et trois ou quatre mariniers , montant cinq ou six bateaux i> à chaque équipage ,. ce qui représente Tintérèt annuel à 5 pour 1 00 d'^un » capital de 60,000,000 de francsu
)i On voit, disait aïoore M. Céard, que le capital représentant la dépense » du canal pourrait êtk*e considéré comme placé à un intérêt assez élevé par )» la cessation d'une dépensé annuelle de 3,000,000 de francs , qui serait » remplacée, poiu* le même objet, par une dépense de 250,000 francs que » coûterait la remonte annuelle de cinquante-quatre bateaux, conduisant par » le canal, depuis Beaucaire jusqu'à Lyon, 810,000 quintaux métriques de » marchandises indispensables à cette ville et à la France correspondante, » marchandises dont les prix actuels de transport varient, suivant les » circonstances*, d^uis 5 francs jusqu'à 10 francs, mais dont le prix » moyen le plus ordinaire est de 6 francs par quintal métrique , ce qui » lèverait la recette, suivant cette donnée, à 4,860,000 francs annuelle- » ment, sans compter les transports aussi nombreux qui ont lieu par terre, » au grand détriment des routes , et qui se feraient par le canal d'une n manière moins coûteuse et aussi prompte que réglée. »
Je dois dire que,, dans la pensée de M. Céard, les. entrepreneurs n'avateot
204 CHikPITRS II.
à redouter aucmie inyeDtioii noorelfe , parce qae le courant du Rhôûe lui semUait trop rapide pour que les macfakies à vapeur pussent jamais être employées avec succès , à mains , ajoutait-il , d^un mouvement constant et extraordinaire dans les moyens j qu^on n'ose pas supposer 4.
Mais ce que cet ingénieur regardait alors comme impossiUe Tient de se réaliser, puisque les bateaux à Tapeur r^nontent mâinlenant le flevire. H est Trai que ce système de naTigation a encore besoin d^étre pcri«€tiooné; mais tout annonce qu^on y parviendra aTce le temps , et que ce grand proUème de la prompte et facile naTigation ascendante du Rhône sera en&i résolu. Dès-lors , le projet dW canal latéral n^a plus le même degré dhotilité, et si je Tai mentionné aTec quelque étendue, c'est moins à cause de Fexécutioii dont il pourrait être susc^ible, que comme un momment intéressant du progrès que font chaque jour parmi nous les sciences et les arts»
Tout porte même à croire que les machines à Tapeur seront elles-mêmes remplacées, dans quelques années, par un chemin de fer de Lyon à Marseille, dcTant lequel sVffîu^aront tous les autres moyens de transport et de naTigation.
MM. Delhorme et C", d^ATignon, proposèrent^ en 1833, de Fétablir à leurs frais, moyennant la concession d^un droit sur les transports, il derait partir de la Guillotière, passer derant GiTors, cm un pont jeté snr le Rhône Faurait mis en communication aTec les chemins de fer : du «départemait de la Loire ; il dcTait ensuite longer Vienne , Saint^-VaDier et Tain , traTarser risère sur un pont au-dessous de celui de la Rodbe-d^^lun , contoumer la Tille de Valence au IcTant, franchir la I>ome k Lirron, se rapprocher da Rhône pour éviter les hauteurs de SaTasse, passer à Fonesi de Montélimar et de Châteauneuf-du-Rhône , s^établir sur la berge au-dessous des rochers de Donzère, d'^où il se serait rapproché de la route royale de Paris à Marsdlle ; il deTait enfin longer Pierrelatte, entrer, à traTers la plaine de Lapalud, dans le département de Vaucluse, et continuer jusqu^à Marseille, par ÀTignon et Tarascon. 11 deTait être à deux^Toies, aToir 7 mètres de largeur et un déTeloppement de 33 myriamètres 6 kilomètres. La dépense était e^imée, somme à Taloir comprise, à 28,000,000 de francs.
Des enquêtes eurent lieu, toutes les formalités préliminaires furent remplies ; mais la compagnie n^iyant pu réunir une somme d^actions égale à la dépense
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présumée, fut ccmtramte, non d^aboïKlîdnner , umh d^ajomoa:; IVécutipQ do cette vaate Mrtrepriôe.
Depuis lors, ce grand pri^et a été, par ordre du gpuvepnement, Tobjet de trieuses et savantes études de la purt de AfM« les ingéni^irs des po|its et chaussées. Des désayantd^ et des avantages nombrew l^s$ent, dit-on, encore indécise la question de savoir si le ch^ocûn de fef^ suivra la rive droite ou la rive gauche àvk Rhône. Ge^ndmt cette deiiyère paraît devoir remporter. Dans ce oas, de Lyofit à Vienne, le traoé $^^cartergit peu dn Rhône, trayerseraitVienne dans k Ht même dri fleuve, éto dehors^ dM quai, descendrait ensuite dans la plaine du Péage, se dirig^^t sur SaiâA-Ramhert et Sainte Vallier ; de là côtoierait le Rhône jusqu'à Tain , passerait Tlsère derrière le village de la Rocbe-de-Glon, arriverait dans la partie basse de Valence; ai>-delà, traverserait la Drome entre Livron etLoriol, passeraûtunpeuàrouesC de Montélimar, à Donzèr^, à Pierrelatte, à Lapalud, à ]Vfontdragon, entre Orange et Caderoiisse , à Avigxpon. De cette dernière ville, la ligne, dirigée sur Tarascon et Arles , viendrait aboutir à la place Pentagone , au nord de Marseille. Ce damier tracé, entre Avignon et Marseille, donnerait lieu à d'assez, grandes dépenses; aot en étudie un autre qni,. passant par Aix, arriverait à MarseîSLe par la vallée de la Veaune*
2"^ Bassin. — La Valloire.
Des sources abondantes scrard^it au village de Saint-^Barthélenâ , dé|>arr tement de Flsère , trois quarts de liei^ au^d^ssus^ de Be^repaire ; a|irè^ avoir arrosé les prairies de cette dernière commune , elkss^ disparaissent sous les terres , et , 300 mètres avant d'^entrep dans le d^;>arteaient de la Drome , elles reparai^ent pour former la rivière d^Auiron. Elles se grossissent, sur le territoire de Moras , du ruisseau de Doleur. Celui-ci sort dW lieu appelé Boulliat, près, de Thodure, et reçoit^ au-dessous de MarcoUin, les eaux du ConJbaud, qui viennent de la £orêt de .Lentiol; plus bas encore, il se grossit de celles de.Lens-Lestang. La rivière d^Auron, ainsi augmentée, se divise en de nombreux canaux pour Tarrosage des prairies, et finit par se perdre près du domaine de la Chai , sur la limite des territoires de Moras et d^Anneyron.
Les sources d^Auron ont leurs périodes d^abondance et d'^intermittence
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tout-à-fait conformes aux sources qui existent dans la commufle d^Éydôcke (Isère). Les observateurs en concluent qu^il y a une c<mimunication soiirterraine entre les unes et les autres l Ces eaux abondent et se retirent environ tous les trois ans, sans avoir d^époques fixes, quoique leur apparition soit ordinairement à Fentrée de Thiver , et leur disparition aux chaleurs de Tété. Elles sont tout à la fois fructifiantes et malfaisantes : répandues sur lés terres , elles décuplent les récoltes en grains; mais lorsqu'^eUes se retirent, si le terrain est lég^r et graveleux, la plante dépérit et meurt assez vite, soit que les eaux aient délavé les touffes nourricières , soit qu^il n^existe plus de cette grande humidité qui a commencé Irâr Tégétation ^ et sânis laquelle elles ne peuvent la soutenir. >
La Veuze prend sa source au village de Manthe, dans le parc de M. Martin. Ses eaux sortent d^un terrain uni , sec et caillouteux. A quelques pas de là , elle a déjà plus de 20 mètres de largeur , sur 1 mètre 5 à 6 décimètres de profondeur. EUe se divise aussitôt en deux branches principales , qui font mouvoir phisîeurs moulins et arrosent aussi les vastes prairies de Moras. Rien n^égale la limpidité et la beauté de ces eaux. La température en est presque toujours la même, entre 9 et 10 degrés du thermomètre deRéaumur : eUes ne gèlent jamais. Elles disparaissent au domaine de PataiUe, sur le territoire d^Anneyron.
Le ruisseau des CoUières sort du centre des prairies de Moras , et après avoir également fourni des eaux à Tarrosage , il "se perd au quartier de Coineau , sur la commune d'Anneyron.
Ces trois rivières coulent dans une direction à peu près paraOèle, et disparaissent à des points correspondans , où elles filtrent à travers les terres pour reparaître réunies sous le nom de sources des Claires y 100 mètres environ au-dessous de Coineau , d^oii elles vont se jeter dans le Rhône , après avoir passé sous le pont et un peu au nord de Saint-Rambert.
S^il atrîve que les eaux de Coineau ou des Collier es soient assez fortes pour aller directement et sans interruption grossir celles des Claires , c^est le présage d^ime mauvaise récolte en blé, ce qu'on exprime par ce dictou populaire :
Beaucoup d^eau dans les Glaires , Peu de blé en YaUoire*.
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On Texpliquè par le rapport qui existe entre les eaux souterraines et Tétat de Fatmosphère , qui est toujours plus chargée d^humidité lorsque ces eaux sont abondantes. Aussi fait-on encore cette autre remarque, qui n^est pas particulière à ce pays , que quand il y a abondance de foin , les récoltes en blé sont moindres , et réciproquement.
Ce bassin est, du reste, trèsrremarquable par ses belles prairies, par Fabondance et la qualité de ses céréales. Cest un des plus riches du département.
B"** Bassin. — La Galaure.
Elle prend sa source au-dessus et au midi de Roybon, passe à Montfalcou , près de Saint-Clair, département de Flsère, entre dans celui de la Drome près du Grand-Serre , passe à Saînt-Germain-d'Hauterive , à Hauterive , Treîgneux, Châteauneuf-de-Galaure , Saint-Bonnet-de-Galaure , près de la Motte-Galaure , Saînt-Barthélemi-de-Vals , Saint-Uze, Roche-Taillée, Saint- Vallier , où elle se jette dans le Rhône. Sur la rive droite, elle reçoit, près de Saint-Germaîn-d'Hauterive , la rivière de Galavaison , qui sort de la forêt de Chambaran et passe au nord et au-dessous du Grand-Serre ; elle reçoit aussi , entre la Motte-Galaure et Saint-Uze , une autre petite rivière qui descend du territoire de Fay.
Il existe sur cette rivière, un peu au-dessus de la gorge de Roche-Taillée, un fort beau pont construit depuis quelques années seulement, et connu sous le nom àeporU de Saint'-Uze.
Le cours de la Galaure est, dans le département de la Drome, d^environ 3 myriamètres.
4** Bassin. — VHerbasse.
Elle sort de la combe de ce nom , au nord-est de Montrigaud ; elle descend d^une suite de coteaux assez élevés qui dominent Saint-Antoine, Roybon et le Grand-Serre; elle reçoit le ruisseau de Saint-Bonnet-de- Valclérieux, arrose le vallon où sont situés Miribel, Onay et Crépol, se ^ossit , au-dessus de Charmes , de la Limonne , qui vient de Fétang de Liangon , et qui se forme de plusieurs sources dans les bois de Montrigaud; elle passe à Saint-Donat , à Clérieux , et se jette dans Flsère entre Romans et Beaumont-Jdonteux. Son cours est de 2 myriamètr^ .et demi.
Elle reçoit à Saint-Donat, sur sa rive droite, les eaux du Merderet , qui j^end naissance entre Saint- Avit et Montch^iu , passe entre Ratières et Batheraay et près de Saint-Andédl. Elle reçoit encore, au-dessous de Saint- Donat, au lieu appdé Serret, la rivière de Cbosswel, qui prend sa source au-dessous de Saint- Andéol et passe près de Br^n.
5~* Bassin. — V Isère.
Elle prend sa source dans les montagnes de la Tarantaise, près de Teignes, à 2 myriamètres nord du Moiit-43eitts ; die passe auprès du rocher de Montmélian , où TArc lui porte les eaux de la Maurienne, à Grenoble, où le Drac sY réunit, et à Saint-Marcellin. Ulsère entre dans le département de la Drome au-dessus de Rochebrune , commune de Saint-Nazaire , où la Boume vient s^ joindre; die dirige son cours de Test à Touest, baigne Rochebrune, passe au-dessous d^Ejineux, à droite et au-dessous de Saint- Paul-lès^-Romans^ sépare le Bourg-du-Péage de Romans, et se jette dans le Rhône à 22 kilomètres au-dessous de cette ville , entre Tain et Valence. Elle commence à porter de petits bateaux à Montmélian , et de grands i Grenoble.
LUsère est d^une largeur moyenne, mais d^une grande profondeur; eDe doit sa couleur toujours bourbeuse et noirâtre aux carrières d^ardoise dont elle reçoit les eaux et les débris dans k Tarantaise. Sa pente est dHm millimètre par mètre.
Des bancs de rochers , qui , sur divers points, occupent une partie de s« ht, en rendent la navigation difficile; aussi les plus gros trains ne sont-ils composés que de trois bateaux, portant environ 800 quintaux métriques, pour le service desquels il faut dix-huit ou vingt bœu&. Quoique la distance à parcourir depuis son embouchure jusqu^à Grenoble ne soit que de 10 myriamètres , on met commimément de quinze à dix-huit jows pour fiùre ce trajet*
Le halage prés^te aussi de grandes difficultés. On ai£Ht,iLestiTai, des travMx en terrassemens et en escarpemens de roehers; ^en a adouci des rampes trc^ roides, et étergi le chemin dans plusiem^ endroits ;'mab oa BL*a pu 'fkire cesser encore les obstacles <pu existent ;iis«*jh^tâ du domaine de Coufoulens, dans'k conmiuné du Bourg^-lès-Valenee, au point même où
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risère se jette. dan5 k Rbtoe» En cbaHgeaat son embouchure^ la rivière a emporté to^t le t^rraia jusqu'^au pied du coteau de Coufoulens. Le halage ne peut s'y faire que quand les eaux sont basses; poinr peu qu^elles soient élevées , les tirages sont obligés de passer sur le coCeau : c^est alorç que les bâtimens du domaine les embarrassent, et les obligent de foire des manœuvras longues, difficiles et oaème dangereuses^ po«r passer la maille en dehors et la reprendre dans la partie supérieure* Il faudrmt au pied du coteau yne digue sur laquelle on établirait le halage , ou bien abattre les bâtimens pour pratiquer le chemin dans leur emplacement.
Il existe dons ce département ^ pour la con^munjcati(m de Vmffi à Fautre rive, deux ponts en pierre et quatre bacsr •» sai^oîr :
PONTS
De Romans au Bourg-du-Péage.
A la Roche, sur la grande route de Lyon à Marseille.
BAes
De Rochebrune^ commune de Samt-^Nazaire-en^-Royans , au territoire
de Saint-Hilaire.
D'Eymeux aux Fauries.
D^Ouvée , commune d^Ejmeux , à Saint-*Paul-Iès-^Romans. De Châteauneuf-dlsère à Beaumont-MoBteux.
La pèche^ qui ,. comme celle du Rhtoe, s^afierme ^n profit de Tétat, y est divisée en quatre cantonnemens ,.fiiur uae ligne de 38 kilomètres, savoir :
Du bac à traille de Rochebrune à celui des Fauries 7
Du bac à traille des Fauries au pont de Romans 12
Du pont de Romans au bac à traille de Châteauneuf-d^Isère. ... 1 1
Du bac à traille de ChàteauneuiMlsère à Fembouchure de la rivière. 8
Total. ...... 38
L^Isère reçoit sur sa rive droite les eaux de plusieurs rivières, savoir : V De THerbasse, qui foripe le U^*, bassin ;
2''Du Chalon, qui pren4 naissance dans la forêt royale deThivolay,
210 CHJlPhfeÉ M.'
dominé Saîntt^iitcrfrte; Mohftmrâl et Sàînt-^Bonnet , se ^ossit de plusieurs sources, fdrme une combe profonde' retrécîe par des coteaux couverts de bois, arrose le petit vallon de^ Chalonnaîs et Reculay , suit encore une combe étroite et boisée^ et se jette dânsTIsère à une lieue au-dessous de Romans : son cours^ est de ^^ niyriàmèt^es ; ' -
3** De la feavdsseyquî naît, comme le Chalon, dans la forêt de Thîvolay, passe k Montmif at, iârrose le vallon de Saint-Michel , traverse une vallée éeroite >, skblotoneuse et boisée , passe à Peyrins , dont idle arrose le territoire , et se jette dans Tlsère à Romans : son cours est de 2 myriamètres ; t
4** De la Veailne, qui prend sa sourcec près de Marsas, passe près de Cha vannes, deVeaunes, à'Ciirscwi, et se pet'd en arrosage et en marais dans le territoire de Beaumont-Monteux ; elle se dirige vers Flsère, priais elle n*y arrive que par infiltration.
Sur la rive gauche, Flsère reçoit la Bourne grosèie des eaux de laV^tiaisoii et de la Lionne.
6"*' Bassin.. — La Bourne.
Elle sort des lAotitagûés dé ViHïird-dè-Lànis , 22 kilomètres avant d*arri ver dans le département de la Drome ; elle traverse la vallée du Vercors , à son extrémité septentrionale , où elle sert de limite aux deux dépar temens , et se précipite en cascades dans la vallée de Chbrai^che, pour aller traverser le Pont-en-Roy ans , laissant sur la ganache la commune de Chatelus, qui est restée au département deTIsère. Arrivée au territoire de Sainté-Eulalie, die côtoie de nouveau le département de la Drôme, en formant sa limite, sur une longueur de 10 kilomètres, jusqu^à son embouchure dans Tlsère à Saiot- Nazaire. Elle est flottable depuis le Pont-en-Royans : c^jCst par cette rivière qu^on fait descendre les bois 4e construction et de chauffage du Royanais et du Vercors. Il sera parlé, à Tarticle Canaux ^ du projet de dériver les eaux de la Bourne, au-dessous du Pont-en-Royans, pour former un cana) d'arrosage de la plajne à Test de Valence.
Elle se grossit au Pont-en-Royans de la Vernaisoa , qui sort des mour tagnes du Vercors et qui forme le 7"* bassin , et de la Lionne ( 8"* bassin ) qui y porte ses eaux entre le Pont et Saint-Nazaire. La Bourne forme un cantonnement de pêche, sur une ligne de 1 2 kilomètres^
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du point où çUc entre dans le département de la Drome^ ^u territoire de
Saintc-JËuialie^ à sop embouchure dans Tlsère.
Il existe sur la Bourne un bac près du domaine de Mane, enti;e Saint-Just
et Saint-Thomas ; il sert à la commi^inieation de, Romans avec âaint-Jeaur
en-RoyanS) en passant par le bac de Kochebrune suy Tlsère. - ^ .
7"~ BassinV -^ Là yernaison.
£lle prend naiss^mce dans ks forêts du Vereors; elle sort dW banc de rochers au pied des montagnes de Burre et de Gerlan , et traverse le bassin du Yercors 4u midi au nord; elle passe à Saint<^Agnan , où elle se grossit des eaux d^une caserne profonde appelée la Luirey près du hameau des Chaberts, ^ui| à la suite d^UD,e fonte subite de neiges, ou après des j^ies extraordinaires, vomit une masse d^eau considérable, qui tombe des Qancs d^un rocher et inonde pendant plusieurs jours la vallée, où elle fait de grands ravages. Elle passe à la Chapelle ; au«Hlessous et à quelque distance dé cette commune, au lieu appelé le J^iolon^ elle reçoit les eaux de TArdouin, qui vient de Saint- Julien et passe à Saint-Martin. Enfin, après avoir aar quelque sorte rassemblé toutes les eaux du Yercors, elle se détottme à Houest, coule dans la gorge du Grand-Goulet, traverse la vallée d^Echevis, et vient, par une autre gorgé nommée le Petit-Goulet, déboucher dans la Bourne, entre Saint-Laurent et le Pont-en-Royans. Son cours est de 4 myriamètres. (Voyez, à la Description des Communes^ Tarticle de la Chapelle-en-Vercors. )
8"* Bassin. — Im Lionne.
Elle prend sa source au-dessous du domaine dUmbd , au pied et au midi de la montagne deTouleau; plus bas, die se précipice , parte saut de la Truite, dans la vallée de Bouvante , où elle reçoit plusieurs sources considérables qui y afBuent de tous côtés. Le banc des rochers d^Ambel d^où elle tombe est si élevé, Feau se divise tellement dans sa chute, qu^un courant d^air Fenlève entièrement et la rejette en pluie fine sur ta montagne , de manière à mouiller les passans au. pas de la Truite dans les temps les plus secs. La Lionne ](Hrendrait vraisemblablement sa source plus haut, si un précipice d^une grande profondeur n^engloutissait, au centre des prairies d^Ambel, les eaux qui viennent d^Omblèze. EUe s^échappe de la vallée du Haut-Bouvante
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entre deux montagnes dont les bords , garais de rochers tailléd k pic et trèsélevés, ressemblent à deux murs immeiises, parallèles et'tfès-rapprochés, qui forment un encaissement de plus d'une lieue. Elle reçoit sous le Ba^Bouvante la rivière de Léoncel qui Tient du Ghaial ; elle passe près de Sàint-Martinle-Colonel, à Oriol et à Sain t-Jean^-en^oy ans. La Licmne est flottable depuis Saint-Jean ; elle se jette dans }a Bourne au-dessous de Saint-Thomas et un peu au-dessus d'Auberive , après un cours de 40 kilomètres.
Le torrent de Cholet va se confondre avee Ift Lioftne entre Sanit-^Jean et Saiut-Thomas. U prend sa source à la grotte -du Bredou», ma. fçmtre de U forêt de Lente. Après avoir arrosé les prairies de LeiUe, il sepand dans les pâturages de Précoucrier, <pi*il submerge lors des grosses eaïux. La >f6rme du vallon amènerait naturellement Peau an paâ du Gile , et de là dans la Combe-'Laval, si les inégalités du terrain n^opposaient des obstacfes à son cours. Il parait pourtant qtfê c^est la même eau qui vient, à la vaifsance de ia Combe-'Laval, se précipiter en ca^ades par deux ouvertuves natordles percées à côté Tune de Tautre, au milieu d^na banc ^e rochers taillé k pic à une élévation considérable, let qui forme du côté du ndrd le vallon de Laval, commune de Saint-Laurent. Dans certaines aimées^ les eaux ne trouvant point une issue suffisante par ces deux ct^asses^ s^élèvent au niveau d\me troisième ouverture placée au-dessus des deux autres, et forment ain^ une troisième cascade.
Ce bassin forme deux cantonnemens de pêche, sur une ligne de^ kilomètres, savoir : li^^^
Du Port-au-Bois , au-dessus de Saint- Jean , à Fembouchure du Cholet, ou Queue-du-Cholet ♦!.... 3
Du Cholet à Tembouchure de la Lionne dans la Bourne 3
O"' Bassin. — La Véoure.
' Elle sort de la chaîne de montagnes qui domine les tillages de Combovin et de Chàteaudouble , et traverse du nord-est au nord^-ouest Tarrondissemeat de Valence. Elle reçoit les eaux du ruisseau de Lieme^ qui prend sa source sur le territoire de Pejrus , du torrent de Bosc dans la commune de Chabeuil , celles 'de TEcoutaj au-dessus, et celles de Pétochin au-dessous du pont de Monteléger. Elle passe au-dessous de la Vache et d^Etoile et à la Paillasse ;
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elle va se pcrdrt dans le Rhône sur les limites d^Etoile et de Lîvron , après un cours d'environ 3 myriamètres , et peu après avoir reçu les eaux de la petite rivière d^Ozon , qui traverse la grande route de Lyon à Marseille entre la Paillasse et Fianc^,
La Véoure n^est, à proprement dire, qu^un torrent, comme le sont, en général, les cours d^eau dans les pays de montagnes. Presqiie toujours à sec V en été , on la voit , dans les longues pluies , ou après les averses , se répandre dans les champs et caïuser les plus grands dommages. Les propriétaires s^étaient occupés , il y a quelques années , des moyens de se garantir de ses dégâts , ou du moins d'atténuer le mal : le projet qui parut réunir le plus de suffi*ages fut celui de l'ouverture d'un canal de secours qui, prenant naissance au*<lessous de la Vache, aurait reçu une partie des grosses eaux, pour les porter directement au Rhône parle plus court trajet; mais quelque avantage qu'il présentât, ce projet trouva des oppositions qui le firent abandonner.
Il eniste cinq ponts sur cette rivière : un à Chabeuil , un autre sur le chemin de Valence à Beaumont, un à la Vache, un au-dessous d'Étoile^ et un sur la grande route , à la Paillasse.
10"" Bassin. — Le Bez.
Il prend sa source au-dessus de la commune de Glandage, passe à Châtillon , et se jette dans k Drome à 1 myriamètre au-dessus de Luc , vis-à-vîs de Montroaur. Au-dessFus de Châtillon , il reçoit les deux torrens d'Archiane et des Nonières , réunis avant leur embouchure , et qui ont dbacun un cours de 4 kilomètres et demi.
Le Bez est flottable depuis le hameau de Mensac , commune de Creyers , jusqu'à son embouchure dans la Drome vis-à-vis de Montmaur, sur ime distance de 8 kilomètres , qui forme un cantonnement de pêche. La longueur totale de son cours est de 25 kilomètres.
11™ Bassin. — La Drome.
Elle prend sa sour(^ sous les murs de la maison curiale de la Bâtiedes-Fonts, où on la nomme Font-Dromef elle passe à Valdrome, où elle, se grossit de la réunion de plusieurs ruisseaux ; elle passe ensuite non loin et au levant du village des Prés, dans les territoires de Baurières et de
Charens , et successivement Sans ceux de Beaumont et Ae Lesches , doirt elle est la limite ; à Luc , où elle forme , au-dessus et à mie petite demilieue du village , deux lacs dont j^auraî occasion de parler à Farticle Lacs. Elle passe ensuite au levant et à quelque distance de Mondaur , de Roquebeaa et de Montmaur ; au-dessous et au couchant d'' Aix , de Molières et de Die , dont elle baigne les murs ; au-dessous et au couchant de Sainte-Croix et à Pontaix , qu'^eUe divise en deux parties. Elle baigne à droite les murs de Saillans , tfAouste et de Crest ; elle passe sous Livron , et se jette dans le Rhône à une demi-lieue au-dessous de Lavoulte.
Son cours est d^environ \ \ myriamètres, et sa pente varie depuis 2 jusqu'à 5 millimètres par mètre.
Les rivières et les principaux torrens dont elle reçoit les eaux sont :
4** Le Maravelle y qui vient du côté du Pilhon , passe à Fourcinet et a Baurières , où il reçoit la Chaurane et où il a son embouchure ;
T Une autre petite rivière qui vient de Beaumont , dont elle p<»rte le nom , et qui se jette dans la Drome au levant ;
3* Le Rif-de-Miscon , sur Tautre rive de la Drome , qui sort des montagnes de Miscon , et vient se jeter dans la Drome près des rochers da grand lac ;
l^ La Béoux , qui sort ^(^ montagnes de Bellegarde , passe à Jonchères , à Poy ois , et va iy réunir au-dessous et à 1 5 minutes de Luc ;
5** Le Rif-de-Luc , qui sort des montagnes au levant de Luc , et se jette ! dans la Drome au-dessous du pont ;
6** Le ruisseau de Bamave , qui sort des montagnes de cette conuiume, et se jette àas& la Drome au-dessous des moulins de Jansac ;
7^ Un autre ruisseau appelé des Bdiies^-de-Montmaur ^ qui se jette dans la Drome à 10 minutes au-dessous du Rif-de-Bamave;
^ Le Bez , qui y confond %^% eaux vis-à-vis de Montmaur , et qui forme le 10"" bassin;
y La rivière qui traverse les territoires d'Aix et de Laval-d^Aîx, et praid sa source dans les montagnes qui séparent Chàtillon de cette dernière commune , dont elle porte le nom ;
1 0** Le Mérosse , qui prend sa source sur le territoire de Romeyer, où se eaux passent entre deux rochers très-resserrés , e|t qui baigne au levant ks murs de Die \
W Le torrent de la Commune, qui sort de la montagne du Vercors, passe à Chamaloc, et se réunit à la Drome au-dessous du domaine de Chamarès ;
1 2*" La Suze , qui vient des montagnes de Saint- Julien-en-Quint , et se jette dans la Drome au-dessus du pont de Sainte-Croix ;
1 3*" La rivière de Pontaix , qui vient des gorges au nord de ce village ;
1 4* La rivière formée de la réunion de la Roanne et de la Ribère , entre Penne-sur-BamaveetPradelles. Près de son embouchure, au-dessus d^Espenel, elle reçoit la Colombe, qui traverse le territoire d^AureL La Roanne prend sa source sur les confins de Gumiane et d^Amay on , passe à Saint-Nazairele-Désert et près de Pradelles ; la Ribère sort des montagnes de Volvent et passe à Brette.
1 5"* Le Rieussec , qui prend sa source au-dessus de Véronne , et vient baigner les murs de Saillans au couchant ;
16*" Le Charsac , qui a la sienne dans les montagnes de Montclar, et vient confondre ses eaux avec celles de la Drome au-dessus de Mirabel et Blacons :
17"* La rivière de Gervanne , qui prend sa^source au' pied du Col-de-la- Bataille, et qui forme le 12"' bassin;
18** Le torrent de Scie, qui s^ jette après avoir traversé le territoire d^Aouste et baigné les murs de ce bourg au levant : il prend sa source au-dessus de Cobonne;
1 9*" La Lozière et la Saleîne , qui s^ perdent , Tune à un demi-kilomètre au-dessus de Crest , Tautre à une égale distance au-dessous ;
20** La Grenette, qui prend sa source dans le territoire d^Auriple, à Touest des montagnes de Saou, passe à Autichamp, à la Roche-SUD-Grane , à Grane, et se jette dans la Drome vis-à-vis d'Allex.
Pour communiquer de Tune à Tautre rive , il existe des ponts à Luc , vis-à-vis d^Aix , à Die , Sainte-Croix , Pontaix , Espenel , Saillans , Aouste , Crest et Livfon.
La Drome est flottable depuis Tembouchure du Bez ; elle sert au transport des bois de sapin et de hêtre pour la charpente et le charronnage ; elle est très-rapide. Il y a des saisons où elle est presque à sec , tandis que dans d^autres ses eaux sont terribles. On Ta contenue à Luc, Recoubeau, Montmaur, Die, Pontaix, SaiUans, Crest, Eurre, Allex, Grane, Livron^
et sur le territoire de Loriol , par des digues ([u'^ii serait bien désirable de voir se prolonger, tant dans la partie inférieure que dans la partie supérieure.
Un ancien ingénieur en chef , M. d^Ingler , pensait qu^il serait possiUe de faire des ouvrages qui, tout en remplissant cet objet d^une haute importance pour Fagriculture , rendraient la Drome navigable. Die, Pontaix, Saillans, Aouste , Crest , toute la vallée , enfin , en tirerait de très-grands avantages ; mais compenseraient-*ils Ténorme dépense qui en résulterait? il est au moins permis d^en douter.
La Drome forme , sur une ligne de 62 kilomètres ^ douze cantonnemens de pèche , savoir : *
KUomctnc
De Tembouchure du Bez dans la Drome au pont de la Griotte,^ près
de Die 7
Du pont de la Griotte au pont de Sainte-Croix 7
Du pont de Sainte-Croix à la tête de la digue du Gap , appartenant
aux héritiers Jossaud 5
De la tète de la digue du Gap au pont dIEspenel 4
Du pont d^Espenel au pont de Saillans 3
Du pont de Saillans à Fembouchure du Charsac, commune de
Mirabel 7
Du Charsac au pont d^ Aouste 5
Du pont d^ Aouste au pont de Crest 3
Du pont de Crest au ruisseau de FAmbre . » . 3
Du ruisseau de FAmbre à Fembouchure de la Grenette. 5
De Fembouchure de la Grenette au pont de la Drome , à Lhron. . 7
Du pont de la Drome ou de Livron à son embouchure dans le Rhône. 6
12'^ Bassin. — La Gervanne.
Elle prend sa source au pied du Col-de-la^Bataille , qui. joint la montagne de Touleau à celle de Léoncel. Sa direction est du nord, au midi. Sur sat rive gauche, elle reçoit plusieurs torrens, savoir :
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T Le Lardenne, qui VfjBBH des Boiimeillers et pas^ entre les Arbods et les Blaches , hameaux d^Omblèze ;
y Le Sépî, qui'dfescéïid des montagnes de Qùînt etcPOAibl&e, et frâvierse les territoires du eHeyIafrd et d'Eygluy ;^ ' '»>.:. ..> . . .
' y Le ehabrièré', Venant du Cdl-'de-Vêrand^'liàmieatï cPEy^uy; ^ '
4*" LeVogelette; formé pat les ravins' dés ihontàgriè$^déiV6gWfei^, fcanlfeau deMontclar/ ' \' ' ' " ' ;" ; ' .!/■.<.;•=.■!.-- t, -m'.i, ' /„;
Sur sa rive droite, elle reçoit lés eaux 4es CKateliis , (jtifsbikëttt presque au sommet de la m*ôntagrie de ce nom, à 2'Momètres'stta-:-otkësf des Bïàches, hameau d'Omblèze- . r : '. ' ■ '
Elle suit la gorge d*OmMèié, où elle pà^e entre detii^ rtchei^ de' plus de 260 pieds d'élévation. Elle forme, ^ur le territoliié^ dii i^tkn-^^^k , tmé cascîadé de plus! de t4J0'plèds, appelée la Dfruise. fïai' bds i 'elle reçoit le torrent du Chaffal, sur lequel on voit un rocher qui forme un pôtit* 'ùatcrreL Les eaux dé ce tbti^iit' se jettent diàhrflarGervaa^ p»;utté -dt^dé dé pJus deSapiedSj'akipèléèfla/Vi^^tty^-i ' • ' ^ , îiu ;l> .; ,:>
Sur le'télrrftôirc dte Beaùibrt^ die reçoit encore leà éatfcf d^e ISÎ Biy#We,*dé Sarzier et des Fontaignei;^^ |i;^plm Cûn$îdi^jB^le 4f ces sources est celle des Fontaigneux , Tune des. plus belles et 4^ plus abondantes du département ; elle est A 10 minutes de Beaufort : Teau en eçt toujours limpide et aussi abondante en été qu'yen hiver; elle né tari( jamais. Un canal de 7 pieds dç largeur sur 26 pouces de profondeur, dérivé 4es ForitaFgneux, longe îe chemin ae Bieaiifort à Crest^ et otfire de grandes facilités poni: des établÊlssemens d^ usines en tous genres. Sans les. èaùx 4^ cette ^elle source, la Gérvanné serait entièrement à séc pendant une partie de Teté. Ce sont elles qui font mouvoir, au moyeii dé canaux pratiqués sur. ses. deux rives, les moiilms dé Beaufort et ,dè Montctar, les moulins éi les ' fabriques dç Barthalaix, les papeteries et les^i^ihes 4ç Blàcons, ïes papeteries et lés moulins d*Aoustê\
La Gervannç se jette dans la Drome/àu-déssous de Blacôi^', après un cours de 30 Womètres, On trouve dans cette rivière d'^éxcelïéntes truites en grande quantité. -
Ce bassin est Tun .des plus pittoresques et. des' plus ciirièux'du département. Il 7 a de belles vues que ne dédaignerait pas le pinceau cte nps plus habiles paysagistes. ^ ^ . * ,
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' ' >; i ^ J^^^ Bassin. — Le Rouhîon. '
Il |urend sa spjorce a^^dessous de Bx>uyières , passe à Bpurdieaux^ à Soyans , au Pont-de-Barret, à Charols, suc les territoires d^ Saint-^îeryais et de Bonlieu, pr^ de Sfii^t, à Montélimar, etse j^^ dfin$,)/s B,htoe à une petite ^çue au-dçsspu^s; d^^ceÇfe.dernièrç yillp. Son couj;s est de 45 kilomètres. Voici les rivières et les principaux torrens dont il reçoit les eaux x
1** Le torrqat dç Vèbre-, qui sort^ a\i sud-^ouest; diç:I^ ficirêt i^e Saou, entre detfx énorn^ rqç^.e^s,, ya^ se, perdre dans }e. Rqubiop aurdessoiis du village de Saou, au pied de la montagne de Quinson. .,2**. La rivière dlA^celle^ qjii sorj de? jD^j^oatagpes/du Puy-Saiot-Martin,
, ; 3"* JSiifin» ,1e J^roa réi^t si^ eaux.i^ celic^ du^Roubiof»^ près dj^^ po^it de W(pnt,éliraar. , .„^^.,. : . •'.':• ..^ .'. ^
^ Il f^is^$tJd def ppnjl^ sur le Roubiou;à BpjOfdeaux, à ^jf^Jàs^ ^u^^ont-de- Barret, à Charob, à Montélimar, à la poftç,4^ Fifs^^jet.^us ]bas, k la jc^nctioxi.^H RoubiW et du Jab?;on,;fi^r la grai?4fi 7i^^\^ ^ ^^you.à.Wj^r^çjaie.
, Il prend sa source au-dessus de Dieu-le^fit, baigne les murs de cette ville, où il reçoit les eaux du ruisseau de Faux, passe au-dessous du Poët- Laval, de Sousplerre, à la Begùde, commune de Châteauneuf-de-Mazenc ^ entre Puy^riron et la Bàtie-RoUand « et vient réunir ses ^ux à ceUes du Roubion près du pont de Montélimar.
Sur sa rive droite, il reçoit la petite rivière de Vermenon^ qui prend naissance entre Sallettes et Chàteauneuf-de-MazenC , et sur sa rive gauche, au-dessous de Puy giron , la ri v jère de Citelle , qui sort des montagnes au levant du Colombier-de-Rocliefort , passe au Colombier,, près d^Espeluche, et longe sur une certaine étendue la toute de Montélimar à Nyons.
U existe deux ponts sur cette rivière : un au Poè't-rLaval , et un autre, nouvellement construit, sur la route départementale, près de Dieu-le-fit. Cette ville se propose d'*en construire \m troisième. '
On nommait autrefois F'àldaine les deux bassins du Roubion et du Jabron, à pïirtir des points 'où ces deux rivières sortent des montagnes, et x)ù leurs bassins se confondent en quelque sorte , pour ne former quWe
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vallée. EUe était eirçonsorite au midi par la chiatné de montagnes qui la sépare du hufisin àe la Besre, depuis les rodiers qui encaissent le fleure sous Chàteauneuf-durRliône, jusqu^au défilé du Bridon , où cette ^^haihe vient se cotifondre avec celle qui, se dirigeant de ce point jus^^aux limites de BfanBamie^ forme au levant une barrière natwelle : c^était la:limite orientale. La chaîne, qui, de Marsanne, se dirige du levant ou coùehant , formait la limite septentrionale jùsqu^su Rhône, dont le coilrs achevait la circonscription du côté du couchant.
Ainsi , la Valdaine comprenait tout le canton 'de Montâimàr, les communes de Chàteaunèuf-de-Mazenc , de Sôuspierre et dé Sallettes, déptadant du canton de Dieu-le-fit; celles du Puj-Saint-Martin et de J&oyuac, dépendant du canton de Crest (sud) , et toutes les coinipunes di^ cantoii de Marsanne, à Fexception des commuïies de Condillac, dé Lachamp et des Tburréttes, qui n^appartiennent pas à ce double bassin.
15"* Bassin. — La Berre.
Elle prend sa source au pied des forêts, entre Taulignan et te village dé Salles; elle passe au nord et à quelque distance de Grignan, traverse le territoire de Réauville, sépare la commune de Chantemerle de celles de Valaurie et de Roussas, sépare également le territoire de la Garde-Adhémar de cdui des Granges-Gontardes, passe aui hameau. de la Bcrre (le iVicH^^/ii Crams de Vltinéraire de Bardeaux à Jérûsaiem ), et' va se jeter dans le Rhône entre Donzère et Pierrelatte. il existe sur cette rivière*, au point où elle traverse la grande route de Lyon à Marseille, un pont en pierre connu sous le nom de pont de la Berre ,! et un autre sur la route départementale N.** 4 , dans la commime de Grignan. ,
jLe coivs de la Berre est d^euviron 2 myriamètres et demi. >
16"* Bassin. — Le Lez.
Il {Nrend sa source dans la montagne de la Lance, passe sur les territoires de Teyssières, Montjoux, Bécoi^ne, la Roéhe-Saiût-Seferet , entité Taulîgnan, Montbrison et Valréas , entre Grignan et Grillon ^ passe à Colionzelle, traverse la commune de Ghamaret, le territoire de Montségur,. bi^gne le vill^gç de Baume-de-Transy , où il existe un pont, traverse le territoire de Bouchet, où il i^çoit les eauK de fJSyrins cpii sort dés inootagnes deVisan; il feilgine
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eoftiikele rtUage^de SuEe^^h vUl« de BoHène^ el mae jeéeridtta&tle Rb^e entre Montdrajgon >et^MotD(ls^: Son . cours^ dans le départ^tnebt est di^^iviron 4 myriamèftrés. '•••,(■'''. ••■:;!-•;..:
..,0a ike «comptait qtaeidenx' ponts sur celte mière.): ^c^hu de îBavme-de- Transy lel le pbnl au Jard, à peaide distance do Taitlignan> suf la* route diépàrtementale N."^ 4 bù/ mais il vient de s^enfatr» un fort.beau en pierre à Griguan') Auquel /on a donné le nom de pdnt rjl^i^néy mit la route départementale de Montélimar à Carpentras, par Valréas et Nyons»
VoÎ€i le procès-^verbal de la. pose s4>leniielle de la* première (>ierrè de ce monuments Je crois ]devûir!le consignerici, à caiise ides souvenirs intéressanis cju^il. doiît perpétuer • » .. . : -. >
Proces-'Verbal de la pose de la prenaere pierre du Pont de Grignaru
Le onze du mois d^août mil huit cent trente-trois , au cDnuaeocOBieQt de la qualnime année du règne de Louis- Philippe I*% roi des Français ;
M. Charles-Hubert Henry,' ofiicleit* lie là Légîoii-6'Honiieur , préfet du département de la Drome^' s'étant reodu en la ville de Grignai^ , chef-lieu de cantpn y pour procéder à la pose de la première pierre du pont sur le Lez ;
Se trouvant y à cet effets réunis sur les lieàx : M. Laurent-Hyacinthe Mésàngère, cbfevaliei* de la Légîon-d^Honneùr, sous-préfet dé l'arrondis^èméùt de Hontélioiar; M. Joseph-Étienne-Marie Salamon, baron, officiel de l&i Légton-d^HonÉlèur, chevalier dn^MéritetuilRairede'WurtexidMBrg, maire de la vtlïe dâGrignan; M.iUfohèl, maii« ds Qrillon, les membres des corpt ij[|unîetjp«^us;» de ^ri^^^^^ et 4e GnUeiî^ M. gardai patâmale de ces deux communes en armes; ea pr^se^ce des nombseux speçtatears q^ui bordaieul les deux rives;
A, en conséquence, posé et scellé de ses propres mains, aux acclamations de joie de toute Tassistance , et aux sons de la musique militaire , la première pierre du pont sur la rivière du Lez. '
Conmie monument historique, il a M dïé^é éott^^eelte piètre une bbtfe en^j^kimb contenant une pièce de monnaie de cours, en argent,. de 5 francs, et une de 2 francs, au millésime de 1833 , et la médaille frappée à Toccasion de Tinauguration de la statue d^JJiapoléon.sur la,Golonpe pationale,..à.Pdris9 le 38 i^lletfdernier» ...
Ce pont qui, d*âge en âge, doit servir à multiplier les rapports de bon voisinage, favoriser Tagricultifre ,et le commerce d'une contrée, à Tautre, s*élève sous la dicectioa du génie civil, aux frais communs des deux départemens de la Brome et de Vaucluse, M. Justin ïosséhind' étant ingénieur des ponts et chauissées de farrondissement de Montélimar, et chargé de la construction. ; '■* ' i * îi .- ' '
L'édiUee porté le nom de pont. Séngmé , quiitei^aiélf 'dbobé en mémoire de cette
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I femme si justement célèbre dans la république des lettres par les grâces de son esprit,
^ ans le chœur de Téglise paroissiale de Grîgnan.
L'opération terminée, des vîva< nombreux- éclatent en Thonneur des administrateurs vigilans par les soins et sous les heureux auspices desquels a été fondée cette utile
^ entreprise, et témoignent eA àième tlsmps dç la satisfaction générale.
i La garde nationale s'est ensuite livrée à des exercices militaires, après lesquels on
s'est, en cortège suivi de la population, porté vers Gi'ignan, oit dbît s'achever de remplir, dans les festins etle eonteàteméilt pUbKc, une aus^ belle journée.
C'est autant pour perpétuer le souvenir de eeite solennité, que pottr offrir un témoignage authentique de reconnaissance aux administrations de l'un et l'autre département, qui ont si bien mérité de leurs administrés, par l'appui qu'elles ont prêté à la création d'un établissement que réclamaient depuis long-temps les besoins et l'intérêt de la localité , par le zèle, l'accord et la persévérance avec lesquels elles en ont assuré le succès, qu'a été dressé le présent procès-verbal, qui a été signé par M. le préfet du département de la Drome, M. le sous-préfet de l'arrondissement de Montélilnar, MM. les maires présena^ au nom et comme orgaràs de leurs communes respectives ; M. l'ingénieur Josserand; M. Chapouton , juge de paix du canton de Grignan; MM. les membres du conseil municipal, de la commission administrative de l'hospice, du bureau de bienfaisance de Grignan, ceux du comité cantonal d'instruction primaire, et MM. les officiers de la garde nationale.
^ 17-'Bassin. — X'Owfe.
Elle prend sà sôti^ce dans les montagnes de Montmorin, passe près de cef village, à Sainte-Marie et à Bruis, communes du département des Hautes^ Alpes; à la Charce^ à Rottier, à la Motté-Chalancon , ou elle se gtossit dW torrent qui descend de Ckailanfcon ; k Comillon, oh deux autres torrens viennent y ,méler leurs ettux : Fun prend naissance àu-dessous d^Arnayon , et se jette dans tOule au nord et tout près de CornîUon; Fautre, qui sort entre Pommerol et G>mîllac , vient s^ perdre entre Comillon et Remuzàt. Poursuivant son cours de Test au sud^ouest, TOule vient confondre ses eaux avec celles de la rivière d^Eygues auHlessous de Remuzat.
Une des montagnes aru pred desquelles coule la rivière d^Oulé , à un quart d^heure en aihont de la Motte-Chalancon , s^est â)oulée dans la rivière en novembre 1829, et a formé le lac qu^on voit maintenant dans cette v^ée. Ten reparlerai à Farticle Lacs ^ où je donnerai copie d^un rapport dé M. Tingénteur Josserand sur les circonstances qui ont précédé, accompagné et suivi la formation de ce lac , et sur sa profondeur.
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18"* Bassin. — VEygues.
La rivière d^Eygues , que les anciens titres nomment encore Eiguez otl Aiffuèsj et en latin IcaruSj Aigarus et EygaruSj prend sa source au pied des bois de Laux-Montaux, traverse Farrondissement de Nyons du levant au couchant, passe à Remuzat, à Villeperdrix, au-dessous de Sahune, aux Pilles, à Njons, entre Mirabel etVinsobres, et sort du département au-dessous de Saint-Maurice, pour entrer dans celui de Yauduse, et se jeter dans le Rhône peu au-dessus d^Chrange. Son cours dans le département est de 55 kilomètres.
Au moindre orage, î^^ eaux grossissent, et pour peu que la pluie continue, on Tentend mugir au loin , rouler avec fracas du gravier , renverser et détruire tout ce qu'^elle rencontre : elle fait des ravages inouïs. L^étendue de son lit , depuis le pont de Nyons jusqu^à son embouchure dans le Rhône , est prodigieuse. Dans plusieurs endrcnts , les graviers sont aussi élevés que les terres.
L^Eygues reçoit plusieurs autres rivières et torrens :
1 ** La rivière d*Oule , qui forme le 1 T"* bassin , s'y jette au-dessous de Remuzat.
2** Le torrent de Latune ij jette entre Villeperdrix et Sahune. La source en est constamment abondante \ elle forme dans le roc un réservoir d'aune grande profondeur.
Lorsqu'on a construit la route du Pont-Saint-Esprit aux Alpes , au bord de . laquelle ce réservoir se trouvait placé , on a bouché cette espèce d'antre par un mur de plus de 6 mètres d'épaisseur. L'eau ne trouvant plus d'isstte de ce côté , en a cherché une à 40 mètres au-dessus , où l'on voit , surtout après de fortes pluies , jaillir des fentes d'un rocher un volume d'^eaa très-considérable ^ poussé avec tant de violence qu'il va couper les eaux de l'Ejgues. Ce qui est remarquable , c'est que cette eau est toujours limpide, tandis que, quand elle suivait son ancien cours , elle avait souvent une couleur jaunâtre si prononcée, qu'elle la communiquait aux eaux de la rivière. Traverse-t-eUc , pour arriver à ce rocher , qudqiie mine de charbon où elle se purifie par l'infiltration , ou bien cet effet est-il produk par le rocher même ? c'est ce que les physiciens peuvent sans doute nous apprendre.
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â* Le torrent de Merderîc sort du territoire de Montréal , et se réunit à la rivière d^ygues près de Sahune.
V L'Ennuie sY réunit également vis-à-vis de Cumier; elle vient de la Bàtie-Verdun y commune de Saint-Sauveur , passe à Sainte-Jalle et au-dessous d'Arpavon.
S"* Le torrent de Bentrix prend naissance au-dessus de Condorcet , et traverse la route du Pont-Saint-Esprit aux Alpes pour se jeter dans FEygues au-dessus des Pilles.
6* Celui de Bôrdette sort des montagnes de Chàteauneuf , et se confond avec l'^jgues entre les Pilles et Aubres.
T La petite rivière d'Aubres , qui prend sa source à Fextrémité septentrionale du territoire de la commune de ce nom , passe au-dessous du village pour perdre immédiatement ses eaux dans FEjgues.
8* Le torrent de Sauve ^ qui sY jette au-dessous de Nyons , prend sa source au pied de la montagne^ de Venterol , à peu de distance de ce bourg ; il reçoit les eaux des nombreuses colUnes qui le bordent
9^ Le Corrianson s^ perd sur la limite de Vinsobres et de Nyons; il sort d'un vallon entre Yentorol et Vinsobres*
1 0^ L'Ejgues reçoit en outre , sur l'autre rive , près de Mirabel , les eaux du Rieussec , qui viennent de Chàteauneuf-de-Bordette , et celles de la Gaude , qui prend naissance sur le territoire de Mirabd, vers Piégon.
49"* Bassin. ^-^VOweze.
La rivière d'Ouvèze ( Ovidia) prend sa source au pied de la montagne, de Chamouse , sur le territoire de Montauban ; elle passe à Hontguers , au-dessous de Saint-^Auban , à Sainte-Euphémie y au-^essouk dé Vércoiran , au Buis y à Pierrelongue , à MoUans. EUe entre dans le départanent de Vancluse ^traverse les territoires de Faucon , de Piiymeras , de Saint-Romain , de Vaison, et se joint, à Bédarides, à la Sorgue, avant de se jeter dans le Rhône, à 1 kilomètre au-dessus d'Avignon. Son cours dans le département est de 35 kilomètres.
Elle reçoit près du Buis la petite rivière de Menon , qui vient des montagnes du Poët-en-Percî^ et de la Roche.
Celle des Gastauds vient aussi grossir ses eaux, à 500 mètres au-dessous
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du hameau de Cos , territoire du Buis ; elle se forme d^ime source trèsabondante au hameau des Gastauds, commune de Plaisians, à peu de distance d^Eygaliers, où elle reçoit les eaux d^upe ajutre rivière appdée Ërbous, qui sort des montagnes de Brandies > et passe au-<dessou5 de Plaistans.
Le Thoulourenc , qui forme le 20"* bassin , s^j jette au^essous de Mdlans.
L^Aigues-Marse joint aussi ses eaux à celles de FOuyèze , au-^dessous et à quelque distance de MoUans , sur Taiiitre rive. Cest un torrent qui proid sa source au milieu de terres bleuâtres et argileuses , dans les montagnes de Béoivaj ; il reçoit les eaux; minérales et; s^^^es de Mériiidol et de Propiac.
20 ■• BAsçior. — Lg Thoulourenc.
U prend sa source dans la montage dte Peyrè-Belle , conïmtine d^Aulan, passe sur les territoires de Montbrun et de Reilhanette ( Drome ) , à SavoUlan y Brantes et Saint-Léger ( Vaucluse ) , et se jette dans TOuvèze au-dessous et à quelqtie distance au midi de Mollans, où il existe un pont dit du Thoulourenc^ sur la route départementale du Buis h Carpentras, par Mollans et Entrechaux.
ii"^ Bàssm. ^-^ Le Mueâch.
ÔUi n^mme Buf^sch^de-Lus le torrent que foi^me Tune .des, sources da Bu^esch daAS les forêts de Lus-la-Croix-Haute , sur la Ijmi^ des Hautes Alpes , où il passe presque aussitôt , pour se réunir , au-dessus de Serres , à Fautre branche du Buescb, qui prend sa source au centre de Farrondissemeit de Gap. r
Le Buesçh-de-rLus u^e^t flottable qu^à la f(mte,dfis,iieîg<^, ou après de graudesplui^. Qn y &it flottei* les pièces de sapi^ jpsqu^à ;san, embouchure daps la Durance, à Sisteron»
Les bQis de Lus sont fi>rt étendus , et ]^:poutres qu^Qui eu tii;e ne peuvent soptk^ d^' départeiYi^9t que par le Buesch. Cest ppi: le, v^^fi moyen qu^oD trai9^pprl^ 4^n3 1^ midi de la France les bois de, cod^u/sIm)^ 4^ la forêt de Durbon , département des Hautes-Alpes.
LeoQurs du,Qtt«sc4^ dans.le départem^t delà |j^n^,€|^t.dç 5> kilomètres. Il reçoit au-dessus de Lus le torrent de Liioel ^ f^tt^l^ £9«qiilà \^ Mairie, sur une lo^ig^eu|^ d^un kUoinètx^ et de^ , .
22"* Bassin. — La Meuge ou Méauge.
La rivière de Meuge prend sa source sur le territoire de Barret-de-Lioure, au quartier de la Combe, et passe à Séderon. Après s^être grossie, au--dessous de Villefranche, de la petite rivière de ce nom; au-dessous d'Eygalaye, d^une autre rivière qui sort du territoire d^Izon, et à peu de distance du village de Lachau, de la Lauzanche, qui vient d'Eourres, département des Hautes-Alpes , elle va se jeter dans le Buesch, entre Laragne et Bibi^s.
Il existe encore dans le département une autre rivière appelée Jabroriy qui sort des montagnes de Montfroc , où elle forme une cascade de près de 80 pieds , au rocher des Baumes ; elle se dirige vers Saint^-yincent-^de-Miravail , département des Basses-Alpes, passe aux Omergues et à Jarjaje, et après un cours de 7 à 8 lieues, elle va se jeter dans la Duranoe, au«tdessous de Sisteron.
DIGUES CONTRE LES FLEUVES, LES RIVIÈRES ET LES TORRENS
U n^est pas de département où les ririères et les torrens soient plus désastreux que dans celui-ci ; il n^en est pas non plus où leur encaissement puisse avoir des effets plus avantageux : car ce sont les vallées qui donnent la vie à nos montagnes, et qui, par leurs déboiu^hés et leurs produits^ y entretiennent la population. Des graviers attéris et mis en valeur, les terrains déjà existans protégés contre les inondations et fécondés par.de nombreux canaux dUrrigation , qui ne peuvent s^établir solidement qu^avec de bonnes digues , acquièrent nécessairement une valeur double et quadnsi^le tde celle qu^ils avaient auparavant.
Cest sous la protection de semblables travaux quQ se sout. élabUes et accrues , dans la ville de Crest, les fabriques les. plus considérables; du département. Un encaissement de plus d^une lieuse y a &it reconquérir sur< la Drome près de \ ,000 hectares d'^un terrain qui y nag^iène st^île , est maintenant couvert de riches moissons, de beauxj^dinsy de > vergers et de prairies.
Cette conquête d^ua nouveau territoke est d^autant plus i^cJeuse, que les
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avantages qui en résultent pour Fétat sont dus à une création de productions toujours croissante, et à Temploi de capitaux appliqués à augmenter les progrès de Tindustrie, du commerce et de la population.
Il parait qu^on n^exécutait autrefois que des réparations en bois , et quelques ouvrages partiels en maçonnerie ; ce n'a été qu'en 1 774 , lors de la construction du pont de Livron y en amont duquel on établit des digues en pierre, qu'on s'avisa d'en faire à Crest. L'administration encouragea ces faibles commencemens par des secours pécuniaires.
M. Martin Rigaud-de-l'Isle, connu par son zèle pour le bien public, conçut alors le projet d'un redressement général du cours de la rivière ; il en fit, lui seul et à ses frais, lever le plan. Deux ans après, l'intendant du Dauphiné se fit donn^ ce plan , en fit prendre dés copies , et le présenta à M. de Trudaine, avec un projet d'encaissement général. Des ordres furent donnés, en 1778, pour en préparer l'exécution. MM. de Marmillod et Bouchet, ingénieurs en chef des ponts et chaussées, tracèrent successivement divers alignemens. Après beaucoup de discussions, ceux de ce dénier furent adoptés, et fixés bientôt ^près (octobre 4781 ) par une plantation de pilotis sur le terrain ; enfin , le 16 juin 1783, fut rendu l'arrêt du conseil d'état qui en ordonna l'exécution ^ et assigna le tiers de la 4épB)se ai;ix firais du gouvernement.
Ces digues , aussi bien conçues que bien exécutées , n'ont éprouvé aucune avarie ; elles sont aujourd'hui ce qu'elles étaient à l'époque déjà reculée de leur construction, et on leur doit cette vaste et riche plaine de Vlsle^ qui avait donné son npm à l'homme de bien , créateur de ce nouveau territoire.
Un si bel exemple devait trouver des imitateurs. Sur l'autre rive , un honorable citoyen, M. Duchesne, fils de l'ancien tribun de ce nom, avocat à Grenoble , et depuis long-temps propriétaire à Grane , a acheté de cette commune , en 1 821 , environ 200 hectares de graviers et oseraies qu'elle possédait sur les bords de la Drome , et aidé par le gouvernement et par les autres riverains , qui avaient à garantir une quantité non moins considérable d'oseraies et de terres cultivées , il a fait construire contre la Drome deux digues d'une longueur totale de 2,930 mètres. La première , qui fait suite à celle qui avait déjà été construite en 1812 par la commune et les riverains, a vx^e longueur de 1,730 mètres; la seconde, qui s'appuije
contre une ancienne digue destinée à encaisser la rivière de Grenette, vient, par un arc de cercle très-étendu, rejoindre Talignement de la première , et se prolonge sur une longueur d^environ 1 ,200 mètres.
Elles ont coûté 192,000 firancs, qui ont été payés, 64,000 francs, c^est-àdire le tiers, par le gouvernement, 14,000 francs par les riverains intéressés, et 1 14,000 francs par M. Duchesne. Elles sont entièrement terminées depuis 1825, et Ton s'occupe de Fattérissement des graviers et des oseraies, au moyen de nombreuses vannes placées sur divers points de chaque digue. L'attérissement est fort avancé ; déjà une grande partie de cette vaste étendue de terrain est rendue à Tagriculture.
La belle entreprise de M. Duchesne a eu encore Tavantage d'obliger la commune d'Allex à prolonger ses digues supérieures de 12 à 1 ,500 mètres, ce qui garantit entièrement une des parties les plus riches de son territoire , et complète rencaissement de la Drome sur une ligne droite d'environ 4,000 mètres.
Les. habitans de Grane ont fait graver sur la première pierre de la digue de M. Duchesne cette inscription :
Ditatit pagum, frenans hoc aggere Dramanu « En (^posant 9 par cette dîjiae, un frein à la Drome, il enrichit la contrée. »
Cest un de ces témoignages de la reconnaissance publique auquel on ne saurait trop applaudir, parce qu'il est juste et moral de transmettre aux générations futures le nom des honunes dont le temps, les lumières et là fortune ont été employés dans un but si éminemment utile.
La Drome est encore retenue par des digues sur ses deux rives en amont ^u pont de Livron, et en aval sur la rive gauche, dans la commune de Loriol.
Dans la partie supérieure de l'arrondissement, on l'a contenue également dans la plupart des communes ; mais il est à regretter que les digues n'aient pas été étabhes sur un plan uniforme d'encaissement, de manière à pouvoir, successivement et avec le temps , les unir entre eUes.
On a également opposé des digues aux débordemens du Rhône à Saint- Vallier, Sarves, Tain, lu Roche-de-Gkm , Valence, Loriol, Ancôhe, Donzère, etc.
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La rivière d^Ouvèze, au Bois; le Jabroa et le Roubioo, à Montâimar , ont été. contenus dans leur lit.
Dans le vallon de Remuzat, FOule est retenue par 1 ,447 mètres de digue ^ et r£ygues par 675. G>mniencés en 4811 , ces ouvrages ont été terminés en 1816.
Enfin, 750 mètres de digue, qui ont coûté 77,800 francs, ont mis la viUe de Nyons à Tabri des inruptions de TE^gues; mais cette digue ^ déjà si utile, a besoin d^être continuée sur le territoire de N jons , jusqu^au lieu appelé le Parair. Il serait grandement nécessaire aussi de rétablir ^us bas, et notamment dans la commune de Vinsd^res. Cest alors qu^elle garantirait véritablement le t^ritoire de ces communes, en même temps qn^elie rendrait à l'agriculture ime étendue de terre très-considérable aujourd'^hui couverte de graviers. Cette augmentation de culture jNroduirait d'immenaes résultats : elle ferait succéder Fabondance et la richesse à un état de langueur et de pénurie qui afflige depuis long-temps cette localité , et sur lequel on ne saurait trop appeler la vigilante sollicitude de Tadministration.
Sur une foule d'autres points du département, ce ne sont non plus que des scènes de dévastation , parce que le pays étant partout sillonné de ravins et de torrens impétueux, les terres riveraines sont, à chaque crue, emportées ou dégradées. Ces désastres, chaque jour renouvelés, ont fait pendant long-t^nps le sujet des représentations du conseil général du département; mais il s^est constamment prononcé contre les digues partielles, parce que Texpéri^ice prouve qu'elles occasionnent toujours dans la partie inférieure des amas extraordinaires de graviers, qui exhaussent tellement le lit des eaux, que les terres adjacentes se trouvent bientôt au-dessous de leur niveau et exposées à tous leurs ravages. Il n'a cessé de demander, avec les propriétaires et les cultivateurs éclairés, un système général de défense, combiné de manière que, formant l'ensemble d'ouvrages continus pour tout le cours d'une rivière, leurs diverses parties ne puissent se nuire rédproquement ; en un mot, des encaissemens qui , contenant les eaux sur l'une et l'autre rive , aient pour ré-r sultat de faire suivre aux graviers le cours des rivières et des torrens encaissés.
Son vœu est en partie rempli par les dispositions de la loi du 1 6 septembre 1807, puisqu'en subordonnant tous les projets de digues à ce que l'admi«o nistration reconnaît utile , cette loi lui donpe ipcontestablement }e cjhoit 4e
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faire faire des encaîssemens ; elle Pautorîse aussi à employer k la construction des digues les terrains mêmes qu^on se propose de reconquérir, puisqu'elle lui laisse la faculté de les adjuger , à dire d^e^^rts , aux communes ou aux particuliers qui se soumettraient à construire ces digues dans un délai déterminé, suivant les plans et les devis de MM. les ingénieurs des ponts et chaussées. Dès qu'Hun propriétaire est hors d'état de défendre son terrain et de le rétablir en cidture, qud tort, en effet, lui fait-on en l'obligeant à l'abandonner moyennant une juste indemnité? L'article 645 du Code civil peut-il recevoir une application plus convenable et plus utile?
Ce sont là certainement d'importantes améliorations dans cette partie de notre législation , mais il est encore à désirer que le gouvernement continue de fournir un tiers de la dépense, et que tous les ans le budget de l'état et ceux des départemens consacrent le plus de fonds possible à ces encouragemens. Ces moyens réunis feraient naître la plus salutaire émulation ; des compagnies se formeraient pour une foule d'entreprises ; un vaste champ s'ouvrirait à l'industrie , et des milliers d'hectares rentreraient partout dans le domaine de l'agriculture.
LACS
n existe quatre lâos dans ce département : ce sont ceux de Goiunier , de Montotson , de Luc et de la Motte-Chalancon.
Celui de Gournier est entre Montélimar et Châteauneuf-du-'Rhdne , dans une propriété de M. Làcoste-Duvivier. Il a une étendue de 96 ares 66 centiares. Cest un entonnoir d'une forme parfaitement circulaire, opéré par un enfoncement d'une époque si reculée qu'il n'en existe aucune tradition, ce qui fkit croire qu'il remonte à l'irruption des volcans de Rochemaure en Vivarais. Il a <M*dinairement de 45 à 50 pieds d'eau , et il est assez poissonneux.
Celui de Montoison n^est qu'une espèce de mare où se réunissent les eaux pluviales. Il a une superficie de 2 hectares 68 ares 21 centiares. Ses eaux ont ordinairement un mètre de profondeur. EUes diminuent par l'évaporation pendant les chaleurs de l'été , et il n'est alors pas rare de le voir presque entièrement k sec. Il ne donne que peu de poiss<ms, d'une mauvaise qualité}
mais lorsqu'au se dessèche, on j chasse les oiseaux aquatiq^ies et de passage, qui j sont toujours en grand nombre.
Le lac de Luc a été produit par un éboulement de rochers, et voici coinment il s^est formé :
La Drome coulait dans un lieu rétréci par deux mcnitagnes. Au-dessus de celle qui forme , dans cette partie , la rive droite de la rivière , s^en trouve une troisième beaucoup plus élevée que les deux autres. Il s^en détacha, en 1442, une bande énorme de rochers qui tombèrent sur la montagne inférieure ; la rencontre de celle-ci fit qu'aune partie des blocs éboulés se précipitèrent les uns au levant et les autres au couchant. Les eaux furent arrêtées par cet obstacle. L^éboulement du couchant forma le petit lac : c^est le plus rapproché dfi Luc ; et Téboulement du levant , le grand lac. Les eaux s^élevèrent , rempUrent la plaine jusqu^à la hauteur des rochers, et arrivées à ce niveau, elles retombèrent par deux cascades qui se précipitèrent, la première dans le petit lac, et la seconde dans le lit de la Drome. Ces cascades subsistent encore. On remarque surtout celle des eaux du grand lac tombant dans le bassin inférieur : des déchiremens et des bouillonnemens extraordinaires, des nappes d^eau, blanches et fumantes d^écume, qui se précipitent d^un rocher à fautre, ofirent , lorsque les eaux de la Drome sont fortes , un des plus intéressans spectacles de la nature.
Le lac de Luc remonte jusqu'^à Beaumont , et couvre une superficie de plus de 300 hectares , sans j comprendre les terrains occupés par le cours de la rivière, par les ruisseaux et les torrens qui s'y jettent.
La partie supérieure appartient à M. Chabert , de Triors , qui Va acquis de M. Crozet , lequel la tenait de M. Guilhermoz, de Voiron. Elle forme plus du tiers de la contenance totale.
La partie inférieure appartenait aux chartreux deDurbon et àM. dePonnat £Ue a passé aux hospices de Die et de Crest, et aux pauvres de Luc; la coifrmune de Baurières y a également un intérêt.
La position est avantageuse , et le sol , formé de coUches profondes de limon successivement déposé par les eaux, rendrait^ s^il pouvait être mis en culture , les plus abondantes récoltes.
Les chartreux de Durbon commenc^ent le dessèchement des deux laes en 1788. Il y cssdûitait alors um grande quantité de poissons : les lacs de
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Luc en approrisionnaîent tous les cantons voisins. Aujourd'hui il n^ en a presque plus.
Les deux lacs fournissent , depuis Técoulement de la nappe d'eau qui les a couverts pendant trois siècles et demi, une grande quantité d'herbages et d'osiers ; on y voit aussi de belles plantations de saules et de peupliers.
M. Guilhermoz reprit et M. Crozet continua le dessèchement commencé par les chartreux ; mais les succès qu'ils avaient d'abord obtenus n'ont point eu de durée. Les eaux des torrens qui , à la moindre pluie , se précipitent dans ce bassin , viennent sans cesse remettre en marécage les parties d'abord desséchées : c'est toujours à recommencer ; et il résulte de ces essais malheureux, qu'on ne parviendra à opérer un véritable dessèchement qu'autant qu'oa abaissera le lit de la rivière , et qu'on creusera au bas des montagnes , à droite et à gauche , de vastes fossés d'écoulement , qui recevront les eaux et les empêcheront de se répandre dans le lac.
Quant à l'encombrement de rochers produit par l'éboulement , et qu'on nomme le Claps^ il faudrait bien du temps et des bras pour déblayer cette espèce de cahos, qui présente des blocs de rochers d'une immense proportion, jetés ça et là dans toutes les positions. Ici, ces masses s'élèvent à une grande hauteur ; là , elles forment des cavernes profondes ; plus loin , elles gisent renversées dans des directions opposées , ou se croisent les imes les autres ; partout , règne un désordre extrême qui porte dans l'esprit du voyageur une sorte d'effi^oi, en le faisant pour ainsi dire assister à la catastrophe de l'éboulement. On remarque surtout, dans l'encombrement qui forme le petit lac, un bloc énorme qui s'est divisé en deux parties perpendiculaires que les habitans du pays nomment les Jumeaux f ils ont près de 80 pieds de haut , et au sommet de l'un d'eux est un autre rocher qu'on nomme X Enclume.
Le Claps a de 8 à 900 mètres de longueur. Depuis Tan XIII (1805), il est ouvert aux piétons et aux bêtes de somme , et dans ce moment on y travaille à l'établissement définitif de la grande route de Valence à Gap et Sisteron, qui déjà est praticable et fort belle jusqu'à Luc. Ainsi, ce qu'on avait cru impossible pendant plusieurs siècles va se réaliser, et le pays devra à la sollicitude de l'administration une communication nouvelle qui ne saurait manquer d'augmenter puissamment sa richesse et sa prospérité.
Le lac de la Motte^-Chakncon date de 1 829 , et je ne saurais rendre un compte plus fidèle de Tévénement qui Va formé , et des désastres qui en sont résultés, qu'yen transcrivant le rapport de M. Josserand, ingénieur des ponts et chaussées, du 21 novembre 1829 :
Pendant la nuit du Si octobre au 1*' novembre dernier, dans la vallée de TOule, et à la distance d'environ un quart d'heure en amont du village de la Motte-Chalancouy les habitans d'une grange appartenant au sieur Gombel, placée à mi-côte sur le flanc d'une montagne de médiocre hauteur , entendirent une sorte de craquement asses fort qui semblait partir d'un point peu éloigné. Us ne cherchèrent pas néanmoins à connaître hnmédiatement la cause de ce bruit étrange; mais le lendemain matin , s'étant rendus dans la partie supérieure de la montagne, ils virent une crevasse d'une certaine longueur qui venait de se former transversalement , à quelque distance du pied des rochers qui la couronnent , et bientôt ils s'aperçurent avec effroi que tous les terrains environnans descendaient progressivement, mais avec lenteur , vers le fond de la vallée, ob serpente la rivière d'Oule. Ces malheureux, consternés, retournèrent précipitamment à leur habitation , qui commençait d'être menacée 9 firent sortir à la hâte tous leurs basHaux, et l'un d'eux s'empressa de porter l'alarme à la Motte-Chalancon, afin qu'on vint ks aider à enlever leurs denrées et leurs meubles, qu'ils parvinrent effectivement à sauver. Cependant, le mouvement continuait d'une manière vraiment alarmante sur SOOmètres de largeur environ, et une hauteur de 12 à 1,500 mètres. D'énormes noyers c{uî embellissaient les alentours du domaine , et d'autres arbres de haute tige , étaient successivement renversés avec un fracas épouvantable , et le bâtiment lui-même ne tarda pas à s'écrouler et à disparaître entièrement sous les déconJires^ En même temps^ l'extrémité inférieure de l'éboulement , sur une laideur d'environ IM mètres^ formant un monticule en terre , mêlée de gros blocs de pierre et de troncs d'arbres , s'avançaîr peu à peu dans le lit de l'Oule, dont le cours se trouva enfin com|>létement intercepé vers le 4 novembre ; et bientôt après , cette masse mouvante continuant toujours i s'exhausser , commença à s'étendre sur la rive opposée de la rivière , oh se trouvait , i peu de distance de la berge, un autre domaine appartenant au sieur Guillaume. Dé)à ce dernier bâtiment avait été atteint et enfoui sous les terres ; déjà les parties latérales de rébo«lement arrivaient à leur tour au bord de la rivière , et ni|e troisièpoe grange, située sur l'un des flancs de la montagne, allait éprouver dans quelques heures le même sort que les deux autres ; déjà les eaux amoncelées en amont de ce barrage naturel formaient un lac dont les dimensions croissaient à chaque instant, et menaçaieut d'envahir toute la vallée, lorsqu'enfin le mouvement commença à se ralentir, et ne tarda pas à cesser entièrement, sauf dans la partie en aval, oit il continua quelques jjburs encore, mais d'une UMnière presque insensible.
Tel était l'état des choses le 1$ de ce mois^ jour oà nous noua sommes rendu sur les^
lieux , conformément à rioTiUtioQ de M. le préfet de la Drome* Nous avons gamine avec attention Tétat du barrage formé par l'éboulement, au-dessus duquel la rivière d'Qole a fini par reprendre son cours ordinaire, et nous avons reconna que les eaux * après avoir délavé et entraîné les terres qui se trouvaient à la surface, s'étaient frayé un passage au travers des gros blocs de rochers descendus de la montagne, qui semblent avoir pris dès à présent une assiette fixe, et arrivaient ainsi > par cascades, jusque dans leur ancien Ut en aval. Nous avons également reconnu que le lac formé par Les eaux en amont , et par lequel se trouvent envabis des tenrains précieux appartenant à M. Chareins, offrait une longueur d'environ 1,000 mètres, sur une largeur qui varie de 100 à 200 mètres ; et il résulte , tant des renseignemens qui nous ont été donnés, que de Tinspection même des lieux , que la plus grande profondeur de ce lac doit être approximativement de 1^ à 15 mètres. Enfin, nous avons gravi la montagne jusqu'au pied des rochers non loin desquels le mouvement a commencé, et nous avons remarqué une grande crevasse de plusieurs mètres de profondeur, qui règne sur toute la largeur de Téboulement, et qui nous a laissé apercevoir à nu une petite portion du plan d'argile qui existe sans doute dans toute cette partie de la montagne, avec une inclinaison plus ou moins grande, et sur lequel le glissement s'est opéré. Nous avons en outre observé que, vers le pied des rochers situés à peu de distance au-dessus de l'excavation dont nous venons de parler, on aperçoit plusieurs fissures ayant h peine u» décikxiètre de largeur, mais régnant sur une longueur considérable dans un sens à peu près parallèle à celui de la grande crevasse. Enfin , il résulte des renseignemens fournis sur les lieux qu'il existait sur ce revers de montagne plusieurs sources , dont une très-abondante , lesquelles ont entièrement disparu, ou du moins ne laissent plus apercevoir aujourd'hui que quelques faibles suintemens ; et de plus , dans la partie à l'est de l'intervalle occupé par Téboulement, il y avait un ravin assez fort, qui servait de dégorgement aux eaux pluviales d'un bassin supérieur à la chaîne de rochers mentionnée ei^lessws , et qui se trouvant désormais sans issue pour arriver à l'Oule , viendr^^ ie dégorger nécessairement dans la grande excavation qui règne non loin du pied de ces mêmes rochers.
D'après ce qui précède, il parait hors de doute qjue le barrage naturel formé par l'éboulement , au travers du lit dé la rivière d'Oule, ne saurait être emporté tout d'une pièce , et de manière à compromettre la sûreté des propriétés inférieures , à cause des gros blocs de pierre et des troncs d'arbres dont il se trouve entremêlé , et de la grande épaisseur qu'il présente; mais, d'un autre cê4é, l'on ne peut songer à le détruire pour mettre à sec les terrains précieux aujourd'hui recouverts par les eaux ; car , indépendamment des dangers que pourrait offrir cette opération pour les propriétaires en aval, il est évident que les matières enlevées seraient presque aussitôt remplacées par les parties voisines de l'éboulis ; et quant à la probabilité plus ou moins grande de voir recommencer le mouvenMnt de tout ce revers de naiantagae à Tépoqpie des grandes pluies, soit à cause de l'infiltration el de la poussée des eaux pluviales qui seront amenées dans la grande
excavation dont nous avons parlé ci-dessus ^ soit à cause de la dmte presque assurée des terres supérieures déjà ébranlées y suivant l'indication des fissures , on ne saurait avoir que des données fort incertaines à cet égard ; mais on ne voit malheureusement aucun moyen de prévenir ce nouveau désastre , dont le résultat inévitable serait rexha«iS8em/ent du barrage qui retient aujourd'hui les eaux de TOule , et Tagrandiase* ment du lac qu'elles forment , et dont les dimensions ne sauraient être jamais» du reste, fort considérables , à cause de la grande pente longitudinale de la vallée et du rapprochement des deux montagnes latérales.
ÉTANGS
II n^existe que trois étangs dans ce département : Tun est sur le territoire de Suze-la-Rousse , au quartier de Lestagnol; Tautre est Tétang de Langon, sur la commune de Monlrigaud , qu'il sépare du territoire du Grand-Serre^ et le troisième est sur la commune de Chavannes , au quartier de Moucheté
Celui de Suze a une superficie de 23 hectares 79 ares 2 centiares. II appartient à M. des Isnards. La plus grande profondeur de ses eaux est de 12 mètres, et la moindre de 8. Il est peuplé d'une assez grande quantité de poissons, mais ils sont de médiocre qualité. La pèche en est, d'ailleurs, difficile ; aussi la fait-on rarement.
L'étang de Langon n'a qu'une superficie de 67 ares 20 centiares. La profonr deur ordinaire de ses eaux est d'un mètre seulement. Il est peu poissonneux.
Enfin , celui de Chavannes a une superficie de 2 hectares 1 are 20 centiares. Il appartient à M. Galland, notaire. Sur le grand chemin de Saint- Donat et de Marsas à Tain, où il se termine par un terrassement en pierre, les eaux ont ordinairement une profondeur de 4 à 5 mètres; mais dans la partie supérieure, et à la naissance de l'étang, elles sont presque au niveau des terres. On j pêche des carpes, des tanches, des brochets et des goujons, vulgairement appelés poissons blancs.
MARAIS
Par la nature de son sol et la pente de ses terres , le département a trèspeu de marais. Toutefois, on en trouve un sur la rive droite de la rivière
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tfEygues, à Vio^obres et à Saint-Maurice, dWe étendue considérable, qui conserve encore Tancien nom latin Palus. Ce sont des sources profondes qui n^ont point d^issue, des espèces de puits formés par la nature, dont Teau vient à fleur de terre. Chaque source est entourée d^un gazon épais qui la couvre presque entièrement, et dont les racines sont si fortement entrelacées, qu^elles ne s^enfoncent sous les pieds que pour se relever aussitôt, en faisant jaillir beaucoup d^eau par Touverture du puits : il serait dangereux de s^en approcher sans précaution. L^eau de ces puits est toujours très-fraîche et d^une limpidité que les pluies ne troublent presque pas.
Le dessèchement de ce marais, sur lequel je crois devoir appder Fintérêt et la sollicitude de Tadministration , présenterait de très-grands avantages^ non-seulement sous le rapport agricole, mais encore sous celui de la salubrité; car c^est à son voisinage que Ton doit attribuer les fièvres intermittentes qui affligent souvent les villages de Saint-Maurice et de Villedieu et quelques campagnes du territoire de Vinsobres. Ce dessèchement serait facile , car il existe deux pentes naturelles , Tune du nord au midi , et Fautre du levant au couchant.
Sur les autres points du département, ce que Fon nomme marais ne consiste qu^en quelques arpens dissémmés de prairies devenues marécageuses, parce que les lits des ruisseaux qui les traversent et les rigdes d^écoulement sont souvent négligés , restent encombrés et retiennent les eaux.
Il existe aussi quelques bas-fonds qui sont inondés dans les années de pluies extraordinaires, et qui, ne pouvant se dégorger,, ne se dessèchent que par Févaporation et Finfiltration^ mais c^est assez rare.
CANAUX D^ARROSAGÏL
On n'^est nulle part pfais pénétré de leur utilité que dans ce département f aussi j sont-ils dirigés avec beaucoup d^intelligence , et y a-t-on porté à une sorte de perfection Fart de tirer parti des eaux dans Fintérét de Fagriculture. Là, un léger filet, qui naguère paraissait pour se perdre aussitôt, et semblait n^avoir de toute éternité diantre destination que cdie d^entretenir quelques plantes aquatiques^ se trouve soigneusement recueilli
dans un réservoir , d^on s^échappant à grosses ondes, il parconrt la surface d^une belle prairie qui lui doit son existence et sa fécondité. Ici j c^était un cours d^eau qui arrosait une prairie déjà trop humide : le propriétaire, soit en le dérirant, soit en prolongeant ses canaux, a opéré une double métamorphose : la prairie marécageuse est le meilleur diamp de sa ferme, et des terrains sablonneux , presque stériles d^uis des siècles , sont devenus les prairies les plus précieuses de la contrée par leur qualité et Fabondance de leurs produits.
Dans certaines localités , c^est aux entrailles de la terre que s^est adressé lliomme industrieux, pour jouir d^un bienfait à la participation duquel la nature semblait avoir refusé de Fadmettre. Ce demi^ genre d^industrie s^est particulièrement développé dans la portion de territoire qui s^éteod au pied des montagnes, depuis Saint*Nazaire*en-Rojans jusqu^à Chabeuil. Le sol inférieur est un banc de gravier plat, fort serré, dans lequel filtrent les eaux dont ces montagnes sont le réservoir. Comme le terrain a une inclinaison marquée du levant au couchant, la fouille, qui se £ût horisontalement dans un sens opposé, devient toujours plus profonde à meswe qu^on s^éloigne du point de départ , et les filtrations que recueillent ces sortes d^aqueducs sont |
en même temps plus abondantes. Cette multitude de petits filets d^eau réunis forment à la fin une source plus ou moins considérable, suivant la disposition plus ou moins favorable du terrain et la longueur de Faqueduc. Comme le gravier est ferme, les terres n^ont pas toujours besoin d^être soutenues , et |
Faqueduc garanti par des ouvrages d^art. Il faut seulement, de distance en distance, quelques puits d^épreuve pour faciliter le déblai. La fouille se fait d^ordinaire à 1 franc 75 centimes ou 2 fi-ancs par mètre de longueur.
Quelques-unes de ces sources artificielles sont assez considérables pour arroser à fil, d^autres sont éclusées dans des réservoirs. Toutes arrosent, ça et là , des prairies et des jardins ; elles ont puissamment contribué à donner à cette contrée une face riante, en même temps qu^elles en ont beaucoup augmenté les produits.
En parcourant ces campagnes, croirait-on, si la tradition ne s^en était conservée, qu^il fut un temps où les habitans de la commune d^Alixan étaient obligés, dans les années de sécheresse, d^aller abreuver leurs bestiaux à FIsère , sur la commune de Châteauneuf , à 6 ou 7 kilcmiètres de distance ?
Qu^on réfléchisse sur les améliorations qui ont en lieu en ce genre depuis cette époque, et Ton pourra juger de quoi est capable Findustrie humaine protégée et encouragée par de bonnes lois.
On sait que Favantage des pays montagneux est d^avoir des eaux à toutes les hauteurs, et de pouvoir ouvrir presque partout des canaux d^arrosage. Cest ainsi qu^il existe dans presque toutes nos vallées des canaux d^vés des rivières et des principaux torrens , parce qu^il est peu de ces cours d^eau qui n^offi*ent, sur im assez grand nombre de points, la pente et les autres facilités nécessaires.
Cest sur les rives du Rhène, de la Veuze , de la Galaure , de FHerbasse^ de la Lionne , de la Véoure , de la Drome , de la Gervanne , du Roubion et du Jabron , de FEjgues et de FOuvèze , qu^ils sont en plus grand nombre et ofirent le plus d^importance.
Je mentionnerai particulièrement le canal de Pierrelatte, dont les travaux, commencés en 1812, ne furent terminés qu^en 1819. Ils ont été exécutés par la compagnie Madier et Fluchaire , qui les a combinés avec le halage partout où le canal longe le Rhône, ce qui, dans le temps, détermina le gouvernement impérial k concourir à la dépense pour une somme de 150,000 francs.
Le canal est alimenté par les eaux du Rhône , que Fon prend aux rochers de Malmouche , au-dessus et à quelque distance du port dit du Robinet de Donzère. II arrose une partie de la plaine de Pierrelatte et de Lapalud.
En prenant les eaux un peu plus haut, on en eût eu constamment, avec plus de pente , un plus grand volume , et Fon eût pu les porter jusque sur les territoires de Montdragon et JOrange. 11 est même reconnu aujourd'hui que ce canal n^dE>tiendra toute Fimportance dont il est susceptible , qu^il ne rendra tous les services qu^on s^en est promis , que lorsqu^il aura subi cette modification.
Un canal qui amène les eaux de Clansajes à Saint-Paul-trois-Châteaux, dont elles arrosent le territoire , porte le nom de canal Saxnte-Croù». On le doit aux soins d^un ancien préfet, M. Descorches de Sainte-Croix, et la reconnaissance publique s^est plu à donner le nom de cet administrateur à cette création utile.
Le canal Souçioriy sur la rive gauche de la Drome, mérite aussi une
mention spéciale. Il date de Tannée 1830. Il prend lea eaux de la Drome près de Saillans, traverse une partie du territoire de cette commune, ceux de Saint-Sauveur, Aubenasson et Piégros, et va porter ses eaux dans le mandement de la Clastre. Il a coûté 60,000 francs pour une longueur to^e de 7,500 mètres. 11 arrose 800 sétérées de terres qui, brûlées par les chaleurs de Tété , ne produisaient presque rien avant cette belle opération , tandis qu^elles donnent aujourd'hui autant et plus que les meilleures terres de la vallée : Taugmentation de produit de la première année a presque suffi pour couvrir la dépense. On est ravi , en voyant cette plaine , naguère si aride , présenter partout le tableau de Fabondance et de la fécondité. Les arbres, dont la végétation était arrêtée par la dureté de la terre qui ne laissait point percer les racines , prennent chaque jour un admiraUe accroissement. Les eaux sont si abondantes , qu^elles pourraient être portées plus loin, et fertiliser 150 sétérées de plus, sans Tinconcevable opposition de deux particuliers , qui s'obstinent à refuser le passage sur leurs terres , quoiqu^on leur ait maintes fois offert une indemnité de plus du double de la valeur réelle de leur propriété. L^opinion publique de la contrée a fak justice de cette entrave malveillante. Espérons que Fadministration saura j mettre un terme, et que Fexcédant des eaux, qui, arrivé à ce point, est maintenant rejeté dans la Drome , faute d'emploi , recevra bientôt une destination plus conforme aux véritables intérêts de Fagriculture.
JTai , avec la voix publique , donné à ce bel ouvrage le nom de C€uwl Soui^ion y du nom de l'honorable citoyen qui , le premier , en conçut h pensée, se chargea de l'exécuter, avança pour cela ses propres capitamy et donna , pour le remboursement , des facilités qui prouvent son désintéressement et le désir bien louable de concourir à la prospérité de son pays.
On construit à Saillans un second canal d'arrosage , qui prend naissance au-dessous de cette ville , et qui , se prolongeant sur une longueur de phis de 5 kilomètres , arrosera les terres de la rive droite de la Drome , comme le canal Souvion arrose celles de la rive gauche.
U fut question , en 1811, d'établir aussi un canal dans la plaine de Valence, comprise entre lès montagnes qui sont à l'est, l'Isère au nord, tes coteaux d'Upie, de la Vache et de Fontlosier au sud, et le Rhône à l'o^uest. Plein du désir de rendre son ministère particulièrement utile à ses
compatriotes, M. de Montalivet en écrivit au préfet, M. Descorches, qui, de concert, avec M. Fingénieur en chef Lesage, le seconda de tous ses moyens.
On reconnut d^abord que c^étaient, non les eaux de Flsère ni de la Lionne qu^il fallait employer (les premières n^étant chargées d^aucun engrais et brûlant les plantes, et celles de la Lionne étant insuffisantes), mais les eaux de la Boume , constamment abondantes et réunissant tout ce qui produit la fertiUté.
Il restait à déterminer le point d^où Ton dériverait les eaux. On s^était arrêté à la pensée d^ouvrir un aqueduc au travers des murs de soutènement du pont de Saint-Nazaire. Un élève des ponts et chaussées fut envoyé sur les lieux pour s^occuper des travaux préliminaires; mais un nivellement de 13,850 mètres de longueur démontra Fimpossibilité dy établir la prise d^eau.
On fit d^autres opérations, et il en résulta que le seul point convenable était au-dessous du Pont-en-Royans , 9,000 mètres environ au-dessus de Saint-Nazaire. On gagnait une hauteur de 37 mètres, et en ne donnant au canal quWe pente de 25 centimètres par 1,000 mètres, on parvenait sur le plateau de la plaine de Valence, à peu de distance du domaine appelé V Ardoise y près de Romans ; mais ce n^était qu^à partir de ce point qu'on pouvait se diriger au sud, en longeant à une assez grande distance le pied des montagnes à Test.
M. Lesage estima approximativement la dépense à 4,000,000 de francs, et prouva que tout énorme qu'elle est, cette somme était encore bien au-dessous des avantages qu'offirait le canal , puisqu'il devait arroser une superficie de 18,400 arpens métriques.
Son rapport fut transmis au ministère en 1812; mais déjà les circonstances n'étaient plus favorables à une pareille dépense, et il ne fut malheureusement plus question de ce beau projet.
Qu'il soit permis d'espérer qu'il n'est point abandonné , et que , dans des temps plus prospères, le gouvernement s'en occi^pera avec une bienveillante et sérieuse attention. Il ne lui échappera point que dans un pays comme celui-ci, où il règne d'ordinaire une grande sécheresse depuis le solstice d'été jusqu'à l'équinoxe d'automne , ces trois mois sont pour Fagriculture comme im second hiver, et qu'im canal d'arrosage y décuplerait le produit des terres.
EAUX SALÉES
Les entrailles de la terre renferment, sur quelques points, des mines de sel pur , et si quelque filet d^eau vient à couler sur ces couches internes , il les corrode et les dissout , et quand il paraît à la surface de la terre , il eu sort chargé de sel. Telle est Forigine des fontaines et des puits salés qu^on voit dans certains pays éloignés de la mer.
Il existe dans ce département quelques-unes de ces sources, qui excitèrent, avant la révolution, la vigilance inquiète et fiscale des agens de la ferme générale, notamment à Aix et à Miscon, dans Farrondissement de Die; à MoUans et à Propiac, dans celui de Njons. Celle de Propiac est la plus abondante. Elle coule non loin de la source d^eau minérale, au bas de la montagne qui sépare Mérindol de Propiac, et près de ce dernier village. Les habitans de cette commune et des environs s^en servent pour leur usage et celui de leurs troupeaux. Les douze livres d^eau salée donnent une li\Te de sel. On y voit encore les restes des constructions ordonnées par la ferme, pour détruire la source et en faire perdre les eaux.
La source de Miscon a disparu depuis quelques années, à la suite de Téboulement des rochers voisins.
On vient , tout récemment , d^en découvrir une autre dans la commune du Pu j-Saint-Martin , en creusant un puits dans la propriété de M. Antoo; elle ne donne encore que 50 kilogrammes d^eau salée en vingt-quatre heures
EAUX MINÉRALES
Le département possède plusieurs fontaines minérales qui toutes ont des propriétés curatives, lorsque les eaux en sont administrées avec soin. Voici celles de ces fontaines qui ont le plus de réputation :
^arrondissement de Die. — Il ea existe à Aurd et à Romeyer. Celles d^Aurel sont les plus estimées : apéritîves, désobstruantes, purgatives, salutaires pour les empàtemens glaireux, les fièvres tierces, les maladies du foie et de la rate et les tempéramens bilieux, elles attirent annuellement.
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vers le mois d^août , une affluence assez considérable. Celles de Romeyer sont sulfuj^euses et très-bonnes pour les maladies de la peau.
U existe aussi des eaux minérales à la Motte-Chalancon , que Ton emploie avec succès contre les douleurs rhumatismales et les maladies cutanées.
Arrondissement de MonUUmar. — Il y en a sur le territoire de Montélimar, au quartier deBomlonneaUf et au Poutrde-Barret , qui ont les mêmes qualités que celles d'AureL
U y a aussi à Dieu-le-fit deux sources , Tune cuivreuse et Fautre vitriolique, ce qui les range dans la classe des acidulés : elles sont fort bonnes pour les maladies des yeux, qui exigent les tonicpies; elles dissipent les inflammations, fortifient la vue, guérissent les maladies de la peau et les vieux ulcères, etc.
Il coule également au pied de la montagne de Saint&-Juste, à quinze minutes au levant de Saint-*-Paul-trois-Chàteaux , une source prétendue minérale, renommée dans les environs sous le nom de FonUdne sainte , dont la vertu a été accréditée par Tesprit de dévotion et Tamour du merveilleux* Ses eaux n^ont pas, comme le prétend le P. Anselme, dans son Histoire de Sainte Paul'trois-'Cfuùeaux f écrite en 171 0, la rare efficacité de guérir les ai^euglee^ les maux à! y eux et une infinité d^ autres maladies; mais elles sont fort agréables à boire , très-pures et surtout fc»rt légères. Elles ne contiennent qu^un demi-grain de résidu sec par livre; ce résidu est un mélange de sulfate de chaux et de carbonate de magnésie; elles ne présentent aucun vestige de dissolution saline ou sulfureuse. Le peuple va cependant les prendre en foule dans le mois d^août : on les boit pendant neuf jours, tom les matins, en ayant soin de les r^dre purgatives au moyen de sulfiite de magnésie {sel d^epsom). Ce purgatif réitéré , le régime plus sobre et plus attentif qu^on observe pendant leur usage, produisent toujours quelque bien (1).
Arrondissement de Njrons. -— Il y a des eaux minérales à Nyons^ Mérindol, Propiac , MoUans , Montbrun et Condcnrcet.
Celles de Nyons sont fmrugineuses, légèrement purgatives, spédfiques pour le rétablissement et la provocation des évacuations périodiques, et pour les maladies du foie et de la rate.
(i) Mémêirê sar ia Topogrêpiùê du Triautiny par M. le docteur Niet.
Celles de Mérîndol coulent de la carrièpe de plâtre epi se trouve entre cette commune et celle de Propiac. Elles paraissent convenir aux 4U)ngestioiis bilieuses , aux obstructions , aux paralysies partielles , aux douleurs rhumatismales et aux vieux ulcères ; mais elles sont si actives , qu^elles deviennent pernicieuses aux personnes d^un genre nerveux irritable, à celles qui sont épuisées par une longue maladie ou par un excès quelccmque, aux hystériques, aux hypocondriaques , et surtout aux poitrinaires. Tous les ans, un as^ez grand nombre d^habitans des emirons et de Tancien Cointat viennent prendre ces eaux.
Celles de Propiac paraissent contenir le même principe : elles sortent de la même montagne et ont le même goût. La source est à un quart de lieue du village. Il n^existe à la source même aucun logement pour les malades qui en font usage , et dont le nombre arrive annuellement à 600 environ. On prend ces eaux , comme toutes les autres , pendant la belle saison , mais surtout dans les mois les plus chauds de Tannée. On s^y baigne et on les boit. Les bains sont efficaces, dit-on, contre les douleurs rhumatismides. On s'*en sert, en les buvant, principalement contre les affections bilieuses.
Voici le résultat de Fanalysè qui en a été faite par M. Gaudibert- Barrer, pharmacien à Carpentras, et par MM. Valon, médecins à Malaucène et a Carpentras ;
50 litres d^eau pris à la source ont donné 6 gros muriate de magnésie , A gros 47 grains muriate de chatix, 11 gros 54 grains muriate de soude, 2 onces 46 grains sulfate de potasse , 8 gros 1 5 grains carbonate de chaux j 6 gros 35 grains sulfate de chaux , et 2 gros 1 0 grains silice.
Les eaux minérales de MoUans sont au milieu dW vallon, entre la montagne de Sontein et le Col-de-Broche. Le goût en est sulfureux ; elles sont un peu nauséabondes. Toniques, fondantes, apérîtives et désobstruantes, elles sont salutaires pour les embarras muqueux des premières voies, les obstructions des viscères , les glaires de la vessie et même le calcul. Elles guérissent radicalement les dartres, même invétérées, les douleurs rhumatismales qui dépendent de relâchement, la phthisie pulmonaire dans ses premiers degrés, et plusieurs autres maladies de poitrine; elles soulagent et préparent à la guérison dans les tumeiu*s froides, la paralysie commençante, Ja dyssenterie chronique, la jaunisse, les fièvres quartes opiniâtres, etc.;
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mafs , comme celles de Mérindol , elles sont peu favorables aux personnes dont le genre nerveux est porté à im certain degré d^irritabilité.
Les deux sources de Montbrun sont, Tune au quartier de Pré-Long':^ et Fautre aux vieilles plcUrîères. Elles sont abondantes et purgatives; imprégnées de particules gypseuses, suBFureuses et ferrugineuses, elles ont forfemenf le goût de toutes ces matières.
La source de Condorcet sort , comme les précédentes , d^une carrière de plâtre. Elle est purgative , et elle doit cette propriété à du sulfate de magnésie tenu en dissolution. Le sel se montre aux environs à Fétat e£9orescent, et blanchit de tous côtés la surface du soL
Arrondissement de Valence. — La source minérale de Barcelonne a joui long-temps d^une réputation qui, dans la saison àss eaux, y attirait beaucoup de monde. Elle fut , dit-on , découverte par un malade qui , amené dans cette localité par une sorte db hasard, fut frappé de Fodeur bitumineuse de cette eau, en but abondamment et guérit. Il avait, ajoute-t=-on , suivi sans succès toutes les eaux minérales de France.
Cependant les médecins ne pensent pas que les^eaux de Barcelonne aient beaucoup de propriétés, parce que Thydrogène sulfuré et Tacide carbonique y paraissent en petite* quantité' : aussi faut-il la prendre à forte dose pour qu^elle opère dans les maladies cutanées , dans la phthisie pulmonaire , dans les affections tuberculeuses des poumons , dans les ulcérations internes , les embarras glaireux de Testomac, les diarrhées, les dyssentéries chroniques, etc. Cette eau est remarquable par la teinte jaunâtre et pour ainsi dire cuivreuse qu^elle laisse sur la terre et les cailloux qu^elle touche.
Il existe également à la Gardette, commune de Loriol, une source d^eau minérale légèrement purgative , dont les habitans ànt^ environs font un grand usage dans les mois de juillet et d^août.
Il n^existe aucun inspecteur attaché à ces sources. Un médecin de Malaucène avait sollicité ce titre en 1819, pour les eaux de Propiac , mais sa demande B^a point eu de suite.
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CLIMAT, TEMPÉRATURE, VENTS
La température du département présente de nombreuses variétés, suivant Félévation des sites, la direction des montagnes, des fleuves et des rivières. Cependant le climat est, en général, doux et sain.
Depuis Textrémité méridionale jusqu^à Montélimar, on trouve une première zone où croit Tolivier.
On en rencontre une autre où la vigne est cultivée avec succès, sur les côtes du Rhône, dans les vallées de la Drome, de la Véoure, de Tlsère, de THerbasse, de la Galaure et de la Valloire.
Il en est une troisième où Ton ne trouve plus de vignobles : c^est la plus froide. Elle se compose des montagnes d^Ambel, du Royanais, du Vercors, de Glandage, de Lus-la-Croix-Haute , et, en général, de toute la partie supérieure de nos grands bassins dans Tarrondissement de Die.
Les vents sont fréquens dans le département, et surtout ceux du nord et du midi , qui se succèdent alternativement. Le vent du nord , qui est ( le plus constant , est froid et sec ; celui du midi , pluvieux et chaud. L^un arrive après avoir balayé d^immenses plaines et des montagnes couvertes de neiges; Fautre est surchargé des nuées humides de la Méditerranée, ou échauffé par les sables brûlans de TAfrique. Le premier produit dans rhiver des froids rigoureux, et dans Fêté de grandes sécheresses. Il rend la navigation du Rhône très-difficile et quelquefois impossible. Sur la routt même, les voyageurs en sont fort incommodés, moins à cause de sa violence, que de Fépais nuage de poussière tourbillonnante dont il les enveloppe. Le second fait fondre les neiges des montagnes, et arrose les plaines avec les pluies abondantes de Fautomne et de Fhiver.
Les vents de Fest et du couchant régnent aussi parfois. Le vent d'^est, soufflant dans les matinées de Fautomne ou du printemps , est le funeste avant-coureur de ces gelées tardives ou précoces , mortelles pour les arbres fruitiers et les vignes.
Le vent du couchant est fréquent en été , chaud , impétueux ; il apporte Jia grêle et les ouragans.
Le vent du norà*exerce pins particulièpemenl ses riguràrs dsms certaines localités- On attribue à la compression de Tair entre les rochers qui evicaissent le Rhône sotis Châteauneuf , la riolence avec laquelle il souffle sur la plaine de Pierrdatte. Cest à ime cause analogue tpie parait devo^ir- être attrih^iéë la force du même vent dans la comnmne de Grigàan. Appelé par la direction des montagnes qui dominent la vallée du Jabron vers le point. le plus septentrional de cette vailée, Faîr s^ condense et s^échappe àvéc» for^cé sur le plan incliné de la montagne au-^de}à de laquelle Grignan est sit«é^. ■ * •
n est des courans îrréguliers remarquables par léw impétuosité, et diversement modifiés par les sinuosités des vallées qu'ils traversent : tel est le tourbiUon de la montagne d^Ambel , qui , arrêtant Une éascade vers le milieu de sa chute , la reporte en jet d'eau sur une montagne fort élevée ; tel est surtout le vent du Pontias à Nyons.
Au nord, vers le sommet et sur la croupe du Col-du^Devè^ qui domine cette ville, se trouve, près d'un anciaa hermîtage, une caverne, ou plutôt de larges et profondes crevasses, qui, au rapport de Chorier, servirent autrefois d'asile à de faux taonnayeurs : c'est de là que l'opinion vulgaire fait sortir le vent du /\>nfta^, auqudi on donna long^tetnps une origine fabuleuse. On Fattribuait à Saint Césaire , archevêque d'Arles , qui l'aurait apporté dans un gant rempli du vent de la mer , et l'aurait déposé dans cette caverne. Cesi ainsi que le raconte Ger^'asius de Tilisberi , maréchal de l'empire au royaume d'Aries ou de Bourgogne, environ Tan 1210 (1);
(i) Voici à peu près comment il parle du Pontias : c Saint Césaire étant venu à Nyons «
> fut touché de la stérilité de la vallée oh cette ville est assise; pour y remédier, il » descendit jusqu'à la mer, d*où il revint après avoir rempli àt vent un de ses gants I» qu*il jeta contre un rocher, où il se fit une ouverture. Depuis ce temps , il en sort un 9 vent salutaire qui féconde la vallée, et qui a retenu le nona de Pontias, de pontus,
> parce qu'il venait de la mer. »
L'abbé d'Expilly, après une dissertation de 7 à 8 pages sur le Pontias, dont il^onne le nom aux habitans, ajoute : « Ce vent ne contribue pas peu au naturel des habitans
> de Nyons; son sou file les décharge des humeurs qui, en bien d'autres contrées, tt appesantissent les hommes, et les tiennent dans une morne inaction. »
Chorier dit que c ce vent &it le bonheur de la viHe de Nyons et de son tè^itoîre, » qu'il purifie l'air, féconde la terre, et imprime à toutes les productions une qualité » bienfaisante, principalement aux oliviers de ce oabton^ dont rbûile est en grande
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mais aucun veiit j aucune exhalaison ne sort de cette caverne ; mn enfin ne justifie ce conte populaire.
Plusieurs physiciens, que la curiosité a conduits à Nyons, ont attribué ce vent à diverses causes (4). Les uns ont voulu qu^fl ne fut autre chose qaToB* air condensé par le û*oid qui règne sur. les montagnes ai^-dessus de Hycfosjr et ensuite raréfié par la douceur du climat qu^il éprouve à Feutrée de la^ ville; d^autres ont pensé qu^il était produit par la compression que Tak^ soufre dans la gorge étroite des Pilles , et qui se dilate avec impétuosité dès que la vallée de Njons lui ouvre une large carrière ; il y en a, enfin j qui ont prétendu qu^il était formé par le conflit entre les vapeurs firoides qui s^élèvent des montagnes voisines de la rivière d^Ëy gaes , et les exhalaisons chaudes du Col-du-Devès.
Quoi qu^il en soit de cette divm^sité d^opinions, le PonUiU est un vent périodique qui souffle ordinairement tous les jours, à certaines heures- plus ou moins reculées, pendant im plus long ou un phis court espace de temps ^ avec plus . ou moins d^impétuosité , suivant la différence des saisons et la température de Tair* Cest un vent de la nuit plutôt que du jour , extrêmement fi*oid, qui souffle,, par conséquent, plus long-temps et plus violemment ea (
hiver qu^en été. Pendant Thiver, il commence à souffler dès 5 heures du soir, et il ne cesse que vers 9 ou 40 heures du matin ; dans les grands fix>ids , il ne disccmtinue presque pas de toute la journée. En été , au contraire, il. ne commence que vers 9 heures du soir^ et il est à peine sensible à 7 heures du matin ; il parait même quelquefois étouffé par les chaleurs accablantes de Tété. Son souffle est toujours plus violent le matin que le soir. La bise est le seul vent auquel il le dispute pour le fi*oid et Fimpétuosité. Celle-là semble cependant remporter , puisque le Pontias ne souffle jamais
» réputatioD; que si ce vent vfent à cesser, c*èst un présage de malheur , de disette^ de » peste, ou de quelque maladie populaire. »
n parait , en définitif^ certain que ceux qui lui ont donné le nom de Pontias ont jugé que c*étailrun vent de mer ^ car Pontia, qui est un dès noms de Vénus marine, exprime un des nombreux phénomènes naturels produits par la mer«
(1) Le célèbre Gassendi rapporte, daus là Fie de Peyresc, que ce Mécène des gens de lettres avait chargé Boule, historiographe du roi, de &ire Tiiistoire du vent Pemfûu > e% de. rechercher Torigine de:ce phénomènasingulier..
dès que le vaat du «ord tient la campagne. Le Pontias a néanmoins quelque chose de plus piquant, et, à la di£férencè de la bise, il ne soufBe point par bouffées inégales , mais toujours dans le même sens , avec une égale continuité, sans prendre aucun relâche. Il ne perd que peu de sa force, même en été; en sorte que Ib^qu^il souffle dans les matinées de cette saiscm , on ressent une fraîcheur ésseï semblable au froid. Le vent du midi, au contraire, ne fiait qu'irriter le Pandas ^ dont les premières bouffées ne sont alors qu^un léger zéphir interrompu; mais il se renforce peu à peu, et parvient enfin à toute son impétuosité. Sa fin va par degrés comme son commencement j 'Son souffle suit le cours de la rivière d^Eygues ; il ne s^écarte point au-delà de la vallée de Nyons ; il n'en parcourt pas même tous les recoins ; car sur le chemin de Valréas , qui est sur la plaine du côté du nord , a peine a-t-on mis le pied au-delà du torrent des Ruines, qui vient d'une gorge de la montagne du Pied-de-Vaux , qu'on ne sent j^us^le vent, tandis qu'il souffle ^vec force le long de la rivière.
Ce n'est cependant pas dans la seule vallée de Nyons que souffle le Pontias f il remonte la rivière d'Eygues, dans la gorge des Pilles , jusqu'à .un^ demilieue , et finit à un détroit qui sépare le territoire d Aubres de celui de JNyons ; en sorte que , par une singularité qui parait incompréhensible , le vent du Pontias^ au-dessous d'un autre détroit qu'occupe le pont de Nyons , souffle du levant au couchant, tandis qu'au-dessus il souffle du couchant au levant. Cesi ce qu'éprouvent tous les jours les voyageurs qui, venant de la gorge des Pilles , entrent dans la vallée de Nyons : alors ils vont toujours du levant au couchant , et ils reçoivent le souffle du Pontias par-devant jusqu'au pont de Nyons ; dès qu'ils ont passé ce pont , ils reçoivent par derrière le souffle de ce mente vent.
Il en règne un aux Pilles de même nature^ qu'on nomme la VésinSy c'est-à-dire mauvais vent. 11 souffle pendant le jour ; il se fait sentir vers midi jusqu'au soir , tandis que le Pontias est plutôt un vent nocturne ; il ne se lève que lorsque le soleil se couche. Peu s'en faut que la Vésinè ne (x>mmence à souffler lorsque le Pontias finit, et qu'elle ne finisse lorsqu'il commence.
La Vésine se fait particulièrement sentir depuis le commencement du mois d'août jusqu'à la fin d'octobre. Quand elle souffle avec forcé depuis 3 heures du soir jusqu'à 6 , c'est un signe certain de phiie pout le lendemain^
Ces vents sont assez eommuns dans les environs de Nyoos : il j en a a Chàteauneof-de-BordeUey à Bénivay, à Saint-Mai , à Veoterc^
Un vent que Ton nomme Solaure (soKsaura) prend naissance dans la vallée de la Drome ; il suit le cours de la rivière, et quoique froid en toute saison , il est un présage assuré de pluieL Ce fait , rapporté par Chorior , est justifié par ce que m^écrivait, le 24 janvier 1847, IkL Buffst, juge de paix de Saillans. « Vous connaissez sans douté, m'A mandait«*il , lé vent particulier » que nous appelons Solaure : il ne souffle avec violenee que sur le territoire » de Saillans ) mais il présente ce phénomène que, lorsqu^il ne cesse poÛBt » à 10 heures du matin, il est le précurseur du vent du midi et de la pluie : )». il n^ a p^ àe baromètre plus sûr. u • • ;
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES Faites à Valence^ à la bibliothèque ^ en 1833 et 1^34.
La hauteur moyenne du baromètre ^ prise à midi , a été , pour 1 833 ,
de: . • • . . • , . 751 45
Pour^l8'34, de ...:....::... 751 Z5 i
La hauteur mcûrimum du baromètre , pour Tannée 1 833 , a eu Heu i
le 2. décembre; elle a été de •..-.... 766
En 1834, elle a eu lieu le 28 mars; elle a été de 765
La hauteur minimum du baromètre, pour Tannée 1833, a eu heu
le 15 mars; eOe a été de , • « 736
En 1834, elle a eu heu le 8 janvier; elle a été de 737
La ten^érature moyenne à midi a été , en 1 833 , au thermomètre
centigrade, de 14 77
En i834, elle a été de 15 30
La température moyenne du baromètre, pour 1833, a été de • • . 16 7T
En 1834, elle a été de ,..,.... 18 15
La température maximum ^ pour 1833^ a eu heu le 31 juilkit; elle
a été d^ . 25 85
En 1834, elle a eu heu le 12 juillet; elle a été de 30
La température minimum y pour 1833 , a eu heu le 10 janvier ; elle
a été au-dessous de la glace de 2 10
En 1 834 1 elle a eu heu le 16 mars ; eUe a été au-dessus de stéro de 3
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Pour compléter ces observations, le tableau suivant fait connaître la marche du baromètre et du thermomètre, moi» par mois, pour Tannée 1833.
Relevé des observations météorologiques faites pendant Vannée 1833.
MQIS.
Janvier.
Février.
Mars . .
Avril •
Juin . • .;
juîiiet ..;......
Août
Septeinbi*e* «.»•<.
Octobre .••.»... «i». é
Décembre . •. • . • . •
BAB;01IÈ:T1B
MAXIMUB.
HiUimètret.
758 4o 7S4 i5 ,7^9 âo
UilUmitm.
TBJERHOHÈXRE
Millimétrcf.
75ft t6
MOYBIlIfl.
«Éi
Dêgr*«.
7 2SS !«' 705 »4 ?5o
2$ Ot'o
18 Mi:
THElUlOlUbUE UBRfe.
Il I
■OTENIfB.
I h'iiiVm II)
Degrés.
6 5oo 8 56o
12;ft50
,wi: ? m .7 480
Ces expériences oi;it été faites avec deâ instrumens d^une grande précision ^ et ne laissent rien à désirer pour F^xactitude et les soins mT on a mis à les faire.
Le peu de différence; que présentent les moyennes des liauteurs baro^ métriques et les températures , pendant les deux années , ' n est pas moins remarquable que le passage brusque delà témpëraKire . à Valence , du mois d^àvril au mois de mai. Uune s^expliqùe J)ar Wloîs gériéraleS qiii établissent une tempéra ttiré mojentie constante pour cRaqtié'neu'dé ïà'terfe, èfraufre par dés ciuses tout-à-fait pârtîculièVès'à/notre fcwiatîté. ïl he^^é^Wî pas éans intérêt Aë chercher quels peuvent être les fajJports de ces vàif^aticins esctrêni^ c-ivec la mortalité à cet^e époque. ' '^ ' ' ^'"''''^ ' » -urr /i ! . /
Ces observations ont servi dé données pour établir ïa llàutéiir dUè S^éléhcé
au-dessus du niveau de la mer, telle qii^elïe se tt-ouve daiis %^ ^kHîiêau d)ss hauteurs y rp2i^\'9i\\). » ''" •■ '■ '• J-nlI-DdO) hu> /îî—Im -.
'4H '»' 'Hlt'lî^»*) ,' "(V^ff'^ '-_,•
(1) Je dois ces observation» aux lumî'ères èl à'I'o'bHgéance'de W. *Jofcin3<«7^^*otli^caireet.proiesseur de mathémaliqi^es à^Yalence.-
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GIBIER- — OISEAUX
Outre les animaux communs aux autres départemens , il existe dans celui-ci, sur les bords du Rhône, quelques castors connus sous le nom de çibre ^ quelques loutres et quelques tortues.
On voit aussi. dans les montagnes., et sur les rocs les plus élevés, le bouquetin et le dbamois ; mais Textrême agilité cle ces animaux en rend la chasse périlleuse* et fatigante.
On trouve dans les montagnes de Test, et priti^ip^ement dans les bois de Lus-là-Croix-Haute , de Treschenu, du'Vercors^^t de Quiot^ quelques ours^ quelques chevreuils et quelques cerfs , très-rarement le sanglier. Il y a dans toutes ,des loups et des renards.
On (f trouve aussi des faisans et des gelinottes. La perdri:i^ rouge , le lièvre et le lapin habitent la plaine et les régions moyennes. .
Lé gabier du dép^fetnent est de' très-bonne qualité ; aussi envoyait-on autrefois à Pans une grande quantité de perdrix et dé gelinottes. La liberté de la chasse avait d^abord rendu le gibier fort rare ; niais là limitation qui y ïut apportée bientôt aprè§ par les ordonnances sur le port d^armés , a repeuplé les montages 4 où il est redevenu assez abondant.
Sur les plus, hautes montagnes, on trouve Taigle des Alpes. Les autres oiseau^ de proie sont Fépervier, la,chouette, le hibou et la buse.
A rapproche jjde.rhiver, et au retour du printemps, on voit passer des légions de corbeaux et d^ corneilles, de grues, de canards, d'oies et de pigeons çfluyagjBs. Dans les hivers rîgoureu^ , on tue des outardes. Les autres espaces dViseaux sont très-multipliées , selon les saisons, tels que la perdrix rouge ou bartavelle ,' Fortolan , la caillé , le becfigue , la grive , le pluvier, l<ei vanneau, la bécasse, le râle, Talouette, le verdier, le chardonneret, et en tout temps des nuéçs de moineaux.
Les oiseaux qui contribuent à la destruction des, insectes seraient plus abondans encore, comme le motteux et le traquet , le rossignol et la fauvette. Je rougjÇ-gorge et la mésange,. le rousset et le pinçon, Thirondelle et le
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roitelet , eC u^e foule d^autres'; mais oi^ leur fait ime trop ^aticle chasse' aux filets et à la pipée% Il y a bien long-temps qu^oa demande- que Tadii^tostration prenne des mesures pour restreindre cette -chassé dç& Ipetits' oiseaux ^ qui devient chaque jour plus fâcheuse potîr ^agriculture.
POISSONS
Quoiqu'on prétende que le droit presque iDîmitè de la pécKe'aft duninué le poisson, on trouve encore, plus ou moins abondamnieût/dans les rivières et les ruisseaux du département, le brochet, ïa carpe, Panguille, la lotte, la perche, le barbeau, la tanche et les poissons blanics.
Les eaux vives de la Vernaîson, de la Lionne, du Ch'olet et de fa Boume donnent d^excellentes truites : elles y sont très-iaibondantes, Où en trouve aussi dans la Véoure et la Gervanne, et dans la plupart des petites rivières qui descendent des montagnes , notamment dai^s le Bès , au-dessus de Die.
La plupart des ruisseaux, et particulièrement la Veuze.et lAuron, dans la Valloîre , fournissent dje fort belles écrevisseâ^
Le Rhône est très-poissonneijix : on y pêche en tout temps le brochet, la carpe , Panguille , la tanche et le chabot. L^esturgeon , la lamproie et Talose y remontent au printemps : Falose surtout est très-abondante p^idant, deux mois de Tannée, et fort estimée dans ce dépairtement.
S lo. ,. , . .
ÏNéECTES ET REÎ^TÏLÉS.
Us peuvait être considérés mus dieiK poinis. d&vue : rhistoirè'nfitiirdle et
raj^icultUPe.' ; .•••'' ••*••' ^^ > • i » « » i ■ » -. . i . ! ; i . ! i i-j ■ > .'■ -_ ; i i ., i ■ i :.-..;. ;;
Sous kf l'apport de lUiiâ^ii^eîtiâ^i^elle, ee diépartémen^ eist peuf^^éflfé Mriqt^ pour les insectes. Placé Mr la'ft^iltiëre <)ésr pays in^idiôUflMDt 'pt^^r^neilt dits, ses vàBond resserrés, oà la ebâteur se côti^mtlie' par la ¥£lve^)>ératîon , abritent et' entîietiênnent un gratifl notnbro d'mseétes^ nattirels* au» 4a»di; Idpsqu^oi]^ s^^élèvê sur4es n^oéta^e^^, i^n ;tPÔuT«')a^timpératgt»e^ Id'dimiit et
las iosectes du pord^ en soirte que c^ost ealui de.itODs les défKirtemens oà ro«k peut.se; proKiureir It ji\i^ J^wihm»fii^ W^^ coUectiOti d^iu$ec(ess des pays çh«u^ et 4^ pay^ fcwds. ... :; ....:>,;
Sous le rapport' de ragiici|ltm*e| il est molos ma3tr4«té que beaucoup d^autres. Il est tellement varié et coupé de montagnes , que les insectes nuisibles n^ occasionnent jamais diot des dégâts généraux dont on se plaint ailleurs. Diverses chenilles font quelquefois des ravages qu"*on ferait indubitablement cesser, si Ton exécutait partout avec exactitude Téchenillage ordonné par les lois ; car , con^me r.ojQ* répété plusieurs savaps physiciens y il nY a pas de recette ni 4e secret pour les détruire qui égale la main de Thomme.
La teigne du pompûer^est une de celles qui fatiguent le plus. Je crois devoir renouveler la. publication d'un moyen employé avec succès pour s'en débarrasser. Il faut, dans la première quinzaine de juin, faire enlever et détruire toutes les petites masses de cocons que 1 on trouve alors réunies, et dont les chenilles ne peuvent s'échapper puisqu'elles y sont renfermées. Comme ces petits animau)c ne volent pas loin et n^arrivent que de proche en proche, on est assuré d'en être délivré pour la saison suivante, si la recherche a été bien faite : pour cela il ne faut pas se contenter delà faire sur tous les pommiers du verger, il faut encore la pousser jusque sur les haies voisines, oii la même espèce attaqué plusieurs arbustes, entre autres le lusaid ou bonnet de prêtre.
Je dois signaler encore le charançon gris (iommé un des insectes les plus nuisibles. Il détruit les bourgeons dans leur premier développement, et s^ qu'il les mange en entier, soit que rpngeant leur base, il néglige et laisst | tomber l'extrémité, il n'en résulte* pas moins le plus grand tort pour les plantes auxquelles il s'attache. Presque tou3 les arbres et arbustes lai conviennent. Des poiriers et des mûriers nouvellement plantés ont été sur le point de périr, par l'achameraeiiil de «etiinse^e à dèvnrer tous les bourgeons à mesure qu'ils poussaient. Il fait surtout beaucoup de mal aux. vignes ; il détruit entièrement. la: récoke de celles dwt il a ma^^gé les boutons ^ parce que les nouveaux jets ^qu'eUe^ poutssent epsuite idoiment ififiniment nuiins de raisins, qui rareitoent encoreviemient à miaturité* C'est lorsque les boutons de la vigne comioei^^nt à eoll^ , et av«i»t qiii'jls sqient développés , qu'il exar<^ le plus de ravçges* Il â^ut alorsle ppur;3uJKre.de.ti?èsTtgr0n4 matin : c'est le
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moment où on le trouve occupé à manger. Il descend ordinairement dans la terre lorsqu^il a pris son repas, et que le soleil devient chaud.
Le charançon est plus particulièrement décrit dans un mémoire que M. Faure-Biguet , naturaliste distingué et propriétaire à Crest, rédigea, en 1810 , sur les insectes nuisibles à la vigne, et dont la société dVgriculture de Lyon fit uiie mentipu bo^iarahle et ord(Hina rinapras&i^a : j^ regrette que son étendue ne me permette point de le rapporter iei«
En parlant des insectes , de leur variété et du dommage qu^ils causent , je ne saurais passer sous silence celui de tous qui semble appartenir le plus particulièrement à ces régions méridionales : la cigale commence à se faire entendre au mois 4^ juin ; et pendant que le soleiQ, dans le milieu du jour, principalement aux ;nois de juillet et d'uoât, verse des torrens de chsjeur, cet insecte ne cesse, par le cri le plus aigre , le plus désagréable et le pl«s monotone, d^appelçr la fem^e et de chantar ses amours.
Le scorpion n^est pas très-commun. Il se glisse quelquefois dans les habitations de Thomme ; mais il est petit et sans grand danger. Au reste, la propreté et le soin de ne pas laisser de trous , de fentes et de crevasses dans les VMirs et les boiseiies des appaitendens ^ en garands^ent aisément , et c^est un double avantage*
Le6 araignées ne sont point venimeuses, et fort heureusement en est*il ainsi, car elles s(Hit taiûtifiiée& à Tinfini, et particulièrement dans les étables ^ où une opinion , quW ne peut détnire dans Tesprit du peuple , les croit très-utiles et trèi*>^a)utaires, en ce qn^elles absoriberaient les ànanations imlfaisautes.
On ue oonnait pèînf de i^eptiles vemmenx, si ce n^ k vi^^e, <pii est
' fort rare.
P^nni les quàdn^des ovipares , fl 7 a un lézard qui est connu dans les campagnes sôus iè nom de rmsios^ dimt la morsure «st venime«se«
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ROUTES ROYALES
Elles sont divisées en trois classes. Les frais de construction, reconstruction et entretien des routes de l'* et de 2"* classe, sont supportés en entier par le trésor royal ; ceux des routes de 3** classé le sont concurremment par le trésor et par les départemens qu"*elles traversent.
Les routes royales du département de la Drome sont au nond^re de cinq , savoir :
1** Route N.** 7, de Pans à AntiheSj par Lfon et Avignon.
Cest une route de 1*^ classe. Elle a dans le département une longueur de 117,042 mètres 74 centimètres; elle passe à Saint-Rambert , commune d'Albon, Saint-Vallier , Tain, Valence, la Paillasse, commune d'Etofle, Livron, Loriol, Montélimar , Donzère et Pierrelatte. On la nomme vulgaire ment route de Lyon à Marseille. Cest une des plus importantes et des plus fréquentées du royaume. On compte 123 ou 124 ponts ou ponceaux sur rétendue qu^'elle occupe dans le département. Les plus importans sont ceux de risère, à là Roche; de la Drome, à Livron, et du Roiibîon , «à Montélimar. Dans un ordre inférieur , viennent le pont de Bancel , sur la rivière de c« nom, dans la commune de Beausemblant ; le pcmt de Saint- Vallier, sur la Galaure, el le pont de la Berre, entre Do&zère et Pierrelatte : ils sont en pierre.
Un premier pont en bois avait été construit sur Tlsère en 1 769 ; mais fl fut emporté par une crue de la rivière, au mois d'octt^e 1778. Sous le gouvernement impérial , on en construisit un autre en bois qui coûta environ 600,000 francs. Il fut brûlé le 28 mars 1814, par ordre du maréchal Augereau , commandant en chef de Farmée de Lyon , qui , s^étant retiré
avec ses troupes à Valence j après la prise de Lyon par les Autrichiens , voulut leur couper le passage , ou plutôt feignit de le vouloir ; car on a dit alors et depuis qu^un pacte secret existait déjà entre lui et le chef de Tarmée d^occupation.
Enfin , ce pont a été remplacé par un autre qui , commencé en 1 822 , a été terminé en 1825. On en admire Félégante simplicité, 11 a sept arches de 20 mètres d^ouverture chacune. Il a été construit sous la direction de M. Chabord , alors ingénieur en chef du département, et a CQÛté 1,375,948 francs 61 centimes.
Il existe sur ce pont un péage réglé suivant un tarif approuvé par la loi du 5 août 1 821 ; il a donné fr. , ^,.
En 1831 46,563 25
En 1832 46,258 20
Eten1833. . . 65,615 70
Total 148,437 15
Terme moyen des trois années 49,479 05
^ e Livron est remarquable par la grandeur de ses arches , qui ne
sont qu^au nombre de trois : celle du milieu a 27 mètres 38 centimètres d^ouverture , et celles des extrémités 25 mètres 43 centimètres. Il est remarquable encore par sa hauteur , sa décoration , la beauté des matériaux qui y ont été employés , les abords et les levées qui forment un vaste entonnoir au cours de la riVière. Commencé en 1766, il ne fut entièrement terminé qu^en 1789. Il a coûté 1,005,000 livres (1). Cest l'ouvrage de M. Boudiet, ingénieur d'un mérite distingué.
On voit, par des chartes de 1512 et de 1513, dont je parlerai à Tartîdie du
(1) Première adjadicatioD, da 10 novembre 1766 536,0(K> liv.
Travaux en aagmeotation arrêtés le 25 jain 1781 A04»000
Seconde et dernière adfudicalion, du 10 janvier 1783 65,000
Total 1,005,000
La réception définitive a eu lieu le 8 novembre 1789.
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bourg de Livron , qu^il avait existé ^ en amoDt du pont actuel, un ancien pont en pierre <|U^on réédifia alors ; et comme les ressources de la commune étaient insuffisantes pour Faire face à une ai^si grande dépense, on eut recours à Tefficacité des indulgences. Les évèques de Valence, de Viviers et de Maguelonne, et les archevêques d^Aix et de Narbonne, en promirent à tous ceux qui fourniraient des fonds ou des journées ^ et le pont se construisit; mais il paraît qu^il était peu solide, car, de mémoire d^bomme, il n^^^ avait phis le moindre vestige lorsque le pont actud flit entrepris.
Les passages et le chargement des voitures de roulage constatés, depuis 182^, par le bureau de bascule établi sur ce pont, donnent pour moyenne, par année , savoir :
Remonte.
Nombre des voitures chargées 10,925
, Nombre de leurs chevaux 40,835
Chargemens en quintaux métriques 402,536
* Deêcmte-.
Nombre des voitures vides . , 5,439
Nombre de leurs chevaux . 19,838
Nombre des voitures chargées 5,470
Nombre de leurs chevaux 20,142
Chargemensen quintaux métriques 197,596
Le pont du Roubion, àMontélimiir^est c<mstruit dans la genre ^ d^afvê lès dimensions de celui de Livrop; il est même réputé supérieur sous^ rapport de Tart et des matériaux. Les fondations en avai^rt été commencées*, avant ia révolution, par les soins de MM. de Marmillod et Rollaad, successivement ini^énieurs en chef à Grenoble. M. de Monduisant, père derin^énieur en chef actuel du port de Toulon ;, en dirigea les travaux comme ingmîeur ordinaire. Ils fur.ent. suspendus pendant la révolution, mais le gouvernement impérial les fit reprendre , et te pont fîit livré âU|niUie en 180& M. Lesage était Tdors ingénieur en chef du département, et M. Épaillj, ingénieur ordinaire ; ils en firent exécuter les travaux avec une activité et une habileté dignes d'éloges. > ' '
Il existe siir cette toute ueiftfjrdais pour la poste aax cheraux, saiyoîr i.
Du Péage de Roussilloa ( Isère) à Saiat-Rambert ^ 1 poste 4/2.
De SaiM-^Bamhert à Saiot-Vallier , 1 pùste 1/2.
De Saiot-Vallîer à Tarn , 1 {tosie 3/4.
De Tain à Valence, 2 postes 1/2.
De Valence à la Paillasse, 1 poste 1/2t. . .. . .
De la Paillasse à Loriol, 1 poste 1/2^ ■
De Loriol à Derbières, 1 po>te 1/2* >
De Derbières à Montélimar , 1 poste 1 /2. . De Montélimar à Doozère, 2 postas.
De Donzère à Lapiedad ( Vauclnse ) i 2 postes» .
La route est divisée , pour soa entretien,, en neuf s^otions^mi. part ws , dont voici les noms et les distances : l" Fabtie* De la limite nord du département, au-delà „4t. «eut.
de Saint-Rambert, à Saint-Vallier 13,260 00
Partie. De Tain à Valence
4"* Partie. De Valence au hameau de la Paillasse. ... 11 ,,348 1 0 5 ■■• Partie. Du hameau de la Paillasse à Loriol • .... 10,267 90 G"* Partie. De Loriol à la poste aux chevaux de Derbières 1 2,873 42 7"* Partie. De la poste aux chevaux de Derbières à Fexr
trémité sud du pavé de Montélimar ......... il, 147 42
8"* Partie. Du pavé de Montélimar à Textrémité sud de
celui de Donzère 12,885 80 .
9"^ Partie. De Donzère à la limite sud du département. 15,601 70
Total. 117,042 74
2* Route N.' 92, de Valence à Genève y par Grenoble.
Cette route est de 3"* classe. Elle passe pm* Romans, Saint-MarceUin ,
Vinay , Tidlîns , Moirans et Voreppe. Elle a dans le département une
longueur de 26,352 mètres 70 centimètres. Quoique moins fréquentée que
celle de Paris à Antibes , elle est d^une très-grande importance sous les
rapports commerciaux* . .
Le pont pour le passage de l'Isère , entre Romans et k Bourg^-du-Péage; avait été détruit en partie comme celui de la Roche, à la même époque et par les mêmes ordres; mais il fut rétabli peu de temps après*
Il n^ a sur cette route que deux relais de poste dans le département y savoir :
De Valence à Romans , 2 postes.
De Romans aux Fauries, 1 poste 1/2.
La route est divisée, pour son entretien, en deux sections ou parties, dont voici les noms et les distances : »a. ««
1" Partie. De Valence au chemin du domaine de Vial. . 13,305 00
2"^ Partie. Du chemin du domaine de Vial à la limite est
du département, au*-delà de Saint-Paul-làs-Romans. 13,047 70
Total 26,352 70
3* Route N." 93 , de Faïence à Sisteroriy par Die et Gap.
Cette roule est de 3** classe. Elle suit celle de Lyon à Marseille jusqu'à Fiancey , et là elle se dirige à gauche vers Allex ; elle passe à Crest, Aouste j Saillans , Pontaix , Die , Lup , le Claps , la rive droite du lac de Luc , Baurièrés et le Col-de-Cabre. Sa longueur dans le département est de 91 ,397 mètres 70 centimètres.
Il vlj a point de relais si^r cette route. Elle n^est ouverte encore que depuis le point où elle s^embranche sur celle de Lyon à Marseille , entre la Paillasse et Livron , jusqu^à Luc, sur une longueur de 73,185 mètres 70 centimètres Au-delà , et jusqu^à la limite du département des Hautes-Alpes , elle resic entièrement à ouvrir.
Les parties actuellement soumises à Tentretien sont , savoir : w^ am^
1" Partie. De Fiancey à Crest. .,.,..,.,..,. 17,736 70
Partie. De Saillans à Pontaix
4»* Partie. De Pontaix à Die 10,500 00
6"' Partie. De Die à Luc, 18,660 00
Total. . . ^ . . . 73,186 TO
Cette iroutë est la iréhoyatiGD de Fantique voie rotnaine de Milan à Vietme ^ par k MoQtr-Oenèvre , dont il ne restait plus de traces depuis près de 4}uatorze siècles. Elle est d^nne haute importance pour le Diois,, en ce qu'elle ouvre , vers les Hautes-Alpes et le Triève, des débouchés aux produits de son sol et surtout à sèk vins; aussi fiit-*êlle, dans -tous les tétanps, Pobjet des vœux de là population , et le sujet d'une Tive et constante sollicitude de la part de Tadministration. Avant la révohitioii de 1789, lesr inleiidaiis s'étaient fait remettre des mémoires, des plans et des aperçus de la dépense, mais tout se borna à des projets. Cest sous Fempire, et Tadministration de M. Descorches dans la Drome, et celle de M. de la Doucette dans les Hai^rtes^Alpes, que Ton s'^i occupa sérieusement, et que Ton commença^ en 180A, à mettre la main à Toeuvre.
La direction générale des ponts et chaussées consacrait alors , depuis deux années seulement, quelques fonds à la partie de la roiïte cosnprise entre Fiancey et Die , mais il n'y en avait point encore pour la partie supérieure , et surtout pour le passage si difficile du G>l-de^abre. Les deux préfets s'entendirent; il firent un appel aux communes voisines ries travaux com-mencèrent et le passage s'ouvrit. Ce fut un grand événement pour le pajs , et Y Annuaire du département, publié en l'an Xiy ( i805 )^ s'empressa d'en retenir ainsi les détails :
« M. Descorches, préfet du département; M. Lesage, ingénieur en chef » des ponts et chaussées ; M. Falquet-Travail , sous-^préfet de Tarron- I» dissement de Die , se sont transportés plusieurs fois ' sur les lieux pour » disposer les mesures d'exécution. La^ seule idée , non pas d'établir un » chemin dans ces localités, mais seulement de l'y tracer, pouvait paraître i> une sorte de témérité ; cependant les travaux , une fois commencés , ont été TU poussés et se continuent avec une si louable et si heureuse activité , que » maintenant on peut monter le Col-de-Cabre au grand trot d'im cheval, >» que des 'Voitures diargées l'ont mémie déjà monté ^ et quHncessâmment i> elles y passeront avec une grande facilité. La première de toutes qui l'ait » monté y fîit conduite le 9 brumaire an XIII : c'était une charrette chargée » de vin, que le sous-préfet de Die fît distribuer aux travailleurs , dans une » espèce de fête qui eut lieu sur la limite des deiBc départem^is , au sommet » du col, pour en câébrer Touverture terminée ce jour-là*' La ipôme voiture
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» rapporta en descendant un sapin coupé de Faiitre cèté àa cci , et dont le » ^ous-préfet , les maires et les o£Bicîers mumcipaux des communes voisines, 2> pré^DS à la fête^ prirent chacun de$ ramieaux, en sî^oe ée la victoire » remportée sur une nature ingrate et presque indomptable. Un rameau fut » aussi adressé au préfet, en attendant le tronc même de Tarbre, que n le sous -préfet lui annonça devoir être transporté jusqu^à Tliàtid de la » préfecture , k Yakocè , dès cpie le Claps serait <ouv^t aux voitures, persuadé n qu^il en agréerait Tenvoi de la part des comoiMnes , et voudrait Hcq y ^ voir un témoignage de leur dévoument pour le bien de la contrée, ainsi h qu'aune marque de leur affection pour ce premier magistrat ^
)» La justice nous prescrit, et nous nous empressons de dire que de )> Tautre côté du col, sur le département des Hautes-Alpes^ la route est )» également très - avancée , et ne sera pas moins commode que sur le I) territoire de notre département. Les travaux du côté de la Drome ont été )> exécutés en grande partie par les habitans des comnranes de Baurières , H y aldrome , Lesches , le Pilhon , la Bâtie-dés-Foots , les. Ptés , Fourcinet H et la Bàtie-Cremezin , dirigés dans leur bonne volonté par les plans et D les instructions des ingénieurs, par la vigilance des maires et officiers p municifMiux , ainsi que par les soins assidus du jous-préfet
» Cet intéressant exemple est suivi en ce moment par les halMtans de » Luc et des communes environnantes, pour Touverture du Claps : les » municipalités de ces communes et le aous-préfK de Die j apportent k )) même empi^essement ; Temploi des mêmes :nioyens va produire les mêmes ». succès. Les ministres de la rdigion aussi, tant de Tun que de Fautre coite. i> ont voulu ne pas perdre cette occasion de £sûre le bien ; ils ont stiomi » autant qu^il était en eux les bonnes dispositions des habitans , et Ton a n n maintes fois le curé de Luc nommément , Testimable M. Buis , vaour ea » personne sur Tatelier , j parler comme un sage , comme un ami éclairé n de Tétat et de ses paroissiens, et y travailler comme un ouvrier « Un ohstacie n surmonté en laissait voir d^autres plus grands encore; mais les honmies et » les e£brts se multipUaient : dans un grand nombre d^endroits , où les bras » et la pince nVussent pas suffi pour fendre le roc, la poudre Fa fait éclater; n enfin , les ouvrages en sont aïk point que Von traverse déjà aisém^it à )> cheval ce passage dans toute sa longueur, et que bientôt on le traversera
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» de même ea roitare. La disposition du local rend indispensabte de faire *» une chaussée lougue ti^eiiyiron 150 mètres, vers le milieu du Claps, et >» adossée à la montagne, pour élever une voie sûre et solide dans toute cette )» longueur, où le lit de Tancien lac, appelé le petit lac^ encore couvert d^eau h toutes les fois que la Drome e^ débordée , s^avance jusqu^à la montagne )> coupée à pic en cet endroit. On a déjà mis la main à Toeuvre pour la H construction de la chaussée , et lorsqu^'elle sera terminée , il sera exact de »> dire qu^enfin cette communication, depuis si loog-temps désirée, de if Valence à Gap , existe , qu^elle existe sans lacune , pour le très-grand avan^ )> tage de ces deux villes et de tous les points intermédiaires , et pour faire }i honneur à jamiais aux administrations municipales, à tous les fionctionnaires
» publics, et aux particuliers qui ont concomoi à son établissement >»
M. de la Doucette voulut consacrer le souvenir de Thonorable empressement des communes, en donnant au Col-de-Cabre le nom de CoU-des-Communes. Il fit élever à la sommité une colonne de la forme d^un cône tronqué , sur laquelle on lit encore Tinscription suivante , ouvrage de Tlnstitut :
VIAM A VAPINCO
AD VALENTIAM
XIV PAGI ALPINI
SVMPTV ATQVE OPERE
SPONTE COLLATO
EXCISIS RVPIBVS
PER COLLES PERDVXERVNT
ANN- MDCCCIV
IMP. NEAPOL. I
PRAEFECTO LADOVCETTE (1).
(1) Les communes qui ouvrirent la route du côté des Hautes- Alpes sont celles d^Âspres-sur-Buesch , la Baume, la Haute-Baume, Montbrood , la Faurie, Saint- Julien-en-Beauchène , Agnielles, Saint-Pierre-d^Argenson , Veyne, le Saix, Chabestan, Atpremont, Sigotier et la Piarre. Leurs noms sont inscrits sur la colonne.
A quelque distance de la , du côté des Hautes-Alpes , au trou de la Meole , et à la hauteur de 10 mètres, on traça un grand cadran solaire, et au bas Finscription suivante , faite par la société d^émulation de Gap :
O toi qui passes dans ces lieux, Vois Touvrage de la Doucbiti.
Il me fait parler à tes yeux :
Tu suis la route quil a faite.
Les circonstances n^ajant permis ni au gouvernement , ni àtdc deux départemens, de fournir les fonds nécessaires pour Tachèvement et Tentretien de ce grand ouvrage , il fut abandonné , et il ne reste plus guère de tout cela que le passage du Claps ; mais , grâce à Fadministration nouvelle et à des temps plus heureux , les travaux viennent d^être repris à partir de Luc , et au moment où j^écris , on les exécute avec la plus louable activité.
4** Route N.** 94, du Pont^Saint-Esprit à Briançon^ par NjronSy
Serres et Gap*
Cest, comme la précédente, une route de 3"* classe. Elle passe à BoUène, Suze-la-Rousse, Tulette, Saint-Maurice, Nyons, les Pilles, Sahune , Villeperdrîx , Remuzat , Rozans , Rybeyret , FEpine et Serres , où die s^embranche sur la route N.* 93, de Valence à Sisteron.
Cette route est une création de Fempereur Napoléon , qui Favait nommée route d^Espa^gne en ItaJie. On la nomme vulgairement aussi rouie du Pont- Saint-Esprit aux Alpes. Sa longueur dans le département de la Drome est de 66,357 mètres. Elle est fort belle depuis le Pont-Saint-Esprit jusqu'^au torrent de Latune , entre Sahune et Villeperdrix. La longueur des partie ouvertes jusqu'à présent dans le département est de 45,509 mètres; au-ddà, elle reste entièrement à ouvrir jusqu'à Serres , ou à peu près ; mais à partir de ce point, elle redevient fort belle jusqu'au Mont-Genèvre, où les voitures passent depuis long-temps sans difficulté- Sous le gouvernement impérial et Fadministration de M. de la Doucette, préfet des Hautes-Alpes , on a élevé , près du point de partage de la France et du Piémont, un obélisque de 20 mètres de hauteur, de roche coquillière, d'un style sévère et d'une exécution savante; ^i&& assises sont d'une forte dimension , et ^^ angles polis. On devait amener à ses pieds les eaux rétmies
de la Durance et de la Doire, qui prennent leur source sur le Mont- Genèvre , à peu de distance Tune de Tautre , et dont la première a son cours vers la Méditerranée , et la seconde vers TAdriatique. En 1815, Tarmée austro-sarde a respecté le monument , mais elle en a détruit les inscriptions , qui avaient été exécutées à Turin , sur des tables de marbre noir de Como d^une seule pièce , et pesant chacune six quintaux métriques. Ces inscriptions avaient été ainsi composées par Tlnstitut :
NEAPOLEONI • IMP • AUG •
ITALORUM- REGI,
QUOD • GALLIIS • VIRTUTE • SUA • RESTITUTIS,
;EARUMQ • FINIBUS • PROPAGATIS
UT • IMPERI • ACCESSUM
VIATORIBUS • LATIOREM
COMMERCIIS • FACILIOREM • REDDERET
SUR LA VISTULE ET SUR L'ODER
La traduction de rioscription latine, en italien et eu espagnol, était sur les deux autres faces de Tobéllsque (1)«
Lorsque Napoléon ordonna Fouverture de cette route, il la considéra particulièrement sous les rapports militaires , parce qtf elle abrège de cinq jours de marche le trarjet de Gap au Pont-Saint-Esprit. Cet avantage n'est plus aussi grand, depuis que le Piémont et Tltalie sont détachés de la France; mais en ouvrant une communication au milieu des vastes contrées montagneuses auxquelles elle donnera Taisance et la vie , cette route n'en restera pas moins d^une utilité extrême pour Tagriculture, le commerce et Tindustrie. Elle assurera à Tarrondissement de Njons, comme la route N." 93 va assurer à Farrondissement de Die, de précieux débouchés pour Texportation des produits de son sol et surtout de ses vins. Espérons donc que ce monument du grand empire ne sera point abandonné , et que le gouvernement actuel se montrera jaloux de Tachever ! • .^
Les parties faites, actuellement soumises à Tentretien,, sont, dans le département de la Drome , savoir :
1" Partie. De Suze-la-Rousse à la grange Vigouroux. . . . 45,254
2"" Partie. De la Grange Vigouroux à Nyons 14,764
3"* Partie. De Nyons au pont de Sahune 16,491
Total. . 45,509
b"" Rûute N.** 75, de Chdhn^sur-Sadne àSisterontP^ Grenoble
et Lus-la-CroiX'-Haute .
Cest une route de 3"* classe, nouvellement tracée, qui longe le département de la Drome à Test , sur une longueur de 9,934 mètres. La grande communication vicinale de Die à Grenoble , par ChâtiUon et le Col-de-Grimone , rejoint cette route à Lus^la-Croix-Haute.
(i) Quoique les ioacEiptioas portent la date de 1807, la posa solennelle de la première pierre du monument remonte au 22 fructidor an XII (9 septembre 1804)) et Touverture du Monf^enèvre au 22 germinal précédent (12 avril f804 ). (^Ofez Tbpegréipkiê y Histoirt. et Jntiquités cUsHatOsê^Jl/m, par VL delà Douoette^ pages hi et 40.-JL
ROUTES DÉPARTEMENTALES
Ce sout toutes les grandes routes non comprises parmi les routes royales, et connues anciennement sous la dénomination de routes de 4°** cleisse^. Quoique à la charge du département, elles sont, comme les routes royales, sous Pinspection de MM. les ingénieurs des ponts et chaussées.
Des délibérations du conseil général , des décrets impériaux et des ordonnances royales les ont, jusqu'ici , fibcées à six dîMis le département, savoir v
r Route ^."^ 1 , d^Andance {Ardeche) à Rwes (Isère).
Cette route passe par Andancette, le hameau de Bancel, Anneyron, Moras et MarcilloUe. Elle est d^un grand intérêt pour le CQipmerce qui se fait entre les départemens. du centre à la droite du Rhône et la Valloire , qu^on peut considérer comme Fun des greniers du département. Sa longueur dans le département est de 23,351 mètres 25 centimètres.
2"* Route N.** 2 , de Montélîmar à Dîeu-le-fit, par la vallée de Jabron.
Elle est fort intéressante à cause des fabriques de drap^ni^s, de. poteries
et de soie , qui existent à Dieo-le-fit. Cette ville est ' f^cée à la <?hiite de
plusieurs monljagoles. remplies de villages, du eom^m^ce eji des productions
desquels elle est le centre et Tentrepôt. Sa longuem* est de 26,709 ixiètr^.
y Rouie N.*^ 3, de Tain à Romans ^ paj^ Ourson.
Elle s^embranche sur la route royale de Paris à Antibes , et aboutit| à Romans , où elle s^embranche de nouveau sur la route de Valence à Grenoble. Elle est d'huile grande utilité pour la communication de la partie sud du département de Tlsère, de la ville industrielle de Romans, et de presque toutes celles de Test de rarroodUsement de Vàle^ee,! avec Lyion , le Rhône et le département, de FArdèche , au môyea du pcont qui e^ûstie ipwiteoaat «ntre Talio et Toum<m. $a longueur est de 1 7,67Si mètres»
V Route N." 4 , de MontéUmar à Carpentras.
Elle passe par Grignan , Grillon , Valréas , le pont de Novezan , Nyons , Mirabel j Puymeras ^ Faucon et MoUans , où vient se réunir la, route N." 5 , du Buis à Carpentras. Elle présente aussi un très-haut intérêt : elle fait
communiquer toute la partie sud-est du département avec Montélimar^ Valence et Lyon , et elle est Taboutissant de plusieurs vallées où il existe un commerce considérable de denrées territoriales. Sa longueur dans le département est approximativement de 69,600 mètres. La partie ouverte actuellement est de 25,735 mètres.
5" Route N.* 4 (bis) , de Taulignan au pont de Novezan ,
par le pont au Jard.
Le conseil général a demandé le classement, comme route départementale^ de la partie de cette même communication comprise entre la montée du Colombier- de-Rochefort et Taulignan. Ï31e abrège le trajet de la montée du Colombier à Nyons, et elle est très-ftéquentée. Sa longueur est d'environ 11,800 mètres; elle n'est ouverte qu^en partie et sur une longueur de 2,800 mètres.
6* Route N.* 5 , du Buis à Carpentras.
Elle passe par Pîerrelongue, Mollans, le pont du Thoulourenc et i^trechaux; Elle sert à transporter aux marchés de Carpentras les prodnifs i
manufacturés et les denrées de toutes les <;ommunes du canton du Bais et i
d'une partie du canton de ^Séderon. Sa longueur dans le département est de il ,765 mètres.
Indépendamment, de ces six routes départementalc^s , .ceUe de Sisteron '
(Basses-Alpes) à Sault (Vaucluse) traverse le territoire des communes de "Montfroc, Séderon, Barret-de-Lioure et Ferrassières , arrondissement de Nyons , sur une lotigueur d'un myriamètre et demi environ.
GRANDES COMMUNICATIONS VICINALES
' Lie conseil général dn département classe sous cette dénomination les communications que leur utilité et leur importance ont fiât distinguer des ^ autres chemins communaux. H concourt à leur dépense par des allocations
au budget des dépenses facultatives. Les fonds sont uniquement employés en travaux neufs et d'^art , et les communes intéressées pourvoient au surplus. Ces communications principales sont , savoir :
r Delà montée du Colombier-de-Rochefort à Taulignan, par le bois et le village de Salles.
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T De Montélimar à Beaurepaire, par Sauzet, Saint-Marcel, Puy-Saint- Martin , Crest , Chabeuil , Romans , Montchenu, Hauterives et Lens-Lestang , avec un embranchement par le Grand-Serre (1)^
^arrondissement de Valence^.
y De Romans à Royboo, par Genissieux^ Geyssans, Montmiral, Saint-* Antoine et Dionay.
V* De Saint-Vallier à Roybon, par la vallée de Galaure, avec embranebement snr le Grand^Serre;
S'^De Romans à Saint- Sorlin , commune dé Moras^par Saint-Donat,- Ratières , Saint-Avit et Chàteauneuf-de-Galaure*.
ô'Du Bourg-du-Péage à Saint- Jean-en-Royans , par Rochebrune, commune de Saint-Nazaire , Mane , la Motte-Fànj'as et Saint-Thomas.
7** De Valence à ChabeuiL
8"" De Valence à Crest , par la Vache et Montoisoo^
9" De Valence à Crest, par Beaumont,. Montmejran, Upie-et Vaiinaveys.
lO^'De Tain à Chàteauneuf-de-Galaure, par Larnage, Chantemerle et Claveyson*
arrondissement de Die.
irDeDie à Grenoble, par ChàtiUon, le Col-de-Griinone et Lus-la- Croix-Haute.
12* De Die à Nyons, par Pôyols, la Motfe-Chalancon, Remuzat et Sàhune.
13* De la Chapelle-en-Vercôrs au Pbnt-en-Royans , par les Goulets de la vallée d^'Échevis, en suivant le cours âiè la rivière de Vemaison. (Voyez, dans la Description des Communes y ce qui est dit de ce chemin, à Tartide de la Chapelle-en-Vercors. )
1 4** De Luc à Valdrome.
1 5* De Crest à Loriol , par Grane*
1 6** De Crest à Montélimar , par Marsanne'.
IT* D^Allex à Livron , en passant sous le coteaU de Bréiètne.
18** De Luc à Chàtillon , par Menglon.
(1) Le conseil général a proposé itérativement de déclarer ces deux premières routes âépartementalesv
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Arrondissement de Montélimar.
1 9"* De Dieu-le-fit à Valréas , par la montagne de Dio-<ïrAce et Tauligoan.
20** De Dieu-le-fit à Crest , par Comps et Bourdeaux.
21''De Grignan à Crest, par Salles, Aleyrac, la Begude, commune de Cfaiteauneuf-de-Mazenc, Charols, Géon-d^Andran et Fuj^-Sanit-Martin.
22"* De Taulignan au port du Robinet de Donzère , par Grigaan , Valaurie et le hameau de la Berre , commune des Granges^ontardes*
23** De Suze-la-Rousse au Bourg-Saint-Andéol , par Saînt-Paul-trois- Ckâteaux et Pierrelatte.
2V De Cléon-d^Andran à Loriol, par Marsaime et Mirmande.
Arrondissement de Njrons.
25"* De Nyons à Séderon, par Curnier, Sainte-Jalle, Sainl-Aaban, la Rochette , Mévouillon et Villefranche.
26"* Du Buis à Gap , par Sidnt-Auban , Montauban , le Col-de-Perti , Laborel et Orpierre.
27** Du Buis à Aurel et Saidt , par Reilhanette.
28** D^Orpierre à Sault , par Séderon.
CBEMUVS COMMUNAUX.
On compte dans le département environ 3,700 chemins communaux* \ parcourant chacun , terme moyen , la moitié de Vétendue du territoire d^us^ commune. Us correspondent les ^ns aux autres , pour venir déboucher ^^ une route rojale ou départementale, dont ils forment des rameaux plific» moins étendus, mais qui , ensemble , font une longueur de 1 ,1 00 mjriamèlr^ au moins (2,822 lieues de poste).
Ce sont là les canaux dans lesquels circulent toutes les consommatioDS , tous les produits du sol , et sans lesquels ces produits restant sans valeur ^ la misère des particuliers ne tarderait pas de produire la misère publicjue- Aussi, la prospérité d^un pays est-elle toujours en raison du nombre et deU facilité des communications, et tous les soins, tous les efforts de Vadministration doivent-ils avoir pour objet de procurer au département ce grani Jbienfait. Déjà elle a fait beaucoup, sans doute, mais il lui reste bien plus k
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faire encore; car, dans la moitié au moins <ia département^ les <3ransports continuant de ne se faire qu^àdos de mulet, par des sentiers escarpés et dangereux. Les mcmtagn^ et les toirens dont elles sont sillonnées offirent partout les plus sérieuses difficultés pour rétablissemenjt de* bonnes communications , et alors <[u^on est le plus pénétré de Fimpor tance de Pentr^prise , on est efirayé des obstacles qu^elle présente ; -mais ce n^est pas une raisop pour qu^on n^étudie pas avec persévérance, avec téqacité même, tous les moyens de les «unttonter. Cest précisément parce que les OAntrées mon-* tagneuses manquent dé chemins à charrettes , que quelques voies nouvelles y sont plus nécessaires pour diminuer le trajet si long, si pénible et si coûteux des transports à dos 2 quelques fils conducteurs , voilà ce qu^il faut , pardessus tout , au milieu de cette scHrte de labyrinthe.
On ne sauAit , du reste , se dissimuler qu^il nY aura de véritables amâioratioBS dans les communications de Fintérieur des montagnes , qu\^ mesure que les routes royales de Valence à Sisteron, et du Pont-Saint- Esprit à Briançon , les routes départementales commencées et les grandes communications vicinales, se prolongeront peu à peu et viendront à se correspondre. Cest alors seulement ^ue les communes feront avec empressement , parce que Tavantage en «era plus immédiat et phis évident , tous les sacrifices nécessaires pour* foire communiquer à ces grandes voies leurs chemins particuliers.
Il faut donc s^attacher à prolonger partout les voies entreprises , afin de leur donner de plus nombreux embranchemens dans les vallées. Cest à cela que doit tendre, pour le moment, dans les contrées montagneuses, toute la sollicitude de Fadministration ; c^est à Fexécutîon de ce^ projet que doivent être principalement employés les fonds et les prestations des communes et les subventions départementales. Ce concours d^efforts , dirigé avec zèle et intelligence par les hommes de Fart dont Fexpérience s'^exerce depuis longtemps et avec succès parmi nous , produirait en peu d^années les résultats les . plus heureux et les plus encourageans pour le pays.
Ces secours qu^accorde annuellement le conseil général doivent être considérés comme de véritables primes. On ne devrait y faire participer que les communes qui justifieraient avoir fait le plus de sacrifices, Fannée précédente, pour Favancement de toutes les communications de ce genre, et dans la
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proportion de ces m^es Sacrifices* La rivalité des intérêts produirait alor^ rémulatioa , sans laquelle le pays restera éternellement stationnaire au milieu de ce mouvement général de rindustrie qui caractérise notre époque ; et comme une route départementale et une grande communication vicinale sont deux choses identiques, sous le rapport de la destination et de Futilité j et qu^il uY ^ de différence qu^en ce que Tune se fait tout entité aux frais du département, tandis que Fautre s^exécute avec le concours des communes, il est évident qu^en^ classant comme départementales ces communications , on agit en contre-sens des véritables intérêts du pays, puisqu^on ne fait ainsi, en changeant leur dénomination, qu^exonérer quelques communes d^une charge qui pesait sur toutes , pour la reporter sur celles qui en restent grevées , et diminuer les ressources du département déjà si insuffisantes pour dVussi grands besoins^
Au lieu donc d-affisiiblir les ressources* consacrées- aux chemins vicinaux , il est à désirer que la loi nouvelle dont on parait s^occuper favorise les moyais de les accroître et de les répartir avec intellig^ice et équité, et qu'acné fournisse à Fadministration les moyens de surmonter les obstacles qu'^oflK'ent souvent Fignorance et Finertie des populations.
11. serait surtout convenable qu^un. conducteur spécial lut attaché, dans chaque arrondissement, à ces sortes de communications et à la petite voirie <, dont il semble que, jusqu^à présent, on n^ait pas apprécié toute Fimportance^
SI"
MOUVEMENT DE LA POPULATION
Là population du département avait été évaluée par Fancien bureau du cadastre à 241 ,261 individus ; par un comité de rassemblée constituante , ^n 1789, à 246,687; par Fadministration du département, en 1790, diaprés les états que lui fomnirent les municipalités, à 257,386 ; mais il est reconnu que beaucoup de communes grossirent , à cette époque , leur population , pour avoir un plus grand nombre d^électeurs.
On trouve un relevé général de la population par commune sur les registres de Tancienne administration centrale , à la date de pluviôse an VI ( février 1 798), qui porte la population totale du département à 245,995. Un annuaire de Fan VII Févaluait de 230 à 234,000. Les états de Fan VIII la portèrent à 235,357; ceux de Fan X (1802), à 242,217; ceux de 1806, à 253,372; ceux de 1820, à 273,511; ceux: de .1826, à 285,791 ; et enfin, ceux du mois d^octobre 1831 , à 299,556.
Ce dernier résultat se divise par arrondissemens de la manière suivante :
Cîarçons • . .
Filles l
Hommes mariés
Femmes mariées
Veufe
T cuves • • •>» . • •••,• 9 Militaires aux armées . .
Totaux. . . . .
ARRONDl^SEMl^N^.
IB
MORïiLIMA*.
i6,852 UjqSi
RrOMS.
VALBRGB.
TOTâC.
On ne compte qûè quatorze communes qui aient une population agglomérée de 1 ,500 âmes et au-dessus , savoir :
Valence , non compris le Boui^. . # S,899
Romans 7,677
Montélîmar 5,816
Crest . . M^
Die 3,2f3^
Le Bourg-du-Péage 3,095
Dieu-le-fit 3,010
[ Nyon# .. .' 2,700
PierrelaUe 2,388
Tain 2,139
Le EmV ; • 1,886
Loriot. . . 1,784
Livron 1,719
Saint-Donat 1,591
Les états du mouvement de la population pendant 18 années (de 1815 à 1832 moHis) dmuleiiAy pour une «inéo inDjenne^ les résukato smÎTans :
^ Garçons légitimes 4,337
FiHes légitimes 3,937
Naissances.
Garçons naturels reconnus . . • • FîUes naturelles reconnues ....
Garçons naturels non reconnus. .
Fniés naturelles non Teconnues. .
Mariages
Entré garçdns et filles 1;,812
Ekitre garçons et reuves ^ 72
Entre yeitfs et fiUes. ........ 236
Entre veul& et veuves* ....... 65
Garçons 2,135
Hommes, mariés 925
DÉCÈS j Veuft 534
Filles V". 1,880
Femmes mariées. .. ^ ...... . 873
Veuves.; .720
Pendant les 18 années, le nombre total dès naissances à été :
, Garçons . ,
' FiUw ... . . . .
Total à réporter. ....... .162,083
Repobt des naissances \ , 162,083
Le nombre des décès en homnles et garçons a été de 64,690 ) En femmes et filles, dfe • . . 62,528 j
Excédant^ pour les 18 années, des naissances sur les décès. . 34,865
Ce dernier résultat m'a fait naître la pensée d'en chercher un autre plus complet encore : j^ai fait faire, aux archives de la préfecture, le dépouillement des tables décennales de toutes les communes du département , qui sont , comme chacun sait, le relevé exact des registres de Fétat civil depuis 40 ans, et voici ce qu'on y trouve :
Nombre du naissances»
Do 8 octobre 1793 an 31 septembre i8o3 Oa 13 septembre 1803 au 3i décembre iSis • Du !«' janTÎw i8i3 au 3i décembre 1833. • . Du i«r)anirier 1833 au 3i décembre i833 . • •
Total. . . .
Nombre des décès.
Du 8. octobre 179a au 31 septembre i8oa • Du 33 septembre 1803 au 3i décembre 181a • Du i** janvier i8i3 au 3i décembre 183a • • . Dn 1*' )an?ier i8a3 au 3t décembre i83a • • •
TOTAU
ExcitAMT des naissances sur les décès.
Nombre des mariages. Du 8 octobre 179a an 31 septembre 1803 Dn 33 septembre 1803 au 3i décembre 1813 Dn !•' JauTier i8i3 an 3t décembre 1833. Du i- janvier 1833 au 3i décembre i83a.
Total. • . .
Nombre des divorces.
Du 8 octobre 179a an ai septembre 180a • "^ Dn aa septembre 180a an 3i décembre 181 nn 1** Janvier i8i3 an 8 mai 1816. . . • •
Total.
TALMCI.
ARRONDI
Bll.
S8EMEN
Hvaas.
total.
i8,3oa 18,731 18,398
i6,i63 i8,Sa6 19,803
ii,9»5
37,057 39404 39,073 33,oo3
ia,86o i5,o88 i5,o33
io,i4o 10,368
io,o4i
IKverses observations se déduisent de ces calculs :
4"* Les naissances ont excédé les décès, du 8 octobre 1792 au 31 déc^nbre 1832, de 71 ,820, et comme les immigrations habituelles compensent, dans ce département , les émigrations , il est certain que la population s^est accrue de ce chiffire , moins toutefois les hommes morts aux armées , et dont les actes de décès n^ont pas été reportés sur les registres de Félat civil des communes. En retranchant du chiflâre total de la population actuelle cet excédant des naissances sur les décès , on trouve , pour la population du département, au 8 octobre 1792 • • • • • 227,736
En évaluant à 8,000 les militaires morts aux armées, et dont les actes de décès n^ont pas été reportés sur les registres de Fétat civil ( et ce nombre est bien suffisant, car il est plus du double des militaires que le département a maintenant sous les drapeaux , et suppose , pour la France entière , 1 ,000,000 d^individus dans cette catégorie ) , ci 8,000
on trouve un total de 235,736
ce qui est conforme au recensement fait en Fan VIII ( 1 800 ) , sous le goo- ^ vemement consulaire. t
Ce résultat prouve, en même temps, que les évaluations antérieures, qui avaient porté la population de 241 à 246,000 , ne s^étaiait pas sensiblement écartées de la vérité. On a même lieu de s^étonner qu^il n^y ait pas une plus grande différence, quand on considère que ces évaluations étaient plutôt des approximations que des recensemens faits avec soin , commune par commune , individu par individu.
Ce calcul se contrôle et se vérifie de la manière la plus satisfaisante pv Faugmentation successive de la population que constatent les recensemens régulièrement opérés depuis Fan VIII. Ils établissent que cette augmaitatioo
aété, de Fan VIII ( 1800 ) à Fan X( 1802), de . 6,860
De 1802 à 1806, de 11,155
De 1806 à 1820, de '. 20,139
De 1820 à 1826, de. 12,280
Et de 1826 à 1831 , de 13,765
Total à reporter 64,199
, Total d^autrç part.' . • . * - ^ .. * . . 64,199 En ajotltant à ce nombre les militaires morts aux armées, et dont les actes de décès n^ont pap été relevés sur les registres des communes ^ ..*.... . 8,000
on trouve • . - • • ••!.•. • ■•',•!,. .' •• . -1 ^ .- ••.;-4 •' •! .i • . 72,-199" nombire à peu près pareil ^ (selui 4e6 tables dè^ennides. . ^n-
2** La populatioù totale conàçio^fe à" îètenàue territoriale dobne 458^ individus par myriamètre carré, ou 1 ,000 hectares.
3** Si la population dti' département coilitïnuait d'augmenter dans là même proportion pendant un siècle, elle serait alors de plus de 500,000- individus, et celle de la France dé plus de 60,000 ,0(W>. Il est incontestable qtfil y aurait, dans ce cas, un excédant. qui pourrait' ain^bter- de grands embarras; cary quelques progrès que puisse faire encpre Tagriculture , le soi ne pourrait pas suffire à tant de besoins^. Mais qu^on se rassure : diaprés ses propres lois, le progrès s^arrêterà toujqurs au point eonvènable. Quand les produits dé la( terre et de Findustrie auront atteint leur dernier terme , et, certes,- nous enf sommes encore fort, éloigûés^, k populatîonf «detienfcfrâ statiôn^âîre, parce qtfelle est constamment en raison de Faisance générale , -et- qiïe dès Tinstaht où la participation dW trop grand nombre à des produits limités amènera quelque gêné , eHe s'arrêtera , sans rétrograder.
4** La population masculine du département excède d^un 13"** la population lemmme.
5" Les naissances d^une année sont' acttkellèinent'à ia population, totale comme 1 est à 33'1/4; les mariages', comme 1 est à lâ7 1/2, et les décès, coromel esta 42 172; : •' :
6** Les naissances dès enfans naturels sont Jun 11** 1/2 de la totalité des naissances de Tannée, savoir \ celles des enfans naturels' reconnus' d'un 29"* 1/4, et ceHes dès eti&ns naturels non reconnus d'un 18~ 3/4 (1). Au
(1) Diaprés les calculs du-Bùréan^ des loiigitude8> la txiojeûne fotit la France est cdle-cî :
Quand il natt un enfant naturel , 9 en naît il5,2 ou plus de IS légithnes; ceijtii revrenl à peu près à 10 enfans natureb pour 132 enfans légitimes.
moj^en d^ ces rapports , il jsuiBnait^ pour connaître approximativement la population 4^uiie commune, 4^qn dant<H», ou dW . arrondissement , de multiplier les ^ombres qui exprimant qes -rapports pai" celui des naissances, des *mawage§ ou des. décès. . . , ....
On peut aussi reconnaître le nombre des individus qui existent dans une localité, en multipliant par* 4 4/2 celui des cotes d^imposition personnelle. Dans ce département, les rôles cbntlenneilt 65^7!H cotes^^ et, diaprés la base prpposée, jon trouvât 295, 700 individus,, c^qui s^pproche fort de la vérité. • .
7** Los div4>rccs se sont élevés , tlu 8 xKJtobre 1:792 au24 septembre . ISOî?.,^. . .r. . . i , :....,.: 239
LçV^ n|o^re allait en diminuant à mesure que )e^ . ipassiotis pppulaires se caliiis^i^nt , que Tordre rei^aiss^it ^ que 1^ institutions utilefs se reconstituaient; aussi n^est-^il plu^,, da 22 septembre 1802 ^u 31 décembre 1812, sou» Tempire du Code civil et au in<>jen des modifications qu^il avait ^ppoorjLées à la loi du 20 septeiïibre 1 792 ,
qi|e de .......•..••....♦...,•.... 42
€;t du l""" janvier 1813 au 8 mai 1816,; date de la; suppression du divorce;, que de .....•>..•.... m • «... j. *.»... . 2
Total. 283
Tout cela prouve que le divorce n^est pas dans nos mœurs, et que cjuand même on le rétablirfiit , avec les restrictions sa^genient eons$(crées p^r le Co<k civil , il nY aui^it aucune peifturbation à redouter. Presque tous ces divorcfi ont été produits par la population agitée des villes :. celle des campagnes n'j a fourni, jdeloin en loin ,, 'que ^e faibles ,cpntingens.
. Les décès masculios surpassent les décès Sémiaios; les premiers étant représentés par 55, les autres le sont par 5A.
On compte un mariage pour 1M,4 ou iSi habitais, et pour Zî naissances un douzième ; on compte 3,8 ou presquie 4 ^^^^9^ légitimes par mariage.;
On con^pte un décès pour 39,7 ou AO habitans, et pour 1,23 ou une naissance un quart.
On compte une naissance «ur 3*2,2 haUtans, e( pour Û^Sl décès; c^.qoi revient à 10 naissances pour 8 décès.
Une observaiion qui domine toutes les autres, c^est qu^il est maintenant démontré, par les documens les plus dignes de foi, par le relevé le plus consciencieux des registres de Tétat civil, que la popidation est dans une progression toujours croissante depuis la révolution de 4789. On demandera quelles sont les causes de cet accroissement : les mêmes qui ont donné des résultats semblables sur tous les autres points de la France ^ ce sont les victoires que le temps a obtenues sur. les préjugés qui s^opposaient à Finoculation de la petite vérole , et plus récemment à celle de la vaccine ; Fobligation que les mères se sont imposée d^allaiter leurs enfans ; Tart de guérir mieux et plus généralement exercé ; une administration plus éclairée, plus active; la police sanitaire mieux observée; les épidémies et les disettes devenues plus rares; c^est Faîsance plus répandue dans les campagnes par la facilité que le papier-monnaie a donnée aux débiteurs de* se libérer; la division des propriétés opérée par la vente des domaines nationaux; le partage des biens communaux restés jusque-là sans culture ; la suppression des ordres monastiques; le progrès toujours croissant des lumières, de Tagriculture^du commerce et de Tindustrie; enfin, de meilleures lois et des institutions libres. Montesquieu a dit et Texpérience prouve chaque jour davantage que partout où se trouve une place qui peut faire vivre commodément deux personnes , il se fait un mariage.
Le recensement de 1831 a fourni à M. Henry, préfet de ce département , Poccasion de rechercher les proportions suivant lesquelles chacune de nos localités entre dans Faugmentation de la population. Il divise les cantons en trois zones, et constate, pour chacune, les causes actueUes de Faugmentation. Il recherche et constate aussi, pour chacune, les différences dans le progrès, et ses aperçus sont justifiés par des calculs fort dignes des méditations de Fadministrateur et de Fhomme d'état. Voici comment il s'exprime dans un rapport du 24 octdbre 1831 , en transmettant au ministre du commerce et des travaux publics le dernier recensement de la population :
« Ce travail, dit-il, a été exécuté avec conscience et avec attention par H MM. les maires eux-mêmes dans la presque totalité des communes, et par » des commissaires zélés et intelligens dans le petit liombre de celles qui *» étaient trop considérables pour que le maire pût Fexécuter seul. J'avais eu n le soin de faire savoir que le recensement devant servir à régler le nombre
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ïè des électeurs commnnaiEX et celui des conseillers municipaux, il était » nécessaire de le faire avec la plus grande exactitude, afin de ne donner I» lieu à aucune plainte, ni même à aucun soupçon, de la part des citoyens. A II ne s^en est élevé de nulle part , et c^est avec une entière confiance que » je vous adresse les résultats de cette opération*
)> Elle porte le chifire total de la population du départem«[U' de la
» Drome à , 299,556
» En Fan X ( 1801 , 4802 ) , U avait été trouvé de 242,217
» En 1806, de. ... 253,372
1^ En 1820, de 273,511
i> Enfin, en 1826, de 285,791
» Ge dernier résultat n^ayant pas été donné par un recensement individud, )> mais bi^n par Fadditîon de Fexcédant des. naissances sur les décès aa » chiffire du recensement de 1 820 , je ne le comparerai pas au résultat da » recensement qui vient d'être fait, .rétablirai la comparaison entre ce
)» dernier, qui donne un total de 299,556
» et celui de 1 820 , qui avait donné 273,511
» ^augmentation pour onze années est de 26,045
» c'est-à-dire de 9 1/2 pour 100.
» L'augmentation moyenne pour toute la France , et pour le même laps n de temps, ne sera probablement que de 7 pour iOO au plus^ dV>ù il suit » que , dans le département de la Drome , Faccroissement de la populaticm » dépasse Faccroissement moyen d'un tiers aa moins.
)> Les causes de cette prospérité peuvent, être divisées 1* en causes générales » qui agissent dans toute Fétendue du département, et qui sont : la paix, k )f division des propriétés, le perfectionnement de toutes les cultures, rt » Fextension que prend encore journellement celle de la pomme de tenv; » 2"* en causes particulières qui n'agissent que dans quelques localités, fl » qui sont : la> production des vins de prix^ celle de la soie, Findustrie des » habitans , la fertilité du. sol , un climat qui permet de travailler à la terre » pendant presque toute Fannée, enfin des communications faciles et le » mouvement d^affaires, ainsi que la consommation causés par la navigation^ y par h rouluge et par Faffluence des voyageurs^.
D Dans les sept cantons de Saint-Vallier, de Tain, de Valence, deLoriol, » de Marsanne , de Montéllmar et de Pierrelatte , qui bordent le Rhône , et » qui sont traversés par la route royale de Paris à Antibes sur une étendue » de près de 30 lieues, toutes ces circonstances favorables se trouvent )> réunies; aussi leur population qui, en 1S20, n^était que de 84,208 >» est aujourd^ui de 95,176
» L^accroissement est de 10,968
>» ou de 13 pour 100.
n Dans les neuf cantons du Grand-Serre , de Saint-Donat , de Romans , « du Bourg-du-Péage , de Chabeuil , de Crest ( Nord ) , de Crest ( Sud ), » de Dieu-le-fit et de Grignan , qui forment une ligne contiguë à la » première et plus à Fest , le sol est déjà plus montueux et moins généran lement fertile ; dans quelques parties , les travaux de la campagne sont N interrompus pendant plus long-temps par la mauvaise saison; le vin est, » en général, d^une qualité commune et en moins grande quantité; le )» mûrier est moins généralement cultivé , et , enfin , cette zone ou bande » n^est traversée dans sa longueur par aucune grande route , mais seulement » dans sa largeur par celle de Valence à Grenoble , ainsi que par celles de )» Valence à Sisteron , par Die , et du Pont-Saint-Esprit à Briançon , par )» Nyons ; mais ces deux dernières , n^étant pas encore terminées , sont peu i> fréquentées. La population de ces neuf cantons, qui était, en 1820,
» de 107,896
» et qui est aujourd'hui de 118,220
>» ne s'est accrue que de 10,324
n c'est-à-dire d'un peu plus de 10 pour 100.
n Cet accroissement serait encore bien moindre sans la fertilité extra- » ordinaire d'une partie du canton du Grand-Serre, et sans l'industrie et n l'activité de quelques familles de Saint-Donal , de Romans , du Bourg- » du-Péage, de Crest et de Dieu-le-fit, qui ont réuni sur ces différens points » plus de moyens de travail qu'il ne s'en trouve dans le territoire plus favorisé >» de la première zone.
» Enfin , dans les douze autres cantons , qui forment la partie orientale et >» toute montueuse du département , on ne trouve presque plus que bois , » broussailles et pâturages : les vaUées seules sont cultivées ; il y a très-peu
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» de vignes et de mûriers , peu ou point d^industrie, excepté sur un très-petit » nombre de points , tels que Saillans , Nyons et le Buis ; les communications » sont extrêmement difficiles , et , dans une grande partie , tout-à-fait imn praticables. Il n^est donc pas étonnant que la population de cette partie
» du département, qui était, en 1820, de 81,407
» ne se soit élevée qu^à 86,460
» ce qui présente une augmentation de 4 4,753
» c'est-à-dire d'un peu moins de 6 pour 100.
j> Le canton de Bourdeaux est le seul dont la population se soit trouvée M inférieure (d'environ 2 1/4 pour 100) à ce qu'elle était en 1820. Cette » diminution ne tient pas à l'insalubrité du pays , mais il parait que n ce canton montueux et peu fertile ne produit presque rien qui soit » susceptible d'être exporté, qu'il n'y a aucune industrie, et que les jeunes » gens en sortent pour s'établir dans les environs. La population de ce » canton, qui n'est, d'ailleurs, que de 4,219 individus, restera stationnaire » tant qu'il ne sera pas mis en communication facile avec ceux de Crest et » de Dieu-le-fit , entre lesquels il est situé.
» Ce défaut de communications est le grand obstacle à la prospérité da È » département de la Drome. Il est absolument nécessaire que les deux routes ; » royales de Valence à Sisteron , par Die , et du Pont*Saint-Esprit à Briançon, par Nyons , soient bientôt achevées : la première fera un jour une partie de la communication directe du centre de la France avec Nice , et Tautre conduira du Languedoc et du midi de la France à Turin , par Gap, Embrun, etc.; mais, en ce moment, ces deux routes n'étant établies qv jusqu'à peu de distance au-delà de Die et de Nyons , ne sont que des » impasses où il ne s'engage encore ni .voyageurs, ni roulage.
» Si la population du département de la Drome était répartie uniformémenl » sur tout le territoire , eUe serait de 458 individus par myriamètre carré, I» tandis qu'elle doit être en ce moment pour toute la France de 602.
» Ce rapprochement fait voir que le département de la Drome est encore )> peu peuplé relativement à son étendue , et , d'après la nature d'une grande )* partie de son sol, on ne peut pas penser que sa population arrive jamais )> au taux moyen de celle de la France. Cependant , si les deux routes dont » j'ai parlé ci-dessus étaient achevées , et fournissaient un débouché aux
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» produits des arrondissemens de Die et de Nyons , raccrorssement de la
» population, qui dépasse déjà d^un tiers celui de la France, serait bien plus
» rapide encore, et tendrait à effacer TinféricHté relative de la population*
» du département de la Drome.
I» Les mêmes causes qui ont empêché Faccroîssement de la popidation^ » d^être uniforme, ont réparti cette dernière d^une manière fort inégale, et, )• comme on devait sY attendre, elle est relativement plus considérable » dans les localités où Taccroissement a été le plus fort.
n Ainsi, dans les sept cantons qui forment la première zone, c'est-à-dire » celle qui borde le Rhône , et qui est traversée dans toute sa longueur par )> la grande route , on compte 705 individus par 1 ,000 hectares ; dans les )> neuf cantons qui forment la seconde zone, à Fest de la première, on »» en compte 571 , et seulement 259 dans les douze cantons qui forment » Farrondissement de Njons et presque tout celui de DiCé
» Le département de la Drome ne contient de villes un peu considérables >» que Valence, Romans et Montélimar, qui ont de population 10,406, ^ 9,285 et 7,560 individus : dans aucune autre commune elle ne s'élève à » 5,000. La population j est plutôt agricole que manufacturière, et s'il » est à regretter que les bénéfices de Findustrie j soient rares et peu )» considérables , au moins Fexistence de chacun j est assurée , et les effets » désastreux du manque d'ouvrage sur les grandes agglomérations d'ouvriers » y sont inconnus. »
RECRUTEMENT
Le département a fourni dans tous les temps de nondireux et bons soldats. Cest avec ses bataillons de volontaires qu'avaient été formées en plus grande partie la célèbre 4"* demi-brigade légère, la brave 400** de ligne, la 57**, qu'on surnomma la Terrible , la 1 8**, à qui Bonaparte , général en chef de l'armée d'Italie, adressa ces paroles flatteuses, en lui donnant l'ordre d'attaquer à la bataille de Rivoli : Brwe 18"**,yV cous connais : P ennemi ne tiendra pas dei^ant vous-f et cette 32** qui se couvrit de gloire à Arcole,
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OÙ Napoléon îimmortalîsa par ce bel éloge : J* étais tranquille ^ la 32"* était là (1).
On a vu, à Tépoque des levées, les jeunes conscrits témoigner presque toujours de la répugnance pour la carrière militaire : leur esprit, fécond en ressources , épuisait tous les moyens de libération ; cependant , s^ils étaient désignés , ils prenaient aisément leur parti, et allaient soutenir la réputation de leurs aînés.
Le nombre des conscrits dont les listes se composaient chaque année , était de 2,500 à 2,700 environ (2) , terme moyen 2,600
Sur quoi il en était ordinairement réformé 450 ou 460, et excepté, pour diverses causes, 30 ou 40 500
Restait. ...... 2,100
Ce dernier nombre se subdivisait ensuite
1 "^ En conscrits formant le contingent et devant être incorporés : c^étaient
(1) Le département de la Drome a fourni, an commencement de la rérolationy / onze bataillons de volontaires, indépendamment des levées de réquisitionnaires et de conscrits, savoir :
i** bataillon 5 incorporé dans la 85** de 1 6** bataillon, incorporé dans la 10"* légère.
ligne. I 7"* bataillon , dans la 100"* de ligne. ,'
2"* bataillon y dans la 32"* de ligne. I 8"* bataillon, dans la S"* légère.
3"* bataillon , dans la 18"* de ligne. I 9"* bataillon , dans la 25** de ligne,
û"* bataillon, dans la 57"* de ligne. | Bataillon de Nyons, dans la bT l^ère.
5"* bataillon, dans la 106"* de ligne. | Bataillon auxiliaire, dans la 11"* de ligne
(2) Le nombre porté sur les listes des dix dernières années de l'empire était, es
l'an XIV, de 2,140 | En 1809, 4e 2,450
En 1806 (mais cette liste, à cause du || En 1810, de 2,492
changement de calendrier, com-
prenait les conscrits de 15 mois),
de 2,727
En 1807, de 2,416
En 1811, de 2,616
En 1812, de 2,577
En 1813, de 2,715
En 1808, de 2,232 | En 1814, de 2,702
Il est remarquable que l'augmentation de la population a conunencé en 1790 et 1791, et qu'elle est allée croissant encore en 1792, 1793 et 1794» années qui correspondent aux classes de conscription dont je viens de donner la force numérique.
les premiers numéros du tirage , et lem* nombre variait annuellement dans la proportion de la levée générale ;
2"* En conscrits formant le dépôt : c^étaient tous les numéros non appelés;
3"* En conscrits placés de droit à la fin du dépôt y par divers motifs ;
V En conscrits ajournés à la classe suivante, soit pour taille non développée, soit pour constitution non encore formée.
Les réformés se subdivisaient ensuite eux-mêmes à peu près ainsi :
V Défaut de taille (la taillé obligée était de 4 pieds 9 pouces). • 145
2* Difformités 18
3" Teigne. ' . 18
V" Claudication et firactupe ^ 102
5** Vice scrofuleur. .^ 25
6* Vices de la vue .^ .. 36
r Hernies 36^
S"" Vices de Touïe , de la voix et de la parole 26
9'* Plaies et ulcères , 38
10* Phthiaie, marasme, etc 23
Total.
Le nombre pour cBacun des degrés de taille étâft dans les^ proportions suivantes , savoir : au-dessous d^un mètre
448 millimètres . ^ . 62
542 millimètres 325
555 millimètres. . . ... .. ^ 171
567 mîDimètres 122
580 millimètres'. . .^ .^ . ^ . . 144
595 millimètres 193
610 millimètres . . ^ . . . . . 270
622 millimètres 164
635 millimètres. . 201
649 millimètres 175
^ reporter. .... 1 ,827
Report.
662 millimètres • •
676 millimètres • •
689 millimètres . .
703 millimètres . .
71 6 millimètres . .
7â0 millimètres . •
743 millimètres . •
757 millimètres . .
Au-delà. . . .^ . .^
Total
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Enfin , on a. trouvé que ks professions de ces 2,600 individus étaient dans les proportions (jue voici :
1° Habitués à travailler la terre , . . . . 2,095
2* Ouvriers en fer .
3* Ouvriers en bois.
Boulangers . . .
Maçons
6* Cordonniers. . .
7* TaiUeurs d'habits
8* Autres états ou professions 295
Total égal à celui d'autre part 2,600
Tels sont les résultats que donnaient les tableaiix de la statistique militaire sous Fempire , et voici ceux qu'ils offirent depuis 1 81 5 , savoir :
Le nombre des jeunes gens inscrits sur les tableaux de recensement des classes de 1815 à 1832 a été.
En 1815, de 2,326 | Report 25,377
En 1825, .de 2,942
En 1816 En 1817 En 1818 En 1819 En 1824
de 2,294
de. . . 2,581
de 2,778
de. 2,676
de. 2,549
de. 2,581
de 2,483
de. . 2,494
de 2,615
En 1826, de 2,620
En 1827, de 2,602
En 1828, de. 2,638
En 1829, de. . . 2,722
En 1830, de 2,60?
En 1831 , de 2,53
En 1832, de 2,473
Total 46,515
A reporter 25,377
La moyenne par année est de 2,584 hommes, ainsi répartis entre les cantons :
•arrondissement de Die.
Canton de Bourdeaux. • 38
de la Chapelle-en-Vercors ....." 54
j^ reporter.
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fieport 90
Cauton de Châtillon 59
de Crest ( Nord ) . .... . . ... ..... ^ . . ^24
de Cpest (Sud). ................ ^
de Die . ^ • •• -. . • 63.
de Luc .•••••...%..* ^ 46
de la Motte-Chalancon 73
de Sailkns .-..;.«... 44
Arrondisserrœnt de Montélimar.
Canton de Dîeu-le-fit 100
de Grignan /. • 39
de Marsanne . . « . ^ 11 \ * 533
de Montélimar *.. .121
de Pierrelatte 4,,, ,. . 146
Arrondissement de Njrons.
Canton du Buis • 90
de Nyons */ 112
de Remuzat ••:.>.«. .^ .«..••....«. • 45 de Séderon 80
A^jrôndissernent de P^alence.
Canton du Boupg-du-Pqagç .,.;. . . . . . . , ., ... . . .,.1,78
deChabeuil. ... w . ; ... i ....... . 122
du Grand-Serre .............. ^ .., .... 112
deLoriol. Sa
de^omans .164
de Saint-Donat • . .., 48
de Saint-Jeaa-ea-iipjans -. .;,..- . . 74.
de Saint-Vallier m ■
de Tain 98
de Valence 141
Total égal à la moyenne. ..... 2,584
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Le degré d^mstruction de ces jeunes gens s^établit à peu près de la manière suivante :
Sachant lire 291
Sachant lire et éci-ire. •.^.^^•«.••...«•^••^••* 864
Ne sachant ni lire ni écrire * *..1 ,405
Dont on n'a pu vérifier Finstruction ..^..«..^ 24
Total égal à celui d'autre part . ^ • . 2,584
La taille moyenne est d'un mètre 657 millimètres (5 p. 1 p. 2 lign. )• On a remarqué que plus les villes sont considérables , plus la population en est viciée, et plus il est difficile de former le contingent, sans doute parce que les habitudes dissolues sont plus fréquentes et plus faciles au milieu des grandes agglcmiérations , et parce que les aventuriers, les gens sans aveu, se réfugient assez ordinairement dans ks villes , qui leur oflBrent plus de ressources que les campagnes..
DÉVELOPPEMENT DES FORCES HUMAINES
Les enfans des cultivateurs commencent à être utiles à leurs parens dès l'âge de 6 on 7 ans. On confie alors , soit aux filles , soit aux garçons , b garde des troupeaux. On voit même d^s jeunes filles de 9 à f (X ans porter de lourds fardeaux, et se livrer à toutes les fetigues du ménage.
A peine les garçons ont*il5 atteint Page de 12 à 13 ans, qu^ils commence^ à conduire la charrue.
De 1:8 à 25 ans, il sont en état de se livrer* à un travail indépendant. Cest alors que Fhomme jouit de toute sa force.
On ne saurait déterminer d'aune manièreprécise quand il cesse de travailler, parce qu-au moment où ses forces nelui permettent plus de manier la piodie ou la bêche, il laboure avec une- charrue très-légère-, ou s^occupe de petits travaux deTintérieur du ménage, de manière - qu^il est toujours en activité jusqu^à Textrême caducité, à moins que des infirmités ne le forcent de senoncer à toute occupation.
Il en est de tnème de la femme : lorsqu'elle ne peut plus vaquer aux travaux des champs y elle s'occupe à filer.
Cependant ces derniers travaux des vieillards doivent être considérés comme une sorte d'inactivité , et Ton peut dire , en général , que l'homme et la femme cessent de travailler de 65 à 70 ans. On voit quelques exemples d'une vigueur plus prolongée , mais ce sont des exceptions rares.
Parmi les artisans , c'est aussi dès l'âge de 8 à 9 ans que les enfans sont employés par leurs par eus. Là commence leur apprentissage, s'ils sont destinés à la profession de leur père , et sa durée n'est point déterminée ; mais l'époque des apprentissages, en général, est de 14 à 20 ans, et leur durée de 2 ou 3 ans.
L'artisan, comme le cultivateur, cesse d'être propre au travail de 65 à 70 ans ; on en compte même très-peu qui puissent à cet âge remplir une journée d'ouvrier.
L'habitant des montagnes pousse un peu plus loin sa carrière que celui de la plaine; néanmoins, le climat étant généralement bon, la différence a'est pas considérable.
S ti.
NOURRITURE DES HABITANS
Les familles aisées mangent de fort beau pain de froment ; celles dont l'aisance est moindre mangent du pain de méteil ou de pommes de terre et de seigle , et les malheureux du pain d'avoine ou de sarrasin , mêlé avec un peu d'orge. U en est, dans les parties montagneuses, qui font entrer la farine de gland et de châtaigne dans la composition de leur pain : ce sont les plus miséraUes. Du laitage, des œufs, des pommes de terre, des choux, des raves , et de temps à autre un peu de porc salé , voilà la nourriture habituelle des habitans des campagnes. Us font trois repas dans l'hiver et quatre dans l'été. Le premier , qu'ils appellent le dîner, se prend avant d'aller au travail ; on y mange la soupe et le morceau de lard. Le second , qu'ils appellent le goûter , a lieu à midi ; on y mange du firomage ou des firuits.. Le troisième est le petit goûter; il se fait à 4 heures; il consiste en un morceau de pain. Le quatrième est le souper, qui se trouve préparé au
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retour du travail ; on y mange de la soupe et du salé. On boit peu de vîn , mais on s^en dédommage le dimanche au cabaret.
Dans les lieux populeux , on mange de la viaùde de boucberie , et Ton se procure plus facilement du jardinage.
La consommation journalière de chaque individu petit être évaluée, terme moyen et année ordinaire , à 60 ou 70 centimes.
Quant k la consommation des villes , elle Varie comme les iaèultés , les ressources^ les goûts , Féducation , le tempérament et les besofais de chaque pàrtifculier; Cependant on pense qtfeit général od peut restîmèr ^ pour la classe la plus non^reuse , au double de celle des campagnes.
MALADIES DES HOMMES
La grande variété de climats et de températures que présenta le département n^influe guère moins sur lés habitans que sur les productions de la nature» Ceux qui habitent les régions élevées , où Tair est plus firoid , mais plus vif et plus pur , où ses variations sont plus fréquentes , où les forces vitales sont plus concentrées, mais plus énergiques, la circulation plus rapide , le tempérament plus fort et plus robuste , éprouvent nécessairement d^autres maladies que ceux qui cultivent la plaine et les vallées profondes, où souvent une atmosphère chargée de vapeurs nuisibles énerve la fibre et ralentit la circulation (1). C^est ainsi qu^on a remarqué tfvCun grand nombrr de maladies , telles que les écrouelles , Fépilepsie , la phthisie pulmoiiaiir< la phthisie turberculeuse , les ophtalmies chroniques , Fàsthme , Thémoptyst. la gibbosité, le rachitis et le goitre, sont beaucoup plus communes dans les cantons froids et humides , et dans ceux où Pair ne circule pas libremait* que dans les localités qui jouissent dMn climat plus doux, d^une chalaff pliife vive et plus égale! , d'un ciel plus pur et d'un air plus sec»
La stagnation de Tair , son humidité et sa chaleur , favorisent surtout k développement du goitre. De savans médecins prétendent que c'est rcmique eause de cette difformité , tandis que d'autres l'attribuent aux eaux f)*oides de
Ci) Cànsiitution miUoroiûgico^médicaU de t'aiï XI, pak* M. le docteur Dopré, page ^
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la foDte des neiges* Cette diffonnité est très-cooimune dans le canton de Bourdeaux et à Yesc, commune du canton de Dîeu-le^fit; plus d^une ùyis elle a été cause que ces localités n^ont pu fournir leur contingent àask^- les levées de la conscription*
Dans les campagnes, Thumidité des habitations, leur mauvaise distribution et le petit nombre de fenêtres, occasionnent des; maladies putri4es ; une seule pièce non pavée au rez-de^-chaussée et un galetas forment le manoir de la famille entière, et trop souvent la saleté achève d^en rendre le $éyfm^ malsfûn*
Dans les petites villes et les communes rurales , on fait pourrir , on ramasse et on entasse le fumier dans les rues. Presque partout on marche suf le fumier; les maisons en sont entourées; quelquefois il est amoncelé dans la seule chambi^ où couche toute une £»mlle, et Thumidité est ainsi constammem entretenue dans les- habitations. Cette pratique est surtout dangereuse dans les lieux où le fumier se j^éparq avec la feuille de buis, qui, mise en putréfaclioa, répand une odeur trèsr^malfaisante ; on a vu des maladies contagieuses en être la suite* Toujours est^iL, au moins, que les habitans des localités livrées à ces usages dégoûtans coi^servent un^telnt livide et plombé , et qu^ils traînent une constitution fai^ei et laag;uîssante«
Une pratique non moins générale , et peut-être plus funeste encore , est de laisser corrompre à Pair libre les bestiaux morts , au lieu de les enfbuiip dans la terre, eu ils serviraient d^engrais* Indépendamment des exhalaisons qui naissent de toute putréfaction , les maladies qui ont iait mourir cas aninaaux peuvent devenir et ont été quelquefois la source des épidémies.
La fatigue continuelle et excessive du travail emf^yé dans les montagnes pour dompter un sol rebelle , les aliment pesans et peu nutritifs, et, en été, le repos trop court , produisent des maladies de langueur chez les uns , et des maladies inflammatoires chezr les autres,
L\tsage immodéré de Thuile cause des hernies , et e^est de la que ciette infirmité est si répandue dans les cantons oàlW ne se sert, pour les apprêts, que d*huile>dîelive.
Les habititts de la campagne, dans Fétàt de la transpiration la plus abondante , se reposent souvent sans précaution sur la terre , qudquefois à Pombre la plus froide, et même dana des lieux humides. Us boivent de Peau lorsqu'ils sont Irès-^chauffés par le tr*vail oU par la course j ils n'évitent
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jamais les transition^ brusques du chaud au froid : de là , des rhumes , des catarrhes , des inflammations de foie et de poitrine , des colicjues , des pleurésies, des rhumatismes et des esquinancies.
La propreté contribue puissamment à la santé , et elle est si peu coûteuse et si facile, qu^on s^étonne de la négligence extrême qui règne à c^ égard parmi les ouvriers et les gens de la campagne. Le défaut de bains , de lavages fréquens, la conservation du même linge sur le corps, leur occasionnent des clous, des furoncles, des boutons, des dartres et, en général , des maladies de la peau.
Les fruits verts produisent des diarrhées et, dans quelques automnes, des dyssenteries.
LMvrognerie prépare aussi des maladies et occasionne des accidens. Les hydropisies, les chutes et les contusions sont les suites ordinaires et la punition de ce vice ignoble et dégradant.
Et pourquoi ne pas compter aussi parmi les causes des maladies la mam'ère dont Part de guérir continue d^être exercé dans quelques localités? On trouve dans les villes et dans les communes principales des médecins et des chirurgiens qui jouissent d'une' confiance méritée ; on y trouve également des sages-femmes, élèves de Técole de la Maternité dont elles ont suivi les cours aux frais du département, qui joignent à la théorie toute Phabileté de la pratiqué ; mais dans les autres une routine surannée et le charlatanisme décident souvent encore de la vie des hommes.
Les gens naguère les plus incrédules reconnaissent maintenant que la vaccine a sensiblement atténué les effets désastreux de la petite vérole. Le département de la Drorae a joui un des premiers de cette précieuse découverte. M. Bonnet d'Orion, alors propriétaire à Crest, Papporta de Genève au mois de juillet 1801 , et il s'empressa d'en répandre les bienfaits avec un zèle véritablement philantropique. Il n'a cessé jusqu'à sa mort, arrivée en février 1824, d'inoculer lui-même la vaccine, et le nombre des personnes qu'il a vaccinées est prodigieux. Le gouvernement impérial lui décerna, en 1810, une médaille d'argent cqmme un témoignage de la reconnaissance publique. Il a eu d'honorables et de nombreux imitateurs* A différentes époques , des médailles d'argent ont aussi été décernées aux docteurs Perrochet et Viennois , de Romans ; Canean , de Saillans ; Baude ,
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de Nyonâ ; Cachet ^ Vidal et Chapuîs, de Montélimar ; Lavsd, de Saint- Jeanen-Royans ; Ravoux y de Lno-en-Diois ; Xiély j du Suis , .et BenoU , de Die«
Il existe un yaccinateur par canton de justice, de paix, et le conseil général alloue annuellement au budget départemental une soutane dé 3,200 francs pour les indemniser de leurs frais de déplacement. Cette institution produit les plus heureux résultats , et Ton ne saurait assez applaudir à un aussi utile emploi des fonds publics*
Le nombre des Taccinations opérées par les vaccinateurs commissionnés par Fadministration s'élève, chaque année, de 3,800 à 4,000, indépendamment de celles que pratiquent les autres médecins et chirurgiens.
On porte à 200 le nombre des individus des. deux sexe$ atteints de folie. La manie et Fidiotisme sont le genre de fohe dominant : on compte 80 personnes atteintes de manie , 60 d'idiotisme , 50 de démence et 1 0 de folie périodique. La démence ou Fidiotisme parait affiscter plus particulièrement les personnes de 18 à 35 ou 40 ans.
Le département ne possède aucun établissement public pour le traitement de ces malheureux. On a long-temps espéré qu'en créant un dépôt de mendicité on pourrait affecter une partie du logemeût et des rev^iius au traitement des insensés , mais â n'est plus, guère permis de s'arrêter à cet espoir , pour le moins bien éloigné*
Il existe à Avignon, à Saint-Rémi, à la Guillotière et à Mende, des hospices £bndés et administrés par des particuliers, où les insensés sont admis et traités. Cest la qu'on envoie ceux qui ont les moyens de payer la pension qu'exigent ces établissemens : elle est de 400 francs à Avignon et à Saint-Rémi , de 360 francs à la Guillotière et de 300 francs à Mende. L'administration du département en fait annuellement les frais pour 30 ou 35 indigens. Quant aux autres insensés sans fortune que le peu de fonds affectés à cette dépense ne permet pas d'y envoyer , on les reçoit dans les hospices, en attendant qu'il y ait des places vacantes à Avignon, à la Guillotière ou à Mende, à mmns que leur folie ne soit dangereuse; car, alors , il faut bien les séquestrer de la société ,• et Fon ne peut le faire qu'en les déposant dans les maboos de détention.^
On porte de 30 à 40 le nombre des aveugles de naissance , dont les deux tiers de filles environ , et rien n'annonce que cette infirmité soit plus fréquente dans certains cantons que dans dfautres.
On évàkne de A5 à 50 le nombre des sourds^HuuetB, dont moitié de chaque sexe ou à ^u près. Il ne parait pas qne cette infirmité Mit faéréditure , car deux sourds**muets s^étant mariés à des femmes cpn ne Tétaient pas , ont ra des eafans <pd n^étaient ni sourds ni muets.
Tdles sont ^ en général ^ les maladies qui affectent le plus habitudOement les populations du département. L^état sanitaire des classes pauvres et ouvrières laisse , comme on voit , beaucoup à désirer , et malheureusement la réforme des habitudes pernicieuses ne peut iurriver que lentement et difficilement. Les instituteurs primaires rendraient de bien grands servioes, si , de boline heure , ils pénétraient leurs élèves de la nécessité et des avantages de la propreté , s^ils leur donnaient de bons préceptes d^hygiène, et leur faisaient connaître les maladies qu^entraine la malpropreté.
Les administrations locales peuvent intervenir aussi par leurs ordonnances pour prescrire la propreté des mes , po«r empédier le dépôt du fumio* trop près des habitations, et surtout pour faire enfouir les bestiaux morts, anUeu de les laisser corrompre au grand air. Il importerait également d^examiner si Ton ne devrait pas exempter de Fimpét des portes et fenêtres , dans les campagnes, les habitations du pauvre, ^jm sont plutôt des huttes que des maisons , et où Ton évite , par esprit de parcimonie , de pratiquer k nombre d^ouvertures nécessaire à la libre circulation de Pair. Enfin, la poUce locale peut^ par PexéciUion, trop long-temps négligée, de la loi de v^itôse an XI sur la médecine, diminuer , sMl ne lui est pas donné de les détruire entièrement , les effets si- désastreux de Fimpéritie des médecins sans aveu , des guérisseurs et vendeurs d'orviétan.
CULTES
Il existe deux cidtes dans ce département : le culte catholique et le culte protestant ou réformé.^ Le premier est le plus ncHubreux. La population protestante n^est que de 36,456 individus , savoir :
Dans Farroodissement de Valence ^ . . . 8,149
Dans Farrondissement de Die • 19^376
Dans Farrondissement de Nyons • • 3,499
Dans Farrondissement de Montélimar 5y432
Total 36,456
LANGAGE
L\isage de la langue française n^est inconnu sur aucun point du départanent : on la comprend et on la parle dans Foccasion , surtout aved les étrangers; mais dans les campagnes et dans la partie méridionale notamment, le patois est le langage habituel Les pers<Hmes les mieux élevées, hommes et femmes ^ conversent presque toujours en patois dans le sein du ménage , ce qui les met dans le cas de parler et surtout de prononcer moins bien le français. On le parle mieux et plus habituellement dans la partie septentrionale.
On voit que les choses se sont fort améliorées depuis Fannée 1 661 , époque à laquelle Racine transmettant à Lafontaine la relation de son voyage de Paris à Uzès , lui parlait de la mésaventure qu'ail avait éprouvée à Valenoe , pour n^avoir pu se faire comprendre tfune domestique d'*auberge (1).
(1) c J'avais, dit-il, commeneé àèi Lyon à ne plus gaère entendre le langage du » pays, et à n'être plus intelli{;ible moi-même. Ce malheur s'aoorut à TaitODoe, et » Dieu voulut qu'ayant demandé à une servante un pot de chambre, elle mit un » réchaud sous mon lit. Tous pouvez vous imaginer les suites de cette maudite aventure.
Le mouvement en quelcjue sorte universel imprimé par la révolution ^ le progrès des lumières , Finstruction beaucoup plus répandue qu^autrefois , ont rendu et rendent chaque jour encore Tusage de la langue française plus général.
Le patois est fort riche pour exprimer avec précision et vivacité les besoins, les actions et les sensations ordinaires, mais il est pauvre pour rendre ks sentimens élevés et les idées abstraites.
Ce n^est pas y du reste , comme dans les départemens du nord et dans les environs de Paris un jargon où Ton reconnaît toujours les mots français horriblement défigurés par des solécismes et des barbarismes : le dialecte méridional tient à une véritable langue ; il est assujetti à des règles générales et fixes. Ce sont les traditions de Tancienne langue romane y qui se forma, après rétablissement des Goths et des Bourguignons, du mélange assez régulier à^ langues du nord avec celles du midi de FEurope.
Le patois a ses difficultés et ses beautés. La prononciation lui donne un caractère particulier , mais elle ne saurait s^écrire , et Torthographe , même avec le secours des accens , ne la fait connaître qu^imparfaitement Elle varie non-seulement d^un canton à un autre , mais quelquefois dW viUa^ an hameau voisin» Dans une même ville , les gens du peuple qui habitent les I lieux fi-équentés par les étrangers et la bourgeoisie , ont une pronondatiou et > même des termes qui diffèrent du langage usité entre les cultivateurs et les ouvriers relégués dans des quartiers habités par eux seuls. D^un autre côté ,
» et ce qui peut arriver à an homme endormi qui se sert cTun réchaud dans so » nécessités de nuit. Mais c'est encore bien pis dans ce pays. Je vous jure que jï
• autant besoin d'un interprète, qu'un Moscovite en aurait besoin dans Paris. Néaa- » moins, je commence à m'àperceyoir que c'est un langage mêlé d'espagnol et d'italien: 1 et conune l'entends assez bien ces deux langues, j'y ai quelquefois recours pour » entendre les autres et peur me Ëdre entendre. Mais- il arrive souvent que fe perds » toutes mes mesures, comme il arriva hier, qu'ayant besoin de petits clous à broquetle » pour ajuster ma chambre, j'envoyai le valet de mon oncle en ville, et lui dis de » m'acheter deux ou trois cents de broquettes; il m'apporta incontinent trois boites
• d'allumettes : jug^ s'il y a sujet d'enrager en de semblables malentendus. Cela irait » à l'infini, si je voulais dire tous les. inconvénlens qui arrivent aux nouveaux, venus eu. f. ce pays comme moi. >.
cetîdiome, moins dur dans les parties méridionales des arrondissemens de Montélimar , Nyons et Die , que dans le reste du département , est pourtant moins agréable à Toreille que celui du Comtat-Venaissin , qui diffère luimême du vrai patois provençal et plus encore du languedocien, le plus agréable de tous.
Le point où le langage populaire subit , dans le département , une métamorphose sensible , est Montélimar. Malgré les nuances d^une commune à une autre , on retrouve toujours le même patois depuis Montélimar jusqu^à Marseille et jusqu'^à Montpellier , tandis <{u''en remontant vers le nord , il ya se dénaturant, de telle manière qu^un habitant de Montélimar serait peutêtre embarrassé de soutenir une conversation en patois avec un cultivateur de Romans.
Montélimar est le point où passe la ligne qui sépare la langue qu'ion peut appeler provençale, de celle qui appartient plus particulièrement au Dauphiné.
M. Gaud de Roussillac, qui a administré long-temps et avec beaucoup de distinction cet arrondissement en qualité de sous-préfet, et qui s^est occupé de recherches sur cette matière, étendait à Test jusqu'*à la mer, en passant par Bourdeaux , la Motte-Chalancon , Valdrome , Serres , Sisteron , Digne, Grasse et Saint-Laurent-du-Var , cette h'gne, passé laquelle le langage méridional subit des changemens qui le rendent méconnaissable.
Il étendait également de Montélimar au sud-ouest , en passant par Rochemaure, Privas , Aubenas , Largentière, Saint-Ambroix , Lodève, Pézenas, Béziers et Narbonne, la ligne au nord de laquelle on ne parle plus le véritable languedocien. Montélimar forme ainsi le milieu de cette ligne, dont les deux extrémités sont Saint-Laurent-du-Var et Béziers.
Quant à la ligne intermédiaire qui sépare le provençal du languedocien , elle est formée d^une manière aussi exacte que naturelle par le cours du Rhône.
Quelques géographes du moyen âge ont établi une différence entre les peuples d'^après la différence de leur langage : les uns furent désignés par eux sous le nom de peuples de la langue dHoc^ parce qu^ils prononçaient oc au lieu de ouij et les autres sous le nom de peu[Jes de la langue dW/ ou de ouij parce qu^ils prononçaient ail ovl oui. La Lpire , qui fut alors
la ligne de démarcadoQ) serait inexacte aujourd'hui : le temps, qui change tout y a changé sans doute le langage vulgaire des peuples de la langue d'oc qui avôisinaient la Loire , car il n'a plus aucun rapport arec le langoedoden. Le languedocien lui-inême a éprouvé de tels changemens , que le mot d'où dérive sa désignation ne se prononce presque plus à Montpellier, à Bézkn j à Narbonne ; on ne dit pas oc pour dira omi , oa prononce simplement Oy sans âdre sentir le c«
Vers Tannée 1807, le bureau de statistique eu mimstère de Tintérieiif avait réuni un grand nombre de niatériaux pour servir à rhi^oire des dialectes de la langue française. Il avait choisi poar ^pe de toutes ks versions paÉoises la parabole de X Enfant prodigue y non^-seulement piroe qu'elle est connue de tout le monde , mais encore parce qu'elle préamie une simplicité d'expression propre à bien faire apprécier les différences d'un idiome à un autre. La société royale des antiquaires de France a consigné dans le 6""* volume de ses Mémoires celles de ces versions qui lui ont paru présenta le {dus d'intérêt.
Traduction de la Parabole de V Erifant prodigue ^ en patois de Die ,
jMr M. Drojaty a90caL
il. Éro (iD bomme qa'àvio doux éfoos.
12. Lou plus drainé doou doux H dicèl : Honnpévé^ biilè mé eé quèpouonnérém' doou bien ; et lou pesé km foguë lou portadz^,
13 « Paf groQ temps oprés, lou plus dzuèné d'oquélous doux éfoos ^ o!on romossati^ oé qu'ovio, s*éii oné per pois dins un éndré qu'éro bien lén^ et léi dissipé tout«^ ovéz éo èxés et déibaoutsas.
14* Oprés qu'ôgttè tout counsama, survende vount éro uno grondo fomfno , si bîa que coumméncè dé séntt lou bésoun.
IS; 8^ fiigué douDc^ et sa louîè véz un bouon kobiton d^ou poi» qné loa mn^ dliias#mi dounnéné per gordà Ions coîous.
16. Et quon le! fugue > n'bourio pas mèi démooda que dé se foret Ion pitre de U coffàs que mindzavoun; mé déngu n*in dounavo.
17. O lo fin, révéoon sur si même, se dicèt : Que io dé valèï véz mouu péré qn^«fi^ mai dé peu que n^én voloun , et ioumé cèî muérou dé fon.
1^. Paou que mé levé et que m'en ané yét moun péré et que li dbé : Péré, a? pela eôuontralou c»él et eowQBtro T»us«
19; N^.méritou jdlia d!ètié op^a TOtté éfc»;. tiétè mè ovuomcio ùq dooa vahè» qu'ové.-
20. Se lévè doqno et B*én vénguè Yèz souo péré; éro éncaro très lén, que soun péré lou végué : sas ontraillàs n'en fuguéroun èïmuàs de coumpossioou^ et couroot oou dovont d'élloa, Tonropè dins sous bras et lou bèîsè téndromént.
21. Et souD fils li dicèt : Moun péré, a! pétsa coupa tro lou ciel et cooontro vous; u'en giou plus digoé d^ètré oppéla YOtcé éfeu.
22. Lou péré olors dé dire o sous valèî : Odduzè lî bien lèou so rooubo pnuuèïro et possè li lo 5 et bouttè li uno bago o lo mon ei dé souUérs oou pès ;
23. Et toutsè cèi lou vèou geas et tué loift tobién et rédzouissén nou^;
24* Percé que moun gorçou que voqui éro mouort et qu*éi ressuscita , qu*éro perdu et que s'éi rétrouva : et tout doré coumméncè lo fëto.
25. Entroco» soun èiné qu'éro oou tsoms révénga^, et quon fugué près .dV>r>^vâs , oouvè lou suun doous instruméns et lou bru d*oquelou8 que dqnsavoun»
26. Sounè douno un dé sous senrîteors et lî dénMUkdé çé qu'éro.
27. ii votre fréré qu'éi révéngii^ li dicèt lou serviteur, et votre péré o tua lou vèou gras dé ce que lou rêvé bien pourtonf .
28. En coulèro d'oquo, vouguè pas intrâs dîn» lo pfièMOu; soun pécé odouoc sourté pér Tén convias.
29. Mes ellou li dicèt per réîpotmso : Vétoqui dedzo tput d'oos que vous servou sens ibomai vous oiés désooubéi dîiis xén dé çé que m^ovè coummonda^ et dasomaî pasmén m^ovè souqué fa codô d'un tsobri per mé trétâs emb mous omis. . . ,
30. Hés Taoutré ebaî qu'o piffra tout soun bien embé dé cotorina^, n*éi pas plus tuez révéugu qu'ovè sona lou vèou gras pér éllou»
31. Moun éfon, K foguè lou péré) vous sijè tpudzous embé mi» et tout ce ipi'èî mioouné es o vous. ,
32. Mes folio fas féto et nous redzouîs, percé que votre fréré éro mouort qu*4i ressuscita, qu'éaro perdu et ^qué «'éi «étrouva.
Traduction de la Parabole de V Enfani; prodigue ^ enpafoîs de Nfons.
Un home avi dous garçouns
12. Dounté lou pu jiouiné digue à soun péré : Moun péré, douna mé lou bén que mé déou véni per ma part; é lur fagué lou partagi'dé soun bén.
13. Paou dé jours apré, lou pu jiouiné, enpourtan enb'éou (tout ce qu'avi, s*en* ané vouiagia dlns un^ïs eilounia, sounté déspénsé tousoun bén en deibaouchios.
14* Après qu'agué agu tou counsuma, survéngué uno grande famino din aqueou paîs d*aqui, é fugué talomén destitua dé toute chiaouso,
15. Que fugué oubUgîa dé s'attaofaia i un habîtan dé Tendre, que lou mandé dia sa fermo per ly garda lés pouars. i, j.
16. Aqui désiravo dé se poi:^vér ranpU Testouma dés cofos quc lés pouars maugiay<^n ; mé diiigu nln dounavov
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17. Afifin, estén intra en eou même, digue : Quan Fia pa dé variés dio roostaoa dé moun péré qti*an dé pan en abondanço, é ieou mouré dé fan eîci.
18. Faou que mé levé qu'avé vei moun péré é que li dise : Moun péré, ai péchia couantro lou ciel é couantro tous ;
19. Sieou pas dini avuro d'éssé apela vouasté garçoun; trata mé coum*un dé vouasté variés.
20. Se levé dèn, é vingué ve! soun péré; mé quan soun péré Tapercégué dé luén, fugué touchia dé counpassioun , courigué Fénbrassa é lou béîsé.
21. Soun garçoun H digue : Moun péré, aï péehia couantro lou ciel é eouantro vous; sieou pas dini avuro dressé apela vouasté garçoun.
22. Mé lou péré digue à ses variés : Adusé li tou dé suito sa prumiéro raoubo é bouta li la; bouta 11 un aneou oue dé é dé souliés es pés.
23. Adusé lou védeou gras é tua lou, mangian é fasen graudo chiéro; 24: Parce que ci moun garçoun qu'éro mouar é ei ressuoita y éro perdu é ei réIroiaTau
Faguéron grando festo.
25. Péndén aqueou tén, soun fréré Tainé, qu'éro es chians, vingué; é lorsque istén prés dé l'oustaou inténdigué la musico é la danso ,
Apelé un dei variés, per saoupré d'eou ce qu'éro aquo
27. Es, li digue, que vouasté fréré ei véngu, é que vouasté péré Ion véién pléo dé vida a fa tua lou védeou gras.
28. Aquesté d*eici n*én fugué tan indinia , que vouli pa intra din Toustaou , ce que oubligié soun péré dé sourli é dé lou pria d'întra énb*eou.
29. Mé respondigué à soun péré : L'ia tan dé tén que vous serve sén vous aver giamé désoubéi; cépéndén m'avié giamé souquomén donna un chiabri per mé régtout énbé mé amis;
30. É lorsque un énfan coumo aqueou qu'a mangla tou soun bén énbé dé iëoos perdios ei véngu , avés fa tua per eou lou védeou gras. i
31. Soun péré li digue : Moun énfan, per vous sias toujeou énbé ieou, é n*aï rén que noun siégué vouasté.
32. Mé fouli faire festo é nous régiout, parce que vouasté fréré qu'éro mouar ei ressucita, qu'éro perdu é qu'ei rétrouva..
Traduction de la Parabole de V Errant prodigue y en patois de Valence ^
par M. Bonnet j maire de cette ville. — 1834.
Un home avio dous garçons
12. Lou plus d jeune diguet à son père : Père, bélà mè la part de bien que mè rëven ; et lou père lioou ( mouillez 1 ) diviset son bien.
13. Quauqués djours après s'assenblèran tous, et lou plus dfeonè partiguet per loa pais étrandgier , ontè dissipet son bien en &san môvaiso vio.
POPULATION. 2d9
lA. Quand aguel fooi atcfaaba, Vy aguet {mouMUz 1) udo grando famino din aqu6 pais, et coummencet d%lrè din lou besoin.
15. S*en anet lonia Yès tm home d'aqu& pais > que Ion maitdet à sa campagno garda lous caious.
16. Aurio y6gu se rempli lou yentrè de las restas que mindgeavan lous caious, et dengu li las dounavo.
17. Panien rèvènan à s! , se diguet : Quant Fy o de valés din la maisou de mon père qu'an lioou saulet de pan l et mi éef nsenrou de fanr.
18. Partirez anaré vès mon père et li dire : Mon père, ai manqua au ciel et à vous;
19. Siou pas digne d'être appela votre garçou : fasè de mi coumè d'un de vôtres valés.
20. Yenguet don vès son pèrè^ et d'autant loin qu'aquestou vèguet soun enfan, n'aguet pitié , li sautet au coua et l'enbrasset.
21. Etrlou garçou diguet : Ai manqua au ciel et à vous ; siou pas digne d'être appela votre garçou.
22. Mais lou père diguet à sous vaiés : Vite, apporta un habit novè et habflla lou; bouta li uno baguo au det et de souliers aux pîés.
23. Adusè lou veau gras, matta lou, lou mindgearen et nous règalaren;:
2/1. Percé que aquel enfan èra mort et é ressucita, èro perdu et s'é retrouva : et se règalèran.
25. Lou frère aine èro au tchamp; quand fuguet vengu et que se fuguet approutcha de la maison, entendiguet la musico et lou bru de la danso.
Alors appèlet un dau valés per sauprè qu'èro tout aquo
27. Lou valet li diguet : Yotrè frère é rèvengu , et votre père a fa tnà lou veau gras, percé que l'o rèvègu en bouno santa.
28. Lou frère aine n'en fuguet tant indigna que vouillo pas intrà dia la maisou. Alors son père sortiguet et venguet pria son garçou d'intrà.
29. Aquestou d'éci li diguet : Yaqui bien de ten que vous servou sen djamaîs vous avé désobéi , et pourtant m'avé d^amais donna un tro dé tchabri per mindgea aube mous amis;
80. Et fasè tuà lou veau gras per régala votre garçou cadet qu'o mindgea tout son bien din lou libertinadgè et din la débautcho.
31. Alors son père li diguet : Moun enfan, sias^toudjîours aube mi, et tout ce qu'ai t'apparten ^
82. Mais faillo nous rédjouir, percé que ton fpèré èro mort, et é ressucita, èro perdu et s'é retrouva.
Noi:a.. — Dtnt lo patois de Ydence » la* voyelle ù auirie d'one na^le le prononce ton joon comme dant le mot fraoçais Mentor, et {amaif comme daof le mot m«n<eiir. La voyelle i, dana la même cirooDstance » doit m prononcer comme dan» le mot ialin m ( dant ) , et jamais ehu-
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autre époque de Taniiée. Une des places de cette ville porte le nom de plact du Mai ou des Bouvière. Ceat là <|mq.» le 30 ainrit de cbai{ue aimée , les bajks et les laboureurs ))lautént le môi*. Cest une «ort^.de.préhide à la fête des laboureurs, qui a lieu le jour de la Pentecôte* On a, dit-on i choisi ce jour, parce que e^est celui «i le Sain t-Esptit est venu éclairer les apôtres , et que les laboureurs ont coutume de rwvoqwr. pour le succès de l^irs travaiç agricoles. •lii. i . - . . >,
La iete duvait autrefois trois ^eurs^ toutne là I^eateoèle cUo-m^ne. Le premier était principalement consaeré à :des ^sédrémon^ i^eligieuaes. Les laboureurs et los bayles assistaient à la masse avec des boucfneU d^épis ; ils étasent précédés par leurs syndics portaot dés faoulettea «ornées de rubans. On distribuait le paia béni ^ etuoe procesaiiHiise disait dans, Té^^ise. Après la messe ) on âQaît sur lap&^e dM AMK'iVn . danser auteur du mai. Des bânqttete dtarapètres^ des farandoles et dès danses rein[disaaâeiit la journée.
La fête du lendemain étmt encore phis ^aie. Les: laboureurs , avec leurs syndics, montés sur des mules bte& bamâchéfis et ornées denubans, portant ekaîeun eft ODOupe- une ^feumiè ou me fil^ 'de Jabouneur, pàrbouraient , avec la^umsique^ 'les Ifones des ènvinei^* lls;djsti»fauaîéni:le pain béni dans chacune^ donnaient des sérénades et iaiaaieni dastaer les . faûbtians de b leroatk rUiae table bien servie les attendait dans tunïjtésfc:
Le th>isièihe '}Our était le plus solennel k )c7éiait -celui . oà Ton tùrah Ii raie* . Les ilahoÙDeurs , les propriéUiires etJa piopd^liQn.preaqi^ entière, sr réunissaient dans «n. champ. Ceux quts^étaientâiitiQsèrirepdur le ooncor amemôent leurs idiarmes ornées ^de rubans ]: c^était àiàekn iqui tirerait h m la. plus profidude^ lia pins longue et la plus tdnoite.-Il jr.avtail beaucoup ^ diflirnlÉi^sià yainore :: ron les multipliait pour unenK. éprouiier Tbabileté^ l^mÙDeMir. Les kraiiss: finies^ eUes tétaîent parcoumesipar des prud'bommes. qui adjugeaient le prix âa plas. dîgpe« Les iadpoiir'ciirs 8?ex^çaient •dans V «ours >de>rbBnée à mériter cette. distinction^ et Ton ^attnlHpe à cet aniiqae usage la'bdnAé desidinmies dont on s^est toujours iscrvi>à Mootéinaaar.
. En (Êdsaht revivre cette ancienne ifêie en i&iS ^ l^adrainistrsiliiBi munic^Mk Fa fiairt sagement réduite a un jour« i )
Les diverses corporations d'ouvriers oîtt ;auisi fepii ^ës^ <ie«ns joies annuelles^ mais eHes n^ont>àuouQjoaraètèreiocaI,bien qui les idi^tvirgue de ce qui se pratique ailleurs*
Li boiitaren per lou garda Un .^OMciar de ichaquè cota; Qui boiitaren per santînello?
Saro lou galant de la bell-o.
Ahî que inè fatchario perftu Si ta mio l'avîo vègu:
Tïi mio n-amo quoqu.^ autres , Et se mouquaro de qous autres.
Mî savou ben ce que fare, BG m'en ire\inVnbarquare; Mi m*en ire dret à Mar«eillo, £t n-en pensarë plus a iello.
Quand de Mar/ieillo revendre Devant sa porto passare; Demandare a sa vèsino Coume s« porto Gatheriqo. '
VT
Cathëritio «^ poTttT bîeii , £t Tàn maria l'y o bien long ten Aub*ufi moussieu de la camp^^uo Que li fail bien faire la damo.
N-en porto lou tchapet borda Et Pepeio a son cbta;^^^, .
La nbriro mieux sen ren faire.
Que non pas ti mauvais cardairè.
PIANO
- re
km a ma ml-o, Sa-roplus îaiit qii^sa tic- lino.
Dans h soirée du dO avril , on célèbre le retour de la belle saison : on plante le mai, et des groupes de jeunes filles et de jeunes garçons parcourent les rues en diantant des airs joyeux , des bourrées et surtout les couplets suivans en patois du pays , qui sont eomlne le diant obligé du jour :
LOU AIE DE ViLL
V^ï lou dfoH mé dh mai% Que louê gâlans plastan lonniai :
N-«n plantaré nin à ma mio»
. Saro pkis i^t que sa tiolUio»»
Li boutaren per lou garda Vn âouduf de tcbaqaè €6ta ; - Qui boutaren per santioeUa?
3àro joogs^Anf de la bello*
Âh !' que mè tatchario pér tu Sî ta nïïo l'avk) vègû :' ' • Ta mla »-aaRia qtRoqciés ^Aftfirés ^ ' * Et se mcmquaro de «hwm amM$p-
Mi sayou ben ce qûè faré , Mi m en iré» m'edbarquaré ; Mi m^eii iré dretà Mar^eHlo^ Et n-en péDsa^piuaàJdlo.''
Quand de MarseillQ cèTepdré Devant sa, porto passaré'; Dèmandaré à saYèlhKr C^umè sè-pokd GatMrioo.
Catherine s^ porto bien , ^
Et l*an maria Vy o bien fong tên* Aub*un moussieu de îa campagne Que H fiitC bien fafrè lîr êàin^.'
N-en porto lou tchapet bo|ila
Et Tépèio à son c6ta ;
La nèriro mieux sen ren faire ' ' -
Qoè non pas tt mauvais canlairè.
: " ■ . . Aff
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Le premier dimanche de mai , oa célèbre la fête des fleurs. On Toit sur les chemins les plus fréquentés, et à Tentréé des rues, un siège élevé et orné de guirlandes, où s^assied une jeune fille couronnée de roses, entourée d^autres jeunes filles qui composent la cour de cette reine champêtre , qu^on nomme la maie ou belle de mai. Ses compagnes demandent aux passans quelques pièces de monnaie qui servent à des offirandes , ou à un festin où se réunissent ces jeunes enfans. J^ai lu quelque part, dans une ancienne histoire de Provence par Nostradamus, que, dans Forigine, il était d'^usage de donner un baiser à cette belle de mai, mais que la malice s^en mêla, qu^au lieu d^une jeune et jolie fille on avait choisi la plus laide , et que les passans s^exonéraient par une offi*ande du baiser obligé. De là , dit Nostradamus , Fusage où sont encore les jeunes compagnes de la belle de mai de solliciter To&ande des passans*
Les Romains avaient , le premier jour de mai , une fête en rhonneor de Flore. L^empereur Claude Tinstitua , dit-on , pour corriger Tindépendance des jeux floraux. Elle était une imitation dt^ fêtes majumn , qui , des côtes de la Palestine, passèrent chez les Grecs et les Romains. Elle durait sept jours, se célébrait à Ostie , sur le bord de la mer , et se répandit au lU"^ siècle dans toutes les provinces- La fête de la mate n^est qu'un reste de celle-là (1).
11 est encore à Valence une autre manière de célébrer le retour de la saison des fleurs : tous les dimanches du mois de mai , on va danser aux Granges f de Fautre côté du Rhône. Ces danses ont lieu en plein air. L^affluence y est grande, et se forme indistinctement des populations des deux rives du fleuve.
Il est d'autres usages que je dois également rapporter :
A la St-Jean, on allume des feux et Fon danse sur le plateau des montagnes.
On promenait autrefois, au milieu de la risée publique, le plus près voisio de celui qui s^était laissé battre par sa femme. Il était monté sur un âne , le visage tourné du côté de la queue qu'il tenait à. la main. Il avait deux écajers bardés de colliers de mulet garnis de grelots. On le voyait précédé d'un cornet à bouquin , et entouré de la foule chantant et jetant des cris.
Dans quelques lieux, c'^était Fhomme qui s'était laissé battre, et dans quelques autres c^était la femme qu^on faisait monter sur Fane; mais ces usages ont presque entièrement disparu.
(^) DkiUnMÙre des Origines, tome II , page 133.
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Au joiûr des Rogatkms, on fait les processions dVsage, et dans les communes rurales on ya poser au milieu des champs ensemencés des crofx formées de deux petits bâtons écorcés : ces croix doivenf protéger le grain et ramener à maturité.
Les funérailles n^ont de remarquable que la coutume où Ton est^ dans les campagnes, de jeter des herbes odoriférantes dans la fosse quand te corps y est déposé : cette coutume est religieusement observée par tous les assistans» Au retour de Fenterrement, on se met à table, et Ton ne parle plus du mort ; il rCy a presque plus de signe de douleur, et, pour Fordînaire, les- convives chancellent lorsqu'ils se lèvent de table.
Noël est le grand jour des réunions de famifie : les absens font un long trajet pour rejoindre le foyer domestique. Ce jour-^à', on^ ne s^éclaire point avec la modeste lampe , c'est le jour de la profusion et du luxe ^ on brûle ime ou deux chandelles qu'on est allé acheter à la ville voisine, .et dans la soirée, ou après la messe , on mange des soupes de pâte qu'on nomme crosets.
La plupart des fêtes pubUques , le mardi-gras surXout , sont marquées par des farandoles y danse bruyante et caractéristique , qui représente la danse candiote des Grecs, la même que grava Vulcain sur le fameux bouclier d'Achille , et que décrit Homère dans le 1 8"* chant de Y Iliade. Cest une imitation du labyrinthe de Crète et de l'heureuse délivrance de Thésée^ vainqueur du Minotaure.
Un jeune homme , précédé d'un fifre ou d^un tambour , mène la danser, en tenant de la main- gauche le bout d'un mouchoir ou d'un ruban dont une jeune fille tient l'autre bout. Tous les autres se tiennent aussi par un ruban ou par un mouchoir. Le conducteur en tient un autre dé la main droite , qu'il agite en tous sens , en lui faisant suivre les différens mouvemens qu'il donne à la chaîne. Plus la fite est longue , plus il y a de plaisir à la voir suivre tous les tours et détours auxquels la soumet celui qui la dirige. Tantôt le conducteur court droit devant hii, tantôt, se tournant tbut-à^coup et successivement à droite et à gauche, il fait faire à k chaîne un vrai zigzag, c'est-à-dire des tours- et des déto^H^s-qui représentent et imitent parfaitement les divers contours d'un labyrinthe. Ensuite , et ceci est le plus frappant , tous les danseurs élevant leurs bras sans rompre la chaîne, le conducteur*, qii'on peut appeler Thésée ^ passe et repasse en silence, et comme- avec ime
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sorte de crainte, sons le brjàs de chacim^ de droite à gsuohe, suivi de la personne qu^il tient par le .mouchoir., et ainsi des .autres-, et va sortir tout joyeux et eu sautant dVntre les bras des deux derniers de la file, eu agitant son mouchoir libre , comme le fil qui lui a servi de conducteur à trava^s ce dédale»
La dermière figure imite parfaitement le |>elotou dont Thésée se servît pour sortir du labyrinthe ; la personne qui forme le •dwnier anneau de la chaîne sWrète et ne remue plus ; le chef de la file tourne autour , avec le restant de la ârandole , et chacun Buccessivemeet s^arrète à mesure quHl parvient à ce noyau. Bientôt, de cette manière^ la chaîne ne fiMrnie plus qu^un gros peloton qui tourne quelque temps ea rond et comme sur hiimême. Après cela, le conducteur tirant vers lui en courant le premier qu'ail tient par la main , celui-K^ son voisin , et ainsi des autres , on croit voir alors Thésée dévidant le pdoton que lui a donné Ariane , à mesure qu'ail s^enfofice dans les détours du labyrinthe , ou qu^il parvient k en sortir.
Ces évolutions sont toujours accompagnées de cris et 4e grandes dé- , juoostrations de joie de la part des danseivs (1).
M. de Chateaubriand a retrouvé cette danse chez les Grecs mod^mes : 4( Nous apercevions , dit-il dans son Voyage de Jérusalem , la plaine de ^> Troie, et tandis que je m^occupais des douleurs d^Hécube, les descendans )> des Grecs avaient encore Pair, sur notre vaisseau, de se réjouir de la mort » de Priam. Deux matelots se mirent à danser sur le pont, au son d^une lyre 4> et d'^un tambourin. Ils exécutaient une espèce de pantomime....... A cette
» pantomime succéda une ronde , ou la chaîne , passant et repassant pv » différens points , rappelait assez bien les sujets de ces bas*-TOlie& où T^c » voit les danses antiques » (2).
La course^ la lutte et le saut sont fort en usage dans le midi du d^>artement , et , comme la farandole y ils rappdlent IWigîne de cette populatioD phocéenne qui , la première , apporta sur les bords de la Méditerranée ks jeux et la civilisation de la Grèce.
(1) Mémoire sur la Danse candiote, farandole des Provençaux j par H. Diouloufel, et Tacadémie d*Aix.
^2) Itinéraire de Paris d JérusaUm, tMne II ^ page SI.
CRIMES ET DÉLITS
Le caractère et les moeurs des habitans s^apprécient encore par les crimes et délits déférés aux tribunaux du département. Non-seulement le nombre des accusés et des prévenus y comparé à la population , n'^excède presque jamais
la moyenne proportionnelle constatée pour la France entière, par les comptes de Tadministration de la justice crimineQe que fait publier annuellement M. le garde-des-sceaux , mais il est souvent au-dessous , et les crimes contre les personnes, ce qui comprend les assassinats et autres voies de fait, n^entrent ordinairement dans ces calculs que pour un tiers. Les deux autres tiers des crimes sur lesquels la cour d^assises esX appelée à prononcer sont des vols ou autres attentats à la propriété.
Le département reste aussi dans la proportion moyenne quant aux affaires de police correctionnelle : elles portent sur des délits forestiers , des contraventions aux lois et réglemens sur le port dWmes et la chasse , sur les dégâts pour dépaissance de bestiaux , des rixes et violences , mauvais traitemens s injures et menaces, vagabondage, escroquerie, filouterie ou simples vols.
Les tableaux suivaos présentent la mt^enne par année des délits et des crimes , des condamnâittûns et des acquitteineBS*
TRIBUNAUX
DiB
MORTiuMiLl ....
Ntohs .......
Vàlbrcb ......
Total d'une année moyenne p.* le départ.*
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COUR D'ASSISES
Crimes contre les personnes.
Nombre des accusations • •- ^^
des accusés 20
des acquittés ^ •• • <*
des condamnés ^.•••«. 9
Crimes contre les propriétés.
Nombre àts accusations ,..• ^ ....•...-• • 29
des accusés •.. ^.^ 39
è^s acquittés 12
des condamnés 27
Nombre total des accusations 42
des accusés 59
des acquittés 22
des condamnés ^ • ^ ^ .. . • ^ 37
Rapport du nombre desdccusés de crime et des prévenus de délits
correctionnels iwec la population.
Accusés de erime pour le royaume , un sur • Habitans 4,397
pour le ressort de la cour royale, ofi sur 6,234
pour le département de la Drome , un sur 4,966
Prévenus de délits correctionnels pour le royaume, un. sur 16î
pour le ressort de la cour royale ,
un sur 125
pour le département , u/) sur \hk
Proportion des condamnations et des acquittemens prononcés par les cours d^ assises y le nombre des ax^cusès étant supposé de iO(k
Condamnés à des peines infamantes pour tout le royaume 33
pour le ressort de la cour royale 34 pour le département ^ 3â
Condamnés à des peines correctionnelles pour tout le royaume . . . 26
pour le ressort de la cour
royale 26
pour le département. ... 23
Acquittés pour tout le royaume 41
pour le ressort de la cour royale 40
pour le département 39
PROCÈS CIVILS
La supprj^ion de la féodaL'té et des matières bénéficiales, la belle et sage institution des juges de paix , Tuniformité de la législation , et le Code civil qui en a rassemblé et fixé tous les points principaux , sont autant de causes de diminution des procès. Si, malgré cela, ils continuent d^être en grand nombre dans ce département, on doit principalement Tattribuer à la division des propriétés et au régime dotal , qui , par ses formes conservatrices du patrimoine des femmes, fait naître, dans Tapplication , de continuelles difficultés*
Les deux cinquièmes des procès ont pour cause le défaut de paiement de créances reconnues, ce qui donne lieu à des poursuites et à des expropriations. Le surplus roule sur des clauses équivoques dans les contrats, sur des questions de dot et d^hypothèque , sur des contestations en matière de partage , cours d^eau , servitudes , prestations de rentes , sur des séparations de biens , etc. Il y a peu de questions d^état.
S^il n^existait que des notaires instruits, et quWe diminution dans les droits d^enregistrement amenât celle des conventions non enregistrées , qui sont une source perpétuelle d^embarras pour toutes les parties , on verrait les procès s^éteindre sensiblement.
Dans la période de 1 820 à 1 830 , le nombre des procès a été , pour tout le royaume, de 1,210,556. En le comparant à la population, on trouve, pour la France entière , un procès en dix ans sur 26 individus.
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Pour le ressort de la cour royale de Grenoble , la ^proportion est dm sur 15 , et pour le département de la Drome , d*un sur 16.
Pendant Tannée judiciaire t830 à 1831 , le nombre des procès inscrits aa rôle a été, pour le royaume, de 122,853. Ce chiffi*e, ajouté à celui des causes restant à juger à la fin d^août 1830, qui s^élevait à 43,133, porte à 165^986 la somme des affaires que les tribunaux ont eu à juger pendant Tannée. En recherchant le rapport de ce chiffire à celui de la population, on trouve, pour le royaume, un procès sur 196 individus, du 31 août 1830 au 31 août 1831 ; pour le ressort de la cour royale de Grenoble , un sur 96, et pour le département de la Drome , un sur 118.
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INSTRUCTION PUBLIQUE
L^inatruction du peuple n^est si arriérée dans les pays de montagnes qof parce qu^elle sY acquiert plus péniblement et plus chèrement qu^ailleurs. Les habitations disséminées dans la campagne pour les besoins de Tagricultiiref les communications presque toujours difficiles , et coupées à chaque pas par des U)rreQS et d^s ravins , repde^t couvent impossible ji^ réunion de tous les enfaus de la même commune sous un même maître. Les habitans dNm quartier , d^une section , sont obligés de s^entendre pour se procurer à frais communs un instituteur particulier»
Cest là principalement Toffice que remplissent ces maîtres briapçoimais d[u^on Toit encore , dans quelques foires d^automne , se promener daiis k fi)ule et au milieq des bestiaux de toute espèce ^ avec un^ plume au chapeau qui indique .et leur état et leur désir de se louer pour Thiver , moyennanl . un prix convenu. Us donnent de ^ombreuses leçons pendant tout le eoius . de la journée; dans les intervalles, ils rendent presque autant de services que 4es domestiques à gage^, et à la fonte des neiges ils retournent dans leur pays , avec quelques écus qui paiept leurs contributions.
Mais quelle que soit Textrême modération quVpportent ces instîtuleois dans la fixation dé lei^r jsalaire, ou conçoit qu'il en coéte toujours plus (p^ si les enfans pouvaient recevoir au dief4ieu les leçons d^un makre çommuQ) on conçoit aussi que Je pauvr.e , qui ne peut 5U.pportex Ja dépense tf« instituteur particulier, laisse ses ehjTans croupir dans l'ignorance, dépoor^ de tpute espèce d'instruction.
Les populations disséminées sont un grand obstacle à la pi^pagatioQ de Tinstruction primaire; c'est upe des plus sérieuses, difficultéis que pu^s^ rencontrer l'administration ; car îl est xles communes où il faudra salarier autant de maîtres qu'il j a de sections', ce qui entraînera up surcroît* Repense auqiiel les cojiseils munidpâux ne voudront pas toujours souscnre*
Il est pourtant vrai que l'instruction gagne sensiblement dans les canapagnes. Le cultivateur sait que soii .fib sera quelque jour appelé au service jpiilitaire; il jpc^prend, souvent jçir.sa prppre expérience, l'avantage q^**
pppuMiriQffv a|t5
trouvera à savoir, lire et ,^rire, et il le fak aUer à Temple, I^e c^trtaqt dès hoodoUts entre .ei¥;L, dfsy^nu. p)u5 iré<pi€;i^t depuis la révolviti(Mi par la forme même d|i .gSouyernenieut et 1^^ rpuages imprimé^ a Vadministration , leur .(participation ;pbi9 active et plus . dire^Q^e aipc affaires du pays, tout concourt, d^aille.mis, à letcr fairye^ apprécia le bienfait de Tinstruction } au^si Fesser que lui a imprimé la révolution de juillet commence-t-il à porter ses fruits. Diaprés le» états officiels gue j^ai squs les^yeax, 19,539 enfans deTun et de Fautre sexe reçoivent en ce moment Tinstruction dans ce département,, savoir :
Insti'uctioh primaire élémentaire V ^ . l . ^ . . . 18,339^ *
Instruction immédiatement. supérieure à rinstruetîbn primaire
élémentaire , et instruction classique. ^ . ^ . . . 1 ,200
ToTAt :• • • • 19,539
Cest un 17"* 1/2 de la population totale^ et prÔs d^uni S""* des garçons et
filles de tout âge. Il en est moitié qui ne fréquenUent les^ écoles qùé depuis
le 1*" novendbre jttsqu"*aii 1*' ui|at, et presque partout! le nombre des' garÇons^
; est doubla de cel# des filles. Enfin , sur 359 commîmes dont se compose le
département, il j a, des écoles dans 266^
Le département entretient un certain nombre de boursiers àrècolè normale de Grenoble et à Técole protestante que M. le pasteur Brun a fondée et qu'il dirige à tMètf-le-fit , déptiis plusieurs années , avec beaucoup de ' dirtinctiion tt^mccift» Il «st di^ .âorti de e«&.d^i&: écoles, des sujets, qjhi feront certainement de bons instituteurs primaires , et Ton ne saurait trop persévérer dans Femploi d'un moyen aussi efficace.
Les communes de Valence, Romans, MontéUmar, le BoOTg-du-Péage et Montelier, sont les seules où il existe des frères de la doctrine chrétienne.
La congrégation de Finstruction chrétienne, autorisée par ordonnance royale du il yaia 1823 , et dont la (^hef-Keu est à Saint-Paulrtrois-Chàteaux ^ fournit aussi des sujets à plusieurs communes.
Tous ces résultats laissent sans doute beaucoup à désirer encore , maisnous sommes entrés dans une voie manifeste de progrès. En formant et plaçant annuellemeot dans les campagnes de bons instituteurs, et en donnant
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aux petites communes <k8 secours et des encimràgemens ^ on pârTiendra a répandre partout rinstruction primaire. Tous les germes do bien à faire sont dans la loi du 28 juin 1833; il ne s^agit que de les dévdopper avec constance et discernement , sans se rebuter des dixstacles; •car c^est le profire des meilleures choses de se faire lentemrat et dificilement
THEATRES
Le département de la Drome est compris dans la circonscription db f 4"' arrondissement théâtral , dont le chef-lieu est Grenoble. Ses théâtres sont alternativement desservis par la troupe du chef-lieu et par une troupe ambulante.
Il n^ a de salle de spectacle qu^à Valence et à Romans.
Celle où Ton joue actuellement à Valence n^est que provisoire. Une salfe définitive est en construction et presque achevée; elle est établie sur de grandes et belles proportions , et tout fait espérer qii^elle sera bientôt un des monumens les plus remarquables du pays^
La salle de Romans est neuve et assez bien décorée* ....
Les talens unwersels des artistes embrassent ordinairement sur ces théilres tous les genres dramatiques.
ÉMIGRATIONS ET IMMIGRATIONS PÉRIODIQUES
Les émigrations périodiques d^ouvriers sont peu nombreuses , parce que
rhabitant des montagnes, naturellement casanier^ .n^^. se détermine à les
quitter que quand le besoin ou un intérêt puissant Ky oblige.
On compte 200 personnes des arrondissemens de Njrons., Montélimar et
Die , qui se rendent annuellement dans les environs d'Arles et de Tarascon ,
soit pour la tonte des moutons sur la fin d'avril et au commenc«nent
de mai , soit pour les moissons en mai et juin. Les économfes qu'ils ea rapportent peuvent être évaluées à raison de 55 ou 60 francs par mois de séjour pour chacun. Comme les moissons s'y font beaucoup plus tôt que dans ce département, ik peuvent encore revenir les faire chez eux. Il en est, notamment dans l'arrondissement de Nyons , mais en petit nombre , qpi , à l'approche de la mauvaise saison , qui les laisserait sans travail dans leurs montagnes , retournent en Languedoc et en Provence, d'où ils ne reviennent qu'au beau temps.
Trente ou quarante peigneurs de chanvre et tondeurs de chevaux et mulets, de Tarrondissement de Die, principalement des environs de Valdrome, parcourent en hiver une partie da département. Leurs économies sont .évaluées à 55 ou 60 francs chacun.
Quant à rarrondissement de Valence , il est assez rare que les ouvriers en sortent. Cest un pays agricole , plus riche et plus commerçant que les trois autres : tout le monde y est ou peut y être occupé ; la navigation du Bh^e et de risère emploie , d^ailleurs , un assez grand nombre de bras. Il y vient, au contraire , des ouvriers étrangers , de TArdèche surtout , pour les travaux des vers-à-soie , de la fenaison, des moissons et des vendanges : on en porte le nombre de 500 à 600. Ils ne font qu^un séjour très-momentané.
UArdèche fournit aussi à la vallée du Rhône, et particulièrement à Valence , un assez bon nombre de grangers ou colons à mi-fruits , et de domestiques des deux sexes , qui finissent presque tous par s^ fixer.
Les habitans des montagnes de Tlsère qui avoisinent la Drome dans la
direction du nord-est , descendent avec leurs bœufs pour travailler à
Tensemencement dans les environs de Romans, lorsqu^il est terminé chez
eux. On les occupe pendant quatre ou cinq semaines , et on les paie sur le
pied de 3 francs 50 centimes par journée d^homme et d^une paire de bœufs.
Au mois de novembre , il descend encore des mêmes montagnes , dans ce
oanton , des ouvriers de tout sexe et de tout âge , pour carder et filer la
laine. Ils y passent Thiver ; ik sont logés et nourris , et reçoivent 60 centimes
par jour.
Hi^arrondi^sâipent de Montélimar emploie annuellement aussi aux travaux des vets-àiKoie, de la fenaison et des moissons, des journaliers deFArdèche; msiis le nombre en est peu considérable, et ce que chacun d'eux rapporte Xï^cst évalué qu'à une quarantaine de francs.
La même chose a lieu dans Tarrondissement de Nyons , où un petit nombre d'^ouvriers de Vaucluse sont employés à Féducation des vers-à-soie et à la cueillette des olives.
Il vient encore dans le département trente ou quarante maçons italiens ou pîémontaîs. Ils arrivent au mois de mars et repartent au mois de novembre. Ils sont généralement économes et laborieux : ils emportent dans leur pays 300 otx 400 francs chacun.
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Enfin, il nous arrive, comme partout, des ramoninirs^ qui desce&deat, à rsq>proohe de Thiver , des montages de la Savoie, des chaHdr<mnieii5 qui arrivent de FAuvergne , et des babitans de la vallée de Bareekmnette et do Briançonnais , chassés de leur pays par Fàpreté du climat. De ces derniers, les mis exercent des métiers ou parcourent le département en colporteurs, tandis que ceux qui savent lire et écrire ( et il est peu de pays ou Y<m sente mieux le prix de Tinstruction que dans ces vallées cfui en Ibnt un objel d'industrie) s^établissent dans les villages ea qualité d^instituteurs particuliers.
JMSRICVtTUKE. ^1
t)E LA CULTURE ET DE SES PRODUITS.
ït est peuf de contrées susceptibles 4^autant de ^eriété dans les producUoi^ que le département de la Drome^ mais > pai? sa positioa et les montagnes qui le couvrent , il se refuse aux travaux de grande culture qui économisent les hn» et k teDops y et soa sol , ei^ général maigre et sabloqneux^ est naturellement peu fertiler
Cependant Tagriculture j a tsài proportionnellement autant 4e progrès
que dans les autres parties de }a France. On le doit à la suppression (le la
dime et des droits féodaux , au partage des biens CQmomnaux restés jusque-là
sans cukure, à la vente der domaiiies natiqnaux^ qm a augmeoté le nombre
des propriétaires cultivant par eux-^mémes, avec cette activité et ce(jt^
inteUigeBce qu'^inspire Finterét de la propriété d^agé de toute entrave ; à
Feii^ilQi du fdàtte cottime engrais , qutr a permis de multiplier les prairie
artifieîettea ; au papîejHadOnnaie , qui y en; donoai^t au cultivateur un moyen ,
à la vérité plus Êicile que juste , de se libérer , a rép^udv Tais^ce dans le^
campagnes^; on le doii encore aux bons préceptes et surtQUt aux bons
exemples de culture , aux mêmes causes , enfin^, qui: ont amené raccroissemen^t
de la populatioi». Auparavant, Tagriculture se traînait p^iblement sur la
trace d'uae aveugle j^ovtioe , et la misère de la plupart des cultivateurs ne
permettait^ pas qu^eUe sortit de cet état de langueur.
L^am^toratioiii ^Urvepue de uqs jours- eût été plus grande encore , si des pierres conijQuellteVavaieut pafi enl^é tant de bras aux campagnes^ et nY -wvaient vendu «î obersî ^ paaitiHi^o&ii^e et les gages des. domestiques; si la
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police rarale eût été mieux exercée , si Tintérèt de Fargent n^eût pas été si long-temps hors de proportion avec le prix des denrées y si les cultirateors n^eussent pas eu à suppo;ier tant de réquisitions de bestiaux ^ de 'chevaux et de mulets , si , enfin , les habitans des montagnes ne se fussent pas livrés avec jtant d^imprudence à de funestes défrichemens.
Cette amélioration devient, dans Tétat de paix, chaque jour plus sensible, plusieurs des causes qui nuisaient aux progrès de Tindustrie agricole <mi jcessé depuis long-temps, tandis que celles qui les favorisent continuent d'^exercer leur salutaire influence , et d'^exciter Tactivité et Tencouragement parmi les propriétaires et les cultivateurs.
Le parcours et la vaine pâture ne sont point en usage dans ce départeonent.
Il y a peu de terr/es encloses , et Ton ne peut espérer de voir augmenter les clôlmres que lorsqu'^on aura soulagé les propriétaires d^une partie des charges qui pèsent exclusivement sur eux.
Les engrais ordinaires sont le iîunier , le plâtre , le mélange des terres et des feuillages verts. L^empl^oi de la marne comme engrais s^introduit au^ dans quelques localités. On cultive encore avec succès, pour la même fin, le 1ers et le lupin : Tun et Tautre sont jetés en terre dans le mois de juillet ou d^abût ; ils fleurissent en octobre , et c^est le moment où la plante s^enterre à la charrue pour fumer les grains hivernaux.
Dans le nombre des propriétaires qui n^exploitent pas par eux-m^es , fl en est qui afferment leurs terres à prix fixe , soit en argent , soit en dejirées ; mais le plus grand nomlH*e des exploitations est confié à des grang^^ ou métayers. Le maître supporte la totalité de Fimpôt foncier , se charge de \a réparation des bâtimens , et fournit la moitié des bestiaux , des charrettes et des tombereaux ; Fautre moitié est à la charge du granger , qui supporte ordinairement seul la dépense des charrues , du ferrage et de Fentiretlea de harnais.
n n^est pas chargé de la récolte des céréales : il est d'usage , preafoe partout, de la confier à des ouvriers qu^on nomme dimiers. Ilsfontla motssoa^ soignent les gerbes , aident à les transporter , les mettent &a meule , les battent , vannent le grain et le rendent au grenier , pour une qu^té déterminée de la récolte : c^i^si communément le 7^ ou le 8^ du prodm't total. lise fait d» reste , ainsi que de toutes les autres productions , up pavtage égal eatre le
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maître et le grange ; mais la plapàrt des propriétaires exigent en outre, en argent ou en denrées , des épingles dont la quotité ne peut être évaluée , parce qu'^elle varie par une infinité de causes, et notamment suivant les avantages que présente chaque exploitation.
Les baux les plus longs sont de neuf ans. Le plus ordinairement, ils sont passés pour six ou huit ans , avec la faculté respective de résilier à mi-terme^ en sWertissant six mois d^avance.
Le propriétaire livre au fermier ou au granger le cheptel du domaine à
prix d^estimation, et il doit être rendu en nature ou compensé à dire d'^experts.
Il doit aussi laisser, à la fin de son bail, la même étendue de prairies qu^il a
^ trouvée à son entrée dans la ferme. Les baux commencent à la Toussaint ou
'' à la Saint-Martin I et lorsqu'ils sont à prix d'argent, ce prix se paie en deux.
^ portions égales , Tune à Pâques et Tautre à Tépoque qui correspond au
commencement du bail.
Cette méthode si répandue des baux à mi-firuits, et surtout le peu de durée de ces baux , sont une des causes qui ralentissent les progrès de Tagriculturc dans ce départemait. Les rapports firéquens et minutieux que ces baux établissent entre le maître et le granger , laissent ce dernier dans une étroite dépendance , et peuvent le gêner de mille manières dans Texercice de son industrie.
Lorsque le système des jachères était généralement suivi', les inconvéniens de ces baux n'étaient pas aussi sensibles. Il* n'y avait que qudques cantons privilégiés où l'on pût, sans inconvénieiît et sans le secours des engrais, tirer du même fonds deux récoltes successives : il était alors expressément interdit au granger de redoubler un champ , c'est-à-dire de l'ensemencer pendant deux années consécutives , sans l'avoir préalablement couvert d'engrais. Toutela science du métayer consistait à kbourèr et ensemencer alternativement là moitié du terrain dont se composait la ferme , et à cultiver , en fumant , un carré de chanvre , de citrouilles f de pommes de terre ou de quelque autre légume : le maître veiUait à ce qu'il ne sortit pas de cette routine.^
La clause de ne pas redoubler sinon énjwnant^ et quelques autres de cette espèce , se trouvent encore dans beaulcoup de baux à grangeage. Cependant quel changement depuis' quarante ans ! Partout où 1» culture des prairies artificielles s'est introduite^ on la voit pratiquée avec succès par le propriétaire*
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esçlcntant lui-même et par les fermiers à kmg bail , tandis cpi^entre les mains du granger , elle languit et ne présente , à quelques exci^tions près , que de faible résultats» Urte bonne oolture exige des avances que peut carentent faire le granger. Il n^a pas le même intérêt que }e £»*mier à se livrer à des spéculations dont il doit partager les profits y et c^est bien pis encore si soa bail, pouvant être résilié i^irès trois ou quatre ans, ne lui laisse pas la perspective de retirer ses avances. Sa conditttm, dans ce^cas, exclut évidem-» ment Tidée de tout assolement , de toute amélioration.
On donne communément trois labours amie el;iamp6 qç^on veut eosenencer en grains : le premier se fait au printemps^ le second dans le courant ^ Tété , et le troisième à Tépoque de Fensemencemeat. On ne laboure gaèi» qu^en planches unies , et Ton se sert le plu# généralement d^ mulets et 4s bœufs. Mais on conçoit que dans vobl pays oè, les terres sont aussi divisées, le sol et le climat aussi variés , Tétendue des exploitations varie ^mssî à rinfini, et que le nombre des bestiaux qui y sont employés n^.est pas toujours en rapport avec cette étendue. Ici , ce sont de jeimes )k»u& qui , apr^ avoqr passé un long hiver sous un toit de chaume ^vsont placés 4ws des pàturagiss, d^où ils sont tirés toutes les fois que le den^nd^it le^ beisoins de J'»ploitatioii ; là, c^est une chaumière <jUins laqueUe on wcit ^une vaeb^ qui fournit du lait m ménage, et sert en même temps à exploiter le champ qui la nourrit^ ailleurs^, c^est une propriété de 5 ou 6 hectares dans ^quelle pn particulier entretient un ou deux midets , qu^il élève au travail pour les revendre avec bénéfice. Ces pi^its propriétaires se prêtent un mutuel secouis^ et ce^ui qui n^a qu^un vaulet en attelle quelquefois , pour rompre ^ ^^aerae, cinq cm six doij* il emprunte le temps , à charge de retour.
Kespèce et le nombre des bestiaux entretenus pour Texploitation de chaqut &mte, dépendent d^uae foule de causes, et surtout de la nature des propriétés.
Dans 1^ arrondissemens de Die et de Nyons , où les montagnes présentent de toutes parts des pentes qui se refusent à la culture , des lieux de difficile accès, des rochers nus ou «couverts de bois ou de broussailles , on entretient dans les exploitations , relativement à leur étendue , beaucoup plus de bêtes a laine que dans les arrondissemens de Valedce et de Montélimar , tandis que dans ceux-ci, où Fétendue des terres en culture dans chaque ferme esjt
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yropordwanelleineat pk» coasidérable^ Texplaitàtûm -eaû^ aussi remploi dHia plus grand nombre de besUau;s de labour. |
On estime que le terme moyen de réten4ue des exploitations, eix y comprenant les diverses natures de propriétés dont elles se composent , est de 40 à 50 hectares dans les arrondissemens de Valence et de Montélimar , et de 20 à 30 dans ceux de I^ et de Nyons.
Les animaux qi|i y sont attachés sont ordinairement, dans les arrondissemets de Valence et de Montélimar , de quatre à six bêtes de labour , de cinquante à soixante bêtes à laine , et de dix à quinze porcs , dont le plus ^and nombre se vend à Fâge de sept à huit mois , dans Tarrondissement ^e Die , d^une paire de bœufs , d^un mulet et de quatre-vingt à cent bêtes à laine; et dans celui -de Nyons, d^iine paire de boeufs, d^tm mulet et de quarante à cinquante bêtes à laine.
On verra, par le tableau des récoltes qui t^tnine cet article, que 1% département ne fournit pas, année ordinaire, une quantité suffisante de grains pour la consommation de ses habitans , mais que la classe des pauvres et des ouvriers supplée en partie au déficit par des pommes de terre et d^autres farineux. Toutefois, la disproportion entre le produit des céréales et la consommation ne se fait pas sentir partout : quelques cantons en récoltent plus quHls n'^en consomment ; telle est la Valloire , tels sont aussi les cantons de Valence, de Chabeuil, du Bourg-du-Péage et de Romans, et les montagnes qui entourent la ville de Die. La partie méridionale est celle qui en récolte le moins.
Lorsque les ressources réunies du département ne suffisent point à la consommation , ce qui manque se tire, par le Rhône, des marchés de Gray, de la Bourgogne , de Ja Bresse et du Languedoc ; on y a vu quelquefois aussi aflSuer les belles farines de Paris et de Provins.
Dans les années où la pénurie des subsistances est générale en France , les approvisionnemens de' la Drome viennent d'Odessa , de la Sicile et des cdtes d^ Afrique , par la voie de Marseille.
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BATTAGE ET FOULAGE DES GRAINS
U n^j a ^e quelques cantons limitrophes du département de Tlsère où Ton soit dans Fusage de bâtir des granges, dy entasser la récolte, et de la battre lorsque les travaux de la campagne ont cessé. Dans les autres, où Tété -est ordinairement sec , on met les gerbes en meule, et immédiatement après la récolte^ on les fait battre ou fouler en plein air. Ce travail se fait sans interruption dans le temps des plus grandes chaleurs de Tété , où la terre est 4[>eu disposée à la culture.
Dans Jes cantons de Montélimar , de Marsanne et de Dieu-le-fît , on bat «ivec le fléau , et dans les arrondissemens de Die et de Valence on remploie indifféremment avec une espèce de verge formée de buis et d^osier . Ce dernier instnunent a cet avantage que les femmes et les enfans peuvent s^en 'Servir.
Dans rarrondissement de Nyons et dans les citons de Gi?igDan et de Pierrelatte, on ne connaît guère que le foulage par les chevaux et lûi^ets, tel que le pratiquaient les anciens Grecs ; car en lisant le chapitre LIX du Voyage du jeune Aruicharsisy on croit voir les ouvriers employés dans nos cantons méridionaux à Topération du dépiquage j pendant les chaleurs de la canicule.
« On exhortait ,^ dit Fabbé JBarthélemy, les ouvriers à fouler le blé à Fheure » du midi , parce que le grain se détache alors plus aisément des tuniques » qui Tenveloppent.
» Les gerbes transportées dans Faire j sont disposées en rond et par )> couches. Un travailleur se place dans le centre, tenant d^ne main up )> fouet , et de Fautre une longe avec laquelle il dirige les boeufs , chevaux » ou mulets , qu'il fait marcher ou trotter autour de lui : quelques-uns 4e )> s^s compagnons retournent la paille , et la repoussent sous les pieds des )> animaux , jusqu'à ce qu'elle soit entièrement brisée. »
Cette pratique, pour avoir une origine antique, n'en est pas moins vicieuse. Les habitans des citons où elle est en usage prétendent que six mulets foulent en six jours le blé que huit hommes ne battraient point en vingt , et
qu^il en résulte une grande économie de temps et de maîn-d^œuvre ; maiscet avantage compense-t-il suflSsan\ment les inconvéniens de la pratique que je combats ? il est au moins permis d^en douter; car ^ outre que le grain, encore tendre, s^écrase facilement sous les pieds des animaux, ce qui occasionne une perte considérable , l*expérien<^e a preuve que , àsms une poignée d^épis somnis au foulage , il reste douz6 , vingt , quelquefois vingêcinq grains. Or , la perte est beaucoup moindre lorsqu^on se sert du fléau.
La paiBe foulée ne peut être utilement employée comme fourrage ; fl faut la mMer avec le regain ;; mais alors elle lui communique sa saleté , et peut causer des épizootîes.
Il est à désirer que les cultivateurs de la partie méridionale de ce dèpaiv tement renoncefït ^nôn à une pratique que Fesprif de routine, cet étamd ennemi <le toute amélioration, a'pu seul justjpîi^eî conserver pa^mi nous.
LNisage deffeuchek- les Mes et de fotoletî au rouleau s^est récemfnent introduit dam quelques -tmes des pltis grosses fermes dé Farrondissement de Valence : Fexpérience peut seule faire ressortir les avantages eu les !iKicbtivéiiieiis de cette méthode, ^i ne peut, d*ailleurs, s^appliquer qu^am gt»n4ésexpi0itaiîioti#.
fl'
FOURRAGES
Lès tableaux dffldéis portent à ^2,000 hectares Pétendue des pra/rfes naturelles, dont 5, "000 i^ont sonmîs à Ftrrigatîon. La plupart des prairies qui ne sont point arrosées ne produisent qu?une coupe d^àsseK mauvais foin , encore feut-fl les fumer souvent ; celles , au contraire , qui sont à Tarrosage 'donnent totljouri deux coupes , et même trois dans quelques localités.
Lff 'proddctîon des pi'afrîes arrosables dépend de la nature du sol et de la qualité des eaux. ï^rmi celles qui sont réputées les itieilleures , les eaux de source, qui ne gèlent jamais , tiennent le premier rang. Il est aussi qudques rivières dont les eaux limoneuses portent la fécondité partout ou Findustrie est parvenue à les diriger et à les répandre. . i
Quant aux prairies artificielles , elles ont pris un griuid aecroissement ^ et opéré la plus -utile révolution dans Fagricultiu-e de' quelqifes cantons.
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Cependant, telle est la fprce 4es préjugés et des jbabiCudes^ que^ malgré les avantages immeùses que présente la cukure de ces fourrages, quarante années n^ont pas suffi, pour la généraliser dans ce département. Il est encore des contrées où elle est peu en usage : j.e citerai particulièrement Tarrondissement de Nyons , qui a pourtant de belles carrières de plâtre en, pleine fôqiloitation , d'où les propriétaires peuvent tirer à vil prix. cet iitile etigrais^. A pwt ces exceptions , la luzerne , le sainfoin ou esparcette ^le trèfle et l^s vesces, sont cultivés en grand partout ou le plâtre a été introduit : ils réussissent plus ou moins , suivant la qualité du sol et le plus ou moins^ d'humidité de l'atmosphère.
La luzerne est de tous les fourrages artificiels le plus andennemekit connu dans le département, mais la culture en était très^bornée^ op n'y consacrait que quelque partie des- meilleures terres du domaine autour des bàtimeofi d'exploitation. On couvrait ce fonds presque tous Içs ans de fumier, et il devenait une prairie éternelle. Cest M. Dedelay-^'Agier qui, par se$ écrits^ son exemple et d'heureux essais , a le plu^ pui&saonnent contribué à en éjtendre la culture : il a mérité par là d'être ;nis au rang d^s bienfaiteurs de,^iQA pays. La luzerne est, sans contredit, la plus précieuse des plan tes j^u/^ro^ére» cultivées dans la Drome , soit à raison de l'abondance de ses produits , soit par rapport au débit avantageux qu'en procure le halage du Hhône, dont les chevaux ne consomment presque pas d'autre foin.-
Elle exige un tm:ain qui ait du fond; elle réussit admirablement, nonseulement dans- une terre frandie et substantielle ^ mais encore dans un sol léger et dans des terrains graveleux qui auparavant étaient presque sans produit. On la sème à la fin de février et au commencement de mars sur les blés , mais mieux et plus souvent avec des grains de printemps , qu'on sème plus clair et sur un sol ameubli par les labours d'hivep. D'ordinaire, elle ne commence à donner que la seconde année, et végète ensuite avec force dans les terrains qui lui sont propres , pendant plus ou moins de temps ^ suivant la profondeur et la nature du sol , et en raison inverse du progrès que font ses raciines. On la fauche toujours trois fois , et même quatre dans les terres légèrement humides , ou dans les années pluvieiajs^. Quoiqu'elle résiste mieux que les autres fourrages aux sécheresses de l'ét^ , cjyies influQitt pourtant sur l'abondance de ses iOoupes< lie terosue mo^en de ^1 durée est de quatre à di{i anst^ , A3
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Le sainfoin n^est pas dW aussi grand prpduit On le sème indifféremm^it arec ks blés d'automne, on sur ces blés au jn^ntemps , ou bien encore dans des grains trémois. Il est en plein rapport dès la seconde année; il se fauche rarement deux fois par an , et quoique dans certaines terres il puisse prospérer pendant plusieurs années , au bout de deux ans pn le remplace ordIk)alrement par une récolte en grains, qui est presque toujours abondante. Il a le mérite d'être de tous les fourrages le plus sain et le plus substantid. Il lui faut un terrain profond, qui ne soit ni hun^ide, ni sablonneux; mais il s'accommoda fort bien de terres maigres et sèches, dans lesquelles les autres fourrages ne feraient que languir , et qui n'ont été mises en rapport qu'à Taide de cette utile plante.
Le trèfle est une planta bisannuelle , qui n^exige pas un sol aussi profond qtte la luzerne et le sainfoin : il réussit dans les terrains légers, sablonneux ou graveleux , comme dans les terres fortes et argileuses. On le sème sur les blés à la fin de février ou au commencement de mars, et il occupe le ' terraid pendant l'année de repos. On le fauche quelquefois dès la première âtttYiééi, et dans la suivante il fournit deux coupes plus ou moins abondantes <» stiivant la fréquence des pluies.
Le plfitre e^t , poin* ces trois espèces de prairies , Pengrais le plus actif et le plus efficace. Dans IVirondissement de Valence, on le tire en poudre, par l'Isère , de^ carrières de Vizille , et de Châlons , par la Saône et le Rhône. Lorsqu'il est bien pulvérisé , et qu'il n^a pas éprouvé d'avarie , on le répand communément dans la proportion de 4 à 5 quintaux métriques par hectare. Cette opération a lieu après la moisson ou au printemps qui suit, et il est des propriéttiires qui la renouvellent plus d'une fois pour la luzerne dans l'intervalk de sa durée.
La Vesce se sème dans un terrain bien ameubli, rarement sans Aimer, et quoiqu'elle offre moins de ressources que les autres prairies artificielles dont je nens de parler , .elle peut cependant faire partie d'un bon système d^assolement, ou occuper des terres (pii , ayant peu de fond, sont peu propres à la culture des fourrages à racines pivotantes. L'espèce connue sous le nom de garousse hivernale est celle qu^on préfère assez généralement. Semée à la fin d'août ou au commencement de septembre, elle talle ayant l'hiver, el fournit , pendant les mois de mars et d'avril , un exceUfent pâturage pour les pochons, sans diminution bien sensible dans le produit de la coupe.
ÂGRICVLTIDRC. 331
Mais une plante qui est entrée; avec avantagé plus récemment encore dans la nomenclature de nos prairies artificielles, par la grande quantité dei/etuilles qui «ervent en été à la nourriture des bestiaux , et par les racines qui les nourrissent aussi en hiver» c^est la betterave .de la grosse espèce 9, OOnnue sous le nom de racine de dùeUe. On eâ doit rintroducliotk dans ce département à M. Rigaud-de-FIsle , et les résultats que présente déjà la culture de cette plante dans les cantons de Valence , de Loriol et de Crest , , sont bien faits pour la recommander à tous les cultivateurs. Elle demande , il est vrai j un terrain préparé par un labour profond , bîeii ameubli et bien fumé , mais on est amplement dédommagé par lesr produits, et si- ^lle n^a pas^ comme la pomme de terre , Favantage de servir À la nouoriture habituelle de rhomme , elle est un aliment d'hantant plus précieux pour les bestiaux , qu^elle est du goût de tous. Dans un sol convenable, et toutes choses d^aiUeurs^ égales, un champ semé en disette fournira infiniment plitis* de substance nutritive pour les bestiaux qu^un champ semé en pommes de terre , et comme la racine e3t pivotante ^ elle s^allie bien mieux aussi à la culture des céréales. On la sème à la fin de mars ou au commencement d^avril. Le terrain étant bien préparé , on y répand le fumier , qu^on enterre à la charrue. Cette opération faite, un ouvrier place le fruit eu capsule qui enferme la graine dans les sillons, à 18 oti 20. pouces d^intervalle (dans tous les sens , ayant soin d^exL répandre deux ou trois à chaque place. Un autre ouvrier suit, qui recouvre la graine au rateau« LorsquVUe est bien levée, on arrache les plantes surabondantes , et Ton dultive à la pioche aussi souvent qu^il le faut pour détruire les herbes parasites. On peut cultiver aussi à la petite charrue, lorsque la plante est un peu grosse, ce qui esC plus économique. On cueiUe la feuille depuis la fin de juin jusqu^à Tentréé de Thiver , où Ton récolte les racines pour les mettre en serre. Lorsqu^dles y sont rangées et à Fabri de la gelée , on j>eut les conserva jusqu^au mois de mai. Un hectare de terrain ainsi cultivé donne communément de 200 à 300 quintaux métriques de racines, et Fon peut évaluer à. un poids égal le produit de la feuille cotisommée en vert paidant la durée de sa végétation.
On. emploie la disette , concurremment avec la pomme de terre , pour engraisser les porcs% On la coi;^ en tranches pour la donner aux vaches, qui la mangent crue ou cuite avec la même avidité. On peut au$$î eo* nourrir les brebis et les bestiaux ù. ^abour*
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Pour avoir de bonne graine , on choisit les plus belles racines , ip'on transplante au mois de mars dans un sol bien préparé. Lontfsit la pbnte ,edt en fleur, on donne des tuteurs à la tige : eUe produit beaucoop^et une dizaine de racines , si elles ne sont pas attaquées par le midot ou b musaraigne , qui en sont très-friands, fournissent plus de graine ^^iln^a iàut pour ensemencer un hectare. Cest , au reste , une des plantes dont il est le plus convenable de renouveler souvent la grame , parce ({rfcHi s^abâtardit facilement par le voisinage des antres betteraves.
On fait entrer encore dans les exploitations la culture de la citrouille, des ra^^ et du rai tort Ce dernier se sème quelquefois en juillet avec le sirmiii, iCt sert de nourritune aux vaches.
La culture de la carotte s'est récemment introduite dans quelques localila; il serait bien désirable quelle prK de Fextension , car c'est un excdert fourrage, et icel«i de tous qui donne le plus de produit dans les terres <p lui sont propres^
La paille sert ausai presque partout à la nourriture des bestiaux , et f» ^emploie également à celle des porcs et du menu bétail , pendant rbiTer,la litière des vers-à-6oie et la feuOle des arbres.
On cuetiUe en automne la feuille du mûrier, de la vigne, du cerisier et de f ormeav , qu'on entasse , lorsqu'elle est sèche , dans les greniers. Le sa»le, le peuplier , Taune , sent couronnés tous les quatre ou cinq ans , ayant la jChute de leurs feuilles , qui servent à nourrir les ti*oupeaux à la bergerie* La plupart des taillis sont exploités à Ja même époque , et servent au mem« objet
11 ne serait peut-être pas sans intérêt pour ce département ëe toir sj introduire l'usage depuis long-temps pratiqué en Italie pour la conservauo« des feuilles. Voici ce qu'on lit à cet égard dans un ouvrage de ïanp Jean Simond , professeur à Cambridge :
« Pour conserver , dît-il , la fraîcheur et la verdure des feuilles , «^ ** » cueille yers la fin de septembre ou au commencement d'octobre , à ft^ » où la chaleur jest la plus forte. On les étend très-mince sur le pavé ; on tej > laisse trois ou quatre heures^ après quoi on les met dans des tonneaux i en » les pressant autant que possible ; on les couvre ensuite de sable. Q^^^ ^^ » fin M ôté la quantité nécessaire, on rebouche immédiatement les tonneaux,
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» de peur que Fair ne pénètre les feuilles , et , par cette méthode , elles se » conservent vertes et tendres pendant tout Fhiver. Dans quelques parties » de ritalie , les paysans les enterrent dans un trou , les couvrent ^e paille , ^> et mettent par-dessus de Fargile ou du sable. Ces deux méthodes sont # également bonnes. »
On évalue à 5,000 hectares environ féteochte qu^occopent, année corn* mune , les prairies artificielles.
£n i814, on a calculé que la récolte avait donné, savoir :
Qointam idètiiqucf.
Les prairies naturelles soumises à Firrigation . 214,000
Les prairies naturelles non arrosées 190,000
Les prairies artificielles^ 239,000
Les racines , telles que betteraves , raves , carottes , etc. • • • 20,000 La paille de fi*oment, seigle et avoine, destinée à la nourriture
du bétaa 649,000
Total de la récolte, non compris Favoine ni la feuille. • • 1 ,312,000 La consommation fut évaluée à » • . « 1 ,339,000
D'où résultait un déficit de 27,000
Mais ces sortes de calculs sont toujours fort difficiles et ordinairement peu exacts , et malgré la consommation assez considérable qui se Êiit pour la grande route et pour le halage , on estime qu'^année commune le départe ment récolte assez de foin pour sa consommation. Cependant, comme il est borné à Fouest sur toute sa longueur, non-seulement par le Rhône, mais «icore par les montagnes de FArdèche , qui sont très-rapprochés et bordent en quelque sorte le fleuve , et qu^on ne peut guère non plus , à raison de la difficulté des transports , tirer des foins des montagnes au levant , la consommation des chevaux de passage entretient toujours les fourrages à nn prix assez élevé dans les parties que traverse la route.
GARANCE
Cest chez nos voisins de Vaucluse qae commença, dans le midi de la France, vers Tannée 1768, la culture de la garance.
Les premiers cultivateurs qui s^ livrèrent eurent singulièrement à lutter contre les préjugés et Fesprit de routine; mais des succès croissans, des produits considérables et presque toujours certains, finirent par convaincre les plus incrédules et par triompher de toutes les difficultés. Bientôt on cultiva la garance à Tenvi dans toutes les terres du Comtat. Depuis lors, elle n^a cessé d^être une source de rîcHessê pour ce pays. Sa garance est recherchée par toutes nos villes de manufactures à Fégal de celle da Smyme.
Pendant la guerre maritime , qui avait fermé nos ports aux denrées coloniales, cette culture a donné au département de Vaucluse des sommes très-considérables. La garance se vendait alors jusqu'à 100 francs les 40 j kilogrammes faisant un quitital de Fancien poids , et quoique le prix en soit réduit aujourd'hui à 25 francs, c'est encore un produit supérieur à celui de presque tous les autres genres de culture.
Ces avantages ont excité Fattention des habitans des arrondissemens de Montélimar et de Nyons : la culture de la garance y est introduite depuis plusieurs années, et déjà cette plante s'y fait remarquer, autant par Fexcellente qualité de ses produits, que par laiwce de sa végétation.
Cest un progrès qu'il importe de constater , et dont diverses causes doirexU accélérer le développement. D'abord, le prix de la main-d'œuvre sera long-temps eiicore moins élevé dans la Drome que dans Vaucluse ; ensuite, de même que dans ces contrées-ci les meilleures terres semblent se lasser de produire de la luzerne depuis trente et quarante ans , on s^aperçoit dans Fancien Comtat que les champs les plus propres à la culture de la garance, et qui lui ont été plusieurs fois consacrés , ne fournissent plus d'aussi abondans produits. Tout tend donc à propager cette culture dans le départemenl de la Drome , où elle ne saurait manquer d'être pendant long-temps une source de prospérité.
La garance réussit très-bien dans les terres douces, légères, humides
en-dessous, dans de bonnes terres sablonneuses sur un fond de glaise, quelquefois dans une terre assez sèche, améliorée avec de bon fumier. La terre doit être remuée à une grande profondeur , purgée de chiendent et rendue très-meuble. Pour cela, les cultures au lochet et à la bêche sont, k ce qu^il parait, les seules juraticables. Cest aussi avec le lochet qu^on arrache la plante, puisqu^il faut creuser à 5 ou 6 décimètres (de 18 à 20 pouces) de profondeur. M. de Pazzis, dans sa Statistique de Vcaiclusej dit que des cultivateurs de ce département avaient essayé d^employer la charrue pour cette culture, mais qu'ails furent obligés d^ renoncer.
La garance se sème en mars ou en avril , et pour avoir des racines plus ' grosses , plus pesantes , de meilleure quiilité et d^un plus haut prix , on ne
doit Tarracher qu^au bout de trois ans.
ARBRES FRUITIERS
On cuftâve dans la Drome les diverses espèces de pommiers , de poiriers ; de cerisiers , de pruniers et de pêchers ; on j cultive aussi le figuier-, -le cognassier et Fabricotia*; mais tous ces fruits ne sont guère que pour Tusage des propriétaires. 11 est pourtant quelques communes qui en font un objet de commerce, telles que Lens-Lestang, le Grand-Serre, Montrigaûd/ Moras , Anneyron , etc. Je dois citer également , dans Varrondissement de ■^ Nyons , les villages des Pilles , de Cumier et de Sahune , dont les pruneaux
et les autres fruits secs sont fort estimés.
Quelle que soit Fépoque de Tintroduction du figuier dans ces contrées , il est parfaitement naturalisé dans les parties tempérées du département, puisqu^il naît , par le moyen de ses graines , dans des fentes de rochers où il n'a pas été planté.
On trouve aussi le fruit du grenadier dans les deux arrondissemens de \- la partie méridionale, mais il n^ acquiert presque jamais une maturité
^ suffisante.
Uusage de la greffe, aujourd'hui très-répandu, a singulièrement contribua / ^ l'amélioration des espèces. ^
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NOYERS, AMANDIERS ET CHATAIGNIERS
Les noyers ctoisseiit sur tous les points du département, mais le Rbjanarset les montagnes du Diois sont les parties où il y en a le plus.
Les recensemens de d^4 évaluaient la récolte des noix à 124^200 hectolitres, qui auraient donné en buile . • . ^ 15,500 ^^
Ils portaient la consommation du départemeaft à 9^900
■bi
D^où il résultait ua excédant sur les^ besoins de 5,600
Le produit de k récotte des amandes n^était estimé, dans ces mêmes tableaux, qu^à 9,000 hectolitres. Il était beaucoup plus considérable autrefois; mais, soit qu^on ait pu remplacer plus utilement cette culture, soit que* Tagriculteur ait été décoiu*agé par les froids qui ont fait périr une grande partie des arbres,^ elle est fort diminuée. Les amandes s« yendent^ noyaux eu en coquille.
Les cantons du Bourgnlu-Péage, de Saint-X^an-«a-Royans et du Grand* Serre , sont à peu près les seuls où le châtaignier soit Fobjet d'Aimé ccikore régulière. On y troure de très-belles plantations de cet arbre, surtout dams les communes de Beauregard, la Baume -dHostun^ Rûchefort-SaiisQii , Barbières , Charpey et Sai]ad-Jean-«ii«-&oyans.
Après ces trois cantons , c^est dans celui de Dieu-4e*^t qu'ail y a le plus de châtaigniers. Dans les autres, ce ne sont que de petites plantations:, éparses ça et là, sans aucune importance.
Le châtaignier naît sur des cotieaux et dans des terres incultes^ On en distingue deux espèces principales : le sawageon et le greffé.
Les châtaignes de la plus belle espèce entrent dans la nourritnre de £homme ; les autres servent à engraisser les animaux domestiques.
Ce n^est que par la greffe qu^on obtient du fruit de bonne qualité.
Le sauvageon ne commence à rapporter que dans sa vingt«cinquième année et six ans après sa transplantation. Il augmente annudlement en produit ; il croît lentement , mais il arrive à une grosseur énorme : il en est de deux.
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à trois mitres de cire^nféreiice ^ et Ton en voit qui datent de plus de deux siècles.
C^est aussi dans sa yin^t^-cinquiènia année , et trois ou quatre ans après la greffîs , que le châtaignier greSé donne du fruit ; il augmente également eb produit chaque année. Beaucoup plu» sensible que le sauvageon aux influences de Fatmosphère, il dure moitié moins ^ mais rapporte davaûlage*^
OLIVIERS
En aQanf du nord au sud ^ cVst dans le département de là Drocàe et a son extrémité méridk»aie que commence en FrsàM^e la culture de Folivier. On le trouve, dans Tarrondissement de Montèlîmar , aux Graoges^ohtardes , à la Garde-Adbémar , à Saint^Paiil-4reis«-Châteaux^ Solérieux, Baume-de- Transy , Saint-Restttut , Boudiet , Suze-la^Rousse y Tulette , Rousset , etc. : ee sont les restes de Phi ver rigoureux de 17S9«
Cette culture a plus d^importanee dans Farrondissement de Nyons. Elle a lieu dans trente-quatre communes^ sur soixante et quatorLe : ce sont celles de Nyons, Tenterol, VinsobreSvSaint-Maurice, Mirabel, PiégonvChàteauneu^de-Bordette, Aubres, les Pilles, Condorcet, Saint-Ferréid , Montaulieu, Cumier, Arpavon, Sahune, Montréal, Saint- Mai, le Buis, la Roche, Mollans, Plaisians, EygaKers, la Penne, Pîerrelongue , Propiac, Ollon, Bénîvay , Beauvoisin , Mérindol , Vercoiran , Sainte-Euphémie , Sainte-Jalle ,. Montbrun et Reilhanette.
Il y en a aussi à ViHeperdrix et . dans quelques- autres communes de Farrondissement de Die , vers SaEune.
A. Montbrun et à Reilhanette, Tolivier nV guère plus .de deux sièdes. On Vy doit aux anciens seigneurs, qm\ ayant cru voir dans les abris du pays la poss3)iilité de Vy cvdtiver , firent des essais qui réussirent.
Il est très-productif dans les environs de Nyons , de Mirabel , de Mollans et du Buâsu. Sur les autres points , Télévaâon du territoire et Fexposition au uorà Fempédbent de parv^aûr à cette vigueur qui donne au fruit toute sa grosseur et a» matarité. On croit même que eet arbre n^est plus y dous ces^
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localités, ce qu^il fut autrefois, et que, quoique passagers, les grands firoids qui ont régaé à diverses époques lui ont fait beaucoup de mal.
^Inexpérience prouve que quand le froid est à 6 degrés au-dessous de zéro, thermomètre de Réaumur, les oliviers souffrent beaucoup , et Ton compte aa nombre des hivers les plus désastreux ceux de 1819 et de 1829 , où le froid s^est long-temps soutenu de 10 à 12 degrés.
On doit ajouter à cette cause de dépérissement de Folivier les ravages da ciron : c^est un petit ver qui s^attache à Parbre , et qui , en corrodant les rameaux , détruit souvent Tespoir des plus belles récoltes.
L^olivier est d^une longue durée, et comme il est très-lent à venir, on présume qu^il peut subsister plus de trois siècles. Le noyau ne lève que difficilement ; aussi a-t-on renoncé à ce moyen de s^en procurer des plants. Il demande une culture soignée, et donne à peine une bonne récolte sur trais.
Les huiles de Farrondissemeût de Nyons sont un objet assez intéressant de commerce. Lorsqu'elles sont faites avec précaution , on les confond avec les huiles d'Aix ; ce n'est même que sous ce nom qu'on les vend à Paris et dans les départemens du nord. Celles de Sajint-Maurice , notamment, oot une réputation méritée^
Les recensemens ont évalué la quantité d'huile d'olive récoltée dans le
département à , ^ , . 10,000***^
et la consompiation à ^ . * 4,000
P'qù il résulterait sur les b^oin^ im expédant de. ^ . ^ • . . &fiWi
MURIERS.
Cest dans \é territoire d'AUan , \ 7 kilomètres de Montélîmar , qu^ont ét4 plantés , sur la fin dh XV** siècle , les premiers mûriers apportés en France^ et Olivier de Serres , ce patriarche de l'agriculture , s'en explique ainsi : * /p » ne rechercherai , dit-il , les causes et Je temps de l'introduction des mûriers i» en ce royaume plus avant que du règne de Charles VIII. Dans le voyage w qu'il fit au royaume de Naples , en 1 494 , quelques gentilshommes de sa )> suite y ayant remarqué la richesse 4^ la soie , à leur retour chex ei||L
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» apportèrent Taffectioa de pourvoir leurs inaisons de telles commodités^ » Quand furent terminées les guerres dltalie, ils envoyèrent à Naples quérir » du plant de mûrier qu^ils logèrent en Provence , le peu de distance qu^il y a h des climats d^un pays à Taulre facilitant Tentreprise. Aucuns disent que » ce fut en Textrémité d^icelle province enclavée dans celle du Dauphiné, n où premièrement les mûriers abordèrent ^ marquant même Allan près de » Montélimar, qui en fut pourvu par le moyen de son seigneur, qui avait » accompagné le roi en son voyage , comme les gros mûriers blancs qu^on » y voit encore aujourd'^hui en donnent quelque témoignage. »
Quatre de ces mûriers étaient au quartier du Rieux ou Font-Chaudej et un cinquième près du domaine de la Begude. « fai encore vu ce dernier , » m^écrivait, en 1817, M. le colonel Ferrent, et, dans mon enfance, j^ai » mangé de ses mûres. Il était soutenu par un mur qui Fentourait. Il y a » une trentaine d^années qu'il n^existe plus. Des anciens du pays m'ont assuré ^ avoir vu le tronc des quatre autres, rt
On remarque, au milieu du village de Rousset, un mûrier qui est maintenant le plus ancien du département. Curieux par sa grosseur et sa vétusté, il est un sujet de vénération pour les habitans de cette commune; ils lui vouent une espèce de culte de reconnaissance. Il porte encore quelques feuilles , mais on ne les cueille point , de crainte d'épuiser le peu de sève qui lui reste.
Comme nourriture des vers-à-soîe, les feuilles de mûrier sont une des plus précieuses productions de ce département.
Le mûrier se plaît dans les terres graveleuses et les sables de grès.
Les limites où doit s'arrêter sa culture , du moins pour tous les avantages qu'ion peut s'en promettre , sont , en général , le degré d'élévation au-delà duquel la vigne ne peut être cultivée avec succès.
Il y a deux espèces principales de mûriers : le noir et le blanc. Le dernier e3t préféré : il se multiplie plus aisém^it que le noir ; la feuille en est plus tendre, plus abondante et plus hâtive; la soie qu^il produit est plus fine. ^
Il y. a trois variétés . de mûrier Uiiac:'i:le mûriar sauvageon, le mûrier grefie à petites feuilles , ou mûrier gris , et le mûrier greffé à feuilles larges , appelé mÛFÎer d'Espagne. On ne donne la:feuilLe de celui-^oi aux vers-à^oie que dans les deux derniers âges, et autant que possible mêlée %y«c dea-
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feuilles de mûrier gris. Les feailles de mûrier sauvageon ont Tavantage de pousser plus tôt que les autres ^ et de convenir aux vers daas leurs premiers âges.
Les vers-a-soie réussissent presque toujours mieux dans ks petits étafalisiemens que dans les grands , où ils sont , en général , moins soignés , et oà il s^en perd proportionnellement beaucoup plus ; aussi »-t-*oa reconna qu^îl faut, pour une couvée d^une à deux onces de graine , environ 20 quintaux de feuille par once ( ancien poids ) ; pour une de cinq à six onces , 4 7 à 18 quintaux ; pour une de dix à douze onces , 1 5 à 1 6 quintaux ; enfin , pour une de quinze à vingt onces , une douzaine de quintaux seulement.
Le prix de la feuille est ordinairement proportionné à la réussite des versassoie. Lorsqu^on Tacheté de bonne heure, elle ne se vend que 3 on 4 firancs le quintal ; mais lorsqu^on attend vers la fin de Téducation , le prix varie suivant les besoins.
PÉPINIÈRES
Les propriét^res ont ^^minuaéaiyent àjt petites pépinîère9 pour leurs plantations , mais elles ne suffisent pas à tons le$ h^soind , et oufire les jeunes plants de mûrier qu^on apporte de Vaucluse et du Gard dans les firânes et les marchés , le département ^t encore tributaire de Ljosd ^ ^ surtout des belles pépinières de MM. Jacquemet«-Boimefont ^ d^Aimonay , pour ks arbres fruitiers ^t pour ceux d^agrémei^t
VIGNES
Le climat de ee > départem^it est éttinemmeqt favorable a la vigne (k y récolterait presque toujours des vinis eHcellens, si Ton s^aitaefaait mMS à la quantité, et si Ton choisissait de «ieilleurs plants et des expositions pbis heureuses.
On cultive de deux teanières> : en pi^ies basses j qa^on laisse ssns échalas, et £n vijgrmê haute f^ qu\on ^otmile ^édiamps , treilles ou hautains.
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Parmi les vins d^ordinaire, ceux de Donz^e^ de Roussas, de Montélimar , d^AUan , de SaintrPaul-trois-Chàteaiix ^ de la Garde-Adhémar , de Montségur et de Sain^Maurice, ont le phis de réputation* Ils s^exportent à Paris, Ljon, Grenoble, Gap, dans le Yelay et le Vivarais. Ils ne craignent pas le trajet de la mer , car du vin dç Donzère envoyé à Conslantinoj^e y a très-biea réussi ; les climats du nord leur C(mviaan>ent pourtant mieux.
II y a dans le midi du département , vers Rochegude , quelques vignes^ qui donnent du vin de Fespèce du Tinta ^ dnJCerès ou Ckerèsy et surtout du Grenache,
Les vins de Saillans et de Die soRt aussi fort estimés. On y fait un via blanc mousseux appelé clairette^ fort agréable à boire, et qui a quelque analogie avec le Chcanpagne,
Il est encore un autre vin de qualké supérieure : c'est celui de Brezème.' Il tire son nom du coteau situé au midi de Livron, sur les bords de laDrome. On en a mis jusqu'ici fort peu dans le commerce*
Cest près de Tain, et sur le territoire de cette commune, qu'on trouve le coteau de VHermiiagef le vin qu'ail produit , connu depuis long-temps , est certainement un de^ meilleurs qu'on récolte en France. Boileau le célèbre^ dans sa 3"" satire , composée en 1665 (1) ; niais il restait sans débouchés hors de France , et ce sont BfM. Mure et Jourdan qui , les premiers , lui ont ouvert ceux qu'ail a maintenant dans le nord de FEurope , en Angleterre et aux États-Unis.
Les autres vignobles de Tain , ceux de Gervans, de Croze, de Lamage et de Mercurol, produisent des vins qui, pour être inférieurs à celui de l'Hermitage, n'en sont pas moins très-bons, (ki les boit au bout de deux ans; mais les uns et les autres gagnent toigours jusqu'à sept ou huit ans.
(1) J'approuvais tout pourtant de la mine et du geste , Pensant qu*a« moins le tin dût réparer le tieste. Pour m'en éclaircir dooc^ j'en demande et d*dbord Un laquais effronté m'apporte un- rouge-bord D'un AuYemat fumeux qui, mêlé de Lignage, Se Tendait chez Crenet pour vin de VHermiiage, Et qui, rouge et vermeil, mais fade et doucereux, lï'avait rien qu'un goût plat et qu'un déboire affreux*
On cultive à rHermitagé deux espèces de raisins rouges : la petite et la grosse sjrms. La première ^ dont le grain est légèrement ovale , est la plus anciennement introduite dans ce vignoble ; die donne au vin plus de force et de parfum que la seconde , dont la forme est à la fois plus grosse et plus ronde. On en fait ordinairement, dans certaines proportions, un mélange favorable à la qualité du vin , en ce que la grosse syras atténue la violence de la petite et donne à MHermitage plus de moelleux.
On distingue quatre espèces de raisins blancs : la petite et la grosse roussarmej la petite et la grosse marsaruie. La première est une petite grappe dont le grain très-serré est presque rond ; elle fournit un vin blanc sec et très-spiritueux, et en la mariant avec intelligence à la seconde, on obtient un Hermitage blanc , parfumé , riche et moelleux , considéré à bon droit comme le premier vin de France.
. On ne cultive les deux marsannes que depuis une cinquantaine d^anoées. La petite forme une grappe ass^ longue , dont le grain n\ pas plus de volume que celui de la petite roussanne; la grosse est, pour la forme, pareille en tout à la petite. Si Ton se bornait à n^employer que cette dernière, le vin quelle produirait , sans avoir la force et le caractère prononcé de celui que fournissent les deux roussannes réunies , serait pourtant assez bon ; mais en mêlant à la petite marsarme une trop grande quantité de la grosse, on n^obtient qu'Hun vin faible , fadement liquoreux , dénué du véritaUe parfum de V Hermitage , continuellement en fermentation , et qui , en s^éteignant , laisse le liquide sans vigueur ^^ ^ns mérite ; oi^tr^e cela, il est toujours d^uoe couleur fausse et d^un jau^e désagréable.
Ces quatre espèces de raisins n^en forment , d^ailleurs , à vrai dke , que deux bien distinctes , dont les analogues sont des variétés.
Le journal de vigne contient 500 ceps, qu'ion plante^ avec un pal de fer, à deux pieds et demi de distance en tous sens, après avoir effondré le terrain. On ne trouve pas à THermitage de vignes hautaùtesj comme dans le reste du département : ce n^est partout que vignes basses, protégées par des échalas.
Lors de la vendange , plusieurs propriétaires égrappent le raisin ; les autres , qui tiennent plus à la quantité qu^à la qualité , négligent cette utile opération .
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Lorsque la vendange a été faite par un temps chaud , on ne donne aux raisins que sept à huit jours de cuve; si le temps est froid, il en faut davantage.
Le journal de 500 ceps produit, année commune, un barrai ( le barrai est de 27 pots et demi , ou 35 litres). Les tonneaux contiennent 240 bouteille environ.
Les mas ou quartiers appelés Méal et Greffieux donnent le meilleur vin rouge. Viennent ensuite, dans Tordre des crus, Baume ^ Réaucoule^ Muret et le Bessas. Le sol de tous ces coteaux est calcaire, marneux et couvert de cailloux roulés , excepté celui du Bessas, qui est presque unique*ment composé de détrimens de granit.
Les vins de PHermitage ne se mettent jamais qu^en tonneaux neufs. Ils ont beaucoup de corps et une belle couleur. On peut les cons^rer cinq ou svl ans dans les futailles , et plus de vingt ans en bouteilles.
On fait encore à Tain une espèce particulière de vin blanc, appelée vin de paille de VHermitage. MM. Mure et Jourdan en firent les premiers essais, il y a environ quatre-vingts ans , diaprés les procédés en usage sur le Rhin. Ils choisirent les meilleurs raisins, et les firent sécher, soit sur la paille, soit en les tenant suspendus pendant un mois ou cinq semaines , après quoi ils les ^grappèrent et les soumirent au pressoir. Cette tentative réussit parfmtement; cependant ces deux propriétaires bornèrent là leur premier essai : ils pensaient que les soins et les dépenses qu^exige la fabrication de «ce vin, outre tm déchet de près de moitié, s^opposeraient toujours à ce qu^il fut à ia portée à&& consommateurs.
M. Jourdan et quelques autres , ayant jugé différemment depuis , ont renouvelé la première épreuve plus en grand : elle a été suivie d^un plein succès , et le {^in de paille de VHermitage a été considéré dans plusieurs cours de FEurope comme Tun des meilleurs vins de liqueur connus.
Ce vin , dont la couleur est dorée et dont le parfum est analogue au goût du raisin séché au soleil, ne commence à fermenter que plusieurs mois après qu^il a été fait , de sorte qu^on peut dire que la première année ne compte pas pour apprécier son âge. Cette fermentation dure quelquefois six ans. Ce n^est qu^au bout de huit à neuf ans ( lorsque d^ailleurs il a réussi , ce qui nWrive pas toujours) qu^pp peut, san^ hésiter, |e livrer à lî> consommation t
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Si lie» ooCeaiax du Méal et de Greffieux prôdukent le meîUeiir nb ronge ^ ^eux. de 'Baunne , de Réanconle <tt <k Muret donnent lie premier vin Uaac. Le mas du Bessas est celui qui produit le vin blanc le moins bon«
Tous ces vins sont peetoraux et très— saiiifeaires dans les maladies qui proviennent de débilité d^estomae. Ils n^ont an<Hin goût de tisrpeir : c^est eoe erreur de dire , comme on Ta avancé dans quelques ouvrages de statistique, que le vin rouge ait un parfum qui af^rocbe de la framboise* Cette erreur A donné lieu à bien des supercheries : ^elques individus , spéculant sur la crédulité de Fétranger, ont introdok de Tessence de â'amboise, noaseulement dans XHermitagef mais encore dans les vins des environs, j£n de faire passer ceux-ci à Taide de la réputation du premier. On p^it assurer que le vin de THermitage est frelaté «ouïes les fois qu^on lui trouve un parfiim prononcé de framboise.
On sait que les Bordelais tirent la plus grande partie de ce via y qn^ik mêlent avec le l^ur , et surtout avec les premiers crus du Médoc. Us ont seuls le secret des proportions et des procédés de cet amalgame, qui a ordinairement lieu lorsque les deux vins sont nouveaux et sur letn* première lie* Une fermentation très-vive s^établit entre eux ^ et se termine par la ftision coMplèle 'de XHermitage dans le Médac , qm conserve seul son nom; à V étranger.
Il y a une très^-grande variété p«rmi les aMtres plants de vigne de ce ^partemttit. On put s'en convaincre en. 1804 , lorsque le miniatre de Fintéarsettr » M. Ghaptali, en demanda de toutes les espèces pour 1» p^iftière du LuoDenbourg, et que Fadministration en fit faire une sorte de recensement. Cettevariété serait prodigieuse, si, en pareil cas, la différence des noms emportait toujours la différence des choses. Le recensemoat offirit près de deux cents noms ; mais il est vraisemUable que le même plant fut présenté afv^e des noms di£fêrens sur des points opposés. II n^eut pas été sans intérêt de continMr et de fixer la synonymie que se proposait alors le wînistre.
La durée des souches est, en généra^ de soixante à qaatre*ving!Cs ans; il en est de plus de cent ans , et d^autres qui périssent avant soixante ans* Leur durée dépend du lerrain^, de Tcxposition et du plus ou moine de soins donnés à la cukure.
Une souche est en {dein rapport la cinquième oa sixième amiée : il en est ie pins précoces > mais elles font exception*.
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Le midi est Texposition la plus avantageuse ; le couchant vient ensuite. L^exposition du levant présente cet inconvénient , que la rosée recevant les premiers rayons du soleil, forme une grande quantité de prismes qui brûlent les plants.
On évalue à 24^000 environ le nombre d^hectares plantés en vignes. Lors de la création des droits réunis, ea 1804, la régie fit faire des inventaires de la récolte totale des vins. Elle les fit continuer en 1 805 , 1 806 , 1 807 et 1 808 , et il en résulta que la récolte avait produit , savoir :
En 1804 427,612»*^
En 1805 395,350
En 1806 291,107
En 1807 397,106
En *808 427,668
Total 1,938,833
ce qui donne , pour ces cinq années , une moyenne de. • • • 387,766
Et comme les plantations de vigne ont, depuis celte époque, éprouvé une augmentation d^un 30"* environ, en augmentant les produits de 12,234
on trouve pour la récolte d^une année moyenne, y compris 5 ou 6,000 hectolitres de vins fins de THermitage, Tain, Croze,
Laraage, Gervans, Mercurol,etc 400,000
La moitié des vins ordinaires sert à la consommation locale, et le surplus est Tobjet d'un commerce assez étendu, par les nombreux échanges et le nivellement qui s'opèrent entre les cantons du département et des départemeus voisins qui manquent de vin , et les localités de celui-ci qui en ont plus qu'^elles n'en coosomment.
ARBUSTES ET PLANTÉS INDIGÈNES
Lé départemoit ofire au naturaliste un champ fort riche en plantes ^ sarbustes indigènes, dont le bois, Fécorce, les fleurs ou les huiles sont utiles à la médecine, h la teinture, -à la menuiserie et à la cbarpenterie. On trouve
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dans les lieux abrités des plantes propres aux pays chauds, et sur les sommets des montagnes celles qui sont indiquées en Suède et même en Laponie.
Elles attirent de temps à autre , dans la belle saison , des amateurs d^histoire naturelle; mais quelques recherches qu^on puisse faire aujourd'hui , on n'ajouterait guère vraisemblablement à V Histoire des plantes du Dauphinéy par M. le docteur Villar. Cest le motif pour lequel je crois devoir renvoyer à cet excellent ouvrage : une nomenclature insérée ici serait nécessairement incomplète.
CHEVAUX, MULETS ET ANES
U n'y a point de haras dans le département. Il y en avait un autrefois a Grenoble , et chaque année , à l'époque de la monte , le directeur du dépôt envoyait des étalons dans les cantons qui en demandaient. On les plaçait chez des artistes vétérinaires ou chez des propriétaires. Le prix du saut était de 5 francs, et chaque étalon pouvait couvrir une trentaine de jumens.
La suppression du dépôt est particulièrement fort nuisible à ce départemoit; elle excite les justes plaintes des propriétaires et des cultivateurs , et tout £ùt espérer que le moment n'est pas éloigné où elles seront enfin écoutées.
Toutefois , le pays ne comporte pas un très-grand nombre de chevaux , parce qu'on ne s'en sert que dans les plaines. Les travaux agricoles et les transports même se font communément avec des mulets de petite taille ou fort jeunes. Aussi, lorsque des réquisitions ont été faites pour le seriice des armées, n'a-t-on trouvé que peu de chevaux et de mulets propres à un service militaire, et a-t-il toujours fallu recourir, pour compléter les contingens , à des achats dans le Haut-Dauphiné , en Savoie , à Lyon et en Auvergne.
Dans les temps ordinaires , on tire les chevaux de l'Isère , de l'Ain , du Cantal et du Puy-de-Dôme. Les mulets viennent de l'Auvergne et an Poitou : les foires de Murât et du Puy en fournissent un grand nombre. Ib entrent dans nos marchés à l'âge d'un à deux ans , et se revendent avec bénéfice lorsqu'ils ont pris toute leur taille , et qu'ils sont façonnés au travail. Ce genre d'industrie est devenu plus important depuis que les prairies artificielles ont augmenté la masse des fourrages, et il n'a pas peu contribué à affaiblir le tribut que le département payait aux contrées voisines pour tous les gros bestiaux.
Les recensemens ont donné les résultats suivans :
Chevaux et jumens de trak 4,342 \
Chevaux et jumens de Tespèce carrossière 89 > 6,252
Chevaux et jumens de selle 1 ,821 y
Mules et mulets . 13,653
Anes, ànesses et baudets 4,379
Total 24,284
BÊTES A CORNES
Le département est encore plus pauvre en bêtes à cornes qu^en chevaux et mulets, et Ton en conclura aisément que le commerce du beurre et du fromage y est pour ainsi dire nul. On j consomme, et au-delà, la quantité qui sY en fait; car on en apporte encore beaucoup de FArdèche à Valence, à Montélimar , à Crest , etc*
Les tableaux de statistique évaluent ainsi le non^re d^ bêtes à cornes :
Taureaux 59
Boeufs ( P^"^ Tagriculture 9,316 ] ^^^gg
( à Fengraîs 772 )
Vaches [ P^^^ IVicnlture 2,834 ) ^^^
( à rengrais 193 ) '
Veaux 720
BÊTES A LAINE
Le nombre en est fort augmenté depuis 1 789, et Pamélioration des races, par le croisement des brebis du pays avec des béliers espagnols ^ a fait beaucoup de progrès depuis trente ans. On ne peut se dissimuler que ce résultat est dû en grande partie aux dépôts de béliers que le gouvernement impérial avait formés dans quelques départemens , et notamment dans celui-ci , où Ton
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doit particulièremeat regretta que les circonstances niaient pas permis de maintenir d'^aussi utiles établissemens. Chacun parmi nous a pu se oonraincre, en effet, que le sol généralement sec de la Drome convient à merveille aux mérinos ; que s^ils exigent une nourriture plus substantielle -que les moutons indigènes , ils dédommagent ampl^nent le propriétaire par le produit de leur toison : tandis qu'aune brebis du pays fournit à peine 3 à 4 livres d^une laine commune, une brebis mérinos en donne 7 à 8 d^une qualité bien supérieure, ime brebis métis 6 à 7, et un bélier 10 ou 12.
Quelques essais infructueux, parce qu^ils ont été faits sans soins et à contretemps, ont pu décourager certains propriétaires, et, comme il est d^usage, fortifier les préventions de Fignorance et de la routine ; mais il n^en est pas moins prouvé, par Fexpérience de tous les jours, que le croisement donne, tlès la seconde et la troisième génération , une laine presque aussi bdle et aussi fine que celle des mérinos purs , et qu^à la quatrième et cinquième la différence n^est plus sensible. Il est également reconnu que dès le second croisement, les métis acclimatés sont aussi robustes que les brebis indignes.
Les laines de ce département furent toujours fort estimées. On voit par d^anciens documens qu^elles ont été pendant long-temps Tobjet d'un commerce très-étendu : on expédiait eti Arménie et en Perse des draps qu^on fabricait à Romans et à Valence avec les laines de la Valloire et du Valentinois. A une époque plus rap{»rochée, sur la fin du XYIl'^ siècle et au commencement du XVIII"*, les laines de la Bayanne ( c^est ainsi qu^on nomme la plaine comprise entre Valence et Romans) avaient une réputation qui les faisait rechercher pour les fabriques du nord. La finesse de ces laines était le résultat d'un croisement avec des troupeaux espagnols introduits en France par les soins de Colbert; car ce n^est pas seulement de nos jours qu^oo a pensé à naturaliser dans ce pays la précieuse race des mérinos.
Presque toutes les laines communes s^emploient maintenant dans les fabriques du département : on j travaille également une partie de la laine de mérinos et de métis ; le surplus a ses débouchés à Lyon et dans les autres villes où se fabriquent les draps fins.
On évalue à 377,147 le nombre des bétes à laine qui existent dans le département, savoir :
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Béliers ^ 7,684
Brebis 126,549
Moutons '..':.:■ • 148,429
Agneaux . . .... ; . . ^ . .... . - , . ^ ^ ..;._.,...,. 94,485
'. . Total,.. : ,â77,i47
PORCS
On en élève une quantité assez considérable^ mais rex^oi'tatibn en est difficile i. déterminer : elle varie srtii vaut lés circohstahce^. torsijué la ftier est libre, cette branche de commerce augmente d^une manière 'sensible , par les achats qtii se font pour le service de la marine. *- =
La consommation habituelle du département est de 22,000 {)orcs gras, et de 3,000 jeunes porcs, ensemble 25,000.
CHÈRES
Il y a trente ans que les chèvres étaic^nt en t^ès-^grai^d nombre dan3 ce département : elles trouvaient une nourriture abondante sur les rochers et les montagnes inaccessibles aux autres bestiaux : mais leur dent meurtrière attaquait, anéantissait la pousse des bois, et faisait payer bien cher le faible avantage qu^on en retirait.
On réclamait de toutes parts des réglemens profaibitife, et radniinistratitfxi fit revivre, le 15 février 1808, à quelques modifications près de temps et de localités, les anciennes ordonnances relatives à ces animaux. Le nombrp ep, est encore, malgré ces mesures-prohibitives, de 41 ^71 5, s^yoju: : hpucs 1882, chèvres 29,683 , chevreaux 10,150.
On se sert du lait de chèvre , soit pour Fusage ordinaire du ménage , soit pour les enfans à la mamelle que la mèrie ne peut dourrfa*, soit enûn potir exx faire des fromages, en le mêlant avec le lait de brebis. Ces fromages sont assez estimés , surtout ceux d^Archiane , hameau jdépendant de la commune de Treschenu , canton de ChàtiUoa.
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VERS-A-SOIE
CTest la branche principale du commerce et de Findustrie du département. EUe a suivi les progrès de Pagriculture : il j a (rente ans que le produit annuel de la soie ouvrée éfait a peine de trois millions, et aujourd'hui il est de six millions au moins. D'après les informations officielles que vient de recueillir Fadministration , le nombre des mûriers existant dans le département était en 1834 de 2,600,000, mdépendamment d'une quantité de mûriers nains ou pourettes, d'un produit équivalant à celui de 250,000 mûriers de. haute tige et de force moyenne, ce qui présente un tetal de 2,850,000. Ce nombre total était en 1824 de 2,400,000, et en 18f4 de 2,000,000, d'où la conséquence que Faccroissement est d'à-peu-près 2 pour 0/0 p2ar année.
On estime la graine de cocons en éclosion à 54,000 onces , et le produit moyen d'une once, en comprenant dans cette moyenne les éducations man* quées en totalité ou en partie , à 50 livres ancien poids par once (1). Partant de cette base , on trouve que la production moyenne en cocons est d'environ 27,000 quintaux.
La récolte des quatre dernières années a donné les résultats suivans :
Quintaux de cocons récoltés ( ancien poids }
Prix mojem de la livre de cocons ( la livre ancien poids ou le demikilogramme ]
Prix moyen de la livre de soie filée. .
Prix moyen d\ine livre ( Organsin. .
de soie ouvrée. . . • ( Trame . . .
no ù5 a5 5o a4 5o
a6^3oo
i' 5o^ ai y5 a7
|4|«atre a
Il faut pour une livre de soie 1 3 livres de cocons au moins. La livre de soie coûte pour le filage 3 fr. 20 cent^ pour l'ouvraison en organsin 4 fr. 75 cent».
(i) La moyenne, parmi les éducations qui réussissent» est de (0 livres par oace^
^entraîne 3 fr. $0 cent. La quantité de soie filée dans le département est^ ^ toute compensation faite, inférieure d^un 8"*à celle des cocons récoltés ', la différence étant exportée dans les départemens voisins. La quantité de soie ouvrée est aussi un peu moindre que celle de la soie filée :- ori estime cette différence à un T^. Ainsi , les sept 8"'* des cocons récoltés dans le département y sont filés , et les trois quarts seulem^it y sdnt ouvrés.
DViprès le tabljeau ci-dessus , la moyenne des quatre dernières ann^s serait de 25,000 quintaux de cocons , qui, à 1 fr. 62 cent, la livre-, donneraient. . • 4,050,000'
L^augmentation de valeur qu^aurait reçue cett!e matière par le £ilage serait de . €00,000
El celle qpVlle aurait reçue par Touvraison, de ^ . . w 1,00fr,€00
Ensemble. ......... 5,650,000
Mais on peut, sans exagération, porter ce total à six millions ^ à cause de la tendance connue des propriétaires à faire des déclarations inférieures aux récoltes réelles (1).
Les vers-*à-soie sont sujets à beaucoup de maladies. Le docteur Nys^n fut envoyé à Valence, en 1806 et en 1807, pour rechercher, entre autres^ le principe de la muscardine. Il fit avec soin de nombreuses expériences, et, il ne put déterminer d^une manière satisfaisante , ni la cause du mal , ni le remède à lui opposer. L^ouvrage qu^il a publié à ce sujet, en 1808, contient cependant des observations qui mériteraient d^être plus connues.
II le termine par une instruction raisonnée qui repose sur les règles suivantes :
1* Ménager, dans la construction d^une mcLgnauderie ^ des moyens de
(1) Des évaluations faites par quelques personnes qui se sont occupées de cette question^ ont donné un produis plus élevé, et l'ont porté jusqu'à huit millions» mais û est à remarquer qu'une des bases adoptées pour ces évaluations a été le produit du nombre des bassines à filer, multiplié par la quantité de soie qu'on peut filer avec une bassine^ et que cette base conduit à un résultat exagéré. Chaque année 9 en effet , beaucoup de ces bassines r^ent inactives, soit chez les propriétaires 9 qui ne font pas filer quand ils trouvent un bon prix de leurs cocons , ou qu'ils ont besoin de vendre vite, soit chei les filateurs qui manquent de capitaux ou qui craignent de se compromettre par de grandes spéculations, lorsque le prix des cocons est trop élevé.
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repouvel^ con^HoelleintfDt Pair; éviter reocombremeot des vers; laisser €Qtre la tab}e supérieure et le comble un espace vide de 8 à 10 pieds.
T Les vers*à--soie peuvent réussir à toutes les expositions ; mais il vaut mieu^ ouvrir les maguauderi^s au nord et à Test qu'eau ^id et à Fouest.
^"^ La gr^ne d^un gris cendré tirant sur le pourpre sale , qui pétille sous Tongle et va au fond de Teau, doit être chpisie de préfi^ence.
A"" rte faire précéder la couvée: de la graine d^aucuae préparation pré* Un^înjsiire. .
5^ Renoncer à .la routine de faire couver au ^louet ; adopter Tétuve portative connue sous le iM>m de cow^use f ou qiidque autre analogufs.
6** Les vers éclps. , les . égaliser , leur donner ensu[ite une température unifprme de 20 à 22 degrés. Dan3 les deux premiers âges, proportionner le nombre des repas à leur appétit.
7^ Dans les trois derniers âges , leur donner quatre repas toutes les vingtquatre heures, avec la plus grande régularité.
8"* Éclaircir et déliter les vers avec d^autant plus de soin qu'ails avançait plus en âge.
y Conserver à part' les vers retardés qu^on trouve dans les déKtemeos qui suivent les mues, à commencer de la seconde ^ et leur donner plus de chaleur et de nourriture jusqu'^à ce quMls aient acquis le même volume que les autres vers.
1 0^ Hâter Féducation pendant les trois ou quatre premiers âges des vers j dans les années où la pousse de la feuille a été retardée , afin de faire arriver les vers à la montée avant les grandes chaleurs.
1 1** Si les chaleurs et Tétat particulier de Fair connu sous le nom de toi^ surviennent pendant les deux derniers âges , renouveler Tair par tous les moyens possibles , faire des feux clairs qu^on promène daps les couloirs qui séparent les tables , et arroser d^eau fraîche les murs et le plancher de Tappartement.
42'' Tenir les vers beaucottp plus clair^^^emés dans les deux derniers âges que dans lès précédens.
13* Faire les cabanes dès qu'ion commeiice à avoir quelques vers mûrs.
14* Attendre pour déramer deux ou trois jours après que les. vers les plus paresseux ont formé leur cocon. -
f 5** Choisir pour cocons <fe graine ceux des vers qui ont été les^plus hàdfs^ soit dans les mues , soit dans la montée , soit au filage , et s^assurer si leurs chrysalides sont vivantes.
1 &" Étouffer les antres à la vapeur de Teau plutôt qu^au four , qui altère souvent le tissu de la soie. Cette méthode consiste à entretenir Teau à Tétat d'aune légère ébullitîon dans une grande chaudière , et à exposer , quelques pouces au-dessus de la surface de Peau , un réseau tendu sur un cerceau et rempli de cocons ; on recouvre ensuite la cbaudière d^un couvercle , et en cinq ou six minutes les cocons sont étouffés. On les ôte, et Ton continue à en étouffer d'^autres de la même manière. Les cocons ainsi étouffés se filent beaucoup plus aisément que ceux qui Font été au four. Au sortir de la chaudière ) il faut les faire sécher, soit au soleil, soit en les étendant dans une grande pièce bien aérée et parfaitement sèche.
iT* Ne laisser lea^ papillons accouplés que pendant neuf ou dix heures.
1 8"* Conserver la graine en été dans Fendroit le plus fixais de la maison-,, et en hiver dans Fendroit le plus chaud.
ABEILLES
L^éducation des abeilles n^est point une branche de commerce pour ce département : on la compte pour peu dans une exploitation rurale. Cependant elle est soignée et assez bien entendue dans les parties où Fon s^en occupe plus particulièrement. Le miel deVolvent, entre autres, a de la réputation, et celui qu'ion recueille dans plusieurs communes du canton de Séderon , voisines du Mont-Ventoux, n^en mérite pas moins. Les sd)eilles vont chercher sur cette montagne les simples et les fleurs dont elles se nourrissent , et c^est à leur suc qu^on doit le beau miel connu sous le nom de miel de Hei^est^ petite commune des Basses- Alpes où on le prépare. Ce miel est comparable à celui de Narbonne. Il est en grande partie le produit d^ ruches de Ferrassières , de Barret-de-Lioure , de Montbrun et de Reilhanette.
L^éducaCion des abeilles était plus générale autrefois. Les^accidens^qui Font souvent contrariée ont fait naître chez les habitans dé la campagne une foule dMdées superstitieuses : ils ne vendent presque jamais les ruches pour de
Fargent; ils croient que, de cette manière, elles ne pourraient prospérer; elles sont un objet d^échange^ du bien on les place chez des particuliers qui rendent moitié du miel et moitié des abeilles.
Les pluies du printemps , les frdons , les fourmis , et surtout un insecte appelé teigne y leur font beaucoup de mal.
Les recensemens ont porté à 9,300 le nombre des ruches existant dans le département, la récolte en cire brute à 5,080 kilogrammes, et en miel brut à 15,700. Ces quantités se consomment dans le pays, à Texception de 200 ou 300 kilogrammjBS de miel qu^on exporte dans les départemens voisins.
OISEAUX DE BASSE-COUR
Le fermier et le propriétaire donnent, en généra, assez de soins à Téducafion des oiseaux de basse-cour. La quantité de pigeons qui existent principalement dans la partie montagneuse est très-considéraUe , et Ton Élit, dans quelques cantons, une branche de commerce des dindes, que Ton conduit par troupeaux , à Tapproche de Thiver , aux foires du pays et des lieux voisii]^.
TRUFFES
Les naturalistes ne sont pas d^accord sur le genre de la truffe. Lies uns , tels que Sage et Bouillon-Lagrange, veulent que ce soit un passage du règne végétai au règne animal, et d'autres que ce soit une plante. On ne s^étonnera pas, d'après cela, si je n'ai su où placer le peu de mots que j'ai dû pourtao/ consacrer à cette espèce de production amphibie , puisque le département de la Drome fournit des truffes qui le disputent pour la saveur à celles du Périgord. Les arrondissemens de MontéKmar et de Nyons sont ceux qui en produisent le plus. On en fait un petit commerce à Griguan et à Venterol. Crest est aussi une espèce d'entrepôt pour les truffes. Après les avoir fait court-bouillonner , on les envoie dans des tonneaux à Paris, d'où il en est expédié jusqu'en Russie.
GOMMERGE ET INDUSTRIE.
OBSERVATION PRÉLIMINAIRE
On voit par tout ce qui précède que le département de la Drome est essentiellement agricole. Il fournit du blé et tous les genres de céréales qui serrent à la consommation, de très-bons vins, de la soie estimée, de» laines, des garances, des huiles d^olive, de noix et de colza, d'excellens fruits, divers farineux, des pâturages, des bois de construction et de chaufiage, etc. On voit aussi que toutes ces productions donnent lieu à un commerce et à d^ échanges pius ou moins considérables.
U me reste à parler de son industrie- manu&cturière.
Elle consiste principalement dans le filage , roavraiseir et le tissage de la soie , et dans la fabrication dies grosses draperies.
On y fabrique aussi de la porcelaine brune ou poterie de grès, de la poterie commune, de la ehaux , des tuiles et- des briques. On j prépare le plâtre pour Tengrais et les constructions; il y a des aciéries^ des martinets ou petites forges pour les instrumens aratoires, des scies à eau , des scieries de marbre, des papeteries, des imprimeries:, des corderies, des tanneries^ des mégisseries , des ganteries , des brasseries , des ùhrùfàes de pâte et de venaicelle^ de suer)» de betterave , de produits chimiques^ etc«
Ces indostrks^ ne constituent pas le grand commercé :£uf aût à la ^is déi achats et des ventes considérâmes as d^iops , mais smileodest le mojtn et le petit commerce vendant^ au dehors FfaoBoédànt des prpduits du pays sur la eoQsommatioa , et fournissant à la eonsommatioti.intérieiu^ ce qiJtc le pqys ne produit pas ), mais , par leur nature même, ces branches di
jsont, eommeTagrrcnlture et la population, dans un état constant de progrès.
Le nombre des patentables n^était, dans le département, en 1816, que de 7,874, et il est aujourd'hui de 10,914, ce qui présente une augmentation de près de moitié, ou 3,040^ dans Fespace de dix-huit années.
L'industrie locale est également en progrès, quant à la perfection des ouvrages , car tout ce que le département a envoyé aux différentes expositions de rindustrie française y a paru avec avantage»
Je vais essayer de faire connaître dans un exposé rapide, et par un tableau qui en sera le résumé, la situation et le degré d'importance de chaque branche principale d'industrie , d'après les documens les plus certains qu^il m'ait été possible de recueillir^
REGNE ANIMAL
-TIBAGE ET OUVRAISON DE LA SOIE.
Le tirage ou filage de la soie 6'est fort amélioré depuis, vingt-^cinq ans. Les procédés de M. Gensoul sont employés dans la plupart des ateliers principaux , et ils présentent de trop grands avantages pour qu'ils ne le soient pas dans tous avec le temps.
Le nombre et le lieu des filatures varient d'une année à l'autre. Des commerçans , des Agriculteurs , des fabricans achètent des cocons , et élèvent des ateliers ftti moment de la récolte, selon qu'ils' aperçoivent la facilité du débit. U est même des priôpriétaires qui se bornent à faire filer le [H*oduit de leur réféohë.
Le filage terminé , et ce genre de fabrication ne dure que deux ou trois mois, oni vend la soie ailx mouliniers. ! ,
Les fabriques d'oayraison, àii coptiiaire 4 • sont occupées pendant .toate Tahuëé, jA cette partie delà préparatioEikies soies a également fiiit des progrès âénsihfes^ mxrùcyea des^noiécaniques moderoleà*
! Lorsque la soie est' préparée et moulikiée, on l'expédie à Lyon , Avignon etJHismes^^où ellesoutient-laconcurreneeiLvec les meilleure^ qu?on emploie dxo^ ccis villes^ " . ■
Les belles soies de MM. Chartron , de Saint-ValUer ; Charles Bodin , de Saînt-Donat ; Barrai frères , de Crest ; Verdet frères , du Buis ; Sambuc et Noyer, Frédéric Bonnefoy et Noyer frères ^ de Dieu-le-fit; Delacour, de Tain ; Brisset oncle et neveu , et Mercier fils , de Crest ; Bossât , de Saint- Vallier ; Cornud et Delarbre , de Montélimar ; Gerbaud , de Taulignan , et Grel, de Crest, ont été le sujet de distinctions flatteuses dans les diverses expositions des produits de Tindustrie française.
MM. Chartron ont obtenu une médaille d^argent à Fexposition de 1 806 , une médaille de bronze à celle de 1819, une médaiUe d^argent à chacune des expositions de 1 823 et 1 829 , et une médaille d^or à celle de 1 834.
M. Charles Bodin a obtenu une médaille de bronze en 1 81 9 et une médaille d'argent en 1823.
MM. Barrai frères ont obtenu une médaille d'argent en 1834.
MM. Verdet frères ont obtenu une semblable médaille en 1834.
MM. Sambuc et Noyer ont obtenu une médaille de bronze en 1823 et le rappel de cette médaille en 1827 et en 1834.
M. Frédéric Bonnefoy a obtenu uae mention honwable ea 1823 et une médaille de bronze en 1 834.
MM. Noyer frères ont obtenu une médaille de bronze en 1834.
MM. Delacour et fils ont obtenu une mention honorable en 1819, ime médaille de bronze en 1823 et le rappel de cette médaille en 1834.
MM. Brisset oncle et neveu ont obtenu une médaille de bronze en 1 834.
Enfin , MM. Mercier fils , Bossât, Cornud et Delarbre y Gerbaud et Grel, ont obtenu des menticms honorables j le premier en 1834, le second en 1823, et les autres en 1806.
FABRIQUES D^ETOFFES DE SOIE
A Saint-Nazaire-en->Royans , Saint-Vallier , Romans , Nyons , le Buis , MoUans et Saint-Jeaprea-Royans , on tisse des étofifes unies en soie et des crêpes.
A Saint-Vallier , MM. Chartron font, indépepdammept de ces tissus, des moussehnes de soie blanche et des gazes iris; de la plus belle qualité, hes établissemens qu^ils dirigent avec un succès si remarquable, pt où Ton donne à la soie toutes les préparations dont elle est susceptible, depuis la feuille di
mûrier et le cocon , jusques et compris le tissage , doivent être classés au nombre des plus importans et des mieux entendus non-seulement du département, mais de nos provinces méridionsdes»
TISSUS DB BOURRE DE SOIE ET DE FltOSBLLE.
Cette industrie s^exerce en petit dans un assez grand nombre de communes. Romans, le Bourg-du-Péage et SaiUans sont celles où elle a le plus d^împortance. Ailleurs , ce ne sont que dé simples tisserands qui travaillent à tant raune pour Tusage des habitans.
On vend les tissus dans les foires du pays et des départemens voisins , et notamment dans celui de Flsère : ils sont recherchés par les gens de la campagne et les personnes peu aisées , qui s^en habillent Phiver.
FANTAISIES
A Satllans, Die et €rest, on file avec un succès toujours croissant, sous le nom àià fantaisies y des débris et déchets de soie qui ont triplé de valeur depuis rétablissement de cette nouvelle industrie. On la doit à M. Eymteu , de Saillans , qui a obtenu des médailles d^argent à ehacune des expositions de 1819 et i823, et le rappel de ces médailles en 1834.
PABRIQ^S DE DRAPERIE. ;
On fabrique à Dîeu-le-fit, Die, Crest, Peyrus, Bourdeaux, le Grand-Serre, Sainte-Croix j Sflint^ Julien— en-Qui)^ et Romans , des ratines 2/3 on de Crest, des ratine £siçon de Vienne, dès ratines noyades-, des finettes^ des cadis , des sergettes , etc. Cette fabrication présente le • double avantage de faciliter le débit des laines et d^occuper constamment un grand nomhre de bras. Les produits sont de bonne qualité et à fort bas prix.
Cet article, qui avait beaucoup perdu par la concurrence des auOres fabriques et par le haut prix des matières premières , résultant , en grande partie, des droits imposés sur Tentrée des laines étrangères, s^est sensiblement relevé depuis deux ou trois ans.
Ces étoffes s^écoutent dans toute la France , et particulièrement dans les ports de mer du nord et dans les départemens de Test ; il en est expédVé aussi dans presque tous les cantons de la Suisse.
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Indépendamment des grands ateliers, il est beaucoup de tisserands qui font chez eux de ces étoffes pour leur compte , ou pour celui des propriétaires qui leur fournissent la laine. Elles servent pour les vêtemens des ouvriers et des gens de la campagne. On les porte aux foires , ou bien on les vend aux marchands drapiers et aux manufacturiers. A Charpey , dans le canton de Chabeuil , dans les environs de Crest , de Bourdeaux , de Dieu-le-fit , de Romans, dans la vallée de Quint, dans le Vercors, à Sainte^Croix, à Pontaix, à Saint-Jean-en-Royans, et dans quelques autres lieux, les habitans travaillent à cette fabrication pendant la mauvaise saison.
Des échantillons d'^étoffes de laine envoyés à Texposition de 1806 par MM. Latune et C.^, Autran , de Crest, et Rolland, de Die, et par les fabriques de Bourdeaux, y furent Tobjet de mentions très-flatteuses, ainsi que des casimirs sans apprêt sortis des fabriques de MM. Morin , de Dieu-le-fit.
MM. Morin ont encore obtenu une médaille de bronze à Texposition de 1823 , et le rappel de cette médaille en 1827.
BONNETERIE
Romans et le Bourg-du-Péage sont maintenant les seules communes où on se livre à ce genre d'industrie, qui est bien déchu de son ancienne prospérité. L'Espagne tirait autrefois une grande quantité de bonnets de laine des fabriques de Romans , et aujourd'hui on n'y en expédie presque plus. Cependant , des bas , des bonnets et des gants drapés de la fabrique de Romans , et sortis des ateliers de M. Berard , furent trouvés de la meilleure qualité à l'exposition de 1 806.
TANNERIE, MEGISSERIE ET CHAMOISERIE.
Il j a dans le département quatre-^vingt-sept ateliers de ce genre ; mais ce n'est qu'à Romans, Montélimar, Die, Dieu-le-fit, Chabeuil, Crest, Saint-Vallier , Valence, le Grand-Serre et Pierrelatte, et principalement dans la première de ces villes , qu'ils offirent des produits importan^f
On y travaille les peaux que fournit le pays et celles qu^on se procure d^Orléans , de Lyon et des départemens de FArdèche et de Vaucluse. On emploie aussi des cuirs en poil de Buenos-Âyres , qu^on achète à Marseille et dans les autres ports de la Méditerranée.
Le tan se tire en entier du département, qui en fournit encore aux contrées voisines.
La moitié des produits de la tannerie se consomme dans le département , et le surplus est porté à Grenoble, Lyon, Villeneuve-lès^Âvignon, Beaucaire et Marseille.
Quant aux peaux mégissées, elles alimentent d^abord la ganterie de Valence, et le surplus est envoyé à Grenoble , où il a un débit toujours assuré.
GANTERIE
Il n^existe que cinq ateliers occupant peu d^oumers. Les gants en sont néanmoins estimés , et cette £ad>rication est susceptible de dev^iir plus considérable r Des échantillons envoyés par le sieur Pansu , de Valence , à Texposition de 1806, y furent mentionnés avantageusement.^
SELLERIE, BOURRELERIE ET BATERIE.
Il y a des selliers, des bourreliers et des bâtiers dans beaucoup de communes , et principalement dans celles que traversent les grandes routes. Ils ne travaillent que pour la consommation locale , mais ils y suffisent , et il n^est pas de cantons qui aient recours aux départemens voisins , si ce n^est pour des selles de jurix, et encore est-il aisé de s^^en procurer à Valence.
FABRIQUES DE CHANDELLES , DE CIRE BT DE BOUGIES
Elles ne travaillent que pour la consommation du pays , à laquelle elles ne suffisent point , car on tire beaucoup de chandelles et de bougies de Lyon et d^Annonay.^
Ce genre de fabrication n^est, au reste ;. le plus souvent, pour ceux qui s'y livrent , qu'aune sorte d^accessoire d^un commerce plus considérable.
GHAPÉLERIB.
Le voisinage de Lyon est un obstacle à ce que là chapélerie ait, dans ce ^portement,, de Tactivité et de Timportance. Les marchands chapeliers lîrenl
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de cette ville, et même de Paris, tous les chapeaux fins ; ils n^en font fabriquer que de ti-ès-communs avec les laines du pays.
Depuis qudques années , Tûsage des €ha]^aUK ile soie S^ést féH^têpàitkàn.
Le commerce les tire ans» de Paris , de Lyon et swrlowt Je SKsi»€Sé^
FABRIQUES D^INOIENNES ET I>E T01];.ES PEINTES
Cette industrie va aussi diminuant dbacfue jour; iin^ a plus que deux petits étabUssemens au BcMir^-lès-^Valenee , qui occupent me vin^aine dVmvriers.
H parait que les anciens ^tabUsseméns n^ontf pu soutaiir ia concûnneBce des grandes manufacturas. Cepeoadaot àè$ éehantilloos envoyés par MM. Dnpontf de Valence, à Texposition de i806, y parurent a^^ee- avantage. On remarqua surtout la manière dont ces fabricans sont parvenus à fixer sur la toUe des couleurs soËdes.
MANUFACTURES DE TOILES DE CHANVRE ET DE UN
Quoique .rintroductkm de fo (Çiiltuire d^ ohaavre et da lig dans cf d^art^aaent ren^onte à une époque fort reculée , celle du lin y est , poyr ainsi dire , nulle , et celle du chanvre n^a pris quelque accroissemeOit qœ 4ms le canton de (Mtilkm , dpn& la Valloire et da^s les environs d' Allex €t da JAoatoisoii. La cause en est dans la nature du sdl, généralement peu famrable à ciette c^ulture. Apssi n^ a-t-il ppipt d^ manujfaotures de toîlfi proprement dites, mais seulement des tisserands qui convertissent ea toile, le plus souvent très-grossière , et à tant Y^mf^ 9 le 6i qu^on leur xxmfie,
Oa tire du département de Tlsère , et notamment de Voiron et de Saint* Tfarwllio 9 ce qui manque à Ifi coosqmmatjon^ ,
Le» t4Ml^ &it3 DieAQent de UoQs^Kt^^ 4^ JPk^dr^ et de Lorr^ône.
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BLAPÎCHISSERIES DE TOILE.
he$ propriétaires font blanchir eux-mêmes leurs toiles. Il n^existe quelques établissemens de blanchisserie qu^à Valence , au Bourg*lès-Valence , à Chabeuil et à Romans y qui travaillent pour ces localités.
CORDERIES
I^es communes de Valence y Crest , Die , Saint-Vallier , Loriol , Romans et le Bourg-du-Péage , et surtout la dernière , sont les seules où il y ait des établissemens de corderie travaillant habituellement. Ailleiu*s , les cordiers ne sont occupés qu^une partie de Tannée.
Les ateliers du Bourg-du-Péage font des affaires considérables. Ils fournissent des cordes pour le roulage et les trains du Rhône et de Plsère ; et comme la quantité de jBlasse que produit le département est inférieure aux bescdns ^ on tire ce qui. manque du département de Tlsère.
PAPETERIES
Il y en a, dans Tarrondissement de Die, à Blacons, commune de Mirabel^ à Aouste, Ponet et Saint- Auban et Romeyer; dans Tarrondissemeo/ de Valence, à Chabeuil, Saint-«^n-en-Royans et Saint-Maman, commune de Rochefort-Sanson , et enfin à €olonzelle , dans Tarrondissement de Montélimar.
Le plus consid^able dé ces établissemens est celui de Blacons, appartenant à MM. Latune : il est dans un état de grande prospérité et lutte avantageosèment, par la beauté et là quantité de ses produits, avec les prcmièies papeteries de France.
Les principaux débouchés ôont Nismes , Avignon , Marseille , Grenoble , Gap , Lyon , Paris et même Annonay ; car les grandes M>riques de cette dernière ville ne suffisant pas toujours à leur débit, tirent des petites papeteries 4e ce département des papiéi^ qu^elles confondent et vendent avec les leurs ,
après leur avoir fait *'stibir un apprêt particulier. (Test assez dire que les produits de nos papeteries sont généralement de bonne qualité.
MM. Latune ont obtenu une médaille de bronze à Texposition de 1823 y et ils viennent d^en obtenir une d^argent à Fexposition de 1 834.
IBIPRIMERIE ET UBRAIRIE.
Il n^ dvait dans le département, avant la révolution ^ qu'Hun seul imprimeur; aujourd'hui il y en a six , dont trois à Valence. Ce n'^est pas que le cercle de ce genre d^affaires se soit étendu dans la même proportion, mais parce que les sous-préfectures et les tribunaux ont attiré près d^eux de petites imprimeries pour leur usage : telles sont celles de Montélîmar , Die et Nyons.
Les unes et les autres tirent leurs caractères des fonderies de Lyon et de Paris.
A différentes époques, il est sorti des* presses de^. Borel et de celles de M. Marc Aurel , à Valence , des réimpressions et des ouvrages nouveaux qui se font remarquer par un goût , une correction et une netteté cpi- on ne trouve guère que dans les imprimeries des grandes villes.
On s'étonne que les établissemens Je ce genre n- acquièrent pas plus d'importance à Valence. Ib en paraissent cependant très -susceptibles : facilités comme ils le sont, non-seulement par le voisinage des papeteries d'Annonaj et de celles de la Drome , mais encore par la position de la ville sur la grande route , ce double avantage leur offre les moyens d'entreprendre de grands labeurs ^ et leur assure des débouchés faciles vers Lyon, Grenoble et tout le midi de la France. On ne voit pas pourquoi Valence ne rivaliserait point avec Avignon, où l'imprimerie est, depuis des siècles, une branche considérable de commerce et d'industrie.^
Deux journaux politiques , avec feuille d^affitches , s^impriinent à Valence. On imprune également à Montélimar , Die et Nyons , des feuilles d'affiches où sont insérées less publications judiciaires de ces arrondissemens (1).
(1) A quelle époque Timprimerie a-t-elle été introduite h Valence?^ quels sont les premiers monumens typographiques que la presse at mis au jour dans le sein de ceUe ville? Ce sont là deux questions qui, probablement, resteront plongées dans robscurité des annales de la typographie, et dont la solution échappe aux recherches des bibliographes. Il est permis de conrecturer que^ l'uni Versité fondée à Valence , en 1552, par
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La libmiîie a fms aussi qadlque accrotsflement à Valeiice, où des caUsets de lecture sont établis à Tinstar des grandes villes. On j trouve également, comme dans celles-ci y non-senlemeat tous les livres de religion et d'enseignement , mais ene<^e la plupart des ouvrages ncAiveaux de science et de littérature.
Louis XI, en attirant dans cette ville un concoura d'énidits , et en y consacrant k coite des lettres et des arts, dut aussi y favoriser Tessor de l*imprimerte naissante; mais il fiiut reconnaître aussi que le rang bien secondaire que cette c^é a teuîeurs ocenpé dans le cours des événemeas poUtîqueB et dans le» fastes littéraires de la Franoe, n'a p« préserver de ToubU les tentatives originelles que les disciples de Gutten&berg y firent de leur art. Si l'on consulte les annalistes les plus célèbres de la typographie , Maittaire et Panzer, on doute, après avoir lu leurs nomenclatures, qu'ils aient connu les presses de Valence ; car , par une étranjge inadvertance , ils ont confondu Valence en Espagne et Valence en Dauphiné sous le même vocable, et classé sous la même rubrique les éditions êorties des presses de ees deux villes. On sent combien cette confusion rend difficile une répaiïtition exacte des éditioiM rares imprimées sous le vocable de chacune de ces deiB villes, et cette répartition devient presque impossible, lorsque l'histoire littéraire m fournit aucun indice, que la biographie des écrivains reste muette, lorsque surtoot Ja rareté des éditions a fait disparaître les exemplaires.
C'est là ce qui est arrivé relativement à une édition de Salluste que cite Maittaire. S'A pouvait être démontré qu'elle appartient aux presses de Valence, elle en serait, sans contredit, le plus ancien monument typographique, puisqu'elle remonte au bercean de ^imprimerie, à Tannée 1473. Mais l'Espagne, avec plus de probahili^ peat-élM^ péu^ exercer la même revendication. Maittaire U mentionne de la ma»iÈre suivante :
Sallusti opéra ^ in-^S'' (satis grandi, charactere romano) 1A75.Valeutia. (^t).
Cette édition est exfrêmemeni; rare, et la bibliothèque royale ne la possède pas. L» savant M. de Van-Praet ne se rappelle paade l'avoir vue; elle lui a été souvent demandée^ surtout par des Allemands, santf qu'il ait été en position de fournir des édaircissenieBs: dès-lors impossible de déterminer le lieu de l'impression de ce rarissime nionuatfst typographique.
Ainsi, rien ne démontre que l'imprimerie ait été introduite à Valence au XT"* siècle; carVédition de Salluste est le sujet d'une controverse trop problématique pour qn'on puisse en déduire une simple conjecture ; mais il est hors de doute qu'elle y fut conniie dans les premières années du XYI^ siècle : les deux ouvrages suivane, Tod et l^ntv^ fort rares , en sont la preuve.
(i) Hait^iire, Annales typofraphici , tomua I, pars prior, pag. %k%
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n y a bien aussi des libraires à Romans , Montélimar , Crest et Die j mais ils ne tiennent que des livres de prières, des ouvrages élémentaires pour les petites écoles et quelques romans.
Le premier est un missel de Tordre de Saînt-Ruf , que Maîttaii^ , Panzer et les autres annalistes de Timprîmerie n*ont pas connu ; les collections liturgiques de la bibliothèque du roi ne le possèdent pas , et Texemplaire que |*ai sous les yeux est peut-être unique. En voici le détail :
Missale secundz ustan
f^enerabilis Abbatie:
* Canomcor regularium
Sancti Rupki VaWtie. (in-fol.)
An verso du premier folio, est une légende en vers latins qui indique la distribution des diverses parties de Touvrage , et qui relate le lieu et la date de Timpression , les noms des éditeurs et de l'imprimeur; elle est fort bizarre et en quelques endroits peu inteUigible. Toutefois, la date de l'impression, qui est ainsi formtilée dans cette légende : M D V giUr I, êe traduit évidenunent par mil cinq cent elruf et trois fois un ou 1508. Yoioi cette légende, avec sa composition exacte et ses abréviations :
De maleria ordine t promotoribus huius operis Ad Lectorem Epigra'ma.
Missale eccVie Ruphensis Lector armce Dogma Kale^dari dat Tabulasqz pri\ Hinc Feriale tenet. Post Sanctorale. Subinde
Commune, Et Missas dat tibi Voticias.
Datqz noi^as plures missas q^s indice nosces.
Prêter Epist. Evang: nulla Req^rc tenens. Datqz (^ta^ Biblie. Cud pu! dis. datqz Tenoreê
Accentus dubios Jungit et Historiées.
Suntqz Cérémonie nostre Cant^ quoqz iuncti
Quis opus. Inqz loco régula queqz suo.
Multaqz sparsa manet B'n'dictio dandap a*nu\
Cu! quoqz diphtho'gis Gra^mata recta tenet. Sumptibus Anthoni de sancto ferreolo atqz
Mundoni britonis pressa trecenta scias
BRASSERIES
La facilité de tirer en tout temps de la bière de Lyon , où elle est fabriquée en grand, a été long-temps une des causes pour lesquelles cette industrie se traînait péniblement dans ce département. Mais enfin elle a surmonté tous les
Inqz F^alentina presserunt Vrhe Johannes.
Belon Peirusqz de mole Calchographi.
Quando Armus d^ni per M D J^ qz ter I qz
Scriptus et Aprilis ultima lux aderat.
Gymnasii editu! Ruphensis Ademar^ asta^s--
Tune Isoardus erat. Scripserat idqz pri^ Quocirca rogitant du* missas kic celebrabis:
Presbfter hos in eis Co^memorare velis.
Quatinus hac vita mortali rite peracta
Perpes eis tandem gVia detur. Amen.
Ce missel est imprimé en lettres gothiques noires et rouges, sur deux col<uiiies, excepté quelques passages^ le canon de la messe entre autres, qui sont à longuet lignes. Les lettres capitales sont ornées et fleuronnées grossièrement, et quelques-unes sont encadrées dans de petites vignettes informes. Au verso du folio clxxix, en tète du canon de la messe , est imprimée une vignette sur bois représentant Jésus-Christ en croix entre la Vierge et Saint Jean. Cette vignette est entourée de caissons offrant des épisodes de la vie de Jésus-Christ; le tout très-grossièrement exécuté; Une autre rigaette, dans laquelle on voit le prêtre célébrant à genoux au pied de Tautel, est en tête du folio clxxx.
La pagination de ce missel n^est pas continue, ce qui ferait penser qu'il a été imprime en diverses reprises. La première pagination comprend clxxxiiîj folios, outre 10 folios^ consacrés à un calendrier et à une table des messes ; viennent ensuite 14 folios noit paginés, dont quelques-uns sont numérotés au bas des pages. Enfin, la demièfe pagination se compose de plus de 130 folios, sans, toutefois, que je puisse en déterminer le chiffre exact, parce que les dernières pages de Texemplaire que j'ai soi^ks yeux ont été lacérées.
La seconde, œuvre typographique qui signale l'existence de l'imprimerie à Yatece dans le commencement du XVI- siècle, est un bréviaire de l'église d'Agde, un peu moins rare, peut-être, que te missel de l'ordre de S^akit-Ruf, mais dont il ciiste cependant bien peu d'exemplakes. Panzer et Hennings le citent (1), et la bibliothèque
(i) Panzer, ^nna/ct typographtci. Noriinberg», 1800, in-4% Folumen TIII, pas. 834 et seq. — Hb.C,pag..696. *^ ® ^
obstacles , et au lieu d^une seule brasserie que nous avions autrefois , il y en a maintenant cinq, dont deux à Valence et une dans chacune des communes de Donzère, Romans et Saint-Vallier. Celle de Donzère est la plus importante.
du roi en possède ud exemplaire, sous le N.* B : 498, in-8*. C'est d'après cet exemplaire, en mauvais état et dont les pages portent Tonctueuse empreinte de la main dévote du lecteur, que j'en transcris le titre exact :
Breifiarium ad usum heatîssimi Protmar:
Stephani agcUhen: dfocesis patroni.
et à la fin :
Explicit hreviarîum ^m usum ecclesie agathen: impressum cura t industria magistn Joha'nis Belo cmtatis Valentinen: impressoris. anno d'rd M.F^.C.X. et die XV mens, julii.
C'est un petit în-3* à deux colonnes, goth., de ccccxcj folios et 8 folios non numérotés de calendrier et de rubriques , avec une vignette sur bois sur le premier folio représentant le patron de l'église d'Agde. Les folios cccclxxvij et cccclxxviij ont été remplacés par des copies manuscrites.
La dernière édition rare sortie des presses de Yalence, sous l'année 1525, est un ouvrage d'Aimar du Rivail, dont Maittaire et Panzer écrivent ainsi le titre (i) :
A f mari Rivallii Aïlohrogis jurisconsulti ac oratoris , Uhri de Historia juris cwilis et Pontifici. f^enundantur in bibliotheca Ludovici OUvelU hibliopolœ uniçersitatis Valen. juraii — ( Icon régis cum lemmate ) spes alit agricolas et Ludoi^icus Olivelli. Valentie. M.D.XXV. in-8^.
Bien que Maittaire et Panzer aient confondu sous une même rubrique Valence en Espagne et Yalence en Dauphiné, nul doute cependant que l'ouvrage d'Aimar du Rivail n'appartienne aux presses de cette dernière ville. En effet, Aimar du Rivail était dauphinois ; il exerçait auprès du parlement de Grenoble une charge publique , et dès-lors il est naturel que son livre ait été publié dans sa patrie, et dans une ville surtout cil l'enseignement universitaire présentait une opportunité bien favorable à sa publication. Il faut remarquer aussi que cet ouvrage a été édité du vivant de son auteur, et qu'il serait ridicule de faire recourir Aimar du Rivail aux presses d'une cité espagnole, et que les circonstances rendaient ennemie de la France.
C'est ici le lieu de relever une erreur commise par tous les dictionnaires historiques,
(i) Maittaire» Jnnates i^pographiei, tomas II , pag. 265. ^- Panzer, Jnnalu typographiei, toIiudm Vm» pag. 114.
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La bière qui sort de ces établissemens est de bonxie qualité ; elle a un débit toujours assuré dans le pays et dans les départemeos voisios^ notammeat dans TArdèche et dans Vaucluse.
DISTILLATEURS, LIQUORISTES , ETC
On fabriquait autrefois à Valence , Romans et Montélimar , des liqueurs fort estimées, qui étaient recherchées mèitie au loin; mais cette industrie est presque entièrement abandonnée. Les distilleries et brûleries d^eau-de-^ie qui restent occupent peu d^ouvriers.
On tire maintenant de Lyon, de la Suisse et du midi, la plupart des liqueurs qui se consomment dans le pays.
FABRIQUES D^HUILES
Il y a peu de communes où Ton cultive Folivier, le noyer -ou le colza, qui niaient un ou plusieurs moulins pour Fextraction de Fhuile. Ils ne travaillent
et répétée par la Biographie universelle , relativement à Annar du Rivafl. La Biographie universelle 9 qui le nomme mal à propos Aimar Rivault, le fait vivre sous les règnes de Charles YII, Louis XI et Cliarles YIII, ce qu'il est impossible d'admettre , puisque, dans son Histoire manuserite du Dauphiné, Aimar du Rivail raconte les événemens de rannée 1535, et qu'il nous apprend qa'^n 1531 il pendît son ik âgé ée sèc aas, ciraonfitanoe qui prouve qu'il était jeune encore (1).
Les Annales typographiques citent encore sous la rubrique de Yaleixce et â la daÈe de 1528, mais sans précision, l'édition suivante {2} :
Joannis à Celaia Valentini Scrîpta in tertium et quartum SetiXenûarimt. Faieniiœ typis Joannis Joffredi. M.D.XXFIII. in-4\
Tels sont les monumens qui nous sont parvenus de l'origine de l'iaprimecie à Val— ce. Sans doute , leur importance est peueonsîdérafaAe, leur Mérite littéraire bien secoadaipe; ttiais leur rareté constitue leur valeur bibliograplMque, et leur eziateoce sert à déAemiaer le rang que doit occuper une de nos viHes de France dans les annales de la ij^iofnfUe.
(i) Aimari Rivaltu de Atbbrogibus. M.8. de la bibliotbëqae du roi, itï-à% coté 60ii, foliot S68 , S69, «< « fi^» — - Ckorier , Histoire de Dauphtnè, tn-fol., tome II , ptget 1^3 et M6.
(2) Panser» loco eiiaio. — Biblioiheca Utterlana^ sire Catalogue âhrorum bibtieiheeœ D. LeMier. 1691, m-bLy
( Note de 11. Jules Ouinaa, juge aa tiibanal de i** iottanoe , membre de la Société royale des ADti<{paires de Fraiiee^}
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qu^au moment de la récolte , et la durée de cette fabrication est plus on moins longue , suivant que la récolté est plus ou moins abondante.
Pour Fhuile ddioix et de colza , c^est presque toujours à côté du moulin à farine , et dirigés par le même meunier , que se trouvent la meule et le pressoir.
FABRIQUE DE SUCRE DE BETTERAVE
Il en existe une à Crest, fondée, depuis quatre ou cinq ans, par MM. Bouffier et Charbonneau, qui continuent de la diriger avec beaucoup d^intelligence et de succès. Ses produits ont été remarqués et cités avanta-^ geosemeot i Texposition âe i834, et tout fait e^>érer que cette fabrication , si intéressante pour notre agriculture, prendra chaque année plus de développement.
FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES
Il n^en existe qu^une dans le déparlement; c^est celle qu^a créée à Saint- Vallier M. Rejmond père , et que dirigent maintenant son fils et son gendrcr Ils y fabriquent les matières propres à la teinture des soies et des bines ^ diaprés les procédés dont as sont eux-mêmes Ses inventeurs.
Le jury pour Texposition des produits de Tindustrie française disait , en 1819 : «c La plus importante découverte qui ait été faite dans la teinture des » soies , c^est Femploi du bleu de Prusse , en remplacement de Findigo. La » couleur en est plus vive , plus agréable à Tœil , et Ton est parvenu à lui » donner toutes tes nuances désirables. Cest à M. Rejmond qa^on doit cette » découverte , et le commerce reconnaissant a donné son nom à cette belle » couleur, qui n^est phis connue que sous la dénomination de bleurRepnond. )> Ce n'^est pas^^au reste, le seul service que M. R^rmond ait rendu à Fart de )> la teinture, pendant le temps qu'alla professé la chimie à Lyon : c^està^Iiii
» qii^on doit les procéda maintenant employés pour extraire et rapprocher h les principes colorans des substances tinctoriales. )>
Cest alors, et sur la proposition du jury, que M. Reymond père reçut la décoration de la Légion-d'Honneur.
M. Reymond fils a fait, à son tour, de précieuses découvertes sur les laines, et voici comment le jury de 18^3 s^exprimait fin lui .décernant uae médaille d'argent :
^( M. Reymond fils a présenté plusieurs coupes de drap commun , teintes )» en pièces par le prussiate de fer, les unes en bleu clair, les autres en Uen » foncé. La couleur tranche bien; elle résiste aux acides, au savon et à » Furine ; les alcalis la détruisent , mais on peut la faire reparaître. Qoant » à répreuve de Fair , de la lumière et du frottement , on a lieu de croire » qu'^elle ne la soutient pas moins bien , à en juger par une partie de vêtement » usé que M* Reymond a présentée comme preuve de la solidité de sa D teiniurje.
;> Les échantillons exposés sont le résultat d'expériences faites en £pd)rique; )» oh a la oertitude que vingt à vingt**ciûq pièces de drap ont été teintes par )> le procédé dont il s'agit , et qu'elles ont été Uvrées à la consommation.
» D'autres services ont encore été rendus a l'art de la teinture par » M. Reymond fils : il est parvenu à extraire des fleurs du sqfranum une » matière rouge plus pure et plus riche que celle qu'on en obtenait avant » lui , et il a ainsi augmenté , dans la proportion dé 15 à 25 , Veffet utile de » cette substance exotique. Il a porté à là perfection le procédé de préparation » d6»la cochenille : il a substitué au jus de citron un acide qm esl xm des )» produits de notre sol. Enfin , il peut livrer le persulfate de fer, marquant » 36 degrés à l'aréomètre , au prix de 50 francs les 100 kilogrammes ^ et il )• en fait une exportation considérable, a
^CIES A EAU.
£Ue$ existent dans les contrées montagneuses, où la difficulté des transports force de façonner les bois sur le lieu même. Elles fournissent des planches eX des soliveaux.
BOISSELIERS
Les pj>jets de boissellerie consistent en tonneaux, barils, brouettes»
pelles, bennes, etc. Cest à Valence, Romans, Montélimar , Crest, Die, Chabeuil, etc., qu'on s'en occupe lé plus constamment. Ailleurs, les ouvriers ne travaillent guère qu'une partie de Tannée , à Tapproche des vendanges.
EBENISTES.
Ils ne travaillent que pour les besoins locaux ; mais les ouvrages qu'on fabrique dans quelques lieux, tels que Valence et Romans, sont généralement bien faits, et supportent la concurrence des grandes villes.
MOULINS A FARINE
Le nombre des moulins à farine mus par Teau est de 555
Il y en a un à vapeur dans la commune d'Erôme 1
Et cinq à vent dans celles d'AlIan, Dbnzère, Marsannç et Pierrelatte. 5
Total 561
Quoique la rareté des eaux force à laisser chômer un grand noratre de ces moulins pendant les chaleurs de l'été , il est reconnu qu'ils suffisent , et fort au-delà, à tous les besoins. Il n^y a guère que ceux de Saint-Vallîer, d'Erôme, de Clérieux et de Romans, qui travaillent pour les départemens voisins et pour le commerce en grand des farines.
Cependant , à vmr la manière dont on en use assez généralement dans les campagnes, on croirait que les habitans sont encore sous la dépendance des meuniers : il en est peu qui pèsent leur blé avant de l'envoyer au moulin , et presque tous les meuniers se paient à leur mesure, et non en argent ni au poids.
La mouture a été long-temps fort négligée, maïs elle s'améliore sensiblement depuis quelques années.
Dans beaucoup de communes, on se procure les meules sur les lieux mêmes ou dans les environs , et dans les autres , on les tire de Lyon , de Marseille , de Voreppe , quelques-unes même de la Ferté-sous-Jouarre , de Chàlons-sur-Saône et de Vermanton.
S ti.
FORGES ET MARTINETS
n existe une aciérie sur la Galaure , au Grand-Serre , et une autre à Saint- Laurent-en-Royans , qui a remplacé les anciens hauts-fourneaux de la maison Boissière.
Il existe aussi neuf martinets ou petites forges pour la M)rication des instrumens aratoires , dont deux à Liyron, deux à Onajr, et un dans chacane des communes de Saint-M artin-le-Colonel , le Grand-Serre, Rochefort- Sanson , Lens-Lestang et Montélimar.
Chacune de ces usines se compose de deux ou trois feux de taiHanderie, d'un martinet à un ou plusieurs marteaux et dWe meule pour aiguiser les instpumens tranchans. Dans les temps ordinaires , elles occupent constaimneDt deux ou trois forgerons chacune. On y emploie de la ferraille , ainsi que du fer et de Tacier du commerce , et , pour le combustible y on se sert du charbon de bois et de la houille dje Rive-de-Gier , qu'ion se procure par le moyen du Rhôneu
ATEUERS DE TAUJLANDBRIE , FAUX ET FAUCIlXES. \
Les instrumens aratoires ne sortent qu^ébauchés des mardnees et des autres grandes forges, et ce sont les taillandiers qui les ajustent, eay mettant Aa dernière main ; ce sont eux aussi qui les raccommodent, et qui felitMÇSA\A\es instrumens d^un usage habituel.
POTERIE
La fabrication de la poterie commune et vernissée est devenue v» ^ branches importantes de Tindustrie du département. Elle occupe art»^ ment près de 1 ,000 ouvriers , et Ton évalue la masse des produits à ptas ^ 800,000 francs, dont 600,000 pour la seule ville de Dieu-le-fit, où elle occnpe 740 ouvriers.
Les communes où cette fabrication a le plus d^importance après Dieu-le-fct sont le Poët-Laval, Oiousclat, Saint- Vallier , Ponsas, Saint— Uze , Ér6iD«i
Larnage, Hauterives, Souspierre, la Roche -Saint- Secret, Châteauneufde-Mazenc , Crest , Loriol , Nyons , Saou et Taulignan ; viauient ensuite la Baume-ComiUiane, Colonzelle, Saint-Julien-en-Vercors, Manas, Montélimar, les Pilles , Rochebaudin y Sallettes et Teyssières.
Les poteries de Dieu-le-fit, de Saou et de Nyons, sont réputées les meilleures ; elles ont la propriété particulière de supporter la plus forte action du feu sans se casser. Elles sont le produit d^une argile plastique ou réfractaire qu'on trouve dans ces communes.
Les poteries du département ont des débouchés toujours assurés dans les départemens du centre et du midi. On transporte celles de Dieu-le-fit jusqu^au pied du Mont-Cenis et jusqu^aux Pyrénées ; on en embarque aussi pour les lies. 11 y a des entrepôts à Marseille, Lyon, Toulouse et Perpignan. De cette dernière ville , on en expédie beaucoup pour TEspagne.
On fait à Saint-Uze , à Saint-Vallier et à Ponsas , avec une autre argile plastique mêlée de sable granitique qu^on extrait dans les environs, et principalement à Saint-Barthélemi-de-Vals, une porcelaine brune ou poterie de grès mi-porcelaine. On y fabrique aussi des briques réfractaires , des cruches pour la bière, des creusets, des ustensiles de chimie et de pharmacie,^ et toute sorte de poteries pour les usages domestiques. Cette porcelaine brune est très-solide et résiste parfaitement au feu ; son lustre , qui imite celui de la belle faïence, est le résultat de la cuite même. Malgré les avantages particuhers qu^elle présente , le prix n^en est guère plus élevé que celui des poteries ordinaires.
Les produits de la fabrique de Saint-fUze ont été mentionnés avantageusement dans plusieurs expositions de Pindustrie fi'ançaise. Dans celle de 1806, des creusets, soumis aux mordans, au passage du rouge incandescent à Teau froide , et de suite au rouge , ont soutenu ces épreuves avec beaucoup de succès.
A Texposition de 1823, BIM. Revol père et fils ont mérité d^étre cités pour des poteries de grès bien fabriquées, et en 1827 et 1834 ils ont obtenu des mentions honorables.
Les produits de la fabrique de MM. Oriol et C.^, qui possèdent des établissemens à Saint-VaUier et à Ponsas , ont aussi été remarqués et cités très-avantageusement à l'exposition de 1 834.
Enfin , M. Yignal aîné , de Dieu-le-fit, a présenté à cette même exposition des poteries communes qui ont été trouvées de fort bonne qualité , et à la portée, à raison de leur bas prix, des classes les plus pauvres*.
TUILES ET BRIQUES
Cette fabrication est toute ou presque toute pour les besoins du département, mais du moins elle y suffit, et il n^est pas, pour cet objet, tributaire de ses voisins.
Les communes où elle a le plus d^activité sont Mirmande , Hauterives , Saillans, Crest, le Bourg-lès- Valence , Loriol, Montboucher, Chabeuil, Erôme, Ponsas, Eymeux, la Garde-Adhémar et Savasse.
On fait à Saillans des briques qui, pour la cuite, le poli et le vernis, peuvent être comparées aux belles briques de Bollène et de Marseille.
On alimente avec du.charbon de terre les fabriques rapprochées du Rhône, et les autres avec du charbon de bois qu^on fait sur place , et dont souvent la difficulté de3 communications ne permettrait pas de tirer un autre parti.
FOURS A PLATRE
On trouve dans les communes de Condorcet, Montaulieu , Propîac, Montbrun et RéauviUe , des carrières de plâtre en pleine exploitation , dont on tire un grand parti pour Tengrais des terres et les constructions; aussi y a-t-il dans ces communes des fours pour la préparation de cette substsmce, qui travaillent constamment.
Cette industrie a pris , depuis quelques années , un assez grand àèveloçpemeixt , particulièrement à Condorcet et à RéauviUe.
Il y a aussi des carrières dans quelques autres communes , dont f aurai occasion de parler plus tard ^ mais elles sont moins importantes , et leurs produits ne servent guère qu^'à la consommation locale.
Le prix du plâtre est ordinairement de 2 francs 50 centimes à 3 francs le quintal métrique en carrière, et du double criblé et pris au magasin.
FOURS A CHAUX
Il en existe quatre-vingt-dix-neuf distribués dans cinquante4iuit conimunes. Les plus habituellement occupés sont ceux de Mirmande, Montélimar, Albon,
Savasse, Bourg-lès-Valence , Châtillon, Crest, Die, Eymeux, Loriol, Marsanne , Montbrun , la Roche-de-Glun , Romans , Saillans , Taulignan ^ Tulette , Valence et Saint- Vallîer.
Indépendamment de ces fours permanens, il en est d^autres dont Fexistence esl purement accidentdle. Un particulier , ou même un ouvrier , trouve-t-il j dans sa propriété, ou près de sa propriété, une pierre calcaire de bonne
qualité , le bois est-il à portée , aperçoit-il la possibilité de vendre de la chaux, ou bien en a-t-il besoin lui-même, il construit aussitôt, d^une manière économique, un four qu'il démolit ou abandonne dès que les causes qui Tavaient fait construire ont cessé.
On fabrique à Mirmande et à Montélimar une des meilleures chaux hydrauliques qu^il j ait en France. Il n^en est pas qui fasse un mortier prenant corps aussi promptement et aussi fortement : sa dureté est telle, que, dans les démolitions, il cède plus difficilement aux coups de marteau que les pierres et les cailloux. Cest , pour ces localités , Fobjet d^un commerce assez étendu.
CARRIERES POUR LES CONSTRUCTIONS
Il y a sur presque tous les points du département des carrières dont on extrait de la pierre à bâtir, des calcaires, des quartz, et surtout des grès eendres connus sous le nom de mollasse.
Les communes qui possèdent des carrières dopt elles fopt 4U dehors un
objet de commerce et cTindustrie , sont celles d^Allan , Baume-de-Transy ^ Chamaret , Charmes , Chàteauneuf^d^Isire , Clérieiix , Cokmzelle , Pejriii& ^ Peyrus , Saint-Paul-trois-Chàteaux , Saint-Restitut , SaiUans , Taulignan , la Vache et Tain.
Les principales carrières de mollasse sont celles de Chàteamienf-d^Isère , Clérieux , Peyrins et Saint-Restitut.
On trouve aussi à Saint-Jean-en-Royaos , Boston , Châteaudouble , Peyros et Echevis , de belles et abondantes carrières de tuf» Il y en a également une au Buis , mais elle est dqmis long-temps inexploitée.
U existe dans les communes de Lus-la-Croix- Haute, Espeludie et 'Rochefort, des carrières de pierres meulières assez estimées. Les pierres meulières qu^on rencontre ailleurs ne sont pas tirées d^mie carrière ^ ce sont des blocs épars et accid^itels.
La montagne de Pierre-Aiguille, près de Tain, renferme un granit d^one beauté et d^nne dureté rares. On Texploite comme pierre à bâtir , et pour la confection de meules qui servent aux potiers à réduire le vernis en poudre ténue. Il serait propre aux constructions monumentales , pour lesquelles on cherche, avant tout, la beauté et la solidité. De nombreux fragmens trouvés dans les décombres d^édifices antiques prouvent que les Romains avaient su Tapprécier , et qu^ils s^en servaient pour orner leurs salles de bains. Dans un rapport sur les marbres et granit de France , M. Héricart de Thury le cite comme susceptible de recevoir le plus vif poli , et le compare k ceux d^Egypte (1).
Il fut question en 1812 de Temploy» à la construction d'un obélisque sur le Pont-Neuf, à Paris. M. Denoa, alors directeur des musées, vint exprès sur les lieux, avec M. Peyre, architecte du gouvernement, afin de voir si ce granit était vraiment monumental, et ils reconnurent qu'ail remplissait parfaitement Tobjet proposé.
M. Heuraux, entrepreneur des mines de Carrare, vint aussi à Tain, envoyé par M. Denon. Il y amena un maître-ouvrier du Lac-Majeur, et ils s^assurèrent de plus en plus de la possibilité de tirer de cette carrière de fort beaux blocs. Le ministère voulut traiter pour Fextraction de la quantité dont
■4MMMM.««Wi
(1) Statistique nUnéralogiqu$ du départsnunt , par M- Gras.
il avait besoin ; mais les conditions onéreuses des propriétaires , et plus encore les événemens politiques qui survinrent peu après, s'^opposèrent à ce que le marché fut passé et la carrière exploitée.
Les carrières de Crussol ^ en face de Valence , et celles du Pouzîn , de Chomérac , de Cruas et duTeil, fournissent aussi à la rive gauche du Rhône une grande quantité de beaux matériaux. Ceqx de Crussol ont été employés au pont de Tlsère, et ceux du Pouzin aux ponts de la Drome et du Roubîon.
La prison de Valence , dont la ponstruction remonte à 60 pu 70 ans , est le premier édifice de cette ville où la pierre de Crusse^ ait été employée.
INDUSTRIES DIVERSES
Il existe bien encore dans ce départemeiit d^autres iildû^riGs^ qui occupent un assez grand nombre de bras ; mais comme elles n^ont . aucun caractère particulier à la localité , et que ce sont plutôt de simples professions qui s^y exercent comme partout ailleurs, je me borne, à Tégard de celles-là, aux énonciations que présente , pour les unes et les autres , le tableau d^autre part.
CBiJHTU V.
NATURE L^INDUSTRIE
Moulins 4 farine mus par l'eau • . •
MooRn 4 farine mu par la Tapeur. •
Moulins à vent ••••••••••»
Forges à acier on aciéries
Martinets, petites forgées ou taillanderies , mus par l'eau
Maréchaus-ferrans •••••••••
Ateliers de taillanderie > faux, faucilles, eto» •• ••
Scies k eau •••••••.•..••
Scieries de marbre • • • •
Fabriques de draperie • . •
Fabriques de couTertures de bine. •
Fabriques de serge et de ratine* . .
Foulons pour la draperie .».«•.
Fabriques de bonneterie ••....
Filature de coton • •
Ti>intnriera ^^•••.
Imprfmeriesou fabriques d'indiennes et de toiles peintes
Filatures de cocons .
Fabriques pour ouvrer et mouliner
la soie. *.....,.....•.
Fabriques d'étoffes de soie ^ . . . .
Fabriques de petites étoffes ou tissus de bourre de soie et de filoscUe. .
Fabriques de déchets de soie on fantaisies filées
Tisserands ou fabricans de toiles de chanvre et de lin
Blanchisseries de toile
Distillateurs et liquoristes
Brûleries d'eau-de-vie
Brasseries ••.•....•••.•.
Fabriques d'huile d'olive
Fabriques d'huiles de noix, colza, etc.
Fabrique de produits chimiques . .
Fabriques de sucre de betleray/e , .
Fabriques de chandelles, de cire et de bougies ,
Fabriques de iaience
Fabriques de poterie
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COMMERCE ET UOMJSTRIE.
NATURE
LINDUSTRIE.
HOMBaB DES £tâBL1SSEMBH8 dans l'arroodUsemeot de
Fabriq. de toiles, briquet et carreaux
Fours à cbanx
Fours à plâtre. • • •
Fabriques de Termioelle et de pâtes
Papeteries. ••«. «••
Imprimeries ••••.
Armuriers et arquebusiers. .....
Balaoeiers et bbricans de poids et mesures. .• .é.«..
Boisseliers. ••...••..••••
Bottiers et cordonniers ( maîtres)* •
Bouchers ( maîtres ).••••.•..
Boulangers ( maîtres ). •
Fabriques de bas ....•.••••
Bovnreliert. .••«•••.••••.
Carrières pour les coustnictîoas. • •
Ghapélerie.
Charbonniers ••••• .•
Gbaipcolien-eotrtpreDeuc»
Charrons ••
Chaudronniers • • • •
Goofiseurt. •
Gordiers. • ••
Couteliers. .•
Ébénistes et iabricans de meubles. •
Ferblantiers.
Gantiers. ••..•••••••«••
Horiogers. •• •
Maçons-entrepreneurs. ••.••••
Menoiskrs. .••..•••
OrfôTrerie et bijouterie ••.••••
Plâtriers.
Peigneurs de chauTre ••••.••.
Fabricana de peigMS ••«•••••
Relieurs. •••••••••••..•
Selliers ••.••••...
Serruriers •.••••••
Tailleurs (midtres}
Tannerie, corroierie et mégisserie. .
Tonneliers ( maîtres )
Tourneurs. ••...••.•••••
Fabrique de cérusc •
Totaux.
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MIPÎÉRALOGIE.
On trouve des indices de mines dans beaucoup de communes de ce département ; quelques-unes même de ces mines ont été, à div^'ses époques, Tobjet d'^cxploitations au moins commencées. Les autres sont restées inexplorées, et, sur tous ces points, Tintérêt et la curiosité des habîtans étaient sans cesse excités à des recherches et à des travaux pour lesquels les directions dMn homme de Tart devenaient nécessaires , afin de ne pas les exposer à de fausses entieprises , à des spéculations hasardées.
Depuis long-temps, et de toutes parts, on demandait que les lieux qu^indiquait la notoriété comme recelant des richesses minéralogiques fussent soigneusement examinés. Ce vœu, la nouvelle administration s'^est empressée de Faccueillir, et M. Gras, ingénieur des mines, a été chargé de ce travail. Il ^y est li\Té ay^c autant de conscience que de savoir , et il publie en ce moment , sous le titre de Statistique minéralogique du département de la Dromey le résultat de ses recherches.
Uouvrage de M. Gras, alors même qu'ail fait cesser beaucoup d^espérances, et qu'ail détruit bien des illusions, sera encore fort utile, en ce qu^il préviendra désormais une foule dressais infructueux et trop souvent ruineux pour ceux qui sY liM*aient.
Ainsi , il constate que nous n^ivons pas de mines de houille proprement dites , mais seulement du lignite dont on ne peut tirer qu'Hun faible produit ; qu'il VLy a ni tourbières , ni mines d'or, ni mines d'argent, comme on Vavair cru pendant si long-temps dans quelques localités. 11 indique les mines de fer et de plomb et les carrières de oiarbre qui seraient susceptibles d'être plus particulièrement explorées par le sondage, les richesses plus réelles qu'ofirent les carrières de gypse et d'argile plastique , les sables propres à la rerrerie , les carrières pour les construction^ , etc.
Je ne puis mieux faire connaître ses aperçus , quant aux mines et carrières dont je n'ai point encore parlé , quVn présentant dans le tableau suivant Fanalyse de ses observations. . .
TABLEAU
ÉL
Fat.
IIavteeives.
MONTMIRÂL.
Chârpet.
Mohtmetraic.
Saov.
AVEIPLE.
Valdeome.
Saikt^Diziee.
Oecivas.
Coups.
4 ** Mines de lignite.
On trouve dans cette commune plusieurs couches épaisses de lignite exploitées à une époque déjà ancienne et puis abandonnées. Les produits pourraient être employés à la cuite des briques^ des tuiles et de la chaux.
Deux couches de lignite exploitable, l'une d'un mètre et Tautre d'un mètre 50 centimètres de puissance.
Une couche de 30 centimètres d'épaisseur, de bonne qualité , au quartier à^Àgnin.
Une couche dont l'épaisseur est inconnue , au quartier de S aint- Vincent ^ traversée par un ancien puits de recherche.
Une couche de AO centimètres d'épaisseur , d'assez bonne qualité.
Les mines de houille de cette commune se trouvent dans la partie de la forêt de Saou appartenant à M. le général de Brossard : elles consistent en plusieurs bancs de schistes charbonneux et de lignite, exploités par les soins de M. Falquet-Travail , de 1782 à 1790.
Plusieurs bancs de lignite peu épais, exploités il y a quelques années , puis abandonnés.
Il existe au hameau des Porrets des indices de lignite ou de schiste charbonneux; mais les traces de combustible sont si légères, qu'il est difficile de penser qu'on puisse en tirer un parti utile.
Idem.
Idem, Idem.
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Il tCj a wm pltu daoj cette comakooe que de faibles indices de lignite inexploitable.
On y trouve une couche de lignite qui a été exploitée pendant long- temps 9 mais qu^on a abandonnée, parce qu'elle ne donnait que de faibles produits.
Il existe dans la section de Monijoyer de nombreux indices de lignite, et tont porte à croire qu*il serait possible d'en tirer une parti avantageux.
Il y a dans cette conunune deux ou trois couches explorées il y a sept ou huit ans, et abandonnées à cause de la difficulté de Texploitation.
On y trouve des indices de lignite ou de schiste charbonneux, mais en si petite quantité, qu'il est douteux qu'on puisse les exploiter utilement.
Idem.
En allant d'Eygalaye à Vers, sur la droite de la vallée, les marnes de la craie sont entrecoupées de lits de lignite, dont l'épaisseur, ordinairement fort petite, varie depuis 2 ou 3 pouces jusqu'à 6. Ce lignite est pierreux et se rapproche du bois pétrifié. Sa mauvaise qualité , la faible épaisseur de ses lits , la îriàbiliié des marnes qui le renferment, ôtent l'espérance de pouvoir l'exploiter avec avantage.
Un peu au-dessus du hameau de Bluls, les marnes de la craie renferment une couche assez puissante d'argile noire, bitumineuse, qui peut avoir d'un mètre 50 ceulimètres à 2 mètres d'épaisseur. Son inclinaison est vers le sud-sud-ouest , en sens inverse de la pente de la montagne. Elle est très-friable à la surface, mais sa compacité augmente lorsqu'on s'enfonce. Ce combustible, s'il était de bonne qualité, pourrait être exploité avec succès pour la cuite de la chaux ou pour le chauffage domestique; malheureusement il renferme une telle quantité de matières terreuses, qu'il n'est propre à aucun de ces usages. On y trouve communément 75 parties de cendre , 20 de substance volatile et 5 de matières charbonneuses fixes.
GOMMERCB ET INDUSTRIE.
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Le quartier du Jca renferme une couche peu inclinée 9 d*uD pied de puissance ^ composée d^un schiste charbonneux qui se rapproche du lignite » et ressemble beaucoup à celui de Plaisiaus. On a essayé, il y a une vingtaine d^anaées y de l'exploiter pour le brûler dans des poêles ; mais la forte odeur de souEre qui provenait de la combustion des parties pyriteuses, et le peu de chaleur qu'on en retirait, l'ont fait abandonner.
Il existe une seconde couche de schiste charbonneux au quartier de la Conche,
2" Mines de fer.
Les mines de fer de la commune d'Oriol sont sur la montagne de Musan, L'exploitation en a été ouverte autrefois sur deux points , savoir : à mi-hauteur de la montagne, et presque tout-à-fait au sommet. Il ne reste des anciens travaux, qui paraissent avoir été trèsétendus, que des vestiges de puits et de galeries à demi-comblés , où il est impossible de pénétrer ; mais on voit encore sur les lieux, surtout dans la partie supérieure, des produits de l'extraction et l'emplacement des fours de grillage. Le minerai est du fer hydraté, compacte et très-riche , dans lequel on trouve 75,4 de peroxide de fer, A96 d'alumine, 8 de silice gélatineuse, 12 d'eau et des traces de chaux. Ces mines alimentaient , il y a 50 ans , deux hauts-fourneaux appartenant aux chartreux de Bouvante : l'un était à Saint-Laurent>en-Royans, et l'autre à la Courrerie , non loin du couvent. Le minerai n'était point fondu seul : on le mêlait à du fer spathique d'Allevard , qui était embarqué sur l'Isère jusqu'au port de Rochebrune , commune de Saint-Nazaire, et transporté de là aux fonderies. Ce mélange avait pour objet d'obtenir un fer de première qualité , ou de la fonte propre à la fabrication de l'acier de Rives.
On voit sur la montagne qui domine le village d'Hostun des traces d'anciennes fouilles. Le sentier qui y conduit s'appelle encore le chemin de la mine, A la surface du sol , sont de nombreuses scories ferrugineuses qui annoncent que le minerai était traité
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Suilc (le
Valence. <
bouvantb.
Saint-Làurehten-rotans.
ÉCHEVIS
La Chapelle-en- YERCoas.
Lus-L A- Croix- Haute.
Die.
sur le lieu même par raffinage immédiat. L^époqae de cette ezploitalioo se perd dans la nuit des temps.
n existe des indices de mines de fer sur les montagnes de la Rocheite, de Marmezan^ de Pionnier et de Mazen, qui entourent le Val-Sain te-Marie.
Idem, sur la montagne de Lurs,
Idem, au quartier de Lamberton-Largoire , et près du hameau delà Chardiire, Cette dernière est remarquable : par de petites veines d'hématite brune, radiée à l'inlérieur, qui traversent le calcaire.
On trouve près de la Chapeile-en-Yercors une mine semblable à la précédente, au hameau de la Ferrière, qui lui doit probablement son nom. Quelques travaux de recherches, exécutés on ne sait à quelle époque, sont restés sans suite.
Dans cette coipmune, le calcaire siliceux appartenant à la craie ancienne est fréquemment coloré par de Toxide de fer hydraté; quelquefois cette matière est tellement abondante, qu'elle remplace entièrement le calcaire et devient exploitable comme minerai. Elle se montre telle principalement sur la rive droite du Buesch, au pied de la montagne de Claret L'n commencement d'exploitation y a mis à découvert une couche ferrugineuse d'un mètre d'épaissear, qui renferme beaucoup de silex en rognons visibles et la même substance en mélange intime. Ce minerai contient 54,60 de silice en sable, 33 de peroxide de fer, 6 d'alumine et 6,4 d'eau. Il alimentait autrefois le hautfourneau de la chartreuse de Durbon , où il était mêlé à un minerai de même nature, mais plus riche) qui se trouve aussi de ce côté. On voit encore do calcaire ferrugineux aux quartiers de Rebuffat, Peigniir et des Pins, Les montagnes qui bordent, à l'est, le bassin de Lus, sont couvertes, en quelques endroits, de scories, qui attestent que ces lieux ont été, aune époque très-reculée, le siège d'établissemens métallurgiques..
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Les grains de fer pisiformes sont aboodaos près de Châteauneuf'-du- Rhône, et paraissent y avoir été aecumulés par l'effet d*un lavage naturel des eaux. Ils existent au quartier des Olives, au-dessus de la formation moyenne, répandus à la surface du sol, ou bien cachés à une petite profondeur sous la terre végétale. En faisant des trous d*arbres, on a trouvé une couche de minerai d'un pied d'épaisseur , mais on en ignore l'étendue. Il serait intéressant de faire des recherches dans cette localité.
3** Mines de cuivre.
Au quartier de Combe-d* Amour , sur la limite de cette commune et de celle de Beauvoisin , le terrain marneux renferme une roche pesante , un peu crislalline et d'une grande blancheur , composée de sulfate de baryte, d'une quantité variable de carbonate de magnésie et de très-peu de chaux. On y aperçoit des mouchetures et quelques petites veines de cuivre carbonate vert et bleu, mêlé à de la bletide. Ces Indices de cuivre ntériteraient d'être explorés par quelques fouilles.
4* Mines de plomb.
Entre deux carrières de plâtre , et sur la ligne qui les joint, on voit un rocher cristallin à couches peu distinctes, s'élevant du sein des marne» qui l'enveloppent jusqu'à une certaine hauteur; il est coupé par des filons irréguliers de spath calcaire et de sulfote de baryte, contenant de la galène dissénmnée en nids et en filets peu étendus. Celle-ci a été l'objet d'une tentative d'esploitàtion , il y a environ 50 aiis^ir existe encore, dans la partie supérieure du rocher, des vestiges de vieux travaux, oh il est possible de pénétrer ^ quoique avec ëlAculté. La galerie principale était percée dans le bas à travers les schistes ; maintenant die est entièrement ruinée. Il est vraisemblable que ces fouilles ont été abandonnées à cause de la pauvreté des filons.
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Au fond d^un ravin, non loin de la f;range de la Jalaye, les marnes sont coupées obliquement par un filon de plomb sulfuré dirigé vers le nord-ouest; le minerai y est aiélé à de la blende, et disséminé dans du spath calcaire. Sa richesse parait assez grande, surtout daos tes endroits ofa la gangue devient ocreuse et argileuse, mais son épaisseur est malheureusement peu considérable, et ne surpasse pas un pied. Ce filon n*a encore été Tobiat d'aucuns travaux de recherche; il est pourtant présumaUe qu*on pourrait en tirer un parti utile. Quant à sa teneur en argent, elle est eitrémement faible, et il n'y aurait aucun avantage à extraire ce deri^ier n^étj^l.
Il existe des filons semblables de plomb sulfuré aux environs de C^àtUlon. Le principal est situé sur le versant occidental de la montagne de Piémare , au pied des escarpeipens qui dominent le hameau du Bois-' d'Jns, commune de Wenglon. Sa largeur varie depuis 60 centimètres jusqu'à un mètre ; sa direction est de Fest^nordrcst à l'oueslirsudtouest. Le minerai s^ montre par filets ou nids irréguliers dans une gangue de calcaire spatbique traversée par des veines ocreuses et sablonneuses. Il a été exploité autrefois, mais il est vraisemblable qu^il a été abandonné, parce qu'il ne donnait que de très-faibles produits.
Il exista des filoM pareils sur le revers nord de la m^m^ montagne, dont Faccès est très*difiQcile , et un autre au quartier de la C/iapitle, Celui-ci, qu'on a essayé ausçi d'exploiter, a 45 centimètres de puissance.
L4 ricbesseï en argent de ces mines est encore moindre qu'au ?uis»
Au sud du bAincaM4u Chuot^ non loin de la Drome, on voit au pied d'un rooher escarpé de vieiix travaux dont la date remonte à plus d'un siècle ; ils avaient été entrepuia pour |'e«ploUation d'une mine de plomb dont les produids étaieni transportés à Baurières, où ils étâllcAt fiuidus«,Toul^ porte à croire que la mine a été abandonnée' p^trct qu'elle était trop pauvre , ou même entièrement épuisée.
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5' Carrières de gypse.
U existe dans oelte commune deux belles masses gypscaises» située»^ Tune tout près du village, et Tautre au quartier de Jcaité. Elles sont de forme irrégulière, eaveleppéeé de tous côtés par des argiles schisteuses jaim4ti!es, sans en être séparées d'une manière nette. Près de la ligne de contact , elles deviennent impures , et se chargent de matières calcaires au point de faire effervescence avec les acides. Le gypse de Condorcet est quelquefois compacte; le plus souvent, c*est un amas de graa ctialaui; unis par un ciment gypseux. Il est «xplcfitÀ depuis très-long-temps. On en extrait chaque atinée environ 1,000 quintaux métriques. Les terrains d'où il est tiré appartiennent à la commune, qui pourrait s'en faire une branche de revenu > mais qui en laisse la jouissance à tous les habitans.
Au sud de Condorcel, sur la rive gauche de l'Eygues, en exploite à Cîdl ouvert des carrières de gypse tout-àiait semblables aux précédentes sous le rapport du gisement ; elles sont situées aux quartiers de la Tuiliêre^ du Figifr et de RâcàMaoe. On en extrait annuellement 3 ou 4,000^ quintaux métriques.
Le gypse de Propiac est exploité à ciel ouvert sur deux points différens. Il est semblable aux précédens , à cela près qu*îl est plus compacte, et quV)n y voit moins de cristaux. On en extrait chaque année un millier de quintaux métriques.
Aa hameau dea FUmhêrm^ au-dessus du ReehtT'Rond, â existe une Biatse de gypse, semblable, pour le gisement et le? carao^èrea minéralogiques, à celle de Propiac , mais d'un volume moins considérable. Elle est exploitée pour la consonmiation locale seulement.
Les carrières de gypse de Montbrun sont situées audessous du hameau- des Gipiires. La masse gypseuee I sur làqaeUe elles, ont étéi ouvertes est irrégulière et eacbée à une petHe frofondeur sous lep marnes crétacées; sa pnîssanee parait être de 4 à 5 mètres au plus; mais elle s'i^nd sur unegrande langueur jusque
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près de Reîlhanette, parallèlement au Moot-YeDtoax. Cette ligne est indiquée à la surface du sol par des excavations faites de distance en distance pour Textraction, et sur son prolongement se trouvent deux sources minérales abondantes , l'une au nord, l*autre au sud du hameau. Ces exploitations datent d^une époque très-reculée. La principale et la plus ancienne est souterraine ; elle offre un grand nombre de galeries tortueuses et profondes , conduites au hasard, et en grande partie éboulées ou remplies d^eau; les autres, plus récentes, sont à ciel ouvert. Le gypse y est trèsdur et passe quelquefois au calcaire : on ne peut le détacher qu'au moyen de la poudre. On en extrait annuellement A» 000 quintaux métriques.
Sur le bord méridional de la vallée qui conduit d'Eygalaye à Vers , le sol renferme des masses gypseuses cristallines de diverses couleurs , qui sont exploitées par les habitans du pays pour leur usage particulier. L'extraction en est assez difficile à cause d£ la grande épaisseur de l'argile sous laquelle elles sont enfouies.
Au-dessus du village, sur le penchant septentrional de la montagne de Bluyg , et environ à moitié de sa hauteur , on déterre dans les marnes du gypse d*une limpidité parfaite , que les habitans vont exploiter de temps en temps, quand ils ont besoin de plâtre. Il est en filets de quelques millimètres d'épaisseur, ou en blocs détachés de la grosseur de la tète et au-dessus. Tout autour, les argiles ont une couleur ocreuse bien prononcée, qui les Mi apercevoir de loin. Ce gisement est semblable au précédent.
On trouve au quartier de TrescaUtu une carrière de gypse, peu abondante et d'une exploitation difficile.
Il existe aussi des carrières de gypse au quartier de Comhé^Nûire , qui n'ont pas encore été exploitées, et qui mériteraient de l'être.
Il y a dans cette commune de petits filràs irrégollers exploités de temps & autre pour l'usage de la localité s^hlement.
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11 existe aussi dans Cette commune de petits ûloos irrëguliers que les habitaos exploitent pour leur usage seuleinent.
Les carrières cle Réanviile sont les plus importantes du déparlement; elles occupent habiluellement douze ouvriers 9 et produisent annuellement 15,000 quintaux métriques de plâtre. Elles sont exploitées depuis moins long-temps que celles de Condorcet, mais tout porte à croire qu'elles prendront un grand accroissement.
Il n'y a dans cette commune que de faiUes indices de gypM non exploités.
6** Carrières de marbre*
On trouve des échantillons d*un marbre très-blanc sur le territoire de Venterol, presque au sommet de la montagne de la Lance et sur son revers oriental. Il en existe à Gombovin et dans la vallée de la Lionne, aux environs de Léoncel et à Lus-la-Groix-Haute ; mais ces divers gttes ne sont guère qu'accidentels ; on ne peut compter sur des bancs d'une étendue et d'une pureté suffisantes pour en faire l'objet d'une exploitation suivie.
La carrière de Saillans, au contraire, produit en grande quantité de beaux blocs d'un marbre gris veiné, dont l'exploitation paraît devoir donner de bons résultats.
iV. B, Gf tte dernière obierration tor la carrière de Saillans n'est pat de M. Gras.
7* Carrières de kaolin.
On nomme ainsi la substance avec laquelle on . fabrique la porcelaine.
Il en existp une carrière à Larnage, sur les hauteurs qui dominent à l'ouest le village. C'est le résultat de la décomposition d'un amas considérable de feldspath, qui remplace le granit dans cette localité. La décomposition n'étant pas parvenue jusqu'au centre de tous les cristaux , on y trouve souvent une espèce de noyau de feldspath vitreuit , que les ouvriers jellent après
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l'avoir dépouillé de la partie argileuse qui Tentoure. L'extraction a Keu au moyen de puits qui ne sont point boisés 9 et que Ton continue à approfondir fusqu'à ce qu'un éboulemenl vienne les combler; après quoi, Ton recommence sur un autre point. Le mouvement des terres étant assez lent et précédé de signes , les exploitans ont le temps de se retirer; cette méthode n'en est pas moins fort dangereuse. Le gîte parait très-puissant, car les puits atteignent de 30 à 35 pieds de profondeur; l'un d'eux a traversé plusieurs bancs de feldspath en roche , épais de quelques décimètres , au-dessous desquels on a retrouvé le Laolin.
Les manipulations qu^on fait subir à cette matière , après son extraction , sont très-simples : après l'avoir laissé sécher pendapt quelque temps à l'air, on la frappe légèrement au moyen de masses en bois, de manière à séparer les joyaux feldspathiques sans les briser. La matière, ainsi 4ésagrégée, est criblée, , puis pas^éç au tamis sana être triée. Impartie la plus fine est assez pure; on l'exporte au loin pour être employée surtout à la fabrication des briques réfrtctaires. Les pi:incipaux débouches sont Sainl-Etienne, Lyon , le département de l'Isère. On peut estimer le pi:oduit annuel de l'es^ploitation à 3 ou /^OOi^qumlaux métriques 9 qui sont vendus sur place 1 fr. 50 cent, le quintaU
Cette carrière n^a pas toute importance (pie semibleraient devofr lui assurer la beauté du gite et le voisinage du Rhône. Si le kaolin était trié avec soin , ses usages deviendraient plus étendus» il pourrait aliinenter de nombreuses manufactures de porcelaine.
8** Sable pour la verrerie.
Il y a dans cette commune de beaux sablas qui ont été pendant lopg-teiops exploités pour la verrerie de Tréminis, département de l'Isère, mais ils restent sans emploi depuis que cette verrerie n'est plus en activité.
On trouvç 4fK||i la forêt de Saou des sables blancs 4e,9i^e n^jlqve, c|iii m'ont jamais été exploités»
ARROND
MONTKL.
Nyons.
Die.
Montél/ Nyons.
COMMUNES
DlEt-tB-FIT.
Mtovs.
DlEU-LR-FlT.
Nyohs.
ETAT DE CHACUNE DES MINES ET CARRIERES
n existe aussi dans la commune de Dieti-le-fit des sables blaoes propres à la fabiicatioii de la verrerie, qui n*ont jamais été exploités.
9* Argile^ pyrtteuses^
Il existe dans cette comniuiie des argiles pyritQosês abondantes I non exploitées.
Idem,
FOIRES ET MARCHÉS
On compte 438 foires dans le département, savoir :
Arrondissçmenl de Die : .115. — Les principales sont celles de Crest, Die , Ialc , Saillans , la Motte^43ialancon et Chàtillon.
On y vend des noix pour la fabj*icati<Mi de Thuile, de la laine i de$. objets de quincaillerie , de taillanderie v de mercerie , des bœufs <d^engraiB et de labour, et beaucoup déjeunes mulets qu^ amènent lies habitant du Vj valais et du Vday y cit dont \^ foires 4u Puy déterminent) jwdinaîrçment le prix. On y conduit «i^ssi des »gnefiuK quii élev^ dan^-le^ moatagnes, se revendent aveo profit. Qi;i y poHe peu de soie t on rachibtQ direçtentent cbe% les particuliers. » ,.:..;
Arrondissement de Montélimar : 102. — Les principales sont celles de Montélimar, Dieu-le-fif , Grignan, Taulignan, Marsanne, Donzère, Pierrelatte et Saînt-Paul-troîs-Châteaux.
On y vend des bœufs et des porcs engraissés, qui s^achètent pour les départemens de Vauduse , àes Bouches-du-Rhône et du Gard, des moutons, des chevaux et des mulets , des laines , des soies , des chanvres , des huiles , àes grains, des mousselines, de la rouennerie, de la mercerie, de la
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quincaillerie et de la taillanderie. Il se vend aussi du vin dans qudques-unes, notamment dans celles de Dieu-le-fit.
Arrondissement de Njrons : 56. — Les principales sont celles de Njods, le Buis , Mirabel , Remuzat et Villefranche.
Le commerce ^y fait en bestiaux de toute espèce, en légumes secs, fruits, cuirs , chapélerie , taillanderie , quincaillerie , chanvre , toiles et étoffes grossières fabriquées dans le pays, mercerie, draperie et grains. Les bestiaux sont , en général , la plus forte branche de commerce , et la foire de Villefranche est particulièrement intéressante sous ce rapport.
Les acheteurs qui fréquentent ces foires sont du Gard, deVaudose, des Bouches-du-Rhône , des Hautes et Basses-Alpes. Les habitans des Bouchesdu-'Rhdne en tirent beaucoup de boeufs amaigris par le traratl, qii% revendent après les avoir engraissés.
Arrondissement de Valence : 165. — Les principales soot cdles de Valence, Romans, le Bourg-du-Péage , Chabeuil, le Grand-S«Te, Saint- Jean-en-Rojans et Saint-Vallier.
Le commerce s^ fait sur les bestiaux destinés à Tagriculture , sur les boeufs d^engrais , les vaches , les moutons et les porcs , sur les soies , les laines, la draperie, les indiennes^ la bonneterie, la mercerie, les cuirs, la chapâerie, la quincaillerie et la taillanderie, sur les grains et notamment sur les avoines.
Ces foires sont toutes assez suivies, principalement par les habitans de Flsère , du RhAne , de PArdèche et des montagnes du département.
Les foires du second et du troisième ordre sont peu considérables; cependant on j vend les mêmes objets que dans les autres. Elles sont des lieux de rendez-vous pour rechange des productions du pays, et donnait m mouvement utile aux petites communes où elles sont établies»
Voici le tableau des unes et àts autres*
TABLEAU DES FOIRES
CLASSEES PAR ORDRE ALPHABETIQUE DE COMMUNES.
Agnati-en^Tercors ( Saint- }. i4 mai , ao septembre , 9 octobre,
Aix. 3 mai.
Allan. i5 août 9 a8 novembre.
Albon. 10 octobre.
Allex. 3o mars, a5 août^ a4 novembre.
AUxan. a8 septembre ,11 novembre.
Anc6ne. a6 avril, 17 septembre.
Annejrron. a3 avril, ao août, 10 décembre.
Aouste. a4 avril, a octobre, 1** novembre.
Anban (Saint-). 17 janvier ^ le lendemain de TAscension , le lundi après la Saint- Martin, 1 5 juillet.
Barbières. aSavrU, 18^ octobre.
Barthélemi-de-Vals (Saint-). a5 avril, a4
août, 39 septembre.
Bathernay. la avril.
Bâtie-Rolland (la). 20 juin.
Baume-Cornilliane (la). 9 mai, a6 octobre. Baume-de-Transit (la). 6 janvier, 10 août. Baurières. 1*' septembre.
Beaufort. 8 jours après Pâques, a4 août, ai décembre.
Beaumont (Valence). i5 mai, 18 novemb.
Beausemblant. i** lundi d'août.
Bezaudun. la mai, 4 octobre.
Bonnet-de-¥alclérieux (Saint-). a5 janvier; le lundi après le 1" dimanche d'octobre.
Bonneval. 9 septembre.-
Boule, ao avril , 3 septembre.
Bourdeauxi a6mars, 5 mai, a4 août, a6 septembre, a5 octobre, 39 novembre;
Bourg^u-Péagé. Mardi de^ Pâques, mardi de Pentecôte, a4 et 39 juin.
Bourg-^lès-YalenCe. 1 5 avril, 1 5 septembre.
Bouchet. ai novembre.'
Bouvante. a9 avril , 29 juin ^ 6 octobre.
Bouvières. 9 mai, !•' septemb., 6 novemb.
Buifr (le). 1^ samedi de carénie, lundi de la semaine sainte, mercredi avant Pente-
côte, 1** mercredi de juillet, 10 août, 9 septemb. , a novemb., 1 " mercredi avant Noël. ( Ces foires durent deux jours. )
Ghabeuil. a4 février, a3 avril, 24 juin, 10 août, a8 octobre, aa décenibre.
Chabrillan. lo- avril.
€haffal (le). Lundi des Rogations, aa juillet, (au hameau de la Vacherie, 4 octobre ).
Ghamaret. a4 août.
Ghanos-Curson. 11 novembre.
Ghantemerle. 1*' lundi après le 6 août.
Ghapelle-en-Vercors (la). 17 septembre, 7 octobre, a6 novembre.
Charmes, a* lundi d'octobre, 19 décembre.
Charpey. 8 août, a novetnbré.
Ghàteaudouble. 4 juin, 14 août.
Ghâteauneuf-de-Galaure. 5 mai, a8 octob., 17 novembre.
Château neuf-d'tsère. a8 avril, 18 septemb., 6 novembre.
Château neuf-de-Mazenc. 4 janvier, 3 mai, 10 juillet, i4 septembre, a8 octobre, !•* décembre.
Châteatmeuf-du-Rhône. a4 août, 7 nov.9^
Châtilton. Jeudi gt*as, a6 mars, 1" jeudi de mai, 39 août, le lundi avant la Toussaint.
Glavey^ôn: Jeudi après Pâques, 14 novemb.
Gléon-d*Andran. a janvier, i7aVril, 5 août, i5 novembre.
Glérieiix. 1*^ janvier, a5 avril.
Colonzelle. 1^' août , 4 novembre.
Combovfn; a6 avril, 7 octobre.'
Gondofcet. 1^ janvier, 16 août, l'a dovetnbi
Crépôl. 3b avril , a4 juin , 7 décembre.
Crest. 17 janvier, i5 février, a4 juin, 39 juin, 6 août, aa septembre, ao décemb.
Die. 10 août, ag septembre, a, 11 et a5 novembre, 9 et ai décembre.
Dieu-le-fit. 3 février, 3 mars, a3 avril, 6 juin, 14 juillet, 1 3 août, 9 septembre, ai octobre, ao novembre, i3 décembre.
Donat (Saint-). Mardi après la semaÎDe de Quasimodo, jeudi après rAsceusion , i** lundi de septembre, i*'et aS décembre.
Donzère. 17 janvier, 21 août, a novemb.
Érôme. 9 mai.
Espeluche. 10 février, i5 septembre, 4 nov.
Étoile. 3 février, a8 avril , ag sept. , aa nov.
Eurre. 1 5 avril, 17 novembre.
Eyraeux. 3 mai, a novembre.
Fiancey. Le lendemain du dimanche de la Passion.
Garde- Adhémar (la). 3 octobre.
Gervais (St-). i*'août, 6 novembre, a8 dëc.
Grand-Serre (le). 2 janvier, i»' lundi de février, lundi des Rameaux, 3 mai» i»' lundi de juin, aa septembre, a novemb., i3 décembre.
Grane. i^'aoûl, 10 septembre.
Granges-Gontardes (les). i5 mars.
Grlgnan. ao janvier, mardi de Pâques, mardi de Pentecôte, 6 août, a7 octobre, 18 novembre, a7 décembre.
Hauterives. Lundi après les Rois, mercredi après Pâques, lundi après le 8 septemb., lundi après la Tousëaint.
Hostun. 6 mai, lundi après la St-Marlin.
Jalle (Ste-). Lundi gras, 17 juin, a4 août.
Jean-en-Royans (St-). Le lendemain des Rameaux, ai avril, ai juin, 16 octobre, le lendemain de Noël (cette dernière foire dure deux jours).
Jonchères. la septembre.
Julien-en-Quînl (Saint-). 6 mai, 3o8ept.
Julien-en-Vercors ( Saint-). a3 joJn.
Lachau. 11 juin, i»' et ai décembre.
Laupie ( la ). a8 août, 18 novembre.
Laurenl-en-Royans (Si-). 3 mai, 3o ocl.
Laval-d*Aix. Dimanche avant la Toussaint.
Lens-Lestang. a7 avril, a4juin, 11 août, a7 novembre.
Livron. Mercredi après Pâqiies, mercredi
après Pentecôte, 16 août, 18 octobre.
Loriol. 10 mai, aa août, 8 nov., aa déc.
Luc-en-Dîois. a8 avril, 19 septembre, lundi avant la St-Martin, 10 décembre.
Lus-la-Groix-Haule. 7 janvier, mercredi après Pâques, i5 jours après Pentecôte, 6 sept., lundi après la Si-Michel, a nov.
Marcel ( Saint- ). 9 avril, i5 décenbre.
Marges. 16 août.
Marsanne. 10 août, aa septemb., ai janv.,
10 juillet.
Martin-en-Vercors (St-). 1* juin, la ndi après le dernier dimanche d^aoùt , 8 octobre.
Maurice (St-). Lundi après le assqitemb.
Mirabel ( Nyons ). aa janvier, i*'httdi de septenibre, a8 octobre.
Miribel. aomars, 9 décembre.
Mirmande. ao foin, 3 août, 7 octobre, 3 novembre, 1 3 décembre.
Molians. i5 janv., a5 avril, a6 juillet, 3 cet.
Montbrun. a3 mai , 9 septemb., i3 décem.
Montchenu. 14 mai, i3 novembre.
Monteléger. Samedi après Pâques, 11 oov.
Montelier. a8 avril, ai septemb., a5 nov.
Montélimar. 9 janvier, 7 mars, S mai, 10 juin, iCjuiilet, 4 septembre, 10 octobre, i3 novembre.
Montmeyran. 11 mai, 3 septembre, la novembre, 4 décembre.
Montmiral. a6 avril, ( section de St-Michel, 6 décembre ).
Montoison. 37 janvier, 7 mal, a4 septemb.
Montrigaud. a*^ lundi de février, i3 avril, i3 mai, ao juin, 16 novemb., i5 ééceœb.
Montségur. a8 octobre.
Montvendre. a9 avril, 39 novembre.
Moras. Lundi après la conversion de Satot- Paul, mardi saint, mercredi des Rogations, aa juillet j 5 septemb., aS novemb.
Motte-Ghalancon (la). Mardi après Pâques,
11 juin, 1** août, a et 3b novembre.
Motte-de-Galaure (la ). 17 janvier.
Nazaire (St-). aa avril, 4 novembre, 5 déc.
Nazaire-le-Désert ( Saint- ). Mercredi après les Rameaux, mardi après Pentecôte, a6 juillet, aa septembre, 4 décembre.
GOUHERCE ET INDUSTRIE.
Nyons. 5 février, jeudi saint, ii mai, aa )uin, 39 août, iB octobre, 8 décembre.
( Chacune de ces foires dure deux jours* )
Omblèze. a4 juillet, lundi après le dernier dimanche cl*août, a octobre.
Paul-5-G bateaux (St«). 10 janvier, i**mai, ao juin, i** août, i4 septemb., 18 octob.
Peyrus. 39 juin.
Pierrelatte. 6 juin, a5 août^ a5 novembre,
a8 décembre.
Pilles (les). 11 novembre.
Plan-de-Baix. 6 avril, 11 octobre.
Plaisians. ao avril , 6 octobre.
Poêt-Laval (le ). 4 août, i5 novembre. Pontaix. 10 avril, aa septembre.
Pont-de-Barret. 26 août, 10 novembre.
Poyols. i5 jours après Pâques, ai octobre.
Puy-Saint-Martin. 1 a avril, 16 septembre^ a4 octobre , 9 décembre.
Réauville. 18 novembre.
Remuzat. a4 févr., 3o juin, 16 août, 4 oct.
Roche-de-Glun (la). 19 mai, 6 août, ao déc.
Rochegude. 9 octobre.
Roche-sur-Grane (la). 6 août, a5 sept.
Roche-sur-le-Buis (la), a janv., i*' sept.
Romans. Mardi après Pâques, mardi après Pentecôte 5 a4 et a9 juin, 1*' septembre (cette dernière foire dure trois jours).
Rousset. 10 août, a3 novembre.
Sahune. 10 mai « 14 septembre.
Saillans. 19 mars» a mai, la août, i3
octobre, ao novembre.
Salles. 7 mars , 1 8 août.
Saou. 16 août, 1*' septembre , a novemb.,
aa décembre.
Sauzet. 14 janvier, 1*' mai, a6 juillet. Séderon. 3 mai, ai septembre.
Suze-la-Rousse. 14 juillet, 3o novembre.
Tain. i5 novembre.
Taulignan. 19 mars, a 5 juin, 17 août,
i5 octobre, 6 décembre.
Tulctte. a janvier, 1 1 juin, 1" dimanche
de septembre. Upie. 37 avril, dimanche après rAscension,
14 septembre. - Uze ( Sainte ). 16 septembre.
Vache (la ). a5 mai.
Yaldrome. 1" jeudi de mars, a mai, 9
octobre, lundi après la Saint-Martin.
Valence. 3 mars, 3 mai, a6août, 6 novemb. ( Chacune de ces foires dure deux jours . ) VaUier ( Saint-^ ). 6 mai, a7 août, 6 décemb. Vassîeux. Mercredi après Pentecôte, 9 sept. Vaunaveys. 9 octobre.
Vesc. ai mai, ai août.
Yillefranche. ai juillet.
Yinsobres. i5 mars, gseplemb., 8 novemb.
TJkBLEAU DES MARCHES.
Anneyron,lemardL
Buis (le) , le mercredi.
Chabenii , le mardi.
Crest , les mercredi et samedi.
Die, idem,
Dieu-le-ftt, les lundi et vendredi.
Grignan, le mardi.
Loriol , le vendredi.
Montélimar, les mercredi et samedi.
Nyons , les lundi et jeudi.
Pierrelatte , le lundi.
Romans , le vendredi.
Saillans, le jeudi. Saiut-Jea«-en-Royans, le lundi.
Saint-Yallicr, le jeudi.
Tulette, le vendredi.
Valence, les lundi et Jeudi (1).
(1) lodépendUiMmiit 4e «m àm% BMrokèf, il «'en lÎMit «0 à ValMce, pour iec oomartiblfft, iom les aotrei joart du U semaioe, sur la place Saint- Jean.
TABLEAU
Du prix moyen dans le département des principaux objets de consommation et de la journée de traç^ail^ de 1830 à 1834 inclusivement ^ dressé d'après les mercuriales des marchés.
OBJETS
de CONSOMMATION.
Froment (I1iectolitr«) .*••«••
Méteil {idem) . .
Seigle {Idem)
Orge {idem), • . . • • . •
SarraÛD {idem)
Maïs {idem), . . • • . .
Avoine {idem), • . . •
Pois {idem)^ •
liCiïtilles {idem) *
Haricots {idem) . ^ . . «
Fai^ne de froment (le quintal métr,) Pain blanc (le kilogramme) . . • .
Pain bis-blanc {idem) ^
Pain bis {idem) . . . .
Châtaignes (le quintal métrique). • Pommes de terre {idem) •..'...
Viande de bœuf (le kilogramme). .
Viande de Tache {idem) .
Viande de veau {idem)
Viande de mouton {idem)
Viande de cochon {idem)
Foin ( le quintal métrique )
Paille («Vfem)
Bois de chêne {idem), .•••••.
Bois blanc {idem)
Charbon de bois {idem), »
Charbon fossile (l'hectolitre) . . . .
Vin {itUm)
Journée de travail
CIRCONSCRIPTIONS ADMINISTRATIVES
Uarrondissbment de Valence renferme cent une communes , formant dix cantons de justice de paix. Par sa population et sa richesse, il égale les trois autres en importance. Il est borné au nord par le département de Tlsère , à Test par le même et Parrondissement de Die , au midi par Parrondissement de Montélimar , et à Pouest par le Rhône , qui le sépare du département de PArdèche.
LWrondissement de Die se compose de cent seize communes divisées en neuf cantons. Il est limité au nord par le département de PIsère y à Pest par le même et celui des Hautes-Alpes , au midi par les arrondissemens de Njons et de Montélimar , et à Pouest par ceux de Valence et de Montélimar.
^arrondissement de Montélimar a soixante-huit communes et cinq cantons. Il est borné au nord par les arrondissemens de Die et de Valence , à Pest par ceux de Die et de Nyons , au midi par le département de Vaucluse et quelques communes de Parrondissement de Nyons, et à Pouest par le Rhône.
Enfin, Parrondissement de Nyons se compose de soixante et quatorze communes et de quatre cantons. Il est limité au nord par les arrondissemens de Montélimar et de Die et le département des Hautes-Alpes , à Pest par ce dernier département et celui des Basses-Alpes , au midi par le département de Vauduse, et à Pouest par le même et quelques communes de Parrondissement de Montélimar.
Il me reste à faire connaître, avec les divisions administratives, la position et Pimportance de chaque commune , sa population , sa distance légale, aux
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chefs-lieux du canton , de rarrondlssement et du département ; la superficie de chaque nature de culture , le nombre des maisons , et le principal des quatre contributions directes. Tous ces détails sont renfermés dans le tableau suivant : il forme la statistique particulière de chaque commune , et c^est la meilleure et la plus utile description que je puisse en offrir. Ce tableau a été dressé avec le plus grand soin, et Ton peut compter sur Fexactilude des résultats qu^il présente.
La superficie territoriale a été relevée sur les travaux du cadastre pour vingt-six cantons, et à Tégard des deux autres (le Buis et Grignan), où les opérations cadastrales ne sont point encore terminées, elle a été calculée diaprés les anciens états de section et les autres documens qui se troavent dans les mairies et à la direction des contributions. Pour ces deux cantons, les superficies iacUcpnées ne sont donc qu'approximatives , mais , au moyeo des précautions prbes , elles doivent s'écarter bien peu de la mrité.
J'aurais indiqué aussi le revenu imposable de chaque commune, si les opérations du cadastre le faisaient connaître d'une manière plus sûre et pJas uniforme. La proportion est exactement observée dans les évaluations d'une même commune, mais elle se rencontre rarement dans les évaluations d'une commune à une autre. On a adopté des bases différentes dans la plupart , et ce n'est que quand l'opération tout entière du cadastre sera terminée , qu^oa pourra s'occuper de ramener ces évaluations diverses à un type commua. Jusque-là le principal de la contribution foncière est la seule indication que l'on doive consulter pour établir les rapports de revenu et d'importance d'une localité à une autre. Cette absence d'un type commun pour les évaluations parttcolières des communes, ne permet pas de calculer exactement non plus le revenu imposable des départemens entre eux, et conséquemment le revenu général de l'état.
Dans un ouvrage intitulé : De l^ Industrie Jranpaise y M. Chaptal , d'après des renseignemens recueillis dans les bureaux du ministère, porle le retenu imposable de la France, non compris la Corse, à 1 ,626,000,000 de francs, et celui du département de la Drome à 14,000,000. Cette dernière évaluation est celle des inspecteurs généraux du cadastre , mais elle a èké contestée par la direction des contributions, qui a soutenu que le revenu imposable n'était réellement que de lO^ôAô^OOO fi*ancs. Si , comme tout p^rte à le croire, cette
estimation est la seule vraie, le département est imposé dans des proportions évidemment trop fortes , puisque le principal seulement de la contribution foncière est au revenu net : : 1 : 8 1^.
Quelques auteurs de statistique générale , prenant la moyenne de ces deux nombres ) estiment le revenu imposable du département à 12,8139000 j&ancs ; mais ces différences d^évaluations prouvent que tout est encore dans le vague ; elles font sentir la nécessité d^en sortir , car la répartition de Fimpôt sur des bases aussi incertaines est un grand mal qui appelle un prompt remède.
Quelque étendu que soit le cadre du tableau présentant la statistique de chaque commune, il est beaucoup de faits qui, ne se ^résumant point par des nombres , ne sauraient y trouver place : la plupart cependant sont cFun grand intérêt , et c^est pour suppléer à cette insuffisance du cadre , qu'ion trouvera à la suite de ce même tableau , classées par ordre alphabétique de communes, des notices particulières pour chacune de celles qui rappdlent des souvenirs historiques , qui renferment des objets d^antiquité, des monumens, des curiosités naturelles, ou qui ont donné naissance à quelqu'une de nos célébrités départementales. Cette série de notices formera , pour ces communes , une sorte de Dictionnaire descriptif et historique.
Elles sont indiquées au tableau par un astérisque *.
Cest à celles->là seules que j'ai dû consacrer des notices de ce g&are : tout ce que j'aurais pu dire des autres n'eût été qu'une répétition fastidieuse des faits déjà indiqués au tableau avec plus de méthode et de précision.
CffAPITRE VI.
S 2. TABLEAU PRÉSENTANT LA STAl
NOMS DES
COMIIOJIIS.
OIfTAHCI IN-KH^ilkTAIS
auobef-liea
euloo.
Anna* ..••...•.
Barbières
Baume-d'Hoatan (la). . «
Bf aureffard *
Bourg •^a'^Péage (bourg) *
Gharpey *
GhAteauneuf'd'Itère *' . .
Chatutaoge*
Ermcur'
Hostun
Marches • . •
Nazaire (Saiot-) (bourg)* Rochefort-Saoaon *; . . •
Totaux.
Barcelônne»
Baumc-Gornilliafie (la) *.
Baume-sur-Véore (la) Gbabeuil (Tille) ^ . .
Gbaffal (le)*
GhAteavdouble * . . .
GombuTÎn
MoBtdier (boorg) * Montmeyran * .
Montr^ndre • .
Pcyros * • • . .
Upie» . . . . •
T0TAOZ4
A'rtbemonay • . •-• • •••
Batbernay •
Bren • . . . •
Gharmes * • .
GbaTannes .•
Donat (Saint-) (bourg) *.
Marges.-. ••......
Marsas
Montchonu. .-. . . • • .
ToAux.-. . • .
Bonnet-de-ValcIérieux (St) ^GhristODhe (St-) et le Laris Graod -serre (le) (bourg)* Hauterires . . . • • • • • Leos-Lestang *.•••..
Hootiigaud . • . • • • • Moras (bourg)* .,•••.
TOÏAUX.
2Vo4
io4i
61 0' loaa
loiS io4o i3a3
a44 3oa ao84 3o8
as8i i53a
iai5a
>< aa
l'arrood.
i3 ao 3a 3i la
za
aa
»7 la
la
iS
«9 ao
dm
dépuiem.
BUREAU POSTB.
ICULIÈRE DE CHAQUE COMMUNE
AOi
PRINCIPAL DES CONTRIBUTIONS
ALENCE,
NOMS
des COMIIUIVES.
ii3
liiiS •
liai ■
iai8 >
4io •
ao5 »
la
loaS •
4ao »
aga
In.
ïl
iao8
58oa »
ai
io46 •
4ia
To.-
la
2l3ll •
ia8
ao3
«il
aa
ao
iu>a
ZH6i >
aco
la
la
ii4 5o
laao >
aa3
ao
4ooi
i3 la
aaSo 359$
sûl
ii4o 5o
Alixao.
Barbièref.
Baume-d'HoftoQ (la).
Beaaregard.
Bourg-du-Féigc.
Charpey.
Chftteauneof-d'Itère.
Ghatusange.
Ermeiii»
Hostuo.
Marches.
Nazaire (SaÎDt-).
Rochefort'-Sanfoii.
Btrceloooe'.
Baume-CornilUaoe (la).
Baume-sur-Téore (la).
GhabeaU.
Chaffiil (le).
Cbàteaudouble.
Gombovio.
Montelier.
MoDtme3rran.
Montreodre.
Upie»
Arthemonay.
Bathernay.
Bren.
Gharmea.
GhaTannet.
Douât (Saiot-).
Marges.
Marsas.
MoQtchenii*
Bonnet-de-ValcIér. (Si).
Ghristophe(S) et le Laris
Grand-Serre (le).
Hauterives.
Lens-Lestaog.
MoDtrigaad«
Moras.
CHAPITBE VI.
CAH- TOUS.
o es
o OS
NOMS DES
GOHMOItl.
Boonmle*
Ecberû • .
Eulalie (Sainte-)
Jean-eo-Roj. (S-) (bourg)* Lanrent-eo-Royaof (St-).
MartiDle-€olooel (Saint)
Motte-Fanjas (la)
Oriol-aiHRoyana • • • • .
XfaDIMf(S«iBt-)*. • • .
'XoTAinu • • • .
AmboaU •••••*•••
Giiomclat.
Liyron rbonrs)** • • • • • Loriol (Dour^ *
H^nx^nàit^. . ^ . . ^ . .
'XOTAIHU ^ • j> •
«Qbitillon^int-lciiB.. .. j, Glérieax •••••.••.
€répol ..../• ^ •• .
GeysMim ,• • • •
Mifibel* •••;•>§••,•• -Montmiral • • • ^ • • • • Onay •••••••••••
Paroans.
Paul-lèf-Romanf (Saint-),
Peyrins *
Romans (tUIc) ^
Triort*
Totaux. ^ • • •
Beanmont-Montev^ • • • Gfaaoof-Gorfon • • . • • •
Ghantemerle
Groze. ••••••••..
Erôme*
Larnage •
Mercnrol ••
Rocbe-de-GInn (la) * • • .
Tain (TiUe) ♦
Teannei ••••
Totaux. . • • .
Beaamont
Bourg lès-Valence (bourg)*
Etoile (bourg) *
Fiancey • • • • .
Monteléger *
Vacbe (la)*
Valence (vUle)*
ToTAirx. . • • .
rARES DES
ff ombre
PRINaPAL DES CONTRIBUTIONS
NOMS
routes et
maMMia
«. pltortges.
ebemint
TJcioaui,
caoaus
terr«t inmUlts.
édilloM
onitona.
foncière.
peKtonuetta et
aet
portes
de»
des GOlfMDIfES.
et
rifière*.
publics.
mobilière.
et bnètret.
( SlOO
Bouvante.
EcherU.
iiS •
Eulalie (Ste-).
Jeaa-en-Royans (St^.
Laurent-en-Hoyaos (St-)
ri
Martin-le-Colonel (St),
ao8o •
Motte-Panjas (la).
Oriol-en-Royans,
Si
i54o • aai4 »
Rochecbioara.
fis
Thozoaa (Saiot-).
Ambonîl.
aa545
3i3ii »
lao
ao
ao64 •
Gliousclat.
3ii
ai
LîTron.
alJ
lao
la
ioio5 •
Loiiol.
ta
5oo
9aai »
Mirmaode.
GhAUlIoD.SaiQt-Jeao.
ia583
aai6
3aii 9
aa
ii5i »
Glérieux.
ai
ao9
Grépol.
ii4o
îë-
Geyssans.
MiribeL
ao8
384 So
MoDtDiiral.
aia6 »
io5 »
Onay.
Iia5
Pâmant.
ao
PauMèf-Romani (St-).
Peyrios.
3ioè
13384 So
Romans.
Triors.
Beaumont-Monteoz.
ai899
ao85
lî
4ii .
Ghanos-Gurson*
Ii5 »
Ghantemerle.
Groae.
iio5 5o
Erôme.
Larnage.
ao56
Mercurol.
ioo5 »
Ruche-<le-Gliin (la)*
la
3oô6 5o
Tain.
Yeannei.
Beaumont* Boarg4ë8- Valence.
loa i4a
8ao
ai9
ia85a
176a aSio
3oi
asT
Etoile.
aa8 »
Fiancey.
tl
Monteléger.
Tache (k).
to
Valence.
anaa »
CAH* TORS.
NOMS DES
COMMOHtt.
Albon*
Anneyron * •
Barthélemi-de-VaU (St-).
Beausemblant
Gbftteauneuf-de-Galaure .
Gla^eyson
Fay
LaveTroD. •
MarUn-d'Août (Saint-). .
Molard (le)
Motte-de-ualaure (la) • •
MareiU. ..••
PoQsas *
Ratières et Saint-Avit • .
Uze (Saiot)
Vallier (Saint-) (viUc)\ .
Totaux. • • • .
le o
iao5 8i5 a35 38o
DiSTAHCi ifl ULOMirmas •a chef-iiea
do
eutoD.
d« rairoad.
la
la
éa dépattcm.
BUREAU
P08TB
Saint- Vallier. .
Jdem
Idem
Idem,
Idem» • • • • • Idem* • • • • • Idem, • • • • • Idem, • • • • • Idem, • • • • «
Idem,
Idem, • • • • • Idem. • • • • • Idem, • • • • •
Idem
Itkm, • • • • •
4* rétat
ao
SCPEBFHI
km* I
5o aoâ s38 i33 lao
4ia6
Mt.
i3Gi t
ARRONDlSSQEl
PQ
Bezandan • • .
Boardeaux (bourg) * • • •
BouTÎëres
Gmpies
Félines
Mornaos •
Poët-Céïard (le)
Tonils (les)
Trainas
Totaux
Agnan-en-Vercors (Saint-) CbapelIc-en-Vercors (la) * Julien-ea-Vercors (Saint-) Martin cn-Yercors (Saint-) Vasâeux . . ■
Totaux* . . • .
Bonneval
Boule
Ghâtiilon (bourg) * , , , ,
Greyers • . • . •
Glandage *
Lus-la-Groix-Haute *• • •
Mençlon , .
Ravel • • • . •
Roman ( Saint-)
Treschenu
Totaux. ....
LE
maiMDS
et
édi0âes puUies.
TOTAL
Nooibre
de maitoM.
ao4o
ai6
aa
ioo3
ai4o7 I
PRINCIPAL DES CONTRIBUTIONS
Condère.
ii6i3 11946
aao8
6ai8
penonuelle
et mobilière.
aa29 55i ia4
des
portes
et fenêtres.
ao8
des patente*.
ai5 >
NOMS
des COXXUITES.
Albon;
Anneyron*
Barthélemî^eVals (St)
Beansemblant.
C hâteauoeuf-dc-Galâfire
Glafeyson.
Fay;
Lavcyron.
Martin-d'Aoùt (Saint ).
Molard (Ie\
Motte-de-ualaore (ia).
Mnreils.
Ponsas.
Ratières et Saiot-Afit.
Uze (Saint-).
ValUer (Saint-).
18a io3 a8i
lî
- z3oo
ai6 • 109 '56
ao5
84ai a59Î 47a8
Bi58
a3i ig5
ii53
Bezandun.
Boardeauz.
Boufièret.
Gnipies.
Félines.
Mornans.
Poët-Célard (le).
Tonils(les).
Tniinas.
A^nan-en-Vercors (Si-).
Cbapeile^D Vercors (la) Julien en-Vercors (St-).
Martin-en-Vercors (Si-).
Tassieux,
BonneTal.
Boule.
ChfttilloD.
Creyers.
Glandage.
Lus-la-Croiz-Haute.
Menglon.
Ravel.
Roman (Saint-).
Treschenu.
CHAPITIE VI.
ToTin. . , .
Aariple. ..•....• AntichiDip
. ChibriUa»
\ Cr«ll (Sud}
le(boarg)-
' Viign»
\ Pur-Siiat-Martio (le). ,
J Répaii (la]
F Rocbe-nii-GcaDe (li]. .
' RoTDic
TOTHI. . . .
r Ail *
Andéol (Si) et St-BtieDoe
I Chamaloc.
I Croii (SiiDle-)'- • ■ ■
I Die{TiUe)*
I Jaliea-en-Qaiot (Saint-)*
LaTa[-d'Ail ,
I Har^nac
Molièrea
I Moptmanr
PoDel et Siiat-AubaD . .
Romef er ■>...,,,, \ VKtem ,
Idem.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem'.
Idem.
Idtm.
Idtm. .
Idem'. '.
Idm'. '.
libm. .
CONTRIBUTIONS
■Mi^^H
Nèiàbra
NOMS
routes et
clMOiio*
vicinaux,
euMttx
et r'vièrt*.
tCRVt
insoUM.
idifleci paUk».
TOTAL
d« maitoM.
fondera.
pertonoeUo
«aobiliére.
drs
portât
et feottre*.
dei patentes.
«et COMMUIIBS.
. aai7
Allex,
lia
ao
loao P
Aouste.
lia
•ao
i8ai »
Beaufort*
"fi*
Coboone*
i5ao6 »
CtcH.
furre*
Si
.Gigor».
aa47 »
Mirabet et BlaoODt.
lag
îlls
4aft »
MoQtplar«
5lQ
laS
iioS »
4io •
Moptoisoa.
ia5 a
OmblèM^
ao88 a
Ourches.
aoa a
PUo-do-Baic
ao
Rocbette (la).
io5
aa a
Suzc.
ai8
yauoav«y«.
Aurîple.
.6oa7
iio5
So855
laS a
' aa »
ao6 >
Autichamp.
ia8
* ao9 a
CbabrilloD.
Crcrt (Sud).
ia6
la
DiTajeo.
Orane.
îl
Piégros.
ao8
ao5
Poy-Saint-MarUn (k).
Répara (la).
iaa5
ll3 a
Rx)cbe-8ar-^raiio (la).
aa5
aia a
Rojnac.
aooo a,
ll85 a
Saoo.
Ao5
Soyaot.
3io6 •
jo5
aa
ia5 a
laoo »
Andéol (St) etS-Etienne
ioQ
io
Barsac.
a3ao
lai a
Chamaloc.
aoi »
Croix (Sainte-).
Die.
3oi8 a 811 a
JulieD-eo-Quint (Saint)
ia4
aooS
liaval-d'Aiz.
'mi
aaa a
fa*
Marignac.
MoUères.
ia8o
lî
ta9 a
Montmaui.
6aa
ii5 »
Pooet et SaiBt-Aoban.
aao »
"Sa a
Pontaiz.
.io5
Romeyer.
Yacbëres.
ii56i
Soao •
eiFAPiTnB VI.
S 2. TABLEAU PRÉSENTANT LA STATISTlQtE
CAH- T01I8.
ta
NOMS DES
COMIfOJIIS.
DIITAHCB BNK11X)llàTlB8
au chef-lieu
da e«Btoo.
l'urood.
déptftem.
BUREAU
de FOSTE.
tome
bbour»-
blea,
{•rdinr, •te.
AHmo* ..........
Barbières
Baume-d'HottaD (la). • •
Beaureçard *
Bou(gfdu>>Péage (bourg) *
Ghaxpey *
CliAteaune(n^d'I•èfo *' • .
Ghatuxaoge*
Eyipeuy • •'• • .- • •-•'
UottuD
Marches
Nazaire (Saint-) (bourg)* Rochefort-Ssntoo *; . • .
Totaux
ffarcelônne. .......
Baume-Gornilliane (la) *, Baume-snr-Véore (la) . .
Ghabeuil (Tille) *
Ghaffal (le)*
Ghâteaidooble *
GombuTÎn
MoBtdier (bourg) *. • . .
Montmeyraa *
Mootrendre . ... . . - .
Peyrus * , .
Upie*
A'rthemoaay . . •• . ••.
Bathernay . •
Breo ,
Gharmes *........
Gharaoees . •
Douât (Saint-) (bouig)*.
Marges.- • . . .
Marsas . •
Montcbenu . . - . . . . , .
ToJVox. . . . .
BooDet-de-Valclérieux (St)
^Ghristophe (St) et le Laris
Grand -Serre (le) (bourg) •
Hauterivei ........
Leos-Lestang * . .....
Montiigaud . • • . . . .
Moras^ourg)*^
TOVAOX« • . • •
a4ag
aa64
la
ao 3a
io4i
6io'
35; 5éo
a84 . jSa
84o loiS io4o i3a3
a44 3oa ao84 3o8 75o
iai5â
aa o«
aa
>7 la
la
iS
ARRONDISSEMENT
i3 ao 3a 3i i6 1»
ao 5a
as
sa
IB
Romans .••.•• Idem, • ; • . • Saint-Marcelin.
Romans ....
Idem, • • • « .
Idem, • . • • • Idem,- • . . • .
iaem, • . • • .
Saint MMi:elin.' Idem* .....
Romans • • • .• Saint-Marcelin.
Romans • .• • .'
Valence .
Idem* . .
Idem» . • Idem* •• « Grest. . .
Valence '• Idem, • • Identi • • Idem, • .
Idem, •'•
Ém
Romans .
Idem* • • TaÎR. . .
Romans .
Tain... .
Romans .
Idem, , .
Tain. . .
Romans .
aa
^ ia5
Sâint-ValUer.
Idem
Idem, . . • .
Idem
Idem
Idem, ....
Idem, • • • .
ii5
3oo a8 3o7 55 1 a65 i83 a3o a65
aTsS 5s7 4o5 a555 S098
5lQ
11 iS ioa6 io54 i6i4
4oi4 I 13374
45 1 aoq
si
Soi
iS
lis
Sy-,
DESCRIPTION DES COSfMUNES.
PARTICULIERE DE CHAiJUE COMMUNE.
HECTARES DES
prairkf.
pltora^t».
roalM et
cbemin*
vieinaui,
caoaux
et
maitonâ tt
publies.
TOTAL
Nombre
éê oMiaonc
PRINCIPAL DES CONTRIBUTIONS
Canelèrt.
pertooDelle
et mobUiért.
DE VALENCE
det
portes
et fenêtres.
des patentes.
NOMS
des
COMMUIIES.
ii3
lUiS »
4io »
lai
la
io63 I
ioi4i •
ia8
iM
ia6
ii33
iao8
44ia
58oa »
aa4
ai
îl
iU4 >79
ai3ii •
ia8 a3
laS
i38ao >
la
lu >
io5q
aa
ao
i4oo
io4
ic4
aa3
ao
4ooi
i3 la
aaSo
ii4o 5o
9ai5
AUxao.
Barbièret.
Baume-d'Hostan (la).
Beaoregard. •
Bourg-da-Péage.
Gharpey.
Gh âleauDenf-d'Itère.
Ghatuzange.
E^meox.
Hostnn.
Marches.
Nazaire (Saint-)*
Rochefort'-Santon.
BarceloDne'.
Baume-GorailUane (la).
Baame-rar-Yéore (la).
Ghabeuil.
ChaSkl (le).
Châteaudouble.
GomboTin.
Mootelter.
MoDtmejrran.
MoDtfeodre.
Pejrnu.
Upie.
Arthemoiiay.
Bathernay.
Bren.
Gharmea.
GhaTanoes.
Donat (Saiot-).
Marges.
Marsas.
Hoatcbenik
Bontiet-de-Valclér. (St).
GhrMtophe(S) elle Laris
Grand-Serre (le).
HaoterifOi.
Lens-Lestaog.
Mootrigaad.
Moras.
ffl'APITRE VI.
CAH-
NOMS DES
COMMDJIIS.
SUPERFICIE I
boU
de rétat.
bob
commn* D«as.
boM
particttUen.
bboi
lardbir, cte.
ARRONDISSEMEM
ta p-
Ad Ad
Afixan *•••••-•• • •
Barbières • •
Baume-d'HoatOD (la). • •
Beaui-eeard *.
Bou(g^da«^Péage (bourg) *
Ghaxpey *
CliAteauneu^d'Isère *' • .
Gbatuzaoge*. •
Ermenr * .-••
UottuQ •
[' Marches
Nazaire (Saint-) (bourg)* Rochefort-SsntoD *• . • •
Totaux
Barcelbnne
Baume-Gornilliaoe (la) *.
Baume-sur-Véore (la) • • Ghabeuit (ville) * . . . • . •
Ghaffal (le) *
Ghâteavdooble * . • . • .
Gombovin
MoBtelier (Bourg) *• . . .
MoDtmeyran *
MûDtr^ndre • • • • • • - •
Peyrut *•••••••.•
Upi©' .
Artheinoiia^ . • •'.-• •*.
Bathernay . • -
Bren •
Charmes * • .
GhaTaaoes .• • .
DonaC (Saint-) (bourg) *.
Marges.- -• . . .
Marsas .
Montchenu. .. ... • .
TuAux. . • • •
Bonnet-de-Valclérieux (St)
jChristOnhe (St-) et le Laris
Grand-Serre (le) (bourg) *
Hauterires • . . • •
Lens-Lestang*. . . • . .
Montiigaud*. • . . . •-• Moras (bourg)* . . • • • .
TOVAOX« • • • •
a4ao
ao
< an64
io4i
" (ho'
loaa
. 5éo
aa
la
aa
lOiS-
iS
io4o
3oa
ao84
iai5a
5a aa
aa
la
Romana ••-«•- Idem, • ; • • • Saint-Marcelin.
Romans ....
Idem, • • • « • Jdcm, • • • • • Jtientm' • . . • .
Idtm
Saint Marcelin.-
Jdtm
Romans . . . •• Saint- Marcelin.
Romans -. •• . •'
Valence . • • • Jdem» • • • • •
Idem*
lactn, •■ • . • .
Grest
Yaleoce*. • • •
Idem
Identi • • . - • • •
Idem
Idem, .'. •'. .
Romans Idem, , Taia. • Romans Tain . • • Romans Idem, .
Tain. • Romaos
Sàinl-Vallier.
Idem
Idem, . . • .
Idem
Idem
Idem. • • . .
Idem, • • • .
DESCRIPTION DBS COMMUNES.
PARTICUUERE DE CHAQUE COMMUNE
HECTARES DES
roulM et
cbemiot
victnaas,
canaux
et rifièreti
tarrat
ÎMohaa.
maigoni
at
édifiées publies.
TOTAL
maiaonc
PRINCIPAL DES CONTRIBUTIONS
fooclira.
persoDoella
et mobilière.
DE VALENCE
des
portes
et firoètres.
des patente*.
NOMS
des
COIIMVRES.
ii3
lai
aag
io63 \
4ao a
aoa
In!
ia6
ii33
iao8
îl
iU4 »79
ai3ii a
ia8
laS
aa
laa
i4oo
iq53
43oa 44-^
io4
SCO
ll4 5o
ic4
Zo9 /
ai4
ii4o 5o
aai5
AUxao.
Barbièret.
Baume-d'Hostan (la).
Bcauresard. -
Bourg-da-Péage.
Charpey.
Ghâleauneuf-d'Isère.
Ghatuzange.
E^meox.
HostUD.
Marches.
Nazaire (Saint-).
Rochefort'-SaDton.
BarceloDiie'.
Baame-GoriiilUane (la).
Baume-sar-Yéore (la),
Chabeuil.
GhaSkl (le).
Ghâteaudouble.
Gombovin.
Montelier.
MoDtmeyraD.
Montveodre.
Peynu.
Upie»
Arthemonay.
Bathernay.
Breo.
Gharmea.
GhaTanoes.
Donat (Saint-).
Marges.
Marsas.
Hontcheno.
Bonnet-de-Valclér. (St).
Ghristophe(S) et le Laris
Grand -Serre (le).
Hauterive«.
Lens-Lestang.
Montrigiod*
Moras.
S 2. TABLEAU PRÉSENTANT LA STATISTIQC
ARRONDISSEMOl
ta p-
ta-
AlUan • . . •: .
Barbières
Baume-d'HoatoQ (la). • «
Beaureçard *
Bou(gfda«-Péage (bourg) *
Ghaxpey *
CbAteaimeutd'Isère * . .
Gbatuzaoge*
Brmeor ^ ••.••• •■.
Uottuo •
Marches
Nazaire (Saiot-) (bourg) * Rocbefort-SsDsoo *; . • •
Totaux
Barcelonne. . •
Baume-Gornilliaoe (la) *.
Baume-sur- Véore (la) • •
Ghabeuil (ville)*
Ghaffal (le) *
GKîâteaidooble * . . ••• .
Gombuvio .••.••••
MoBtelier (bourg)* *• . . .
MoDtmeyrao *••••••
MoDtr^ndre • • • . • • - • Peyrus *•••••••,•
Upie» .
Totaux* . «• .
Arthemonay • . •-• • •••
Bathernay ■
Bren • • • • •
Gharmes * • ■
GbaTannes . •
DoDâC (Saint-) (bouig) *.
Marges. • • .
Marsas .
Montchenu. •-. . . • • .
TcAux. . • • •
Bonnet-de-Valclérieux (St) jGhristODhe (St-) et le Laris Gra«d -Serre (le) (bourg) * Hauterifei . . . • • . . • • Leos-Lestang * . . • • . • Monti igaud . . • . • • • • Moras (bourg)* . . . • . .
TOTAOX. . . • .
io4i
6io'
la*
aooSj
84o loiS-
3oa 3o84 3o8 75o
iai52
ao 3a 3i
ao 3a 3a
aa
>7 la
la iS
»9 ao
ao 5a
aa
la i5
RoonâUA •»•••• Idem, • ; • • .
Saiot-Marcelin.
Roniaos • * . .
Idem, • • • « • Jdem, • • • • •
Jdenu-
Idttn» • • • • .
Saint Marcelin.'
Idtm
Romans • • . •• Saint-Marcelin.
Romans-'. .' . .•
Valence . . . • Idem, ..•••• Idem, • • . . .
Idem,, •'••••
Grest
▼aleoco'. . •■ • Identé . • •■.• .
Idem, •'.••.
Idem, • . . • • Idem, . • .-. .
mmÊammÊtÊamma^ÊÊtimm
Romans • . . - .
Idem, . • , . .
TaÎB.
Romans ....
Tain. . . . . .
Romans ....
Idem, , , • • • .
Tain
Romans. • • •
rtMH
Sàint-ValUer.
Idem, • • . .
Idem, . . • .
Idem, . • • • Idem, • • . .
loa
ii5o
lao
3oo
4oi4
3»7 4o5 aog8
IM
5lQ
5lQ
iiiS
ioa6
ki
ri
iS
DESCRIPTION DBS G03IMUNES.
PARTICUUÈRE DE CHAiJUE COMMUNE.
HECTARES DES
pnunet.
pfttorage*.
routes et
ebemin»
ricinaoi,
canaux
et nvièreCa
ÏMidtes.
maiMiu
et
édifiées publics.
TOTAIm
PRINCIPAL DES CONTRIBUTIONS
fooolire.
persoDoeile
et moblUére.
portes
et fenêtres.
DE VALENCE
des patentes.
NOMS
des
COIIMVRES.
ii3
4lO a
lai
la
ioi4i »
ià8
ia6
4ao
ii33
iao8
aa4
îl
iU4
To:
la
3l3ll »
ia8 a3
la
io5o
aa
ao
li03
i4oo
io4
io53
43oa
la
ii4 -50
ic4
aa3
ao
4ooi
ai4
ii4o 5o
9ai5
AlixâD*
Barbièret.
Baume-d'Hostan (la).
Beaureffard. ■
Bourg-da-Féage.
Gharpey.
Gh â leauneaf-d'Isère.
Ghatusange.
E^meox*
Hostno.
Marches.
Nazaire (Saint-).
Rochefort-Santon.
BarceloDiie;
Baume-Gornilliane (la).
Baame-8ur-Yéore (la).
Ghabeuil,
Ghaffltl (le).
Gh&teaudouble.
Gombofîn.
MoQtelier.
Montmeyran.
Montfendre.
Peyrus.
Upie»
Arthemonay.
Bathernay.
Breo.
Gharmes*
ChaTannes.
Donat (Saint-).
Marges.
Martai.
Hoatcbeno.
Boniiet-de-ValcIér. (St).
GhrUtophe(S) et le Laris
GraDd-Serre (le).
Haaterifos.
Leng-Lestang.
Mootrigaod,
Moras.
CHAPIXEE 'VI.
CAIf* TORS.
< te 75 M
te
te u
NOMS DES
COMMDKBfl.
BoQTaute *
EcheTis
Eulalie (Sainte-)
Jean-eo-Roy. (S-) (bourg)* Laurent-en-Royans (St-).
Martin-le-Golooel (Saiot)
Motte-Fanjas (la)
OrioI-eo-Royans • • • • •
RocheokiDara *'••••••
Xbomaa (Saint-)*. . • .
-Totaux. . • • .
Ambonil • • • • • ^ • • ..
Gliouic)at.
LdTroD rbourg)%
Loriol (Dourf^ *•••.••
'OhâtilIon^S^iiit-foiB.. ,. ^ Glérieax .••••••••
Crépol ..../• ^ .. •
Geyssam,. ••••,.••.
Miribel . . • • ^ • • • .. • Montmkal • • • ^ • • • ^
Onay ^ . • . . .
Parnans. • •
PauUlès-RomaDS (SaiDt-)^ Peyrins •••••••••
Romani (idlle) ^ • . • . ^ Trior»^
TOTAOZ. • • • •
B^^nmont-Monteuz • • • Ghanos-Gnrson • « • • • .
Ghantemerle •••••..
Groze. .•.•••••••
Erôme* • • • • .
Larnage « • • • •
Mercarol •
Roche-de-Glnn (la) * » . .
Tain (yilie) *
Veaunea
Totaux
Beanmont • . .
Bourg lès-Valence (bourg)'
Etoile (bourg) *
Fiancey • .
Monteléger *.•••...
Vache (!•)*
Valence (vUle)*
Totaux. • • • .
PRINC
IPAL DES
CONTRIB
UTIONS
NOMS
lllfjf^i^a
cbcmins TÎcinaiiXi
terres
et
de
pecsonaelle
des
des
des
prairiei.
pitartgM.
caoaus
et rivières.
ioeullss.
édifices pabUcs.
TOTAL
■Misons.
foDoière.
mobilière.
portes et feoélres.
patentes.
GOMMURES.
BooTante.
io6a >
Echevis.
Eulalie (Ste-)*
'il"
Jeaa-eo-RoTans (St-^.
Laureot-en-Rojaos (St)
ri
Martio-Ie-GoloDel (St).
isll
ao8o »
Motte-Faojas (la).
Oriol-en-Rojana.
Rochechioara.
ïis
Thomaa (Saint-), Ambonil.
3i3ii >
GliousclaU
3ii
Livroo.
lîl
ioio5 »
Loriol.
5oo
BlirmaDde.
GhâtUloa-Saint-Jeaii.
aiQ
3aii »
5ll a
ll5l a
Glérieux.
Giépol.
ii4o
4oao »
Geyssans.
Miribel.
Montiuiral.
Onay.
lî
iia5
Parnant.
PauMèa- Romani (Si-).
Peyrins.
i63ai a
Romans.
Trior».
Beaumont-Monteoi.
4ll .
Ghanos-Gonon.
ll5 a
Ghantemerle.
Groze.
iio5 5o
Erôme.
Larnage.
Mercurol.
Rocbe-de-Glon Qa).
la
8ia3 >
Tain.
Yeaanet.
Beaumont.
lo83o a
Boiirg4ès- Valence
Etoile.
3007 a aSao a
Fiancey.
Monteléffer.
Vache (b).
to
Valence*
CAN* T0H
NOMS DES
coimoNii*
AlbOQ*
AnneyroD *
Barthélemî-de-VaU (St-).
Beausemblant
Gh&teauneuf-de-Galaure .
Glaveyson •
Fay
LaTevroD •
MartiQ-d'Août (SaÎDt-). .
Molard (le)
Motte-de-Ualaure (la) • .
Mureils
Ponsas *
Ratières et Saint-Ayit • .
Uze (Saint-)
ValUcr (Saint-) (TUle)*. ,
Totaux, • • • •
iao3 8a5 a33 38o 4o8 a86 38 1 69a
distaucb bh KiLOniriBs ■a chef-liea
canton.
la
la
Fatrood.
da départcm.
BUREAU
de
P08TB
Saint- Vallier. .
Idem
Jdem» • • • • • Idem* • • • • • Idem» • • • « • Idem, • • • • •
Idem
Idem, • • • • • Itkm, • • • • «
Idem
Idem» • • • • • Idem, • • • • •
Idem
Idem, • • • • .
Idem, • • • • • Idem, • • • • •
d« r«uL
bob eomma-
SUPERFICIB EN
bob
parti-
colien.
ao
36i 6oa i38
ao8
a38 i33 lao
terre* laboura-
jardina, •le.
4ia6
3aQ8
aSSo
4a4 ia6
ii4
Su
ARRONDISSEMENT
Bezaodnn
Bourdeauz (bourg) * • • •
Bourières. •
Grapies • . • • .
Félines ,
Mornans • • •
Poët-Gélard (le)
Tonils (les)
Truinas , ,
TOTAOZ
Agnan-en-Yercors (Saint-) GnapelIc-en-Vercors (la)* Julien-en-Vercors (Saint-) Marlinen-Vercors (Saint-) Vassieuz
TOTADX
Bonneval
Boolc. ....••••..
GhâtiUon (bourg) * , • • •
Greyers • • • . •
Glandage* • • •
Lus-la-Groiz-Haute *• • •
Menglon « . .
Ravel
Roman ( Saint- )
Trescheou
TOTAOZ
ia8i
4ai9
loaa ioo3
5iii
ai8
la
ta
3a aq
aa
la
la
io4
Saillans • • • • Idem, • • . • •
Idem
Idem, • • • • •
Idem
Grest
Saillans • • • •
Idem
Idem
uie ••••••
Idem, , , , , ,
Idem
Idem, • • • • • Idem
Die
Idem,
Idem, • • • • •
leUm
Idem, • • • • •
Idem
Jdem •
Idem
86a aaa
aa5
ii34
a7oa
aSia
3o4 ai7
ai5
53a ii3a
So
la
SS
aS4 9«7 i49> S?7
COMMUNES
HECTA
CONTRIBUTIONS
NOMS
routes et
ebemio»
terret
maiJODt
de
percoDuelle
dei
dea
des
prtiriet.
plturafeu
CaDMU
rtTÎères.
inenltM.
édifiée* puUîcs.
TOTAIm
nukoM.
foncière.
tt mobilière.
portée et fenêtret.
patentes.
COXMUITES.
ia5
Il6l3 >
Albon;
lia
Anneyron.
ao4o
ai6
Barthélemî^eVaU (St)
Beaiisemblant.
îii
Châteaunenrde-Galftue
Glaveyson.
ia65 >
Fay;
LareyrOD.
Martin-d* Août (Saint ).
aa
Syn
Molard (le).
Motte-de-dalaore (U).
Mnreils.
aa
aa4 >
aô
lia >
Ponsas.
îsg :
Ratières et Saint-Avit.
ioo3
Uze (Saiot-).
YalUer (Saint-).
ii58
ai4o7 1 3a33
IE
Bezandun.
la
3ao3 »
Boardeauz.
Bouvièret,
Crupies.
Félines.
Mornans.
ia5 >
Poët-Célard (le).
- z3oo
Tonils(les). •
ia4 •
Traînas.
Agnan-en-Vercort (Si-).
Gnapeile-en Vercors (la)
aig
ao4
84ai
3aa8 >
^Iv
aa4
ao
Julien en-Vcrcors (St-).
Martin-en-Yercors (St-).
Tassicux.
BonnevaL
aaja
aaii9
»9»fi"
Boule.
ii58
aSoa
Châtillon.
ai
iaa3
Creyers.
ia8
5aii
Glandage.
Lus-la-Groiz-Haute.
Menglon.
ai
ii53
Ravel.
i8aa »
Roman (Saint).
aja
Treschenu.
ioa4
AUfcx ♦ .
Aouste (bourg) *
Beaofbrt*
Gobonoe •••••••••
Crc8l (fUlfi)*
Eurre* • . . . .
Gîgors • . • . •
Mirabel et BUcoof * • • .
MoBtcUr •..••••••
Montoiion*. •••••••
Omblèze •••••••••
Ourches. . • •
Plan-de-Baix • •
Rocheti€ (la]
Suze •••••••••••
Yauoaveys*
TOTAIX
Anriple, •••••••••
Aatichamp. •••••••
GhabriUaii
Grest (Sud}
DÎTajea • • •
Grane(bcmrg)*
PiégroB
Poj-SaiDt-Martin (le). • •
Répara (la)
Roche-tar-Grane (la). • •
Roynac. • • . •
Saoa • •
SoyiQs* •••••••••
TOTAVX. • • • •
Aîx *
Andéol (St) et St-Ettenae*
Barsac •
Ghamaloc • • .
Groix (Sainte-) *
Die (ville)*
Julie.D-eD-Qaint (Saint-)*.
Layal-d'Aix. •••••••
Marignac. ••••••••
Molièrea •••••••••
Montmanr
Ponet et Saint-Aubaa • •
Pontaiz * . •
Romeyer ••••«•••• Yaobèrei. •
TOTAOZ
DESCRIPTION DBS
COMMUNES
lECTi
JU£8 »EC
Nèiàbra
PRINClt*AL DÈS
OONTRIBUTIONS
NOMS
rouUs et
cbemio»
teffffVi
dt
pcnonncUe
des
tfei
pnirlM.
pItanfM.
TieilMIllZ,
«•«•HZ rt
iMOltM.
édiSeM pvbUflt.
TOTAL
UUMOM.
foDciire.
et «aobiliére.
porte»
et fcoêtree.
patentée.
COMMUIIBS.
. aoj7
AlUz.
ao
lia
ao
loao p
Aouste.
lia
•ao
t8ai •
Bcaufort*
IIJO
Goboooe»
i5ao6 »
Crert,
furre.
.Gigort.
aa47 »
aa7 »
Mirabel et Blaoons.
4aa »
MoDtplar.
iio3 »
4iO •
Moptoiaoa.
ia3 »
OmblèM^
i3Qa »
ao88 »
Ourches.
ta9
aoa »
PUa-de-Baii.
ao
Rochette (la)*
io5
aa >
Suzc.
ia8
Yauoaveyf.
Auriple.
.6oa7
aio3
laS >
• aa »
la
ao6 »
Autichamp.
ia8
* ao9 »
GhabrilloD.
€rest (Sud).
ia6
la
too «
DiTajeo.
Graoe.
Piégros.
ao8
ao5
Pay-SaiDt'Mftiiln (k).
Répara (la).
iaa3
Roche-sar^Grane (k)«
aa5
aia »
Rojnic*
aoo8 »,
Saoo.
Ao3
Soyaof*
jo3
aa
laoo »
ia3 »
Andéol (St) et SEtienne
to5 »
Bar sac.
a3ao
lai »
Ghamaloc.
aoi »
Croix (Sainte-).
aai
a7ia »
Die.
3oi8 »
Julien-eD-Qoint (Saint)
ia4
aoo5
Xiayal-d'Aix.
sa
aaa »
Marignac.
Moiièrea.
ia8o
lî
ia9 »
MoDtmauc
6aa
ii3 >
Pooet et SaÎBt-Aiiban.
la
aao »
Pontâis.
aa
.io5
Romeyer.
Vachères. 1
ii36i
ia53
8oao »
€AH- TOlIf.
NOMS DES
COMMOIIBS.
0IITÂIICB «> ULOM&MIM
au cbef-lieu
du caoloo.
l'UTOOd.
4a déptrtci
BUREAIJ
SUPERFICIE
Ml
de réM.
naoz.
boif
parti* cubcn»
tel bboi
etc.
Aucelon
Barnabe.
Bàtie-Gremetia (la). . • .
Bàtie-def-Fontt (la) . . .
Baurièrea
Beaamont. •...••••
Ghareot
Fourcinet • .
JaDsac • • •
JoDchères. ••••••••
Lesohes
Lac-eo-Dioit ( boarg ) * . •
Miscon • . . •
Montlaur. ••••••••
Pennes. ...
Pilhon(le)
PoTolt
Piés (les)
Re€oubeaa • • •
TOTÂVZ* • • • •
Arnayon • • •
Beilegarde ••.•••••
Brette
Ghalancon • • •
Ghandebonne. ••••••
DUier (Saint)
Establet
Gomiane. ••••••••
Motte-Cbalancon (bourg)* Nazaire-le-Désert ( Saint- ) Pelit?aria (It) ......
Pradclle
Rochefoorchat ••••••
Bottier
Valdrome. •.••••••
Yillcperdrix •••••••
Volrcnt. • • • -,
Totaux. . • • .
Anbêttasson. ••••••.
Aurel • • •
Benoit (Saint)
Gbastel-Amaud. . • . • .
Ghaudiëre (la)
Cbeylard(le)
Etpenel • • • •
5yK*«y
nimon ..•.••••..
Saillans (ville) *
Saatvur (Saint-)
Savel (réuni 4 Riinoo). • Vercbeny *....•..•, Yéroone •.....••.
Totaux. • • • •
3oo
ïlî
&o5 ai9
»o5 ii5 io3
loi
io3
'SI
Die
Idgm, • • • •
Idem
Idem, • • • • ItUm^ • • • • Idem» • • • • Idem, • • • • Idem. • • • • Idem, • • • • Idêtn» • • « • Idem, • • • • Idem, • . • •
Idem
Idem, • • • •
Idem
Idem
Idem, • • • • Idem, • • • • Idem, • • • •
io4
Die
Idem, 9 • • • • Idem, • • • • • Idem, • • • • • Idem, • • • • • Idem, • • • t • Idem, • • • • • Idem, • • • • • Idem, • . • • • Idem, « • • • • Idem, • • • • • Idem, • • • • • Idem, •'•••• Jdem, • • • • •
Idem
Idem, • • • • .
Idem, • • • • •
Saillana • . • .
idem •
tdem •••»•• idem, • • • • • idem •••..•• vTe*». • • • .• • • Saillant • • • .
idem, • • • . •
idem
idem
idem
si5
IQ3
:lf
lof
So
sa
3I1 "iS
'là
3at
»So
ai6
44« aoi
5oi6 I 5ii6
ii3
so
iS3
DESCRIPTION DES COBOIUNES.
lECTÂRES DES
tMKOftMECS*
3qi
rootet et
ehcoùot
vicinaux,
emain
et rifiirei.
io53
lia
ao
i63 lî
ioo3
ao ai
lerrw iocnltefl.
nMJMDl
édISeet publie*.
ao8
ao
la a3
aa
TOTAL
a63o i3o6 45a laia a458
aoo7 a349 ia66
a6o4 i55o 36oo
ia58 Soa aaoi 36oi
34ii5
i5o6 ia3i
IMI 3l3l
Nombre
fOMMIM.
iS
isSi
PRINCIPAL DES CONTRIBUTIONS
foodere.
ii65
6oi
aq5a
23ii5
personnelle
et mobilière.
3io
IIQO
lia 38ao
dee
portes
et fenêtres.
des patentes.
a6 ai
1389 So
NOMS
des GOMMITlfES.
Aucelon.
Barnave.
Bàtie-Gremezin (la).
Bàtie-des-FonU (la).
Baurières.
Beaumont*
Charens.
FourctûeU
Jansac.
Jonchères.
Leschcs.
Luc-ea-DioiB.
Miscon.
Montlaur.
Peu Des.
PUhon(le).
Poyols.
Prés (les).
Recoubeau.
Arnayon.
Bellegarde*
Brette.
Cbalancon.
Chaudebonnc.
Diuer (Saiot-).
EsUblet.
Gumîane.
Motte-Ghalancon (la).
Nazaire-leDéscrt ( St-)*
Petit-Pari» (le),
Pradvlle.
Rpcbefoiirchat,
Bottier.
Valdrome.
Villcperdrix,
Volvent.
AubenassoD,
Aurel.
Benoit (SaiotO.
Chastel-Arnaud.
Gbaudiëre (la).
Cheylard(ie).
Espeoel.
Eygluy.
Rimon,
Saillans,
Sauveur (Saint).
SaTcl ( réuDÎ 4 lumoD ).
Yercheny.
YérooDe,
CAR
TORB.
NOMS DES
COMMOmi*
Albon*
ÂnneyroQ* ••••••••
Barthélemi-de-Vals (St-).
Beausemblant
Ghâteaimeuf-de-Galaure .
GlaveysoD
Fay
Laveyroii. »••.•••• MarUD-d'Août (Saint-). .
Molard (le)
Motte-de-Ualaure (la) • .
MureiU • • .
Ponsas *
Ratières et Saint- A vit • .
Uzc (Saint-)
\ VaUier (Saint.) (viUe)*. .
Totaux. • • • •
aSaj
io43
DISTAR CB BH KILOMÉTIBS
an chef-lieu
du
canton.
FuTond.
du dèpaitem.
BUREAU
de P08TB.
Saint-Valiier. .
Jdem, • • • • • Idem* • . • • • Jdcm. • • • « •
Idem
Idem» • • • • • Idem* • • • • « Idem, • • • • • lelem, • • • • • Idem, • • • • .
Idem, • • • • .
Idem. • • • • .
Idem, • • • • • Idem, • t • • •
de rétat
boit
comma-
nens.
SUPERFICIE EN
ao
boii particulier*.
ao8
terrM laboura-
blM,
jardina,
etc.
4ia6
3aQ8
M ia6
Met.
it4
5ii
ARROISDISSEMENT
Bezaodnn
Bourdeaax (boarg) * • • •
BouTÎëres. . •
Grapies, .•••••••.
Félines ...••....,
Mornans •..••••••
Poët-Gélard (le)
Tonils (les)
Truinas.
Totaux. • • • .
Agnanen-Vercors (Saint-) Gbapellc-en-Vercors (la) * Julien-en-Vercors (Saint-) Martinen-Vercors (Saint-; Vasfiieux • • .
Totaux. • . • •
Bonneval. . .
Boule
GbâtiUoQ (bourg) * • • • .
Greyers
Glandage* •
LuB-la-Groix-Haute *• • • Menglon ....•••••
Ravel.
Roman ( Saint- \
Treschenu .•....••
Totaux
sis
i3oo
5iii
ai8
la
ta
aa
la
se
3a aq a5
la a8
Saillaus • • • • Idem, • • • • •
Idem
Idem, • • • • •
Idem
Grest
Saillaos ....
Idem, • • • . .
Idem •
Die
Idem, • . • • • lilem, • . • . .
Idem, • • • . • Idem
Die
leiem, . • • • .
Idem, • • • . •
Idem
Idem
Idem, • • • • • Idem, • • • • • Idem. . • • • • Idem, • • . • , Idem
86a aaa
aa5
ii34
3o4 ai7
ai5
ll39
aai
la
BECTARES DES
pnurM*.
pAturacML
ii58
routes et
cbemiof
Tidnaux,
canau
et r!vièrc«.
teiTM ÎDeoltM.
et
édifiâea puUie*.
TOTAt.
i6i3 53i iq5
ioo3
Nombre
de noâiMiM.
PRINCIPAL DES CONTRIBUTIONS
fbneière.
Il6l3 11946
pcnoDDello
«t mobni^.
55i ia4 «79
det
portet
et fenêtret.
DE DIE
dei patentet.
NOMS
de* COMMUNES.
Albon.
Annejron.
Barthélemi-deVaU (St.)
Beansemblant.
ChâteauDeuf-de-Galâve
Clareyson.
Fay;
Laveyron.
Martin-d*Aoùt (Saint ).
Molard (le\
Motte-de-Galaore (la).
Mnreils.
Ponsaa,
Ratières et Saint-Arit.
Uze (Saint-).
ValUer (Saint-).
io3
lî
ao4
ii3
ii58
ii53
44ao •
BezaadoD*
Bourdeauz*
Bouvièrea.
Gnipies.
Félines.
Mornans.
Poët-CéUrd (le).
ToDiis(le8). ■
Troinaa.
AffnaD-en-Vercort (Si-).
GnapeUe^n Vercors (la) Julien en-Vcrcors (St-).
Martin^ea-Vercors (St-).
Taasieuz.
BonneraL
Boule.
Ghâtillon.
Creyers.
Glandage.
Lu8-la-Groiz-Haate.
MengloD.
Ravd.
Roman ( Saint- )•
Treschenu.
GAK- T0K8.
JiOMS DES
€0UIIUIIB8.
AUex •
Aouflte (bourg) *
Beaufbrt*. ••••••••
Goboone .••••.•••
Cresl (¥iUe)'
Eorre*. » • •
Gigors
Mirabel et Bltcooa * • • .
MoBtcUr •.•#•••••
MoQtoifoa*
Omblèze •••••••••
Ourches. •••••••••
Plao-de-Baix
Rochelle (la)
Suze • • •
Yaunareys*. •••••••
TOTAVX
Aoriple. •••••••••
Aotichamp. •••••••
Gbabrillan .•••••••
Grest (Sud)
DWajea. .....••••
6rane(boarg)*
Piégros. t
Puy-Saint-Martin (le). • •
Répara (la). . •
Roche-sur-Grane (la). • •
Royoac. • . . •
Saoa
Soyaus* .••••••••
TOTAVZ
Ail •
Andéol (St) et StEtieniie * Barsac •...••••••
Gbamaloc. • • •
Groix (Sainte-) *
Die(viUe)'
Jalien-en-Qaint (Saiofr-)*.
Laval-d'Aiz. • •
Marignac • • • .
MoUèrea •
Montmaor •••••••.
PoDet et Saiat-Aubao • •
Poouix *
Romeyer • • • •
YaohèrM • • .
TOTAVZ
ii48
io5 36a
9aSi
a3o aïo aoa
OI8TAIICB BR KILOMàlKU
an chef-lieu
du cantoa.
i3 la
de ranrood.
ai
du déptrtei
Si
BUREAU POSTE
Grest.
Idem, Jekm, Idem, Idem.
Idem, Idem, Idem, Idem, Idem, Idem, Idem, Idem,
Greft.
Idem, Idem*
Idem, Idem, Idem, Idem, Idem, Idem, Idem, Idem, Idem,
SUPERFIGIS El
Die
Idem. • • • • Idem, • • • • Idem, • • « •
Idem
Idem, • • • • Idem, , , , ,
Idem
Idem
Idem, • • « • Idem, • • • • idem. » • • •
4to
loaS
3lQ
ic4
laSS
is
SI
lis 6S
DESCRIPTIOX DBS COMMUNES.
BEGTAASS PES
prairie*.
ao
ai
lî
36a lia
so4
ii56 3o6
jja
i6oa7
aa la aa
7; ia8
ia6
ao8
ii36i
rouUt et
ebemiof
vicinaux,
taiMVz
tt r'vièrc*.
lia
la
3o 4o ao
aio3
»9 la
jo3
aai a43
ia53
terres
ÎMUltM.
ao
Si
tt
«difiett puliUei.
mm
> la
ia4
aa a
TOTAL
aoj7 19^1
44/4 laaS 5l33 a564
a3ao
ia8o i3i6 5i5
do inaiM>iM>
tao
aoo
ia3
io5
ao5
'il Û |{
io5
i8ii
e9=SS=B=S=aaB9BVK9B9Bi
PRINCIPAL DES CONTRIBUTIONS
foncière.
i5to6
a658 ao88
3qi8 >
io65 »
penoDoelle
mobilière.
ii85
i55 io5 i36 aaa
8oao
dee
portée
et fenêtres.
aoo »
4iO > ia3 > 89 »
aoa »
33i ii3 aia 4i3
3io6 •
lOQ ■
ia3 »
fl6o3 *
ao4 * .81 > 93 »
ti3 >
dee petcntei.
NOMS
dei
<:0MMUIIB8.
Allai.
Aouste.
Bcaufort.
Goboono,
Burre.
.Gigort,
Mimbel et BUoODt.
Montçlar*
Moptoisott.
Omblèz^
Ourches.
PUp-de-Baiz.
Rochette (la).
Suzc.
VaunaTeyff.
Âuriple.
Aotichamp.
Ghabrillan.
Grest (Sud).
Divajeu.
Grane.
Piégro8.
Pay-SaiDt-Marlin (fe).
Répara (la).
Roche-8ur-^rane (k).
Rojnac.
Saoa.
Soyaos.
.Aiz.
Andéol(St)etS-EtieQne
Barsac.
Ghamaloc.
Groiz (Sainte-).
Die.
JaUen-eD-QaÎDt (Saint)
Xiaval-d'Aix.
Marignac.
Molières.
MoDtmaoc
Ponet et Saist-Aoban.
Pontâiz.
Romeyer.
Yacbères.
€▲11- TOlIf.
NOMS DES
COMMOIIU.
0IITAIICB nm KILOM&mM
au cbef-Ueu
do «anloo.
de rwTOod.
BUREAIJ
SUPERFICIE D
de r4teL
parti* eafien.
laboura*
Aucelon. • • • •
Barnav««
Bàtie-Gremetia (ta). • . . Bàtie-dea-FonU (la) . . .
Baurièrea. ....•.••
Beaumont.
Gbareofl. •
Fourciaet • •
JaDsac • • • •
JoDchères. ••.•••••
Leaohef
Lac*eD*Dioit ( boarg ) * . • Misoon ...•..•••• Montlaur. ••«•••••
PeDoes
PilhoD(le)
PovoIb
Piéa (les)
Recoubeaa • • •
TOTAVZ* • • • •
Arnayon •••••••••
Beiiegarde ••.•••••
Brette
Ghalancon
GhaudeboDoe. ••••••
Dizier (3«iQt)
Establet • . .
GumiaDe. •••••••.
Motte^Ghalancon (bourg)* Nazaire-le-Désert (Saiat*) Pelit?aria (la) .••....
Pradelle
Rocbefoorchat ••••••
Bottier . •
Yaldrome. •.••••••
Villcperdrix ..•••••
VoWent
Totaux. • • • •
Aobettasson.
Anrel. •
Benoit (Saint)
Gbaftel*Amaua, • • . • .
Gbaudiëre (la)
Cbeylard(le)
Espenel • . • • .
Ejrgluy
Rimon • • • .
Saillans (ville)*
Saatvur (Saint)
Savel (réuni 4 Rimoa). • Verchenf *....•.••• Yéroone ••...•■•«.
Totaux.
aS;
3oo
aoa
ia4 aai
4ai
lia
lï
lî
ffo5 ii3 io3
io3
'SI
io5 lia
io4
Die
Idem
Idem
Idem* • » • • •
Idgm
Idem
liUm, • • • • .
Idem, • • • • •
IdâtH* I • • • •
Idem» • • 0 • • Jdem, • • • • .
Jtkm, • • • • • Idem, • • • • • Idem, • • • • • Idem, • • • • • Idem, • • • • .
Idem, • . • • • Idem, • • • • •
Die
Idem, • • • • • Idem. . . • . .
Idem, • • • • • Idem, • • • • •
Idem
Idem, • • • • • Idem, • • • • • Idem, • . • • • Idem, • • • • •
Idem
Idem, • • • • • Idem, •*•••• Idem, • • • . •
Idem •
Idem, • • • • • Imcm, • • • • •
Saillant . » .
idem • • . • • idem ••••••
idem
idem ••••■• Crest. • • . ». • Saillana • • .
idem, • • • • idem, • . • • idem, • . . • tdem • • • • •
idem . • • • • idem» • • • •
"iS
3ai io5o
34* ai39
5oi6
aSi
iS5
5ii6
ii3
DESCRIPTION DES COBOIUNES.
HECTARES DES
pitertges.
lit
Soi
tî
ai4
routes et
ebemint
TiciDauz,
canaux
et rîfiirei.
io53
lia 3a
4a ao
i63 lî
ioo3
lerrw incultes.
ao8
maisons
et édifices publies.
aa
TOTAL
45a laia a458
aoo7
a349 ia66
i55o 36oo
a3oi
34ii5
Nombre
da mabons.
iS
PRINCIPAL DES CONTRIBUTIONS
fondera.
6oi
33ii5
peitonnelle
mobiHére.
3io
portes
et Cenètres.
'Il
patentes.
1389 So
NOMS
GOMMUlfES.
Aucelon.
Barnave.
Bàtie-Gremezin (la).
Bàtie-des-FonU (la).
Bturières.
Beaamont.
Gharens.
FourciûeU
Jansac.
JoDchères.
Leschcs.
Lac-eD*Dioia.
Miscon.
Montlaor.
Pennes.
Pilhon(le).
Poyola.
Prés (les)-
Recoubeau.
Arnayon.
Bellegarde»
Brette.
Cha lançon.
Chaadebonnc.
Dizier (Saint-).
Establet.
Gumiaoe.
Motte-GhaUncon (la).
NazatreleDéscrt (St-).
Petit-Pari» (le).
PradvUe.
Rocbefonrchat.
Bottier.
Valdrome.
Villcperdriz.
Volrent.
Aubeotsaon*
Aurel.
Benoit (Saint).
Ghastel'Arnaud.
Chaudière (la).
Gheylard(le).
Espenel.
Eygluy.
Rimon.
Saillans.
Sauveur (Saint).
Sa vol (rénni 4 lUmon).
Yercheny.
Véronne.
rilÉÉilll
CAR
TOIfl.
IfOMS DES
COMMOIIBS.
Alejrrac. . • . •
Beconnc . • • • • • • • •
GhftteauDeaf-de-Mazenc *»
Gomps . • • •
Dieu-le-fit (Tille)*. • . .
Eyzahat .••••••••
MoDijouz. ••••••••
Orcioas. ..••••••.
Poa-Laval (le)
Pont-de-Barret. • • • • .
Rochebaudin. •••...
Roche-Saiat-Secret (la). .
Sallettea • . • •
Souspierre ••••••••
Teyasièret • • •
y tac . . »
TOTAOZ
Chamaret*. •••••••
Ghaotemerie •••••••
Golonielle .•••••••
Grignan (ville)*
MontbriflOD *•••••••
PanUléOQ (Saiot-). . • .
Pègiie(le)*
Réaaville* • .
Roussas. •••••••••
Roasset*
Salkf
TauUgnan (bourg) * . . .
Valauric
TOTiVX
Bàde-RollaDd (la) .- . • .
Bociliea * .
Gbarols. .•••••.;.
Gléon-d'Andran
GondilUc*
Gervais ( Saint-) • • • • •
Lacbamp * • .
Laopie (la) ••••••••
Manas* • • • .
Marcel ( Saint-) *.,...
Marsanne (bourg)*. • . •
Sauzet*
Savasse * . . .
Tourrettes (le») •
Totktx
io3
595a 9a3 5i4 ii3
aoaS
ir
5Co
ai45
SUPERFICIE
de réUL
coBunnnaiiz.
parti»
eufien.
laboura-
jardinf, ete.
Taulienau • Dieu-le-fit.
Montélimar Dieu-le-fit .
Idem, • • • Montélimar Dieu-le-fit .
Jdem. ...
Idem, ...
Montélimar Idem, ...
Dieu-le-fit • Blontélimar Dieu-le-fit.
Tauligaan Idem, . . . • .
Idem, • . • . • Idem, . . • . .
Idem, . • • • .
Idem, . . . • • Idem, • • • . .
Donzëre. . • .
Idem, • . • . .
Taulignau. • .
Idem, . . . • .
Id&n, • • . . • Donzère. . • .
Montélimar • .
Idem, » . . • •
Idem, • • • . .
Idem, • • . • •
Idem, • • • • .
Idem, . . • • .
Idem, . . • . .
Idem. . • . • .
Idem, • . . . .
Idem, • . . • .
Idem, . . • • •
idtm, • • . • •
ARRONDISSEMEM
DESCRIPTION I>BS COMMUNES.
UECTAMMS »SS
praine*.
roaict et
▼icinaux, canaux
•t rivière*.
UrrM iocultM.
maifoos
el
édiaeca publiea.
TOTAU
PRINaPAL DES CONTRIBUTIONS
fooolèra.
penooiicllc
et mobiUërc.
dea
portaa
cl Cenêtrea.
pE MONTÉLIMAR.
ro 5i
lO
ao
lOO
aa
lO
so
ia8
i3o i5o 5i 3oo 5io aa5 63o 33o 45 1 id3
4oo
ii5
3iai
ioa5
laa 4a6
io3
ia4 5o3
l4ll >
lao
3oo
ao6i
ai5o i38o 6q34 loao
3oi a
i8ao a
ia65 a
6244 a 4340 a 58 tS a 1589 a
aa7 a 355 »
aai8 a
si5
du patcDtea.
NOMS
dct
COMMUlfBS.
Aleyrtc.
Beconne.
Chàteaanearde-Mizeiic Gompi.
Dien-le-fir.
Bjtahnt,
Monljoaz.
Orcioaa.
Poët-Laval (ie).
Pont-de-Barret.
Rochebaudin.
RocbeSaint-Secret (la).
SaUettea.
Souspierr^.
TeygÂères.
Veto.
Chamaret.
Chantemeiie.
Golonielle*
Grignan.
MontbritOD.
PaotaléoD (Saint-).
Pègue (le),
RéauTille*
Roussat.
Rousset.
Sallea.
Taolignaa.
Talaïuie.
Bàtie-RoUand (la).
Bonlîeu.
Gharolt.
Gléon-d'AodrMi»
Gondillac.
Gcrvait ( Saiat-)*
Lacbamp.
Laupie (ia).
MaoaB»
Marcel (Saint-).
Marsaone*
Sauset.
Savasse.
Tottirettei (lea).
CAÎf- TOHS.
ta
mm
D CQ
NOMS DES
COUUOHBS.
AlUn •
Ancôoe* ....•..•• Ghftteauneuf-du-Hhône * .
Espelucbe • • .
Montboucber, ...••• Mootéliœar (ville) * . • •
Portes
Puygiron
Rac
Rochefort
Touche (la)
TOTACZ.
Rânme-de-Transit (la) • .
Roocb.et* • • . •
Glaaiayes*. •
Domkie f bourg) * . • • • Garde-A(lMinar (la)* • .
Granges-Gontardes (les).
Montségur * .
Paul-SChâteaux (St)(Yille)* Pierrelatte (ville) * . . . , Restitut (Saint-)*. ....
Rochegude ........
Solérieux *.......,
Suze-la- Rousse*
Tulettc*
TOTAOX.
Auban (Saint-)*. . .
ReaqvQisio «•..••
Bellecombe
Bénivay
B^Mgnan*
Buis (le) (ville)*. . , Eupbémic (Sainte) .
Eygaliers
Jalle (Sainte)*. . . .
Mérintlol *...•• .
Mollans (bonrir)*. , .
Ollon. . . . . . . . .
Penne (la)
PicrreVongue*. . . • •
Plaittians
Poët-cn-Percip (le) .
Propiac * •
Rions. ........
Rochebrune
Rocbe-sur-le-Buis (la).
Rochette (la)
Sauveur (Saint-) . . .
Vercoirao • •
Totaux.
liai 53 1
5ii
distaucb br kilométibs au cfaeMieu
da canton.
ia3 iS3
ai8o i5i 65a
"Al
io3
la
ao
de rarrood.
la
«9 ai
du départem.
aa
lia
ii3
la
ii3
ta
ia8
as
BUREAU
do
Montélimar • .
Idem, • • • . • Idem* • • • . .
Idem* •'•••• idem» . ^ • . •
Jelem
Idem, • • • • .
Idem, . • • • .
Idem, • . • • • Idem, . . • • • Idem, • • • • •
Pierrelatte. • .
Jdem, . • • • • Idan, • • « « • Doozère. . • .
Pierrelatte. • .
Idem, . • • • • Idem, . • • • • Idem, • . • • • Idem, , , , , ,
Idem
Idem, .*. • • • Idem
SUPERFICIE E
In»!
YèUL
Le Bois • • • •
Idem
Idem, . . • • •
Idem
Idem,
Idem, • • • • •
Jdem
Idem, . • . • .
Idem
Idem, . • • . .
Idem
Idem
Idem,
Idem, . • • • .
Idem
Idem, , , , , ,
Idem
Idem, . . . • •
Itkm
Idem, • . • • .
boit communaux.
3ii
boia parti-
CttlMTa*
6s 3ao 3io
laboura-
j«»di«a.
•te.
Uf.
lit
78ia
S43 iSo4
iH
3oi
3ai8
ARRONDISSEMENT
aoo
ai
3oo
ioo 1
4oo
3sS
SOI
ai
5oo
soo
4ts
3So
DESCRIPTION »feS COMMUNES.
ii3
HECTARES DES
praine*.
ai
pMnragea.
rnutet et
cbeiMra»
TÎcinaui,
esnnik
«t r'TÏèrc».
liai i3 s6
^3oi
SI
ineultei.
: ao
4aa
ao5
5oo
so4
maupi»
et
édiOeet pnUiei.
TOTAby
laSo
!lok)hii
de
PRINjÇIPAL DES CONTRIBUTIONS
foncière.
iao5 i45o
7a4 i8aa
arao4' 559a-
t836 3o59 34oa-
a38 i35 ai3 1^0
aaS lao aïo
aoo a5a
43aa
aoa6
36335 1^6 ia37
ajaa 90 18 i3oa
aa44i
pettonui
et mobilier
Ue
5oi
ao4
de« portea et fenétret.
DE NYONS
ïf3o
dei patentes.
■ lao i3
ijù 5o i«o • 147 • 875 ■ 1857 5o
4ii
îidMS
' C01IM1THB9.
AUao.
' Aucône. ' • • ■
Châtèaaneuf-Ai-RhÔDe.
Espeloefae. ' ;
Monibodcdér. ' '
MoQtéliotMr.' f
Portes. . ^
Puygiron, Rtc.
Rot^efort. ^
Toacbe(la}. ,
Baaine-dé-Tr%Dait (la).
Botichet.
Gkosayes*
Domère.
Gardç-Adhémar (U^.
Oranges-Gontardea (les)
MoDtséffnr.
Paal-3 Ghàteaox (St).
Pierrelatte.
Restîtut (Saîot).
Rocfaegodét
Soiérieuz.
Suzè-Kk-Roosie.
Tolcltc.
5oo
3io »
lia .»
5oo
ao
ao 17a
aoo
aoi »
4ao
ao
io4o »
laoo
ao >.
aS
la
3oo
la
aa
ao
Si •
i5oo
aoa *
ao
3oo
Moo
ao
aaio •
ai
.aa44 •
lOA »
3aa
iaao4
:JS834.
Auban (Sainû).
BeàuToUia.
Bellecombe»
BénWay.
Bétigoan.
Buis (le).
Eaphétaie ( Sainte- )• EygaUers.
JalTe (Sainte-).
' Mérindol.
Mollans.
Olfori.* Fcàn^fla).
PicrreloDguc.
Plaislaos.
Poët-cn-Pércip (le). PropiaC.
Rions.
Roèhebnme. .
Roche-sor-le-Bnii (la).
Hochette Q»),
SaûTMr( Saint-)* Vercoftan,
CHAKITRE VI.
«VeEUUBE. EH
/ ArpiTOQ • . •,
Aubrw-
' ÇhUrauDeuf-de'BordBlle Coadoccel'. ..,.•.•
\ Ejrold*. .;
I Fertial (Saiot) ....
' Maunce (Spiil'')'- • • , Micabel (bouig} ' . . .
I UontauliCB. , . . • . ■ I Rtoim (tille)*. .....
f Kigoo
FiJlei(lci}>
ValuuiE.
Vtaierul (bourg)* ■ . ^ ^ Viuobre* (b{nu{;)*. , .
ToTiv. . , .
f Cli«ioe(l«/
CbauTRC • .
jCornillic
CorniUoa*
I IdqX-UoDttuI . • . . .
] KU/tSajoV)* '.
, MoDlfétniiiq. ...■•.
I MoQlrèal
I PeIodoc
f Fi>ël-S]gill>t(le}. . . .
Pommerol
Bemuut (boai^}*. . .
Boum'icui
Sthnne *
^ VetcUaae. ........
TOTIDI. . . .
BatloDi
BureinJc-Iiouia . . . . .
îygBU^e*
I FerratMirea*
Wm' ! !
Um. '. '.
beBoii ikm. .
mm. .
mm
mt
> COMMUNES
HECTA
RES DES
Nombre
pnmaPAL des
COISTRIBUTIONS
NOMS
routes et chemim
tcfrci
malaou
personuelle
des
des
des
pnificf.
pHnragefc
TÎeilMUX,
canavs
et ririèret.
ioeaHei.
édifices public».
TOTAL
ionaèr«.
tt
mobtlière.
portes et fenêtres.
patentes.
GOMMVRBS.
Arpavon.
Aubres.
C hâ tea uneurde-Bordelite
io5 »
aa44
Gondorcel;.
To'.
CorDicr.
Eyroles.
ai48*
lit
Fcrréol ( Saint- )•
Maurice (Saint-).
4io
la
aa7i
ioo5 »
Mira bel.
la
Montauliea.
Njons.
Piégon.
3aa
loai
Pi»e«(leO.
la
la
Yalouze.
aS
iio5
io3
Venterol.
Yinsobref.
Charte (la).
Cbauvac.
ii5
iM
Cornillac.
la
4ag io3
. Cofoilio».
Fare Ha).
Laux-MoQtaaz.
aa
* aq
loa5
Lexnps.
MaycSaintO.
MODtferrana.
4ia
ioa6
Montréal.
Jil
Félonne.
la
Poët4UgiUat (le)*
ao
PommeroL
Remnzat.
RouMiein,
5io
- aa
Sahune.
ao
lot
YercIaDse.
Aabn.
aiaa4 io55
ao
lui
Ballons.
io5S
3lG4 •
Barret-de-Lioure.
Eygalaye.
Ferra sfières.
do !
Izon.
?HÎ
Laborel.
la
3ig >
3lS.
Lacbau.
MéTOuillon.
Montauban.
Montbrun.
Montfroc.
la
Montgueri.
14/9 ao3o
Reilhanette.
Séderoo.
Vers.
ViUebois.
Villefraiiche.
RÉCAPITULATION
5oo
ia637
4ai
CHAPITKE VI.
RECAPITULATION PAR ARRONDISSEMENT.
Popolatioti •
Boit de l'état
Bois communaux • . • .
Bois particuliers
Terres labourables, jardÎDs, etc
Superûcic J ^^°°*^*"'
en hecUres des \ !*'*»"«*
Pâturages ••••*••.
Routes et chemins Tici* nauz, canaux et liTières
Terres incultes. • • • • •
Maisons et édifices publics
Total
Nombre de maisons • • • • •
/ Foncière . • • •
M ^ S Personnelle et mobilière,
en francs /
des contributions / ^^ P*»"^*» «^ ''"^'^**'«« ' •
\ Des patentes
i3,ii3
74»oo8
1,206,1 34 264,700 i58,5oo 128,964
Nota. Le principal des contributions porté ci-des6U8 est celui de Texercice 1835, tandis que le principal indiqué par un autre tableau qu*on voit page 67d est celui de Texercice 1832 , ce qui explique la légère différence qui se trouve entre Tun et Tautre, le principal de la contribution foncière ayant été augmenté de 353 fr. en 1835, et celui des patentes de 16,151.
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DîGTIONNAmE DESCRIPTIF ET HISTC«IQtJË
OTS TlLIiESf, BOURGS Et TÏLtA<3iES MJtîI llA?PBLLENt BES SO^VBHIRfif,
Oli Q1H PWB8EMT&NT 1>£S PARTIGULARITESv >
AIX. — Ciç village est sur une éminençe,. à une lieue de Dte, ep remontant le cours de la Drome , et sur la rîv^' droite de cette rivière ; il est d^un trèsdifElcile accès* Sa population, presque toute protestante, n^est que de 230 individus. ï\ est dominé .pa^ les ruines d^un château ou plutôt d'une fortevess^ que le iparquis de la Tour-du-Pin-Gouvernet fit construire vers, le milieu du Xyi""* tsiècle , ejL. pendant les troubles religieux qui ensanglantèrent cescontrées. Il j employa des matériaux de la cathédrale de Die } on yoit encore dans la partie extérieure des murs de cette église la place des pien^es que Gouvernet fit enlever. .
Ce château était très-fort, ^t très-vaste, mais, à cela près, il n^avaît rien de remarquable. Il était flanqué de tours , au fond desquelles étaient des prisons qui ne recevaient Tair et la lumière et n^avaienjt d'entrée que par une ouverture ronde pratiquée au sommet; de la voûte.
Le château'^e la Salle f quoique situé sur Tautre rive de la Drome^dépend de ^ conmAUA€| , d^Ai^. Cest rançienn^t maison de campagne des évê<|ue» de Die. , , i
La route de Valence ^ Gap passe entre le villa£fe et le château de la Salle% On y a rei;uplacé par vçc^ goût modern,ç )'ancâeu^n/ de quart y, ainsi nommé* parce que c^est là que se trouvait probablement . la colonne miUiaire qui marquait 4 mifies de Die à ce pont.
On trouve sur le territoire d^Aix, au quartier de iSb^r^^, une grotte qm renferme quantité de >$t^gmites. Oa ^.remarque aussi (tjieux sources qui, quoique tout-à-faît rapprochées ^ donn^eiU^ î'vw^ àe V^^u douç^e^ et Tautre de Teau salée.
Il se tient à Aix uue foire le 3 m^ de chaque aimée* . , i
ALBON ( Casimm AU>onis). — Cest Taufique chàteMk^fort rà se réfu^ gièrent ks comtes de Craîsivaud^ , <;(tiattd ksSarrasâis 0'emparèrent de- Grenoble, ea 732« Lortqtie Pévèqud Isam^^^f^t à chasser» ces Bârb^u-es^r
418 CHAPmE TI.
en 967, les comtes de GraisivaudaB quittèrent le château d^Albon pour retourner à Grenoble, où ils s^opposèrent à la souveraineté qulsarn voulut, par droit de conquête, s^attribuer sur leurs terres. Le nom d^Albon leur était devenu si chi&r, qu'ails le préférèrent à celui de comtes de Graisivaudan; ib régalèrent même à celui de comtes de Vienne qu^ils acquirent dans la suite.
Bâti sur une émmence et entouré d^épais remparts, ce château, autrefois place importante, est dans le site le plus agréable qu'ion puisse voir : le fleuve du Ahône serpentant dans une longue direction, beaucoup de bourgs et de villages qui couvrent la plaine de distance en dislance, et plus loin, au-delà du fleuve , les montagnes du Vivarais , forment Faspect le plus varié et le plus imposant. Une des totu*s subsiste encore, mais tout le reste ne présente que des décoçibres et des ruines^ Tout semble annoncer que le château était entouré d^habitations à une assez grande distance. Les antiquaires ont cru long-temps j retrouver Tancienne Epaone^ où se tint, en 517, un concile sur }a discipline ecclésiastique, convoqué et présidé par Saint Âvlt , archevêque de Vienne ; mais c^est évidemment une erreur : Épinouze, hameau de la commune de Moras , est Fancienne Epaone.
On continue de donner le nom d^Albon à cette commune, qui se compose de plusieurs villages ou hameaux, dont la population réunie s^élève à 2,663 individus. Les principaux sont Saint-Romain-d^Albon ,, situé au pied de la tour : c^est la résidence du succursal et le siège de la municipalité ; Saint- Rambert , qui forme la limite du département de la Drome avec celui de risère, sur la grande ï*oute de Lyon à Marseille, à moitié' chemin de Saint- Vallier au Péage-de-Roussillon , et Andancette , sur le Rhône , dVù Ton communique par un pont en fil de fer avec Andance et le département de TArdèche.
Des restes dVqueducs, des vases antiques, des médailles et des firagmens de mosaiquW trouvés à Andancette, attestent le séjour des Romains dans cette localité.
Dans ses Leçons élémentaires de numismatique romaine f page 246 ^ M. de Pina loentîonne une médaille de grand hi^nze, jpsque-là inédite, trouvée à Andancette, et faisant partie de sa coUeçtton particulijère. Elle est de Tetricus ( C. Pius Esnê^im Tetricus)^ fils du^gou^f^^ur ,d« FAquitaine,
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à qui le scepfre des Gaules fut déféré dpi^ës la mort de Postame et deVictorin,
créé César par son père vers Tan 208^ et qtii^ avee lui, se soumit à Aurélien
eu Tannée 273. D^un eôté, elle représente la tète nue de TetricuS) avec cette
légende :
C. PIVS, ESVVIVS: TETRJCVS. CiES
De IV^itre côté , eUe repr^ente Apollon ou le Soleil dans un quadrige , élevant
un globe de la main droite , et tenant de la gauche un sceptre ou un fouet ^
elle porte en légende :
iETERNITAS. AVGG.
Dans les environs d^Andancette, et très-probablement au pont de Bancel, était la station romaine indiquée dans les Itinéraires sous le nom de Figlinœ. Cest en ci'eusant les fondations du pont qu'^a été découverte une des colonnes iniUiaires qui existait dans les jardins de la préfecture , et dont Finscription est rapportée à Farticle Valence.
Un monument tumulaire a été trouvé à Andancette en avril 1818; il a 3 pieds de hauteur sur 15 pouces de largeur. On remarque la place du bassin destiné aux libations, ainsi que les plombures latérales des clous auxquds on suspendait les guirlandes ou feuillages. Vcucia et les lettres sont bien conservées; elles ont la forme de récriture romaine du II"* siècle.
SELI. SEXTA E. ALCIVS. SA BINIANVS. CO
NIVGI. INCOM PARABILI. QVAE VIXIT APVD EVM ANNOS XXIII. M. V DIES XXI. P. CVRA VIT. ET SEXTINVS FRATER EIIVS.
SVB ASCIA
P. VNT.
Aux Dieux Mânes. Âloius Sabinfani» à Selia Sexta, époose incomparable , qiii a vécu auprès de lui vingi-troife aat cinq mois vingt et un îours. Cette pierre a été posée par ses soins el ceux de Sextinus^ son frère.
Albon est situé à 10 kilomètres de Saînt-Vallîer et à 4î de Val^ce. Son territoire, que travers0 du qord au, midi la gr;ande route ^. et que le Rhôue longe à Touest dans la même direction > a plus de 2 lieues de rayon* Ses productions principales sont les grains , les fourrages et la soie.
On trouve, au bas et au midi de la tour d^ Albon, des carrières d^une espèce de grès tendre, facile à ta$Uer^ durcissant à Tair^ et trèsrbon pour les bâtimens. On Ta employé avec succès dans la construction du pont de Bancel. Le territoire renferme aussi une assez grande quantité de pétrifications , parmi lesquelles on distingue des bancs considérables d^huitres sur les points les plus élevés.
Cest près de là, dans le village de Claveyson, qu^est né, en 1705, Alexis Fontaine , membre de Facadémie des sciences , des acadénnes de Dijon , Berlin , etc, , mort en 1 771 , et sans contredit Tun des mathématiciens qui ont le plus contribué au progrès des sciences, exactes. Sa famille habite le yillage d'Andancelte. , *
On trouve aussi à Saint- Romaii}.-d^ Albon et dans les environs des descendans.de Bartbélemi de Lafiwnat, natif d6 Beai^semblant , contrôleur général du commerce çoi^is Henr^ ly,, et auteui* jde {dusieurs écrits depuis jiong-temps ou)i>liés* . i
ALLAN. •— f Ce village est situé à 7 kilomètres sud-est de Montélimar ; il est entouré de remparts , et placé à Textrémité sud-ouest d^un mamelon de sable assez élevé ; quelques couches d'^argile qui soutiennent ce sable n'^empêchent pas Peau de le miner , au point qu^avant un siècle le mamelon sera vraisemblablement en grande partie éboulé.
La population est de 1,124 individus dont 300 habitent le village, et le reste les hameaux et les ferme». Il y a une église et un temple : les catholiques sont au nombre de 994 , et les protestans de 130. Il y a deux foires par an, On y fabrique des étoffes grossières.
Le territoire, qui a 8 lieues de circonférence, renferme plusieurs hameaux, tels que le Ferrent , Sastre , Mège , Pinton et Morsinas.
Les productions principales sont les céréales , la soie, et surtout le vin. Il est fort estimé et rivalise avec ceux de Donzère et de Roussas ; il supporte le transport. Les quartiers de Condoulin et de Monceau produisent le meilleur.
Cest dans cette commune qi^^ont été plantés les premiers mûriers apportés
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en France, et il en existe encore un d^une grosseur prodigieuse dans le domaine de Bovoir.
Allan fut presque toujours habité par des seigneurs puissans , attirés dans ce lieu par la salubrité de Tair et la beauté du site.
Sur la fin du X*** siècle, il appartenait aux Adhémar, qui le vendirent, en 1337, à Robert, comte de Provence. Il passa ensuite à la maison de Poitiers, aux Guy-Pape et aux la Tour-du-Pin-Montauban.
Il 7 a dix ans qu^on j voyait encore le château que J.-J. Rousseau avait promis à M. de la Tour-du-Pin de venir habiter , lorsque ce gentilhomme alla visiter , dans la principauté de Neufchâtel , Tillustre citoyen de Genève. L^appartement qui lui fut alors destiné conservait le nom de chambre de J.^J. Rousseau. « Je regrette beaucoup, m^écrîvait M. le colonel Ferrent, )» en avril 1817, que ce grand homme ne soit pas venu demeurer dans mon )» village; il aurait pu se livrer dans nos vallons à ses goûts philosophiques, » et botaniser tout à son aise dans la garenne du château , qui est fort riche » en simples. Nous éprouverions aujourd'hui une sorte de fierté en par- » courant des lieux que le séjour de Timmortel Jean-Jacques n^eût pas » manqué de rendre célèbres. »
Depuis lors, le château a passé à une compagnie qui Ta fait démolir pour en vendre les matériaux. Les beaux arbres de la garenne ont été coupés , et il n^ A plus de tout cela que des souvenirs et des ruines.
On remarque, au midi et à quelque distance du village, les restes gothiques de Véglise de Barbara , autrefois Barbatœ ara^ et ensuite Sainte-Barbe, lorsqu'elle devint Téglise de la paroisse.
Les trapistes d^Aiguebelle ont une propriété avec un oratoire au quartier ^Aubagne.
Allan est la patrie d^ Alphonse Costadau , reUgieux dominicain , professeur de théologie à Lyon vers 1730. Il est auteur d'un Traité historique et critique des principaux signes dont nous nous serions pour manifester nos pensées j en 3 parties. Lyon, 1717 — ^20 — ^24, 12 volumes in-12, ouvrage diflFus dont on n^estime guère que la 3"** partie purement théologique.
ALLEX {Aleusia). — Ce viUage est agréablement situé sur la route de Valence à Crest, à 23 kilomètres de la première et 7 de la seconde de ces
villes. Son territoire présente au midi une plaine très-riche et très-variée, arrosée par de nombreux canaux qu^alimentent les eaux de la Drome.
La population est de 1 ,442 individus. Livrés tout entiers à la culture des terres et à Féducation des vers-à-soie, les habitans ne font aucun commerce. Il se tient pourtant à Allex trois foires par an. Au bas du coteau sur lequel est bâti le village , sont d^abondantes carrières d^une marne dont on tire le parti le plus utile pour Tengrais des prairies.
On voit à Allex un fort beau château , qui a été long-temps habité par M. de la Tour-du-Pin , et qui Test maintenant par M."^ la comtesse de Schwitz ; il plane sur toute cette partie de la vallée de la Drome.
Cest aussi sur le territoire de cette commune que se trouve la belle campagne de Vlsle^ où est mort, en 1782, Michel-Martin Rigaud-de-Hsle, cet autre patriarche de Tagriculture , qui , par ses exemples , ses encouragemens et ses bienfaits, a si puissamment contribué aux progrès de ce premier des arts. Les habitans de Crest et des environs ont placé Tinscription suivante au-dessus de la porte principale de Flsle :
Cette maison éTiiT l'habitatioh obdinaire de M. Micbel-Maatin RIGâUD-DE^-L*ISLE :
DE SON vivant, IL FUT VV EXCELLENT CITOYEN, L^AMl DIS HOMMES ET LE PEIE DBS PiltVBIS. Cb MABBBE A ETE PLACé ADX FâAIS IT FAI LES SOINS DE SES VOISINS DE TOUS LES OBDBIS, QUI ONT VOULU BENDBE HOMMAGE A SES VBETUS , ET EN GONSBBVEl LA MÉMOi&B. ÏL ETAIT N& LE 4 AVBIL 1704 ; IL EST MORT LE 21 FEVBIER 1782.
Il a laissé, outre son Manuel pour l'éducation des çers-à^soiej un mémoire sur la culture du sainfoin , qui a contribué à Fintroduclion des prairies artificielles. Cest à lui principalement qu^oa doit les belles digues de la Drome.
La Société royale et centrale d'agriculture de Paris ouvrît un concours en 1819, pour des notices biographiques sur les hommes dignes d'être connus pour les services qu'ails ont rendus à Tagriculture et à Téconomie rurale de France. M^ Duvaure envoya au ccmcours une notice sur Michel- Martin Rigaud*de-risle, et, dans sa séance pubUque du 18 a\Til^ la Société lui décerna une médaille d'^or à Feffigie d^Ohvier de Serres. Celle notice a été imprimée à Valence en juin 1819.
M. Rigaud-de-FlsIe dont il est parlé à Tartide de Crest, qui fut membre de plusieurs assemblées législatives et correspondant de Tlnstitut , était le
neveu et le digoe successeur de cet homme de bien, ^agriculture de ce canton lui a dû aussi d^utiles exemples et de précieuses améliorations.
L^Isle est maintenant la propriété de M. le général Blancard , gendre de M. Rigaud-de-risle.
Allex est la patrie de M. Françoîs-Antoine-Joseph OUîvîer, né le 2i juin 1762. Avocat à Fépoque de la révolution , il fut administrateur du département, membre de la cour de justice criminelle, avocat général à la cour impériale de Grenoble , membre du corps législatif, de la chambre des députés et de la cour de cassation.
ALIXAN {jilixianum). Ce viUage appartient au canton du Bourg-du- Péage ; il est situé au milieu d^une vaste plaine , à Touest et à un myriamètre de la chaîne des montagnes du levant. Il est ceint de murailles , et présente encore tous les vestiges d^une ancienne place de guerre. Il fut brûlé en 1 345 , dans la guerre entre Févèque de Valence et le comte de Valentioois dite des Épiscopaux.
Le village de Saint-Marcel, qu'ion trouve sur la route de Valence à Romans, dépend des trois communes d^Alixan, Chàteauneuf-dUsère et Bourg-lès-Valence , mais la partie principale est sur le territoire d^Alixan.
Cest une commune entièrement agricole : le sol en est riche, et ses productions sont très-variées* La population totale est de 2,429 individus , dont 5 ou 600 seulement au chef-lieu. Il s^ tient deux foires par an : la plus ancienne et la plus importante a lieu le 1 3 novembre.
ANCONË {Ancona). — Cest un petit village sur le Rhône, à 3 kilomètres de Montélimar , dans une plaine agréable et fertOe. On j compte 531 individus, n a soutenu, en 1586, un siège contre Lesdiguières, qui ne put s^en emparer qu'^à la suite d^un assaut qui dura huit heures , et après avoir fait tirer plus de 120 coups de canon. La place fut livrée au pillage.
D^Anville et Tabbé Chalieu veulent que ce soit Fandenne Acununiy mais il nY d jamais eu de ville de ce nom dans ce pays. L^ancien nom Acusîo changea souvent sa terminaison grecque en terminaison latine; sous la domination romaine , on en fit Acusium , mais ce n^est que par erreur de copiste ou de typographie qu'ion a pris les deux lettres si pour la lettre /i, et que quelques auteurs en ont fait Acunum. D^aiUeurs, le nom anconi
ancona^ exprime le coude, le promontoire que forme dans le Rhôue ce village. Il avançait bien davantage encore dans le lit du fleuve avant que ses irruptions Feussent séparé de Tancien château-fort qui le protégeait , et dont les ruines se trouvent à présent au milieu des eaux.
ANDÉOL-EN-QUINT (SAINT-). — Cette commune appartient au canton de Die; elle est située dans la vaUée de Quint , et comprend le hameau de Saint-Etienne, où Ton voit, dans le mur dWe maison, un autel antique avec Tinscription suivante :
DEO MAKTI '
AVG. RVDIM OCVRATOR ES CVRAVER VNT
Quoique mal formées , les lettres de cette inscription sont bien conservées et paraissent appartenir aux derniers temps du paganisme.
ANNEYRON. — Cest une commune de la Valloire , formée de plusieurs hameaux, au nord et à 14 kilomètres de Saint-Vallier. Sa poptdation est de 2,627 individus. On voit sur son territoire , à 200 pas environ au-dessus et au nord de la rivière de Bancel, les ruines du château de MantaUle, où se tint, en 879, ce concile fameux dans lequel on dépouilla les enfans de Louis-le-Bègue de la couronne de Bourgogne i pour la donner à Boson y Fun des grands du royaume. Placé au milieu dWe forêt, ce fut d^abord une maison d^agrément des rois de Bourgogne ; fl passa ensuite , on ignore comment, aux archevêques de Vienne, qui en firent «ne finrteresse. Le gouverneur de la province s^en étant emparé en février 1401 , Farchevêque éck fit le siège, et Tattaqua avec tant de vigueur, qu^il la r^rit prescpie aussitôt. Il retourna le même jour à Vienne, t>è il fit, aux flamheafux, son entrée triomphale. Le gouverneur reprit MantaiUe en 1404, et non content de le livrer aux flammes , il ravagea tous les environs.^
Ce château était placé sur le penchant d^une colline très^^scairpée ; renfermé dans une enceinte de fossés et de murailles cE'eBviron 900 mètres , il offirait une double fortification. C^est maintenant un lieu couvert de bois. On arrive avec peine au pied de» anciens remparts , qui entourent les vestiges du
château épaffs çà et la au milieu des rooees et des broussailles : quelques voûtas encombrées de pierres, un pau de mur Irès-épais , dont le faîte indique la coupe du bâtiment., d^autres tombés en ruines, un puits d'une grande profondeur, des créneaux, quelques vestiges de peinture de mauvais goût, e^est tout ce qui resta de oet antique édifice.
Cette commune est la patrie du marquis d'Arlandes ( Françoîs'-Laui'ent ) , connu par Texpérience aérostatique qvCil fit à Paris, le 21 novembre 1783, avec Pilàtre des Rosiers. Ils s^élevèrent du parc dç la Muette, dans une espèce de galerie qui pendait au ballon d'une montgolfière. La machine traversa la partie méridionale de Paris , et s'abattit au-delà de la barrière d'Italie. Ce premier voyage aérien fit une grande sensation , et produisit les expériences qu'on a vues depuis. Né à Anneyron le 25 septembre 1 742 , il y est mort le 30 a\Til 1809.
AOUSTE ou AOSTE {Augusta Vocontiorurri). — Le bourg d'Aouste, d'une population de 1,148 individus, est traversé par la grande route de Valence à Gap ; il est généralement mal bâti. Contigu , en quelque sorte , à la ville de Crest, dont il n'est distant que de 2 kilomètres, il participe à Tactivité , à l'aisance et à Tindustrie de cette dernière commune. Il y a des papeteries , des fours à chaux, et plusieurs préparations des ouvrages qui se fabriquent à Crest se font à Aouste. Il y a trois foires par an. Son territoire est baigné par les eaux de la Drome , et arrosé par un canal dérivé de la rivière de Gervanne, dont les eaux font mouvoir plusieurs artifices et notamment des papeteries.
Aouste était une des colonies militaires établies chez les Voconces sous le règne d'Auguste. V Itinéraire d'Antoniriy la Table Théodosienne et X Anonyme de Raverme en font mention , et la placent entre Die et Valence. Tout porte à croire que c'était alors une ville de quelque importance , avec d^autant plus dé raison, que les lieux auxquels l'empereur Auguste permettait de prendre son nom étaient ordinairement considérables et protégés par lui. A quelle catastrophe doit-on imputer les désastres d^ Augusta? Ses habitans sont-ils venus s^établir à Crest , qui , s'il ne s^est pas entièrement élevé sur les ruines de cette cité , a du moins profité de sa décadence ? Les anciens documens ne cantieanent à cet égard rien de positif.
Aouste a soutenu plusieurs sièges pendant les troubles civils et religieux , notamment en 1 277 , dans la guerre entre Tévêque de Valence et le comte de Valentinois, et en 1586, contre Lesdiguières, qui s^en empara, et contint de 1«\ les troupes renfermées dans la tour de Crest.
On voit derrière Téglise, engagé dans un mur, un autel antique sur Lequel on lit Finscription suivante :
ET QVIETI AETER
SEGVDIAE MAXI
MILLAE FRONTIA
MARCIANE FIL
ET CL . PRIMA
NVS GENER
PONENDVIVÎ
CVRAVERVNT
ET SVB ASCIA
PEDICAVERVNT
Aux Dieux Mânes et à Téteroel repos de Segudia Maximiila. Sa fille Frontia M ardaoe et son gendre Clau^îus P^imanij^s pnt pris soin de placer pe mon^jiipept^ et de le dédier
sub asciâ.
La figure de Yasciç. est gravée entre les deux sigles , jet Jles caractère^ 4& riiiscrîptîon sont d^une e^ écut^n parfaite. * '
Claude-François Achard, médecin, né à Marseille ea 4758 et mort eu 1 809 , était fils de Joseph Achard, d^ Aouste. Il fut secrétaire de Tacadémie et bibliothécaire de la vijle de Marseille. Il est auteur 1*" du J^ictionnaire de la Proi^ence et du Comtat- Vençdssin , in-4** , 1 787 ; 2® de la jDescnption historique y géographique et topographiqijLe de la Provence et du Comtat" p^enaissiriy in-4°, ibid.f 3** du T<^bleau de Marseille , 1 vol. in-8**; 4* du Bulletin des sociétés sa^^antes de Mar;$eille et du, midi^ 1 802 ; 5* et du Cours élémentaire de bibliographie y ou la Science du bibliothécaire y 3 vol. in-S**.
AUBAN ( SAINT-). — Cest une commune du canton du Buis, sur le chemin de cette ville à Orpien^e par Montauban , et sur celui de Ny ons à Sisteron par la Rochette et Séderon. Le village est sur la rive gauche de
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rOuvéze ; il est bâti sur tin rocher fort élevé et d^un difficile accès. On y voyait autrefois un château-fort , ce qui lui fit donner le nom de Castrum Sancti Albaniy sous lequel il est indiqué dans les anciens titres.
Il existait aussi un monastère au quartier de Saint-Pierre y et dans celui du Palais un autre château plus moderne qu^habitaient les anciens seigneurs. On donne encore le nom àe Palais à la maison de campagne que M. Delachau fit élever, il y a 70 ans, sur les ruines de Tancienne.
On voit , dans une des terres de cette campagne , une source dont le jet perpendiculaire ressemble assez à un puits artésien , et d^où sortent continuellement des débris de coquillages.
La combe que Ton suit en allant de Saint-Auban à la Rochette est remarquable par les cascades et les gouffires profonds que forment , dans le ruisseau de Charasse ou de Gresse, àes rochers éboulés en 1315. On distingue dans cette combe les vestiges d^une ancienne route qui , dans le moyen âge , conduisait vraisemblablement du Buis à Mévouillon.
Enfin , il existe sur le territoire de cette commune une caverne appelée le trou de rOurs^ dont personne encore n^a osé parcourir tous les détours et la profondeur.
Saint-Auban est la patrie de François -Hector d^ Albert de Rions, chef d^escadre de la marine française. Il se distingua dans la guerre de Tindépendance de TAmérique du nord , prit plusieurs bàtimens aux Anglais, et obtint des éloges mérités par sa conduite dans des circonstances difficiles. Il émigra, fit la campagne de 1792 sur le Rhin , dans un corps formé d^officiers de marine, et se retira ensuite en Dalmatie. Rentré en France sous le consulat, il vint finir ses jours à Saint-Auban, où il mourut le 3 octobre 1802 : il était né en 1728.
AÛBRES (arbores). — Cest xme commune de 347 individus, dans la gorge des Pilles , à 3 kilomètres au-dessus de Nyons. Le village est sur une éminedce , au pied de laquelle passe la route des Alpes. Il présente cette particularité qu^avant la révolution il faisait partie du Dauphiné et du Comtat-Venaissin. Cétait un fief avec haute, moyenne et basse justice, dan^ la mouvance du roi et du pape. Il dépendait , pour la partie du Dauphiné , du baiHiage des Baronnies, de Félection de Montélimar, du parlement et de Tintendance de Grenoble, tandis que, pour la partie du Comtat, il
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ressortissait de la judicatare de Vjalréas et de la vice-légatioa d'^Avignoii. Cest pour cela que Tabbé d'^Expilli lai a consacré deux artides distincts dans ^on Dictionnaire de la France et des Gaules.
BAUME-CORNILLIANE (la). — Ce village appartient au canton de Chabeuil ; il est situé sur une montagne que domine la chaîne beaucoup plus élevée des montagnes de la Raye , entre Barcelonne et Ourches , presque en face de Montmeyran. La population totale est de 560 individus. On y jouit de la vue la plus riche et la plus variée : c^est un admirable /^o/ioroma.
La position de la Baume , son accès difficile , la possibilité de se réfugier dans les montagnes du levant , en firent , pendant la persécution religieuse , le refuge d^abord des Vaudois et plus tard des protestans. La population est encore aujourd'hui presque entièrement protestante. On voit dans Tintérieur du village les ruines du temple , qui fut détruit après la révocation de Tédit de Nantes. Depuis une quinzaine d'années , on en a construit un autre au bas du village, isolé de toute habitation. Les prote3tans y ont fait transporter la cloche du temple détruit, qu'ils avaiept tenue cachée jusqu'à la révolution de 1 789 7 cUc porte l'inscription suivante :
CETTE CLOCHE A ESTE FAITE ET PAYÊE PAR CEVLX DE LA RELIGION REFORMEE A LA BEAVLME CORNILLIANE
AlflfÉE PB 4647*
La famille de M. le comte Berenger, conseiller d'état , membre de la chambre des pairs , est originaire de la Baume-Cornilliane.
BEAUFOJlTp — C'est un village du canton (de Crest (Nord) , à 12 kilomètres nord-est de cette ville ; il est sur une éminence au bas de laquelle coule la rivière de Gervanne. Abrité par les montagnes qui ferment la vallée au levant, au nord et au couchant, le climat en est doux et tempéré. Les productions principales sont le vin et surtout la soie : elle est d'une qualité supérieure qui la fait toujours payer quelque chose de plus que celle des communes voisines.
Cette vallée est remarquable par la variété des sites : ses montages couvertes de boi3 , les cascades que forme sur plusieurs points }a rivière de
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Genranne y les belles eaux des FontaighéuK qui fo^i mouVotif de Qombreux ai^tifices, la rendent pittoresque et riabte^
La population , qui est de 407 individus et en gt^àtide partie protestante , est aetivBi, liaborieœe et dans^ i^aisimoe.
Levilkige était dominé dans le moyen àgè pat* un donjon dont il ne reste pkis que des vestiges* On y voit âussî'les rdirïës d'un ancien monastè^é , dans la$ décMMttbrèB duquel on a titmvéun fragment de eolotine> avec ce reâte d'kucription : '
I.ENARO 3EXD SV
Il existe sur le territoire de Beaufort deux grottes qui excitent ordinairement la curiosité du vayageor : c'est c^le de BouriW) sous les murs et au midi du village , et celle de Sarzier y à 45 minutes sud-ouest de la première. Après quelques jours de pluie , elles vomissent tout-à-coup et avec une sorte de sifflement une masse d'eau considérable, qui va se jeter dans la rivière de Gervanne.
Sur un plateau appelé les Chaux ^ entre Beaufort et Gigors, on a trouvé à diverses époques des médailles, des tombeaux en briques et beaucoup d^autres objets , qui attestent le ségoufr des isinciens peuples.
Beaufort est la patrie de Pierre Lombard , pluis conùu sdts le nom de Lombard^Lachaux. Pasteur pi'otes^aiit à Orléans au commencement de la révolution , il devint maire de cfette ville, et en 1792 député du Loiret à la Convention. Il reprit son ministère dfe pàsteUr ett 1800, et il TeXerça dans la ville de Crcst jusqu'à sa mort, arrivée le i6 août 1807. 11 était né le 4 juin 1744. n possédait Téloquence de la chaire à un degré tt-ès-remarquable.
BEAUREGARD. — ^ Il est situé sur la rive gauche de l'Isère, à un myriamètre et demi de Romans. Son territoire offre les sites les plus variés et les plus pittoresques. Il est bien cultivé; ses productions sont les mêmes que celles des autres comn^unes du canton dii Bourg-du-Péage. Les habitans ne s'occupent que de l'exploitation des terres. Il j a trois sections , Beauregàrdy Jaillans et Mémans.^ dont la population i;éuniç est de 1,651 individus» Chaque section a son église.
Si Ton, an qroiit 1^ tradku^rt populaire de cette commune y uarbètei féroce se serait réfugiée dans la section de JâiUans , alors: couvei:te de bois ; elle aurait fait de grands ravages et répandu VefFroi dans les environs. Après Tavoir fait inutilement poursuivre par des délafchemens de troupies^ le gouvernel)r de la province await formé le vœu de fonder une > église! au Ueu ménije.oà Vosçk pairvîendrait à détrUtre le redouuble tinimal. Il aurait été pris ^; Téglise aiu*ait pié coustrufitei , et un petit village se serait étaUi srâtoar: On: aurait représenté Tanimal dans Tintérieur de Téglise, sur le mur dia côté droit, avec une inscription ; mais ce monstrueux et bizarre portrait étant un objet de distraction pour les fidèles, un évêque Taurait fait efiacer, et il ne serait resté que Tinscription ainsi conçue : '
QVATA : Ôl : PIETAS : QVATV : MERITV r
DANÏEf BESTIA : PLENA : DOL : NOESI :
A. ET; M
Ces sfgnes, d'après la même fradilion, signifieraient : . .
Qu'elle fut grande la piété de tous ! qu'il fut grand le mérite de Daniel ! Une bé(e féroce , pleine de ruse et de méchanceté, a été détruite I Que ce soit à étemelle mémoire.
Aucun monument historique ne mentionne ce singulier événement , mi^is il doit se rapporter à des siècles bien reculés, si, comme il le pjaraii, il se lie à la construction de Téglise, qui est évidemment d^une bau^e antiquité. (( JÇn la recrépissant, il y' a environ vingt ans, on trouva, me mande )* M. Mouriep, curé de Jaillans, une date qu^on transporta sur le frontispice , )» et qui la ferait remonter à Tannée 777, On dira que c'^est là une origine w fabuleuse, mais non , ajoute-t-ril, ^t voici ce qui vient à Tappui de la datp » indiquée : un baptistaire par immerpon , qa^on a malheureusement enlevé )) depuis quelques années, était placé dans Tintérieur de Téglise* Il en reste )♦ encore deux pierres en dehors qui ressemblent aux chambranles d'aune )» cheminée. Il parait que c^ést là qu^on faisait sécher les enfaiis après les )» avoir baptisés. On sait, ajoute encore M, Môurier, que les baptistàires par )) immersion furent placés dans lés églises au VI"* siècle , et que c^est seulé- » ment dans le IX"' qtfils forent supprimés et remplacés par des baptistàires » cPinJusion^ ce qui s^accorde parfaitement avec cette date de 7t7 *...... »>
- On remarqne dans Téglise de Jaillans un tableau très-estîmé représentant V^adoration des bergers. Il appartenait avant la révolution à la grandechartreuse de Grenoble , et c'est lors de la suppression du monastère que le tableau fut préservé de la destruction , et donné à la petite église de Jaillans. On voit à Mémans les ruines de Tancien château de la Jonchère qu'habita le baron des Adrets.
BÉSIGNAN. — Ce village est situé dans le canton du Buis, à Test et à peu de distance de Sainte-Jalle ; sa population est de 183 individus.
M. Duclaux, plus connu sous le nom de marquis de Bésignan, était seigneur de ce lieu, et il eut la téméraire pensée de donner de son château, en 1792, le signal de la contre-révolution. Il entretint des correspondances avec l'étranger et les royalistes de Lyon et du Comtat; il fit réparer les fortifications du donjon de Bésignan , et le pourvut de vivres , d'armes et de munitions. Les communes voisines s'en alarmèrent ; elles appelèrent , dès le mois de mai, sur le château de Bésignan , la vigilance de l'administration. Une visite domiciliaire y fut faite le 27 juin , mais elle n'eut aucun résultat bien important* Cependant les mesures de défense de M. de Bésignan ne se ralentissaient point. Il était évident qu'il donnerait bientôt le signal de quelque mouvement insurrectionnel. Les communes renouvelèrent leurs plaintes, et les gardes nationales s'armèrent. Deux administrateurs du district de Nyons, MM. Caton et Alexandre Romieu, se rendirent sur les lieux, avec quelques troupes, le 22 août 1792, et après avoir parlementé' avec M. de Bésignan , et s'ê(^ assurés de l'intention où il était de résister , ils firent investir la place. Des garde$ nationales accoururent de toutes parts se joindre à la troupe de ligne. Un camp se forma sous les murs de Bésignan ; on attendait de l'artillerie pour battre en brèche, et à voir ce grand appareil de guerre , on eût dit qu'une campagne longue et sérieuse allait commencer. Le siège dura jusqu'au 27. M. de Bésignan voyant qu'il n'étjait pas secouru, et qu'il ne pouvait tenir contre des forces aussi considérables , s'échappa , dans la nuit du ^7 au 28 , avec sa femme, ses enfans et les personnes qui avaient partagé les hasards de sa fortune. Le 28 au matin , les portes du château s'ouvrirent. On s'y précipita , et l'on ne se contenta point de briser et de piUer tout ce qui s'y trouvait : on le démolit entièrement.
Le commandant et l'homme d'action de ce siège était un capitaine de
volontaires de l^ UsiUt^^Qj^Qf^e ^ iHH3imé Afrolt sous l^s, ordres 4u lieutenant-général d'AU^igû^Ci. epmoiandacrt U fé^ervie îaiériewvç dei Tamiéq du midi. On croit qnp c'est M. d'AUbignac qui , justement eS^&yê de rexaspô-^ ration qu^il voyait autx)ur ^e lui, faivoris^ Féva^ioi) de9 a$si4g^ poiir prévenir de sanglantes représaill^.
L^entreprise insensée du marquis de Bésignan fut marqué^ par la d^^UGr» tion des châteaux de Saint-Sauveur et de Sainte-Jajle , que les troupes , les gardes nationales et la tourbe populaire incendièrent ou démolirent en se retirant.
Les vainqueurs souillèrent aussi leur victoire par un événetnent tragique* Parmi les personnes qui s^étaient échappées du château, était un ecclésiastique de Remuzat, nommé Autran. Trouvé errant et arrêté le ?8 août spr le territoire de Bellecombe, on le transféra le même jour à Nyons. Les troupe et les garder nationales du siège revinrent presque en même temps dans cette ville. Autran venait d'y être constitué prisonnier. On enfonça les pprtes de la. prison,. on
s^empara du malheureux, et il fut mis en pièces! On doit à la population
de Nyons la justice de dire qu^elle fut étranger^ à cej acte de barbarie. A une époque encore' assez rapprochée de Tattentat, j'y ai entendu les. hommes de toutes les opinions n'^en parler qu'^avec Taccent de reflfroi et de Tindignation.
On ne lira pas sans intérêt les actes pfificiels qui se rapportent à cet événement. En voici la copie fidèle :
-^ MM. les 4fiwnifircLt'^r4 du directoire 4^ départexfLer^ de l^ JQr^m^p
Le conseil généi*àrâeia commune du lieu dé Bésignan expose qu*il est bien douloureux pour c^e municipalité de n'avoir à adresser aux autorités coiistitttées que des plaintes toujours relatives au sieur Puclaux de qe lieu et ses adbéreps.
Ces plaintes sont d'autant plu& aggravaptes, qu'elles son( perpétuoUes et jounnalières. Une cesse d'entretenir dans sa maison de campagne des gens suspects et malintentionnés» outre qu'il ne respecte aucune propriété; il nç chercha» ^U contraire» qu'à détruire et endommager nos campagnes , soit en venant d'ici ou de là , soit en chassant dans nos
récoltes pendantes Et comme ils sont en nombre plus considérable qu'on ne trouve
de personnes réunies dans cette municipalité pour le:8 dissiper, et qu'ils sont ioconnus^ nous ne pouvops dfmiMsr auQune suite à de tels attroup^n^éns. Us iie cessent de menaeer les propriétaires qui les répriinandent qu^nd ils chassent d^n9 lei|qi> pr<^prlétés ejase*mencées : ils sont venus à cette extrémité de mettre le fusil ep joue epntre diiféreateg pe^-sonnes..
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Il ieiHkble (pie «OB^cihci^vaBt diâleaa doit devenir une ferteresBe par le» fertî^oatîoiii^ qu*U y lait eonlîoueUeoAent, même les loufS de dimanches et fêtes» et par le^ personnes qu'il renferme » et en ve^«Brt arriver de toutes parts des espions qui portent et remportent les aouveUes-Mix aristocrates qiuii sont coalisés avec lui de différons endroits. Il est det personnes qui aeat si effirayéead^un tel appareil, qu'elles ont pri^ le p«rli de sortir de cette municipalité.
A ces causer 9 nou9 .recourons à ce qu'il vous plaise , Messieurs j de vouloir bleu employer les secours cpie les .lois vous mettent en main et que la prudence, vous 6Ufg»érera» — Signé J, RouaV» maire; J. Blibchabd, J. Mokiee, officiers municipaux; J»-C» RoLA9o» .notable; DtxH«a» G. Aeiatjd; Miffib, procureur de la commune; SàWATaSi cuitéb
— Ceîourdliui 19 août 1793, Tan IV delà liberté, à dix heures du matni, par-devant nous }uçe de paix du cahton ée Sainte^Jalle est comparu Jean-Pierre Teste, fils de Jean , citoyen de ce lieu de SâRnte->Jalie, lequel nous a affirmé avec serment que , le jeudi 16 du courant , une femme de ce lieu se trouva sur la rue , et lui dit secrètement que l*e sieur Bésiguan , avec sa troupe, devtfit vearir au premier jour dans ce Iteu dt3 Sainte- JaHe pour y mettre tout à leu et à sang ^ et que s'il voulait s'en soustraire il n'avait qu'à marquer sa porte, et que cette même femme lui avait dit, toujours secrètement, d'en avertir la municipalité, sans la compromettre; que ledit Bës%nan l'avait dît à elle et à sou mari ; de même que s'il entendait dire quelque chose contve lui , d'aller lui en fhrre part, en criant à la porte ce mot : Bésigrutn^ et que cette alerte devait àtriver av^tit le 3â du présent mois. Elle ajouta qu'âhii avait feit voir une grande quantité de lettres VeMivl des frontières du royaume et de divers ennemis de l'élut; que certaines lui avaient été apportées par des exprès dans leurs queues, et qu'il avak feit moudre dans huit }o)tirs treize saumées de blé-ftomeuFt pour provision , et qu'il contimie toujours ; et en présence de sieur 'Etlenue Bunneau*, maire de ce lieu, et de M.* JuUian, curé dé cette paroisse^ il a signé sa déposition ; dont acte. Encore présens les sieurs Guintrandy , Jean-Joseph Teste et Jean<*Bapttste Allemand, citoyens de ce lieu. — Sigtaé'J.-P. Tkste ; E. Bohrbau, maire; Jolluk, curé; GvnmAKDT, J.-^oseph Twtr, B. Abibmahb ; F. Lovbibe, juge de paix ; Teste, aecréiaire^greffier^r
— Du même jour et au que dessus, à cinq heures du.soir» est encore comparu par-* devant nous juge de paix sieur Joseph RouX) cjloyen de oe* lieu de Sainte-Jalle, lequel nous a affirmé avec serment que, le samedi 11 du courant ^ il fut au lieu de Bésign^n^ au château du sieur Duclaux, oii étant il a trouvé le sieur Duclaux^ et M lui a demandé des nouvelles du temps; il lui a répondu qu'il aurait eu moins de vkigt-i-quatre heures de temps plus de AyûOC^ honunes à son service, et mèm» XfiviX le Gomtat^ et que quand
on apporterait des pièces de 4» elles ne feraient pas plus qu'à son c, et qu'il se f. de
tous ses ennen^i»; quHl aurait aeses de paj»y et.qiie qp^qd il l'aidait Gwyl U mf^Qg^^ 4^ ^
beuroulette^ et qu^il lui présenta un drapeau rouge auquel étaient écrits en lettres noires ces ïnots : Déclaration de guerre ^ et de suite il lui fit lecture d'une lettre venant des pays étrangers qui lui disait de tenir ferme 9 qu'on lui donnerait bientôt du secours ^ et que si le roi était inquiété, ou qu'on lui fit quelque tort, on passerait tous les Parisiens au fil de rèpéé, et tous ceux qui ne voudraient pas se soumettre à eux et surtout les intrus.....
les intrus et que l'assemblée nationale n'a jamais dit si bien la vérité que quand elle
a déclaré la patrie en danger; qu'on faisait des troupes, mais qu'elles n'iraient pas au camp sans qu'elles fussent mortes de. faim, et que Lyon n'avait point voulu en fournir. Ledit Roux déclare qu'il ne se rappelle pas de -beaucoup d'autres propos hostiles qu'il kd avait tenus, et a signé; dont acte. — Roux; F. Loubibb, juge de paix; Tbstb, secrétaire* greffier. Extrait sur la minute. Signé F. Loubieb , juge de paix; Teste , seorétaire>greffi^.
, • — Nous François-Nicolas- Joseph-César Gaton et Antoine- Alexandre Romieu, admipistrateqrs dv> district de Nyons , commissaires nommés p^r jL'arrété du conseil d'administration du tour d.'hier, à l'effet de nous rendre à Bésignan pour les causes énoncées audit arrêté, étant arrivés pejourd'hui, à huit heures du matin, au moulin de Sainte- Jalle, dit vulgairement le moulin du Plan, que nous avions indiqué pour le lieu de réunion à MM. Ips conunandans des volontaires nationaux en garnison au Buis, delà gendarmerie nationale de Nyons et du Buis, avons trouvé lesdits volontaires et gendarmes arrh:és. Nous avons fait part à MM. les çommaudans de l'objet de notre mission, et. avons fait lire, à la tète de la troupe assemblée, l'extrait de l'arrêté du conseil d'admis qistratian. et de suit^ q^ous nous sommes m^ en inarçhe, accompagnés de la troupe, piQj^if jiiQus rendre au ci-devant château de- Bésignan. Lorsque nous en avons été à une portée de ftisil, nous avons prié MM; les commandant ide faire £iire balte à leurs trompes respiectives , fH nous nous .sonunes avancés, accompagnés des commandans des volon* X^ifes ejt 4e la gendarmerie^ de plusieurs pfliciers et gendannes, précédéf d'un tambour. Nous avons aperçu plusieurs hpmmei» an^V^s sur i^ toits de )a maison et; aux fenêires :, le nombre nous a paru être,dc quiiipz^à yingt. Up momient après» nous, avons vu iin drapeau rouge arboré sur une.des toprs. Nops pous somm^& arrêtés, ?^von^,at1iaché up ipouqhoir blaoc avi.bpMt d'i^niB c^qe, avpps fajt battre un b^ par le tambour , içt avons fait flotter notre drapeau blanc en avançant. Au signe d'intentions pacifiques de uotrç part, le drapeau rouge a été baissé. Un des hommes que nous avions aperçu armé d'un fiisil sur le iMt, a fait le mouvenient de repos €out Us armes, ÉtaPt'arrivés sous les fenêtres de la maison-, une daine, que nbus avons reconnu être Pépouse du sieur Duclaux fils^ s'est montrée, et nous a demandé qui nous étions et (ie que nous voulions. Nous luiavohs répondu tfaé nous étions des commissaires du district, qui souhaitions parler au sieur Duclaux fils : elle nous a dit que n6u^ pouvions lui paHer à elle, que son mari était à son postei Ayant insisté, et lui ayant donné notre parole que la troupe qoi étati arrêtée b'ovâncèràrit pas sans notre ofdre, elle s'est décidée à faire pppelèr son mari, ,i^i \bl pétùlèi la nÉié^ fenêtre, il pous' a f£tit les méotiês questions 'que sonépouse; nous
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lui aTOUa ftiil la même réponse, en aîmitant qne, sarles bniits' alaimàiii ifni g*étaiénl répandus 9 le distriêt nous ayaU' député» pour visiter la* quantité: des 'armes et des «lunl^ tions renfermées dans sa maison. Il a dit que le district n'avait point d'ovdre à lui donner; que d'ailleurs la visite que nous voirions faire avatt é«é déjà faite par un commissaire da directoire 9 et que depuis Tétat de sa maison n'avait pas changé; que d'ailleurs des visites domiciliaires ne se faisaient pas de cette manière ; que des commissaires ne marchaient pas avec une armée de baïonnettes; Noc» lui avons 'oi>servé -que la troupe n'était pas dans des intentions hostUes ; que nous répondions d'elle. : il nous a répliqué cpie nous étions bien hardis d'en répondre, qu'à Paris on n'avait pas pu en être maitre, et nous a demandé d'oti émanaient nos pouvoirs; que nous ^'ignorions pas que le roi était suspendu. Nous lui avons dit que nos pouvoirs émanaient d'une autorité constituée : il nous a dit que le roi ^it aussi âufoHté constituée , et qu'il avait été suspendu, et quelle autorité il y aVaît.dans le moment. Nous lui avons dit que l'assemblée Kialionale .était l\iutorité supérieure seule qui fût reconnue par les Français dan» ce moment, et que ses décrets devaient éftre exécutés comme lofs du royaume. Il nous a demandé si nos pouvoirs étaient antérieurs ou postérieurs à la suspension dti roi : nous hii avons répondu qu^ls étaient postériewrs. En ce oas là, nous a-^-il dit, vous pouvez faire ce qae vous voudrez. Nous avons vainement employé toutes les Voies de l'exhortation et de la douceur pour l'engajgfer à nous laisser remplir notre mission : il nous a dît qu'il était résolu à s'ensevelk BOUS les ruineis de 86n château ; qu'it avait été menacé par ses ci-dèvant vassaux , et que sll périssait tl périrait beaucoup de moiide. Nous lui avons demandé pourquoi ce drapeau rouge arboré sur sa maison ; qu'aux termes de la loi du 8 {uiUet dernier, c'était un signe de ralliement et de rébellion 1 il n'a rieb répondu. Nous Ta Vous sommé pour la dernière fois de nous ouvrir les poftes de sa maison : il nous a dit^o'il ne laisserait entrer que quatre personnes. Nous lui avons dit que puisqu'il persi^ait dans ses résolutions, nous allions nous retlrel*,et que l'administration se verrait forcée d'employer des moyens violens pour le réduire : il a dit qu^ était résolu à toUt. Nous nous somihes retirés à l'endroit où la troupe s'était arrêtée , et de suite se sont présentés à nous les sieurs Loubier et Teste, {uge de paix et secrétaire de paix du canton de Saîntc-Jalle, lesquels nous ont exhibé des dépositions faites devant le tribunal de paix contre le sieur Duclaux fils. La gravité des faits contenus dans lesdites dépositions nous a engagés à requérir le commandant des volontaires de se cantonner au village de Bésignan et de cerner par des postes le château , avec réquisition de mettre en état d'arrestation toutes les personnes qui sortiraient du château. Nous avons de suite fait une réquisition à la municipalité de Bésignan pour faire fournir le logement et l'étape à la troupe jusqu'à nouvel ordre. Le commandant nous ayant observé qn*il n'avait pas assez de monde pour fiûre les patrouilles nécessaires, nous avons requis le commandant du bataillon cte Sainte-foHe de commander tel nombre d'hommes que le conmiandant des volontaires jugera convenable , pour l'aider dans sa garde des postes , jusqu'à ce que l'a^inistratiou ail statué à cet égard.
Le {tigéi^e patX'de Saldte-Jalle, sur notre réquisition., noua a r^oilsutte co{^ie certifiée de la déposition ci-dessus relatée , qui sera jointe audit pr^ooès-verbal.
Nous iiolif sotnmes retirés à Sainte-Jalle , où nous avons dressé le prooès-verbal » que nous avoiM signé avec Jes comoiandaas «t oiEciers des volontaiires et de la gendaitaerie et gendmteea qui nous, accompagnaient.
Fait à Saîttte-Jalle* le 22 août 1792, Tan IV de la liberté;, à dcWt heures du soir
Signé Arexackdffe'RoMiBo, Catoh; Guillaume- Marie Araii., commandant; Rbtxài}»| gendarme; XiiAmaE^ eapitaine; CnBvAiiiBiBE-VALDaosB^ lietUenant dé gendarmerie ^ 12^* divisioca.
j4u Directoire du district de Nfons.
Fr^eç çt wiisrs.ie vous ai promis de vous donner cofanaâssanoe de la situation de notre mvi^ ; je m*acqqitte de ma p^iroi^* X^ nuit a ^é. tranquille. Des patrouilles, qui se croisaient .sans eesse» ont ceri^é toute la nuit le cbàteau» oii régnait aussi la plus grande suneillance^ Ce malin, fai rapproché les po8tes<^4eux portées de ii^il du château». J*ai ç^u devoir les miritipljer , parce qu'une coUin^ laissait une trouée par oh Ton aurait pu s'échapper. Tous nos volontaires brûlent jde monter à l'assaut , et comptent pour rien leurs fatigues. Ce uvatin» Lorsque jefaisais la ronde des postas, M. Buclaurm'a demandé i^ie conférence povy^ «ffs^ires knportaptes. J'ai consenti à me transporter à moitié chemin du château. Il ^'est pliiii^t que j'interceptais toute communication avec l'extérieui:* -r- Tels sont mes ordres. *— Si j'avais prévu, hier, j'^JUkrais souffqrt .ia.vii^e domiciliaire # quoique iU^le. < — Vous en étier le paattrer^t vous vous; seriez évité ces moyens dç rigueur. ^- Je vai» écrire au département, pour s£|Voir de lui quand tout ceci prendc^ fin,. T- Quand nous aurops dçs canons. ^~ %a aUen4fi2r-vous? -^. Qui. — J^es murailles résistei:ont ^ leurs coups, et j.e me défendrai vigoureusemep^. -r- A la bonne heure. — Niais pourqjLioi faire 4o^ brt^chjss, piiji^|i*>il F^^ ^^ fei^ètre^ par lesquelles vous pourriez entrer? — C'est que nous ne vou(oi)s.|ioms i^trodjoire que par la brèche, ^r^- Je vai^ éfffire ; me pr4)mettazHyous de U^te. tenir mps lettres au distrâct et au ,dépairtemen^ ? ^ J^ vou^ le pJro^lets. — DevezrVous toujours me garder ainsi ? -^ Jusqu'à nouvel ordres TV Ittais je puis faire aussi des loisrobes moi, et si vos volontaires s'approchent jusque dnçs. la colline, je ferai, tirer dessus. ^*- Ils riposteront. — Tous les passages me son^ fermés. Je prends ma yiandis au Suis; je suis forcé de m!en pas^e^. ^^ Nos volontaires |ie mangent que du pai^* — Je vf is écrire. .< — f^ ferai prendre vos lettres.
Yoilà notre conversation. J'ai cru devoir vous en faire part.
Je vous préviens que l'étapier de Nyons a refusé de fournir l'étape sur votre réquisition. £n conpéquenoe, je vous prie d'adresser de suite à la municipalité du Buis des ordres PQur le (forcer de la fournir pour demain et les deux jours .déj^ écoulés^ En attendant, nous vivons comme nous pouyoj^, .et l'-on nous fournît du vin du moulin du Plan.
N^us attendons avec hnpatience des canons pour terminer ce siège. Deux compagnies de gardes nationales sont venues ce matin s'offrir à le continuer avec nous.
Je suis avec la plus inlîme cordialité votre affectionné concitoyen. — Signé GutUanme- Uarie AybàL) capitaine*conmiandant.
Aa camp de l'Égalité , ce 2S août l'an IV.
Bésignan , ce 25 août 1792.
Messieurs^ quelle fut ma surprise lorsque je vis hier, sans motif, approcher de ma demeure un membre du district entouré de beaucoup de monde, et suivi, à 150 toises de distance, d*un gros corps de troupes qui n'avait rien moins que Tapparence de protéger les lois , mais plutôt celle de faire une attaque vigoureuse et vexatoire I Ma surprise fut bien plus grande lorsque Tadministrateur énonça sa mission. Muni d'un extrait du procès-verbal de visite dressé le 27 juin dernier à la suite des mouvemens et inquiétudes de plusieurs municipalités voisines, je ne pouvais croire avoir donné lieu à une seconde, tandis que ma position n'avait nullement changé, et que bien loin d'avoir rien fait pour aigrir les esprits, je n'avais eu rien tant à cœur, malgré les dangers qui m'ont toujours entouré, que de montrer la plus grande tranquillité. Après avoir témoigné mon étonnement à M. l'administrateur, il n'insista pas moins à faire une seconde visite domiciliaire, réprouvée par les lois. Je lui répondis que je m'étais bien volontiers soumis à la première, par suite de mon dévouaient à la tranquillité publique; que je me rendrais, quoique à contre-cœur , à la seconde, toujours d'après les mêmes motifs, si la loi n'était entourée que de gens suffisans pour la protéger ou pour sa dignité, mais que la suite d'environ 200 hommes ne devait pas être regardée de ma part pour une simple protection. J'ajoutai que, lors de la première visite, l'administrateur commis ne s'entoura que de deux gendarmes; qu'aucune démarche postérieure n'avait pu rien altérer dans les formes, et que j'étais prêt, si l'on voulait venir de la même manière, à ouvrir mes portes.
M. l'administrateur, je ne sais sous quel prétexte, n'écouta point mes représentations et se vêtira.
Sa retraite fut suivie de dispositions dans la troupe aussi singulières que contre le droit des gens. Dans un instant, ma demeure fut entourée par la troupe entière^, de manière à ne me laisser aucune communication , pas même celles nécessaires à ma subsistance et à celle de ma maison; ce matin même, les postes multipliés posés dai^s la journée d'hier ont reçu l'ordre de me resserrer encore plus.
Quelles que soient les autorités, elles ont des règles à suivre, et excepté qu'on ne veuille faire croire à l'univers entier qu'il n'en existe plus en France, on doit du moins en conserver l'ombre.
D'après ces principes, M. l'administrateur aurait dû, au préalable, rendre compte de sa mission , de mes réponses et de mes interpellations, et prendre les ordres ultérieurs de ses commetfans; mais il ne devait pas, quand on se soumet même à des ordres que la constitution réprouve, commander de son pur mouvement des dispositions hdstifees. J'oubliais d'ajouter que, sur mes diverses représentations, M. l'administrateur me parla
de la loi du 8 juillet dernier; sans la connaître précisément, Je répondis que la municipalité du lieu ne m'avait fait aucune réquisition au sujet de mes armes, et qu'au reste ne m'ayant jamais fait l'honneur de m'inscrire au rôle des citoyens actifs, je ne croyais pas être soumis à la remise de mes armes , étant forcé , par la nature de ma position , à ne compter que sur elles pour mon salut et celui de ma famille.
Il est notoire que la conduite qu'on tient et qu'on va tenir me porte les plus grands dommages. L'administration présente voudra bien me permettre de lui observer qu'elle m'est responsable de tous ceux qu'elle aurait pu éviter , et je ne doute pas d'un instant que mes représentations n'amènent des réflexions aussi sages qu'humaines.
Qu'on n'imagine pas qu'un père de famille , résigné à lutter contre la mort et déter-^ miné à défendre avec héroïsme ses enfans, se laisse ébranler à des appareils de guerre 5
qui ne devraient être employés que contre des puissances ennemies Mes résolutions
ne changeront jamais. J'ai déjà dit souvent aux administrations que je sais subir la loi quelconque qui existe, mais que lorsqu'elles se voilent pour laisser consommer le crime, j'avais assez de caractère pour résister à son exécution ou mourir avec honneur.
J'ai l'honneur d'être avec respect, Messieurs, votre très-humble et très-obéissant serviteur, — J. DocLÀux-BésiGNAir.
P, S. J'envoie copie de la présente aux administrations supérieures.
BONLIEU. -^ Cest une commune du canton de Marsanne, à H kilomètres nord^est de Montélimar. Sa population n'^est que de 202 individus , encore la plus grande partie est-elle répandue dans la campagne. Les habitans ne s^occupent que de la culture des terres et de féducation des vers-à-soîe. Le territoire est traversé par le Roubion , qui y fait de fréquens ravages. Quoique le sol soit généralement peu productif, le nom de Bonlieu, bonus locuSj donné au village , parait venir de Tendroit où il est placé , qui est en effet assez riant. ^
Il y avait à Bonlieu un monastère de religieuses, fondé en 1175 par la maison de Poitiers. Les religieuses Tabandonnèrent lors de la guerre des Albigeois, et en 1A00 le chapitre général de Tordre de Citeaux y établit une abbaye d^hommes. En 1562, les* protestans s^en emparèrent, et ils ne rabandonnèrent qu^en 160&. Vendus pendant la révolution , les bàtmieo^ sont aujourd'hui Thabitation d'im simple particulier.
BOURDEAUX {Bordeux). — Cest le chef-lieu d'un canton montagneux, à 57 kilomètres sud-ouest de Die et 55 sud-est de Valence. Sa population est de 1,281 individus. Il est situé dao^ une vallée étroite mais fertile qu'arrose le Roubion.
Cest dans cette vallée qu^un détachement de dragons défit, en 1686, les protestans de Bourdeaux et des environs , qui avaient pris les armes pour se soustraire à la rigueur des édits de Louis XIV contre les réformés.
La population de cette commune est encore en grande partie protestante. Il y a un temple et un ministre pour Texercice de ce culte.
Il s'y fait une quantité assez considérable de petites étoflFes ; il y a plusieurs fabriques pour Fouvraison de la soie, et il s^ tient six foires par an.
Cest la patrie du ministre Casaubon, père du célèbre Isaac Casaubon , Fun des hommes les plus savans de son siècle. Plusieurs écrivains le disent natif de Bourdeaux, comme son père, mais c'est une erreur : il est né à Genève, le 28 février 1 559 , quelques mois après que sa famille eut quitté Bourdeaux. Il fut un des meilleurs critiqués de son temps ; sa modestie , sa candeur , sa probité , le firent estimer et respecter de tout le monde. Il mourut en Angleterre, à Tâge de 55 ans, et fut enterré à Tabbaye de Westminster.
BOURG-DU-PÉAGE {Pedagium Pisansoni). — Ce bourg est traversé par la route de Valence à Genève , et situé sur la rive gauche de Tlsère , qui en baigne les murs et le sépare de la ville de Romans ; il était connu autrefois sous le nom de Péage-de-Pisançon. Il ^st à 18 kilomètres de Valence. Sa fondation remonte au X"" siècle : le chapitre de Saint-Barnard de Romans fit bâtir , avec droit de péage , un pont sur la rivière , et la facilité de communiquer de Tune à Tautre rive donna naissance à cette nouvelle commune.
Le Bourg-du-Péage fut connu dans la révolution sous le nom à^Unitésur-Isere. Il est composé de son chef-lieu , d^un petit hameau et de quelques maisons éparses. La population agglomérée au chef-lieu est de 3,095 individus , et la population totale de 3,577. Cest un chéf-lieu de canton.
M. le comte Dedelay-d^Agier habita pendant 50 ans une de ses propriétés rurales située dans le territoire de cette commune, et c^est là qu^avant 1780 . il établit son système d^agriculture sur environ AOO arpens. Ses enconragemens et ses succès délermioèrent à Timiter, d^abord de proche en proche, et bientôt généralement. Ce perfectionnement a produit tous ses fruits ; des terrains arides, graveleux, depuis long-temps stériles, ont, par des prairies artificielles , par des plantatioos sagement combinées et méthodiquement cultivées, décuplé la valeur capitale de la terre, et les produits bruts annuels quW en retire maintenant sont de quinze à vingt fois plus considérables
qu^avant 1780. Ce mouvement imprimé à ragricullure a influé sur la population : elle a triplé en 50 ans. Il a bientôt aussi influé sur le commerce et la fabrique. Ces deux objets se réduisaient, avant 1780, aux apprêts du chanvre qu^on allait acheter à Grenoble, et à la façon donnée aux débris du filage des cocons qu^on tirait du midi : aujourd'hui, beaucoup d'^autres industries s^ exercent avec autant d'activité que d'intelligence. Il y a quatre foires par an. On y fabrique de la chapéLerie et des tissus de soie, débourre de soie et de filosdle ; on j teint le coton et la soie ; il J a des tanneries , des corderies et des ateliers de charronnage , des moulins à farine sur risèie , des fabriques de pâtes dites de Gènes et dCIUilie. On y fait aussi le commerce des bois propres aux bàtiinens , aux constructions et aux vignobles , et celui des huiles de noix , qu'on tire principalement du Royanais.
Il existe au chef-lieu un pensionnat ou école primaire pour les garçons.
Divers établissemens de bienfaisance y ont été fondés et dotés par M. Dedelay-d'Agier :
l'Aline distribution journalière de 500 soupes, pendant les froids de l'hiver^ 2^ un hospice portant des secours à domicile aux malades, aux vieillards, aux infirmes; 3"* une pharmacie fournissant aux pauvres tous les médicamens qu'exige leur situation j 4* un médecin chargé de les visiter et de les diriger.
Il y a aussi une caisse de secours pour les pauvres ouvriers que des accidens imprévus, la rigueur de la saison ou le grand âge privent de travail, enfin une école gratuite primaire pour les filles pauvres.
Tous ces établissemens sont confiés aux religieuses du Saint-Sacrement , qui y tiennent un pensionnat de jeunes demoiselles dans un local trèsspacieux et très-sain, et où l'on trouve, unies à l'économie, toutes les ressources d'une bonne éducation.
Le Bourg-du-Péage est la patrie de Marc -Antoine Jullien, né le 18 avril 1744, mort le 27 septembre 1821. Membre de l'assemblée législative et de la convention , fl y fut connu sous le nom de Jullien de la Drome, On a de lui : Opuscules en [fers j par l'auteur de la Nou^^elle Ruthf Paris , 1807, in-12.
Cesjt l'ainé de ses fils , ancien inspecteur aux revues , qui a donné un Essai sur l^ emploi du temps j qui a fondé la Reifue encyclopédique y concouru à la rédaction de plusieurs écrits périodiques, et publié divers ouvrages sur l'instruction publique.
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Le second de ses fils , aew^tnteDdant n^ilhatre ^ esl tuteur de pliuneurs ouvragées estimés sur Fadimnistratioa militaire. '» -
ti • • *fti*>*
BOURG-UÈS-VALENCE {Burgum Falentiœ), Sa population aggloméréçr est d'environ 1 >200 individus , et sa population totale ^ 2,820* Une uf êipe enceinte renferme Valence et le Bourg : c'est en quelque 3orteun village dan^ Tintérieur d'uae ville ^ car, à Fexception de la grande ruej^ qpi coipraunique gvec Valence ^ il est fort mal bâti. U eut toujours son administration particulière. Son territoire , jqui limite au nord celui, de Valence , a les mêmes productions , mais le sol en est moins nervejax. Peu de terres soAt cultivées en bléj quelque^unes reçoivent du méteil^ et les autres ^ en plus grand nombre, ne sont propres qu'au seigle. Les prairies ^ c^jocupent la meilleure partie du sol, et donneraient toujours d'abondantes récoltes, si leur assiette, trop basse et couverte d'uii trop grand tibrnbre de strarëéé,' ne les exposait à de jfrëquentes inondations.
Il se fait au Bourg un peât commerce de planches,' de tuiles, de briques, de chaux et de charbon de terre. II y a une imprimerie d^indiennes qiii occupe tme vingtaine d'ouvriers. Les belles eaux qui circulent aux portés *eï d'anis l'intérieur même du Bourg, présentent beaucoup de facilités pour desétablissemens importans qu'il est très-désirable de voir s'y formel^, pùisqu^'ilsfoumiraient du travail et' 6/ds moyens d'existence à de nombreuses faipilles , que l'exploitatiou des (erres, la navigation du Rhône et les autres r^oiircès dont on vient de parier , ne sauvent pas de l'indigence , car les babitans d^ cette commune sont généralement pauvres.
Lie Bourg renferme des vestiges d'anciens édifices, qui attestent une antique origine, sans en déterminer l'époque. Son église date , dit-oi^ , du règne de Charlemagne. Ce. qu'il y a de certain, c'est que sur la fin du VIÏI"' siècle une abbaye de bénédictins fut fondée dans ce lieu. Plus tard, les moines furent sécularisés y^ et le monastère transformé en une collégiale, qui a dui^é jusqu'en 1727, époque à laquelle l'évêque de Valence réunit le chapitre du Bourg à celui de Saint-Apollinaire.
On voit sur le territoire du Bourg plusieurs maisons de can^agne, parm^ lesquelles on distingue ceUe de M. Bérenger , nieml^ de la chanibre des députés, et le château du Valentih, appartenant à M^le mî^rquis 4^ Sieyes.
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Au milieu d^un fort beau parc , près de la grande route et à uue très^petite distance du Rhône , la situation de ce château est on ne saurait plus agréable. Il fut bâti vers le milieu du XVII"* siècle , par Daniel de Cosnac , évêque de Valence et de Die, le même qui fut nommé à Farchevèché d^Aix en 1687, et dont M."* de Sévigné, dans une lettre écrite de Valence le 6 octobre 1673 , parle comme d'un prélat éminemment distingué par son esprit. De M. de Cosnac, le Valentin passa dans la maison deVeynes, que représente M. dé Sieyes. Le duc de Bourgogne, voyageant dans le mîdî , alla chasser' et loger au Valentîn , et M. le marquis de Veynes , pour consacrer en qudque sorte cette visite du prince , le fit représenter à cheval sur la laçade du château , où on le voit encore , malgré les dégradations que ce bas-relief a .éprouvées dans îa révolution.
BpUCIiET ou BOJJSCHET ( Bouschetus). — Cest un village de Tancien jComtat, qui dépend maintenant du canton de Pierrelatte« Sa population est de 841 individus.
Dans le XIII""' siècle, c'était un monastère dé Tordre de Citeaux. Des habitations s'élevèrent ^sous la protection du monastère , et elles formèrent, avec le temps, le village qu'on voit aujourd'hui, tandis que 1 abbaye, incendiée pendant les troubles religieux , a totalement disparu.
Bouchet était , avant la réunion du Comtat à la France , un bureau de /transit pour les marchandises portées en Dauphiné.
Le ^1 de cette commune est pierreux et peu fertile. Le bois de cliêne y est abondant*
Qutre le Lez , qui sépare sou territoire de celui de Suze , le ruisseau de l'JÉrin , qui prend sa source au-dessus de Vîsan , baigne les murs de Bouchet a^u midi. C^est cette yallée de l'Erin qui, consacrée au pâturage des boeufs employés au labourage, portait le nom de Bucetum^ dont Bouchet n'est qù'pne altération opérée par la modification dû langage.
On remarque encore quelques vestiges de l'ancien château. On ne sait point s'^il fut bâti par les Templiers ou par les princes d'Qrange; on sait seulement que le cardinal du Roure, qui fut pape sous le nom de Jules II, donna le château et la seigneurie au collège de Saint-Nicolas d'Avignon. Les ecclésiastique^, directeurs de ce collège, y passaient ordinairement une partie de }a belle Maison avec leurs élèves.
DfiBCRIPTfdN 0BS COMMUNES. * K^9
Le5 «nnfes da village et do château étaient celles de ce pontife : wî'cké^ hlanc de sinople sur un fond d^urg&rii.
BOUVANTE. — Cette cotnmune est située au milieu des plus hautes montagnes du Royanais, à 56 kilomètres de' Valence. Le climat en est trés-froid, ce qui est cause que le sol ne produit que quelques céréales,! des pommes de terre et des noix. Le territoire, Fun des plus étendus du^ département, puisquMl a 3 lieues du nord au midi, se divise en partie haute et en partie basse , que sépare une chaîne de montagnes très-élevées. Il y a sept hameaux dans la première et neuf dans la seconde^ Ils f(5rment ensemble une population de 955 individus. La principale industrie des hahïtans consiste à élever des bestiaux sur les montagnes , qui toutes , dans ce Canton, abondent en pâturages. 11^ font aiïssî un petit commerce de bois, au moyen du flottage de la Lionne , qui traverse le Haut-Bouvante. Il se tient dans cette commune trois foires par an.
Au pied de la forêt de Lesseraine, dans le Bas-Bouvànte , est le F^alr- Sainte -- Marie ^ où fut fondée une succursale de la grande- chartreuse, en i 1 44, par le dauphin Guignes V. Humbert V^ ^y retira en 1 306, et y mourut Tannée suivante. Entourée de montagnes , on ne peut y pénétrer , du côté du couchant, qu^en passant entre deux rochers qui forment un grand et majestueux portail. Deux ruisseaux y^ qui prennent leur soiu-ce et serpentent dans ce vallon , viennent se réunir au— dessous du monastère , et ajoutent encore à la diversité du paysage.
Cette localité était entièrement déserte avant rétablissement de la ehaptreusc;,^ et ïes religieux ne sont parvenus à y attirer des habitans qu'en donnant des terres à défricher avec exemption de taxes. Le plus ancien parcellaire ne date que de Tannée 1 703.
BUIS (le) {Éuxum). — Cette vifte, dWe populiattoù de i,f80'iïidïvîdus, est à 33 kilomètres sud-est de Nyons , 38 de Carpentiras et H% de Valence. EUe est sous le 44' 16' 50'Me latitude et le Y 65' 30^ de longitude, dans un vallon resserré , mais agréable , que baigne la rivière d'Ouvète : la température en est fort (ïouce. Placé au centre d'un assez grand nombre de communes de la partie la plus montagneuse de Tarrondissement dé* Nyons , le Buis fait avec elles u» commerce d'échange que facilitent un marché par
sem^îp^)^huIt;fiHres païf aa, et une roule de comteumcatiôn aVec Carpenfras ouverte depuis peu d^années. Il y a des £idNr&qiies d^ouTraîsùn de la soie et des tanneries. On y commerce en draps du pays , en laine , chapélerie et oi'/ètfèrîe. '
Lé talion de rOUvèze , bordé de tous côtés de montagnes élevées , forme la meilleure, mais la plus faible partie du territoire. Ailleurs, le cultivateur lutte sans cesse contre Taspérité du sol , et tire des produits du flanc même des montagnes. Des murs de soutènement , élevés de distance en distance , retiennent la terre toujours prête à s^éboulet.
On ne sait rien de Tépoque de la fondation de cette ville ; seulement ^ diverses inscriptions, trouvées dans les ru|nes d^anciens tombeaux, semblent faire croîi*e qu'*eDe commença par être Tasîle de quelque peuplade gauloise civilisée par ses relations et son commerce avep Marseille. On fait dériver son nom des buis qui croissent abondamment sur les montagnes voisines» et dont les collines qui Fentourent^ où Ton voU maintenant la vj|pQie, Tolivier et le mûrier, ont été long-temp^ couvertes.
Comme toutes les villes de ces contrées que désolèrent les guerres de la féodalité, le Buis prit, au XII*' siècle, un aspect guerrier. Ses fortifications^ qui ont existé jusqu^à la fin du XVII *• siècle , consistaient en remparts flanqués de tours , environnés de fossés , /et en un château-fort bâti bors de la ville sbr le rocher dUbrieu^jt • Les remparts existent encore ; les fossés ont été convertis en jardins , et le château p^offre plus que des ruines.
Au démembrement du royaunjue de Bourgogne, en 1 032, le 3uis passa sous la domination des b;9rons d^ Mévouilloa j qu^ ep firent leur résidence principale. Cette baronnie étant échu.e aux dauphins par donation, Humbert 11^ pendant le séjour tju^il fit au Buis en Ï317 , à son retour d'Avignon , réunit au domaine delphinal la baronnie de Mévouillon , ainsi que celle de Montauban , qui avait éjtfi cédée à ^umbert T^ par ua traité de 1302. Dèslors^, le Buis suivit le sort du reste de la.pro|viqf^{, B^i& lor;5que Humbert U remit ses états à la France, en 1349 , cptte ville ne consentit à reconnaître le roi-rdauphia et à lui promettre fidélité, qu'après qHe les députés qu'elle avait ^envoyés à Humbert eurent reçu de lui-n^én^e. ^ordre de se soumettre à soq
successeur.
^lle prit part ^ux troubles re^igiev, et ses Jtiabitans ^yri^t ^singulièrement à sôuflrir des incursions de Dupuy-Montbr]un.
En 1 568 , elle fut assiégée et prise par Gaspard Pape de Saint* Auban , Tun des che6 du parti protestant.
En 4623, lès hostilités recommencèrent dans les Baronnies, et le 1^' odobre mi fils de Dupuj-Montbrun fit mettre le siège devant le Buis, après sY être ménagé de nombreuses intelligences. Un de ses lieutenans , nommé Cadart , fut duirgé de Fexpédition. Il monta le premier à Tassant. Les assiégés se défaàdaient yaittammeot ; mais sans espoir d^étre secourus , et trop fiûbles povir résister long-temps, ils se considéraient déjà comme Taîncus , lorsque Féchelon sur lequel Cadart appuyait le pied , prêt k saisir avec la main les créneaux du rempart, fut, dit la ti^dition populaire, brisé par le jet d^une pierre : le guerrier fut précipité dans les fossés. Sans chef et découragés, ses soldats prirent la fuite, et le laissèrent gisant sur la place, ou il fut tué par les assiégés. Comme personne , rapporte aussi la tradition , n^avait vu jeter la pierre, on attribua cette délivrance de la ville à Tintercession de la Vierge, que les assiégés avaient invoquée dans ce pressant danger, et aujourd'hui encore on voit, apposées contre la muraille occidentale de Fancienne paroisse , deux échelles vermoulues qu'on prétend être celles qui furent employées par Cadart à Tassant de 1623. On voit également, dans la chapelle du rosaire de Tancienne église des dominicains, une statue de Notre-Dame-des-Victoires, qui fut, dit-on, érigée en mémoire de cet événement.
La commune du Buis renfermait deux paroisses rurales , Tune à ProycLS et Tautre à SairU^Martin ^ qui ont été détruites pendant les guerres civiles.
La ville est défendue contre les eaux de TOuvèze par une digue de la longueur de 900 mètres, construite en 1776 : elle a 5 mètres de base sur 6 de hauteur , dont 2 pour les fondations.
Le Buis est mal bâti;, mais il y a de belles promenades et surtout une esplanade , près de la digne, qui ofire beaucoup d^agrément; on y remarque aussi une place publique entourée de halles et plantée d^un double rang d^arbres. A la tête de cette place est une belle fontaine qui ne tarit jamais.
Il y avait avant la révolution un bailliage qui avait pour ressort le pays des Baronnies, une subdélégation, un grenier à sel, un entrepôt général de tabac , un lieutenant de maréchaussée , une juridiction des traites et gabelles , une communauté de chirurgiens, une communauté de religieuses
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ursulines et un couvent de dominicains fondé , en^ f 294 , paf Reymond de Mévouillon , et confirmé par une bulle du pape Clément Y du f 3 novembre f 309 ; mais en 1 793 le Buis perdit tous ses établissemensv Aujburd'^hui , c^est le chef-lieu d^un canton ; il 7 a un bureau de poste,, une brigade de gendarmerie à cheval et un bureau d^enregistrement.
Cest la patrie d^ Antoine Lemasson y secrétaire de la reine Marguerite de Valois, qui a donné des Commentaires sur le Dante ^ et en 1558* une traduction du Décaméron de Bocaee plusieurs fois réimprimée , et dont 1» dernière édition , revue et corrigée, est de 1757, in-8*. On a encore de lui les Amours de Phidie et de Géiasinef Lyon , 1550 , in-S*" ; une édition des OEuçfres de Jean Lemaire y in-fol. , et une des Œuvres de Clément Marot.
CHABEUIL {Caheolum). — Cette petite ville est ancienne et assez mal batte ; elle est située à 1 2 kilomètres à Test de Valence , sur la Véoure , qui en baigne les murs , et sur la route de Crest à Romans. Cest un chef-lieu de canton et un bureau d^enregistrement. Il y; a un petit collège , des papeteries, des tanneries, des mégisseries, une blanchisserie de toile et des fabriques de grosses draperies. Les productions principales sont les céréales, les fourrages , le vin et la soie. II s^ tient six foires par an.
La commune se compose, outre le chef-lieu, de plusieurs hameaux, dont le prmcfpal est Malissard, qui forme une paroisse avec titre de succursale. La population totale est de 4,452 individus.
Il y avait autrefofs à Chabeuil un château-fort, dont la tour subsiste encore , et où le dauphin vint , le 25 avril 1338', recevoir Thommage longtemps contesté du comte de Valentinofs.
C'est dans les environs de Cettfe vilTe^ au rapport de Chorier, que Tempereur Constance fit préparer , vers Tannée 355 , Texpédicioa par laquelle il voulut repousser les Allemands qui s'avançaient dans les Gaules. Julien , que les uns surnomment Y Apostat ^ et les autres le Philosophe , en eut le commandement , et c'est dans le cours de cette expédition qu'il parvint à l'empire.
C^est à Chabeuil que se tint , en vertu d'un décret du 4 mars 1 790 , rassemblée électorale chargée de désigner la ville chef-lieu du département.
C'était, avant 1789, le sîége d'une justice royale qui présentait cette particularité, qu'ion n^ était jamais reçu à contester sur un acte obligatoire qu'après paiement ou consignation réelle, ce qui prévenait beaucoup do
procès ; car y tcomme on ne plaide guère en pareil cas que pour éviter le paiement ou la consignation, lorsque Fun ou Fautre était fait, on ne songeait plus à plaider.
On lit dans Tégh'se de Chabeuîl cette inscription :
UheretîcqTe ma desmolye £t Sojans ma restablje.
On y voit aussi les fragmens suivans d^une inscription tumulaire sur laquelle on marche , et qui va s^efiaçant chaque jour davantage par suite du
frottement :
HIC EST IV
CLERISSEORVM
CABEOLENSIVM
Mais ce qui atth*e surtout Pattentioi^, c^est une longue inscription qui se trouve dans une des chapelles laténiles, et qui est remarquable, non par le sujet qu'^eUe traite , car ce n^est que la consécration d^un obit annuel, mais par la beauté des caractères gothiques dont elle se compose. En voici copie , avec sa traduction :
Anno Domini millesimo quingentesimo quarto et die quartd mensis septembris j obiit Johannes de Plated^ burgensîs CabeoUy qui ordinaçfit fieri hanc capellam pro remédia animée suce et suorum parentum , per ipsum, fandatam j qui elegit suam sepulturam cum totd Jamilid sud antè altare dictée capellee^ et ordinaçfit duas missas in qudlibet hebdomadd celebrarij die Lunœ pro mortuisy et die Jovis de corpore ipsiuSy cujus cmima requiescat in pace. Am£n.
Hic jacet quo capellajuit consecrata die.
L'an du Seigneur mil cinq cent quatre et le quatre du mob de septembre, est mort Jean de la Place , bourgeois de Ghabeuil, qui a fondé et feit élever cette chapelle pour le salut de son ame et de celles de ses parens. Il a voulu y être enseveli devant Tautel , lui et toute sa Camille. Il a ordonné qu*il soit célébré chaque semaine deux messes. Tune le lundi pour les morts, et Fautre le jeudi pour lui, afin que son ame repose en paix« Amen.
£i-gtt celui par <pil la xshapelle a été consacrée.
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Chabeuil est la patrie d^£nnemond Bonnefoy , profesatar dé Puorversiié de Valence f mort à Genève en 1574^ et Tan des plus cél^res jurisconsultes de son temps ; et de Charles-François Genissieu , né le 2 juin 4751 , mort à Paris le 27 octobre 1 804« Avocat à Grenoble au mome&t de la révolution , il en embrassa la cause avec ardeur , et fut nommé député de Tlsère à la convention. 11 fut ministre de la justice sous le directoire, puis membre du conseil des cinq cents, et sous le consulat juge au tribunal d^appel de Paris. Il fut le dernier président de la convention, dont il déclara la session terminée le 26 octobre 1795.
CHAFFAL (le), LÉONCEL et la VACHERIE. — Cest une commune du canton de Chabeuil, à 22 kilomètres de cette ville, dans la chaîne des montagnes du levant , d^une population de 284 individus , entièrement éparse dans la campagne. • . .
On voit sur son territoire, au milieu d^un riant vallon qu^entourent de toutes parts des montagnes très-élevées , les ruines de Fan tique et célèbre monastère de Léoncel : il dépendait de Tordre de Cileaux , et les premiers religieux y furent envoyés de 3onaevaux, vers Tannée 1t37*
L^église est grande, beUe et d^une architecture .go^iique remarquable.^ On en a fait le siège d^une succursale, et Ton ne saurait trop applaudir à une mesure qui tend à conserver Tun des monmnens les plus intéressans qui existent dans ce département.
Le hameau de la Vacherie est situé dans ce même vallon , à un quart de lieue du monastère : il est ainsi nommé, d^ une Vacherie qu^ avaient établie les religieux.
Le paysajge de Léoncel est beau et varié : il attire chaque année , dans la belle saison, des naturalistes, des curieux et des paysagistes. On y va par Peyrus, qui n^en est distant que de deux lieues; m^isles chemins sont rudes et difficiles : on est obligé de faire presque toute la route à pied.
CHAMARET. — Ce village est à 4 kilomètres de Grignaii. H a long-temps appartenu aux Adhémar. On y voit une tour carrée, fort antique, voûtée à plusieurs étages : la construction en est irrégulière ^ et le sommet n^est point couronné de créneaux, ce qui a fait conjecturer que ce pouvait être unjç tour de signaux correspondant à celle de Classayes , distante d^une peiîte lieue ;
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mais il est iMèn pliid prob^bie qôe c'est un monùmei^t r^gfra^ élevé Mus la domination romaine. Se^ <iimensionS) sa solidité', et les sotos apj^oi^és à sa construction y lut donnent ce earadtère dec grandeur tk«»t {ilMtent (empreinte les ouvrages de ees maîtres du monde 4 et qui^: éontrdMe d'une manière fbappante avec la (xiitvreté du sol au milieu duquel il est hàti ^ et qui a fait donner à ce village fe surnom par lequdl on Ta distîdgiié i on rappelle Chcanaret^le^Maigre.
CHAPELLE-EN*-VERCORS (la). Le Vei-eors est une valIèè de 35 kilomètres de long sur 5 ou 6 de large , dans les montagnes de* Test. Il est limité au midi par le canton de Die, au couchant par celui de Saint- Jean-én- Royans , au nord et à Test par le département de Tlsère.
On trouve sur une même ligne les villages de Saînt-Àgnan , la ChapeDe, Saint-Martin et Saînt-Julîen. La commune de Vassîeux est seule dans une direction^ différente , au sud-ouest. Son territoire forme un plateau plus élevé, séparé du reste du Vercors par des bancs de rochers qui le circonscrivent et lui donnent la forme d^un vase : il u^ & d^autres arbres que ceux des forets qui Tentourent. Ces cinq communes composent un canton de justice de paix, d^une population de 5,11 f individus. La Chapelle, placée au centre, en est le chef-lieu. Elle est à 32 kilomètres nord de Die, 15 sud-est de Saint- Jean-en-Royans et 60 nord-est de Valence. Sa population particulière y en plus grande partie éparse dans la campagne , est de 1 ,300 individus. Il y a une brigade de gendarmerie à pied et un bureau d^enregistrement. Il ij tient trois foires par an. . '
Cest le pays de ces anciens Vertacomicores , qui formaient une fraction des Voconces , avec lesquels on les confond assez ordinairement.
Pendant le régime féodal , la vallée était défendue , au nord ^ par une forteresse dont on voit les ruines à Saint-Julien.
On remarque sur le territoire de la Chapelle une grotte qui renferme des stalactites de la plus grande beauté , et voici comment elle est décrite pai* M. de Rochecave, contrôleur des contributions directes, dans le tableau des opérations cadastrales de la commune de la Chapelle, dressé en 1832 :*
c( A 45 minutes et au couchant du village, sur le penchant d'une montagne » de roches calcaires, on trouve, dit-il, Touverture d^une grotte assez riche » en stalactites : Teatree n''ea est pas facile, et vers le milieu il faut encore
.^. Qn.pjè Ura.pas f^ns i^tapêt 1^ p^^age^ «uiv^ms clii rapport de MM- les in^^qjeiws, p^ar^ qiie, tpt^t.eq tfiaçant la directi0Di de la rout^, Us dotmeat H^ée la plqs effaqtQ ^ çe$^sUQ9 cMri^q^^.piUpiie^qu^ et sauvages, que présente à chaqii^ pas cçt(e gorge ï^^ssm^ d'Éche^is ;
£a direction qui doit paraître la plus naturelle à suivre pour un chemin destiné à descendre du Vercors, est celle même qtii est indiquée par le cours de la rivière de Temaisbn^ qoA^ réunfiisadt toutes les eavni des diverses Vallées qui campf^sent ce canton » en sort par la gorge du Grand-Goulet, traverse la vallée d'Échevts, et viemt, par une autre gorge, nommée le Petit-Goulet, déboucher, dans la vallée delà tourne, eotre Saint-La^ii^nt et, le Pont-en-Royans., Il existtç actuellement dajos cette direction un sentier dont se servent quelquefois les Habitans de la Chapelle et d'Échevis ; mais les grandes difïicullés que présente le passage du Grand et du Petit-Goulet ont dû empêcher jusqu'à présent ces contrées, rîéduîtes à leurs seules ressources, d*y établir un chemin praticable mlême pout* lés utiulèls.
iLe P.étîtfdovlet, qui est le péeniter pa^sa^s que Ton vemooatipe quand on sort ém Rçyaiiais,: povir pénétrer; dai^ l^ vallée d*échevi9., es! qoe gorge dç 400* dç longueur ^ oii Is^.Yernaiçon est renfermée eotre doux montagnes très-élevées et très-escarpées. La largeur de ce passage, qui est de 10 à 15*, et qui se réduit à 6* vers l'extrémité supérieure , est occupée ep entier par 1^^ Yernaison quand, les eaux sont abondantes ; quand les eaut ^ortt basses , quelques parties du lit restent à découvert , mais on ne peut cependant jamais le traverser en entier à pied sec. Le lil du torrent n*a qu*une légère pente, et il est rempli d'une grande quantité d*énormes bleos de rochers provenant d'éboul^mens des mpp teignes voisines, ou qve les enux y ont amenés.
I^e, GrapdrGoulet, qui se trouve à Textréinité supérieure de W vallée d^Échevis, à 8,0p0"i^ Petit-Goulet^ est, comme celui-ci, une gorge très-rççserrée, mais qui se présente sur une beaucoup plus grande échelle. Sur une partie de sa longueur, on peut encore suivre ua sentier établi d'abord sur la rive droite et ensuite sur la rive gauche du torrenf ; mài^ lès rochers finissent par se rapprocher tellement et oflfrir un tel escarpe^ metit, quelle sentier ^e peut plu« s'y continuer, et Ton est obligé de passer alors dans te^li^du. toirncnt, qui n'est plua, eomnàe celui dxiPeiîMSoulét, «n pente douce, mat^ qui,ft u^e pçnfe extrêpiemenl fbrle > 4^t la mayenite «'est pas au-dfs&out de 0" 16* p^r Qsètre. Tout le lit est rempli d'énormes blocs de rochers ,entassé« les uns sur les autres» et formant des cascades d'où se précipitent les eaux, et ce n'est qu'en sautant d'un rocher à un autre qu'on peut pénétrer jusqu'à une distance de près de 800", à partir de l'entrée du Goulet. Arrivée à ce point, la gorge se resserré, et l*on est au pied d'une cascade formée par des rochers superposés ayant au moins 25"^ de hauteur, et qu*oh ne peut pas franchir; mail» au moyen de deux pitres, assemblées et jetées d'un bloc à un^ autre pour servir de pont, et d'une échelle formée pat un tio»c de pin garni de chevillca
■que les hàbkans du pays ont placée ià, on monte à une petite plate^forme qui se trouve dans le rocher, à iT 50* de hauteur » et Ton s'élève par un sentier ectrômeiBent raide^ qui iait plusieurs lacets sur le flanc très^esoarpé de la montagne de la rive xiroile, jusque •près de son sommet. On continue ensuite de remonter le cours de la rivière de Veroaison 4ont on est Irès-pcès. On voit les rochers qui encaissent cette rivière s'abaisser trèsrapidement , la vallée s'élargir, H Ton descend bient6t à l'entrée du Grand-Goulet^ au-dessus de laquelle la Vernaison ceulc très- près du niveau du sol, avec une pente très-douce.
Lorsqu'on pénètre dans le Grand-Goulet par la vallée d'Éehevis , et qu'on arrive au pied de la grande cascade, on est effrayé à l'aspect de ces hautes montagnes à pic, de <ïette chute élevée, et de cette gorge resserrée à laquelle on ji'aperçoît point d'issue , et la pensée de l'établissement d'une route dans ce passage peut paraître impossible à -réaliser. Cependant, quand on est parvenu à l'entrée supérieure diu Grand-Gpulet, on revient à des idées moins désespérantes; mais on ne saurait se dissimuler que ce n'est qu'en surmontant beaucoup de dl^leultés et avec de grandes dépenses qu'on pourra venir à bout de construire un chemin de voitures pour passer de la vallée du Yercors, au-dessus du Goulet, dans celle d'Échevis.
Les nirellemens et métrés laits 'de toute la longueur du passage du Goulet ont montré -que sur sa longueur totale, qui est de 1,185*, il y a une pente totale de 1767, ce qui donne une pente moyenne de O'' 15* par mètre. Cette pente serait beaucoup trop forte pour un chemin de voitures , et le maximum que Ton puisse adopter est de 0" 10*, ou tqut au plus 0* 12*, pente qui est déjà énerme; mais on peut cependant la tolérer ici, si l'on considère que les produits exportés du Yercors devant consislier principalement en bois, ceux qui seront importés auront .géaéralement un nu)i^re poids, «t que les v:oiUirea pourront remonter avec de faibles charges* En admettant cette pente de 0" 12*, il faut donc, si l'on fait partir la route à l'entrée du Grand-Goulet du niveau du sol, qpi est k 2" 50* au-dessus du lit de la Vernaison , et l'on ne peut pas la feJre psu'tir de plus bas^ qu'elle se trouve à l'extrémité inférieure à 56" 50* de hauteur au-dessus du lit^ ou biaa qu'on ait pu trouver le moyen de se développer dans cet intervalle pour cacheter cet^ différence de hauteur.^.
U n'y a qu'une sttule manière ée se trouver à M^ au-desaos du lit de k Vernaison à la sortie du Grand*fieulet , c'est d'arriver à cette hauteur^ »on plus dans le lit du torrent, mais sur le danc des montagnes -qui bordent la vallée d'Échevis, et qoit à la sortie dm Grand-Boulet, soat beaucoup moins escarpées; mais oo ne peut y parvenir qu'au moyen d'une pereée dans le rocher de la rive gauehe , qui commencerait à Feutrée Éaètmi du Goulet en amont, à 1,100'^ de distance du point de sortie. Cette percée ne jerait pas probablement continue , et l'ou pourrait la diviser en deux au moyen d'une retraits qui existe dans une partie du rocher» U est possible même que , sur une partie de la loi^gueui;^ on puisse se contenter déplacer la route dans le rocher sans le traverser jeo eatier, maïs
en le mettant en encorbeHemens. Ces percées seraient chacune en ligne droite , et seraient) par conséquent , très-favorables pour le transport des bois; on leur donnerait 3"^ de hauteur sur k de largeur, en ménageant de distance en distance des élargissemens pour la rencontre des voitures.
Au moyen d*un souterrain , on pourrait diminuer la pente , puisque le flanc de la montagne sur lequel on sortirait en aval n'offre pas de difficultés dans la partie supérieure, et Ton pourrait la ramener à 0* 10*.
Le Grand-Goulet étant une fois traversé, le tracé de la route n^ofl^ pas de difficultés dans la vallée d'Ëchevis. Cette vallée présente bien, sur quelques points, des revers rapides, sur d'autres des coupures par oli les eaut, lors des pluies, arrivent en abondance; mais elle a une pente assez douce, et il n'y a rien qui mérite un examen sérieux et puisse mettre en doute la possibilité de rétablissement de la route. S*il s'agissait de dresser un projet détaillé, on examinerait si, après la sortie du Grand-Goulet, il convient de descendre dans le bas de la vallée pour passer sur la rive droite de la Yernaison, où les dispositions du terrain présentent quelque avantage ; ou bien s'il est préférable de suivre toujours la rive gauche, en se tenant dans la partie haute de la vallée, afin d'arriver sans contre-pente à la hauteur nécessaire pour franchir le passage du Petit- Goulet ; mais on n'a pas à s'en occuper ici, et l'on va passer immédiatement à l'examen de la traversée du Petit-Goulet.
Ce passage n'offre pas , à beaucoup près, les difficultés de celui du Grand-Goulet. On pdurraît , si l'on voulait , s'établir dans le lit même du torrent qui a une pente douce ; mais il faudrait, sur la longueur de 400% soutenir la route par un mur de près de 3" de hauteur, et, dans une petite partie, déblayer le rocher, pour donner au lit une largeur suffisante ; il faudrait peut-être, en outre, pour empêcher le torrent de creuser son Ut, le paver sur toute sa largeur , et cette opération , à cause des blocs de rochers qui y existent, serait assez difficile, et tous ces travaux exigeraient nécessairement d'assez grandes dépenses. De plus, la route serait , dans cette gorge > exposée à être recouverte par 'des éboulemens de rochers, et enfin, en descendant dans le lit de la Yernaison, on attrait l'inconvénient de faire déboucher la route dans le Royanais beaucoup au-dessous de la plaine de Sainte-Eulalie, sur laquelle il faudrait remonter pour aller à Saint-Jeanen-Royans et à Romans ; mais si, au lieu de descendre dans le Petit-Goulet, on se tient sur le flanc de la montagne de la rive gauche, on peut arriver par une pente douce dans le Royanais à la hauteur même de la plaine, et l'on peut aller foindre directement, sans avoir besoin de remonter, le chemin qui va de Saint-Laurent au Pont-en-Royans, par lequel on se dirigera ensuite à volonté soit du côté du Pont, soit du côté de Saint- Jean et de Romans.
Pour établir la route au-dessus du Petit-Goulet, il y aura encore à faire une percée sur environ 300* de longueur,- à cause des saillies de rocher qui existent sur cette partie de la montagne. Cette percée sera en trois longueurs séparées par des parties de route
soutenties par des murSf et Ton estime que sa dépense sera moindre que celle qui serait nécessaire pour traverser le Petit-Goulet.
La dépense totale nécessaire pour construire la route sur 5"^ de largeur, depuis rentrée du Grand^^Goulet jusqu'à la rencontre du chemin de Saint-Laurent au Pont , peut être évaluée aj^roximativement, savoir :
1* Percée du Grand-Goulet, 12* cubes de rocher à extraire par mètre courant, à 6 fr., ou 72 fr. par mètre courant; donc 1,100- à 72 fr 79,200' 00^
2* Route à construire jusqu^à la rencontre du chemin de Saint-Laurent
au Pont, 8,500- à 10 fr. le mètre 85,000 00
3* Percée du Petit-Goulet, 300- à 72 fr 21,600 00
A* Travaux d*art dans la vallée d*Échevis S0,000 00
DipBivsB TOTiii 215,800 00
Une telle dépense , pour une longueur de route de 9,900-, est sans doute considérable ; c'est cependant encore probablement par le passage des Goulets qu*on peut construire le plus économiquement un chemin de voitures pour descendre du Yercors dans le Royanais; car si Ton voulait franchir les montagnes qui le séparent de Saint-Jean et de Saint-Laurent, où passent les sentiers actuellement fréquentés, les hauteurs considérables auxquelles il faudrait s'élever exigeraient des développemens de route dont la construction coûterait sans doute pour le moins aussi cher ; on aurait en outre l'incon* vénient de monter beaucoup pour redescendre, et enfin de faire passer la route sur des points où la circulation serait souvent interrompue par les neiges. La construction d'une route pour aller à Die serait peut-être moins dispendieuse, mais elle serait loin de présenter les mêmes avantages pour le Yercors, dont toutes les relations sont avec le Royanais, où il trouve un débouché facile pour ses bois
CHARGE (la). — Cette commune est à 14 kilomètres de Remuzat et 38 de Nyons. Le pays est montagneux, et la poptdation , de 251 individus, est toute protestante.
La Charce n^a rien de remarquable , si ce n^est son ancien château , qui domine dVn côté le riUage, et de Fautre un vaUon. La structure en est un peu ovale, et les bâtimens paraissent encore assez solides, quoique inhabités depiiis long-temps. U y a une trentaine d^années qu^en y faisant des fouilles, on trouva des fusils de rempart, quelques bombes et une pièce d'^artillerie en fer de la grosseur et de la forme d^un petit baril ; elle était cerclée , et de gros anneaux ont fait présumer qu^ib étaieat destinés à attacher ces espèces
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de canoDs au-dessus des porties du château , pour le défendre en mUraiflant les assaillans.
On croit que le village ne remonte pas au-delà de Tannée 1563, époque où Jean de Montauban y envoya une colonie de 1 4 habîtans. Auparavant , il VLj avait qu^un monastère appelé Sainte André-d^ Eniraigues ^ à cause desruisseaux qui en entourent remplacement et forment une sorte de presqu^ile.
La terre de la Charce fut érigée en marquisat ea 1649, et unie à la baronnie de ComiUon en 1638. £lie passa daas le district de la viguerk de Sisteron lors de la réunion de la vallée de ComîUon à cette vigu^ie.
CHARMES. — Cest un village placé en amphithéâtre, sur la route de Saint-Donat au Grand-Serre , dans une situation très-agréable. Au-dessous et à peu de distance, coule au midi la idvière d'Herbasse. Vis-à-vis et sur Fautre rive de THerbasse , esX Thabitatton de M. le marquis de Ckirdoue. Dans la partie haute de Charmes est celle de M. Ducontant. Plus haut encore, dominant le village et toute la vallée , est le vieux château, féodal , qui n^a rien dé remarquable.
La partie du territoire qu^arrose THerbasBe parait fort riche. Les pro^ ductions principales sont ht soie et le vin^ Il y a des fabriques pour Vouvrakon de la soie.
CHARPEY. — Cette commune a une population de 2^770. individus. Elle se compose des villages de Charpey , Bégayes , Saiiit-Vîncent et Saint- Didier. Charpey eist sur un coteau , à 1 3 kilomètres de Romans et 1 8 de Valence. Sou ten*itoire est fott étendu. Le ruisseau de Guimand, les torrens de Barberoles et de Boisse, et plusieurs autres sources abondantes, Tarrosent en divers sens« Ses productions principales sont les grains et les fourrages. On y réeoUe ausâi des noix y. des amandes, de la soie et même des châtaignes. Les marron» cke Saint-Vincént surtout ont quelque réputation. Oa y fabrique des petites étoffes.^ Il s^y tient deux foires par an.
Il est parlé plusieurs fob de Charpey dans Thistoire de nos troubles civils. On y voit notamment qu^en 1345 il fut réduit en cendres, dans la guerre que se firent Tévèque de Valence et Aimar de Poitiers , comte de Valentinois.
C^est la patrie de J^ean de Botéon, connu, sous le nom de Buteo^ chanoine
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régulier de Saint-Antoine , né en 1492 et m<nrt k Romans en 1564. CéCait un des plus savans mathématiciens de son siècle.
On voit aux Thé^fenins^ chez M. le colonel de Coston, sur la route d^Alixan à Bésay^^ le taurobole qui y a été transporté de Rochefort-Sanson , où il a été trouvé ^ il 7 a près d^un siècle , dans les ruines d^une ancienne église, au <]uarti6r de Saint-Gems } il est en pierre calcaire très-dure; il a 3 pieds de haut , et sur ses faces sont gravés les instrumens victimaires. On 7 Ut Tinscription suivante :
MARTI
AVG
RVDIANO.
CHATEAUDOUBLE {Caslrum duplwn). — ^ Cette commune se compose du village de ce nom , de quelques hameaux et de plusieurs maisons éparses dans la campagne : sa population totale est de 732 individus. Le village est bâti au pied de la chaîne des montagnes de Fest, à 6 kilomètres de Chabeuil et 1 8 de Valence. Il était dominé autrefois par un château-fort dont il ne reste que des ruines , et qui fit long-temps de Châteaudouble une des meilleures places de ces contrées. Les protestans en étaient maîtres en 1579. Maugiron vint les y assiéger au mois de mars : ils firent la plus belle résistance, mais il fallut céder au nombre. Ils reprirent le château Tannée suivante , et Maugiron vint en faire le siège encore une fois : il le reprit le 3 septembre et le fit démanteler.
Sous Louis XIV, les édits de ce prince contre les protestans firent prendre les armes à ceux de Châteaudouble et des environs. Ils formèrent un camp au couchant du village, en face du château. Ils avaient le projet de Fattaquer et d^en faire leur place d^armes : on ne leur en laissa pas' le temps. Des troupes appelées par la marquise de Châteaudouble vinrent les disperser; on démolit leur temple , et Ton se saisit des principaux d^entre eux : les uns furent exécutés sur le lieu même, les autres envoyés aux galères. La population de cette commune est encore en plus grande partie protestante. 11 7 a un temple.
A très-peu de distance et au nord-ouest du village, est un châtean moderne d^une élégante simplicité, appartenant à M. le vicomte de Boutaud.
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La position en est très-pittoresque : il domine la vaste plaine de Chiâ>eail , M ontelier , Âlixan et Valence. L^œil j suit , sur une longueur considérable , le cours du Rhône et la chaîne des montagnes du Vivarais. Entouré d^une garenne , de belles avenues , de beaux jardins , de bosquets délicieux , il est vaste , bien bâti et orné de peintures estimées*
On fabrique à Chàteaudouble des étoffes de laine. Il sY tient deux foires par an. Les productions du territoire sont les mêmes qu^à Chabeuil.
CHATEAUNEUF-DISÈRE. — Ce village appartient au canton du Bourgdu-Péage ; il est adossé à un coteau de pierre mollasse , au bord et sur la rive gauche de Tlsère. Il y a un bac pour communiquer avec Tautre rive , sur laquelle on voit , à 1 0 minutes de distance , en descendant la rivière y le village de Beaumont-Monteux , qui fait partie du canton de Tain.
La voie romaine d^ Arles à Vienne passait non loin de Chàteauneuf , au quartier des Robins. Il y existait sur Tlsère un pont qu^on trouve dénommé dans de vieux titres le pont de la Déesse y parce que Cybèle avait eu un temple tout près de là.
Cest de ce même lieu que M. de Sucy fit transporter à Valence, en 1786, le taurobole que lui céda M. Rolland-Fromentière , et qu^on voit aujourd'hui chez M. de Chièze.
On a , dit*on , trouvé dans un champ , au même quartier , beaucoup de tombeaux antiques entassés les uns sur les autres. Ils étaient composés d^un ciment fort dur, et renfermaient presque tous des vases en terre, dans lesquels étaient des médailles ou des pièces de monnaie qu^on n'a pas eu le soin de conserver.
A quelque distance , et au levant du village , il y a de belles carrières , dont l'exploitation forme la principale richesse du pays. Ce sont des grottes souterraines très-élevées , creusées en tous sens , s'étendant au loin , et dans lesquelles on entre par un grand poilail taillé dans la pierre. Les voitures circulent sous les principales voûtes, et les chargemens se font dans la carrière même. Cependant on ne peut y pénétrer qu'avec de la lumière. Au fond d'une de ces grottes est une petite fontaine d'où jaillit une eau trèslimpide et fort agréable à boire.
On se fait une idée , dans ces profondeurs , de ce qu^étaient les catacombes de Roiue , car ce n'étaient non plus que des grottes souterraines d'où Yor^
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tirait ctes pkrres^ et du sable , mais dans lesquelles on enterrait les corps morts f ce qti^on ne fait point à Châteauneuf.
Entre les carrières et le village, on voit, sur une éminence, les ruines de Fancien château de Saint-Hugues. Au-dessous de ces ruines, dans une grotte du côté de Tlsère, est hifintaine de Saint-Hugues. L^eau est recueiUie dans un bassin , et la grotte est fermée à def. On vient de fort loin chercher de cette eau , que , par dévotion , on regarde comme un spécifique contre la fièvre et les maux d^eux. Elle n^a, du reste, aucune propriété particulière, aucun goût qui lui soit propre : elle n'^est point minérale.
De Véminence où sont les ruines du château de Saint-Hugues, on jouit de la vue la plus variée et la plus étendue : on suit le cours de Tlsère dans toutes ses sinuosités , judqu^à son embouchure dans le Rhône ; on distingue parfaitement la chaîne des montagnes du Vivarais ; on dcmiine enfin toute la plaine comprise entre Tlsère et XHemdtagej une partie da canton de Romans , Clérieux et les villages voisins.
Cest dans ce château qu^est né Saint Hugues , Tun des hommes les pkis distingués de son temps. D^abord chanoine de FégKse de Valence, il mourut évèque de Grenoble en 1 132 , aprè» un épiscopat de 52? ans. tt fut lié avec Pierre-Ie-Vénérsd>le el Saint Bernard, abbé de Clairvaux. Il marqua au concile de Qermont, où fut résolue la première croisade, en 1095. Ce fut lui qui appela, en 1086, Saint Bruno et ses compagnons à la grandechartreuse de Grenoble , dont , par cette raison , il est regardé comme le fondateur.
Le territoire de Châteauneuf est fort étendu : il occupe presque toute la^ rive gauche de Tlsère jusqu'^au Bourg-du-Péage.
Cest sur cette rive, sur une éminence et à une demi-lieue de Romans, que sont les ruines de Tancienne abbaye de Vemaisoo.
On voit dans Touvrage de M. de Catellan , sur les Antiquités de VégUse de Valence y qu'eau XII"* siècle ce lieu se nommait Gommerci. Le seigneur de Châteauneuf en fit don à des religieuses de Tordre de Citeaux , qui j fondèrent ub monastère sous le nom de Nottre^-Dame-^deSommerci. On ignore à quelle époque elles quittèrent ce nom pour prendre celui de Vemaisonf on ne sait pas non plus les motifs qui les déterminèrent à £5iire ce changjement* Le monastère se maintint à Vemaison jusqu^en 1616.
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Henri IV n^étajtt plus. Marie de Médicis^ qui régnait sous le nom du jeune jroi y son fils y ranimait le feu mal éteint des discordes civiles. Tout présageait de nouveaux troubles ; on craignait ^e nouvelles persécutions. Les religieuses de Vemaison ne voulurent pas rester plus long-temps exposées aux dangers que cet isolement dans la campagne leur avait fsût courir pendant les dernières guerres civiles : elles vinrent s^étaUir à Valence^ dans les bàtimens qui portent encore aujourd'hui le nom de ymnaison,^ et où se trouva casernée la gendarmerie.
Une fête religieuse, un vœu, une sorte de pèlerinage, attirait à Vemaison^ le lundi de Pâques de chaque année , la population presque ^entière des environs. Cet usage survécut à la suppression du monastère et à sa translatioa à Valence. L'église restait : elle renfermait^ disait-eu, quelques reliques^ et les uns continuaient d'y aller par dévotion , les autres par l'attrait du plaisir* Des siècles se sont écoujiés , de nqn^reuses générations ont passé , et cet usage subsiste encore,.
Le lundi de Pâques , la ville de Romans est presque déserte : les babitans de tout sexe , de tout âge et de toute condition , se portent à Vemaison ; ib y vont comme y allaient leurs pères. On établit exprès , ee jour-^là , un bac pour faciliter la communication d'une rive à l'autre de la rivière. On va se promener , danser et manger des pognes à Vemaison ; ce sont des gâteaux d'une pâte fine et délicate , dans laquelle il entre beaucoup d'oeufs. On ea fait une consommation extraordinaire. Les familles les plus pauvres font ou achètent des pogne$ : c'est un usage obligé. On le fait ^insi depuis des siècles : on ne saurait s'en passer le lundi de Pâques.
Le tableau que présente Vemaison ^st pittoresque et riant : les deia rives de l'Isère sont couvertes d'une population nombreuse qu^anime le plaisir. Chaque société forme sa danse ou sa ronde. Près du rustique villageois, qui danse la bourrée et le rigodon àits^ montagnes j le citadin étale sur la pelouse, dans la valse et la contre^dai^e , la grâce et la légèreté des jeunes gens à la mode. Ici, ce sont des tables de cabaret, autour desquelles se rassemble une joyeuse et bruyante compagnie ; là , ce sont des cafés en plein vent , avec de prétentieuses enseignes ; plus loin , ce sont des jeux d^adresse , des roues de fortune, des jeux de hasard, des chanteurs, des joueurs d'instrumens, des cabinets de curiosités , des meneurs d'ours , et partout de la gaité , dei dragées et àespogiws.
On y voit eatore ks ruines de raocieune é^ise. Elle appi^tiei^t aujourd'hui à un culti vateur , qui sait tirer fort bon parti des souvenirs qui sY rattachent : il place à la porte de Tégiise une sorte de reliquaire , où sont y dit-il , des ossemeos de Saint Benoit, qu'yen patois il nomme San Benk : on ne les voit qu^en pa7ant« Les inscriptions des reliques , dont on p^ase bien que rien ne garantit Fauthenticité, ne mentionnent pas même Saint Benoit; elles portent les noms de Probus^ Severina^ Anumtius^ Castus^ et rien de plus* Le propriétaire s'inquiète peu qu'il y ait contradiction entre ce qu'il dit et ce qui est écrit : il a affaire à gens qui , pour la plupart, ne savent pas lire; ils regardent , paient et se retirent : c'est tout ce qu'il veut.
CHATEAUNEUF-DE-MAZENC ( Castrum nomm de Mazenco). — Ce village est dans la vallée de Jabron , sur la route départementale de Montélimar à Dieu-le-fit, à 19 kilomètres de la première de ces villes. La population est de 1,698 individus. Il s'y tient six foires par an. On y fait de la poterie et des tuiles , et il y a des fabriques d'ouvraison de la soie*
Sur l'éminence qui domine le village, sont les ruines de la forteresse dont s'emparèrent, en 1390, des compagnies d^aventuriers du comte d'Armagnac, qui , après avoir tué ou mis en fuite les troupes du comte de Valentinois qui voulurent s'opposer à leur passage , se rendirent maîtres de la vaUée , et ne consentirent à se retirer et à rendre l'évêque de Valence, le prince d'Orange et le comte de Valentinois qu'elles avalent faits prisonniers, que moyennant une énorme rançon.
CHATEAUNEUF-DU-RHONE ( Castrum noçwn supra Bhodanum ). — Cette commune est à 8 kilomètres de Montélimar , sur la grande route de Lyon à Marseille. Son territoire forme une vaste plaine, bornée au nord par celle de Montélimar , à l'ouest par le Rhône , à l'est et au midi par une chaîne de coteaux circulaires, dont les uns sont couverts de bois taiUis, tandis que les autres ne présentent que des rochers nus ou àes terres infertiles* Ces rechers sont calcaires; ils lient la chaine des Alpes avec les montagnes de l'Ardèche , dont ils semblent n'être que la continuation : c'est la même nature de pierre, la même direction dans les couches, qui paraissent avoir été interrompues par une immense fracture , ou plutôt par l'action des eaux du Rhône qui s'y sont frayé un passage*
Dans un site pittoresque , au pied du coteau et à peu de distance du Rhône, le village est à Feutrée dW étroit défilé qui communique avee Donzère. Il était autrefois traversé par la grande route du Languedoc, mais depuis la nouvelle direction qu^elle reçut en 1 757 , il en est à un quart de lieue. Entouré de murailles , il était , dans lés temps féodaux , dominé de chaque côté du défilé par un chàteau-fort.
Les principales productions du sol sont les grains-, la soie , les noix , k» amandes et surtout le vin.
La population de Chàteauneuf est de t,333 individus, et bien qu^il s^ tienne deux foires p^r an , les habitans ne font aucun commerce. La mon^ tagne qui borne le territoire au midi renferme des mines de fer et de houille, et une carrière de marbre blanc veiné de rouge mat : on pourrait aisément les exploiter et en tirer parti.
Cette commune est en face de Viviers : il y a un bac pour communiquer d^une rive à Tautre du fleuve.
Dans riutérieur du village sont encore des restes de constructions du moyen âge , qui annoncent que ce lieu fut alors habité par des familles opidentes. Cest,. dit-on, le reste diunt cité plus considérable détruite par les Sarrasins , et dont Fancien nom s^est perdu. On voit , à un quart de lieue dans la plaine, une vaste enceinte que traverse le chemin de Montélimar à Chàteauneuf, et qui conserve le nom de Palais; elle était fermée par une muraille circulaire qu^on distingue encore. L^intérieur, aujourd'hui couvert de vignes , est rempli de décombres qui indiquent Femplacement d'un ancien édifice , qui fut sans doute remarquable par sa magnificence et son étendue. On trouve dans cet endroit des firagmens de mosaïques, des tronçons de colonnes , des débris de statues , des urnes, des pierres gravées et des médailles romaines.
. J^ai vu moi-même , en octobre 1 833 , dans ce quartier et dans une vigne de M. de la Mure , un beau fragment de mosaïque qui mériterait d'être plus soigneusement conservé.^ J'ai également vu, dans le jardin de la ferme voisine, un cippe de pierre tendre, qui supporte une ruche à miel, sur lequel on lit Finseription suivante :
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Près da village, du côté du Rhône, est la fontaine de Morterolf où Ton remarque les vestiges d^une construction romaine. Enfin , sur la cime de la montagne située au midi , on voit la base d^un mur avec des saillies , qui semble indiquer la trace d^un ancien camp retranché.
Châteauneuf est la patrie du marquis de Courbon. Né en 1638, il entra d^abord comme volontaire au service des Pays-Bas, servit ensuite en France en qualité de lieutenant , puis en Allemagne comme major pendant la guerre contre les Turcs , enfin comme colonel et maréchal-de-camp au service de la république de Venise; il se signala à la prise de Coron et du Nouveau- Navarin, et fut tué d^un coup de canon au siège de Négrepont en 1688. Sa vie^ écrite par Aimar , juge de Pierrelatte , a été publiée à Lyon , 1692 , in-12.
CHATILLON (Castrum (kutiUionis). — Ce bourg ^t situé dans la vallée «t sur la rive droite du Bez , à 16 kilomètres au-dessus de Die , sur la route de cette dernière ville à Grenoble, par le col de Grimone et Lus-la-Croix-Haute. Cest un chef-heu de cantoa et un bureau d^enregistrement. Sa population ^t de 1,195 individus. Il 'est bâti sur le penchant d'^un coteau qui domine une plaine de peu d'^étendue , mais de la culture la plus riche et la plus variée : on dirait un vaste et ria^t jalrdin arrosé par le Bez et par trois autres sources qui sortent du vallon. Cest un des sites les plus agréables du département.
Les principales productions du territoire sont le blé , le vin , la soie et surtout le chanvre , qui y forme une branche intéressante d^industrie : on en vend pour des sosunes considérables dans les foires du pays et dan^ cellief des départemens limitrophes.
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On élève à Châtillon des agneaux qu'ion appelle truanSy dont h viande est extrêmement délicate : on en envoie dans les villes voisines , quelquefois même à Lyon et à Paris.
Il sY tient cinq foires par an. II y a des tuileries et quelques mégisseries.
Châtillon a soutenu plusieurs sièges pendant nos discordes civiles , et notamment en 1575 contre les protestons commandés par Dupuy-Montbrun , et en 1584 par Lesdiguières.
On voit au couchant et à 10 minutes du baurg, au quartier de Guignaise^ un ancien couvent de bénédictins qui fut livré aux flammes pendant les troubles religieux du règne de Louis XIII. Si Foa en croit la tradition, tous les moines, trois exceptés, auraient été ensevelis sous les ruines du monastère. Il y a 25 ans qu^un particulier y trouva , enfouies dans la terre et renfermées dans un vase de fer, environ 18 livres d^or, en pièces de monnaie à Teffigie du pape et des anciens rois de France. On aperçoit , par un trou pratiqué. au milieu de tous ces débris, un souterrain qui passe dans le pays pour avoir été la cave du monastère , parce que les pierres qu^on y jette font un bruit assez semblable à celui qu^elles produiraient en frappant contre des tonneaux. On a essayé d^ descendre avec des flambeaux, mais la lumière s^est toujours éteinte à Tentrée même du souterrain.
Châtillon est la patrie du médecin Jean-François Nicolas, né le 20 mars 1738, auteur des ouvrages suivans : 1** LaNosologie de Sauvages j traduction du latin ea français, 3 gros volumes în-^"; Paris, 1771 ; T Le Cri de la nature en fk^eut des nouveaux nés y in-12; Grenoble, 4775; 3* Sur la médecine morale y mémoire ; 4** Manuel du jeune chirurgien , în-8*; Paris , Costard, Mld^b'' Kouvecui Dictionnaire universel et rcdsonné de médecine ^ thirurgiê vétérinaire y 6 vol. in-8*, 4772; 6*" Histoire des maladies épidémiques qui ont régné dans la province de Dauphiné depuis 1 775 , in-8" de 110 pages ; Grienoble , 1 780 ; 7** Mémoires sur les maladies épidémiques qui ont régné dans là province de Dauphiné depuis 1780, 228 pages; Grenoble, 1786; 8' Instruction familière sur le traitement de la petite vérole et sur y inoculation y ih-8*; Grenoble, 1788^
Les cônnaissanceis très-Variées d« ce savant raédeciit forent constamment dirigées vers le bien 'public. Il était grand partisan • du- magnétisme animal. Pendant la révolution, il fut employé comme itiédecia à Tarmée d*Italîe. Il
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prît ensuite in serrice comme officier, et 9e retira à la eaccursale di» mtalides d^Ayigaoâ, où il est mort, a^ee le grade de ch^ de b^Ltailloii, le ♦S novembre 48(19. • '
CHATUZANGE. — Cette commune , dont la population est de 1,737 kidividus, est formée de plusieurs hameaux; elle est à 7 kilomètres de Romans et 20 de Valence. Son territoire, borné au nord par la rivière d^sère , présente une culture riche et variée , de belles plantations et des sources qui fournissent d^abondans arrosages. Les principales productions sont les grains, les barrages, le vin et la soie. Les habitans ne ibnt aucun commerce. Le hameau le plus considérable après Chatuzange est PisançoUf dont Fancien château f situé sur Flsère , devint un fief avec un territoire , et fut plus d^une fois un sujet de guerre entre les seigneurs qui se le disputèrent sous le régime féodal. On Ht , entre autres , le fait suivant dans VHistoirô^ générale de la province :
« Silvion de Clérieux et Lambert de Chabeuil étant seigneurs de Pisançon,* Il s^en partagpèrent le château en 1271 , et fortifièrent la part échue à chacun. )> D^un château ils en firent deux, et étant devenus ennemis, ils assiégèrent le » château Fun de Tautre. Guy d'Auvergne, archevêque de Vienne , comme n seigneur supérieur ,- à cause de FaUbaye de Sdtitr-Barmffd,^ leur ordonna » de ks lui remettre, pour en éviter la rmam^
» Lambert refusa d^obéir ; il s'empara même dii château de Silvîon , oit » Fabbé de Satnt-Félix était entré pour Fafcbesrêqoew Cet acte de fêloiiye n donna lieur à Farchevèque de le priver de son fief : il le dcmna , en 1274^ » à Hombert de Latour , quK^ rendit maître de la place. Hmnbert posséda Il paisibleni^it Pisançon tant que Varchevéque vécut. A sa mort, Févéquë )» de Valence , Amédée de Roussillon , qui avait traité avec SilvioiF et t{tti » était devenu administrateur de Farchevêché de* Vienne^ y fil assiéger » Humbert; mais il se défendît si bi^ti que le siège fut levé; on hii fit des » propositions, et Fafiaire trainant en longueur, il devint si puissant que » ses adversaires n^osèrent plus Finquîcter. »-
Cest ainsi que ce châteafu était devenu la propriété des dauphins^. D appartient aiujourdlitii'à M. te marquis de Pisançon, mais ce ne sont pkis que des ruines. La famille de Pisançon Fa depuis tong^-temps abandMfné , pour en bfttir un autre à quelîpie diatance de là dans une situati^ plus beHe
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^'plw spacieuse* Au château moderne est joiut un très-bean parc, bondé dfqn. côté par tine longue jnuraiUe et de T^utre par Tlsère, vers laquells fl descend en amphithéâtre dans une très-heureuse et très-agréable position»
Ce parc est séparé par un ravin du domaine de Rjoussec , qui fut la maison de plaisance de M. Fabbé de Tancin, lorsqu^il était chanoine de Ssint" Barnard.
La dignité de sacristain était alors la première du chapitre : elle vînt à vaquer, et elle fut demandée par Tabbé deTancin , à qui on la refusa. Il en eut tant d^humeur, qu^il remit au chapitre la démission de son canonicat, et vendit a M. Lacroix-de-Pisançon , président au parlement, sa propriété de Rioussec. Cest de là qu^îl est parti pour aller rejoindre à Paris sa sceur , la reliai jeuse de Tancin, qui avait aussi abandonné le couvent de Afontfleury pour un plus jgrand théâtre, où elle se distingua par son esprit, et oi^ ^Ue aida si bien son frère , que, sous le règne de Louis XV, Tabbé de Tancin devint ministre secrétaire d^état, cordon bleu, pair ecclésiastique et cardinal. Cest ainsi que là fortune lui refusa d^abord une petite place , pour le conduire plus tard , comme par ^a jnain , à la plus brillante du royaump et la plus élevée de Téglîse gallican^.
. CliANSAYES^ r-r Ce village est à 4 ou 5 kilomètres nord-est de Saint<r Paul-trois-Châteaux , sur la montagne où se manifestèrent les tremblemens de terre de 4 772 et 1 773. La population totale de la commune est de 383 individus; mais on ne compte plus dans le village qu^une vingtaime da faisons habité€;s, y Qompris la cure. Tout le reste, a été détruit par les tremblemens de terre, ou abandonné par le^ habitans, qui ont transporté leurs demeures dans la plaine. Des éboulemens considérables de rochers et de maisons, des fentes profondes qui ;siUoiinent 1^ terre, des décon^breS et des ruines , tel est le triste tableau qu'^oflFre 45e viJl*g.e.
Sur le point culminant de la n^pnt^gne et prhs de régli3e, s^.élève Fantiqpe tour de Clansayes, à laquelle les triembjiem^ps de terre paraissent n^avoir porté aucune atteinte. La solidité de sa CQnstruction lui a fait aussi braver les injures du temps, et elle serait encore entière sans le vandalisme des habitans , qui , ^y voyant quW emblème de la puissance féodale, se mirent, en 1792, à la démoUr , et ne renoncèrent que^par lassitude à cette œuvre de destruction. ^ construction singulière ^ les ouvertures en sens divers pratiquées d9ns
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Tépaïsseur des murailles , la coupole dans laquelle la Wîx est répercutée , une sorte de tube dont elle est surmontée et qui transmet ta voix au delfor^v ont fkit faire beaucoup de conjectures' sui* la 'destination première dé' eé monument. Quelques personnes ont petisé quf ce coûteraient èti'é tes restes' dNm temple consacré sous'lepaganisine à Ëeho ou jfia Locutia^ fiUe de TAir et de la Terre, et que de Clarcë^ Aonides jUa serait renu Chnsàyes.
Un des partisans de' cette étymologie m^éerivait récemmei^t c i^ J^ai vi^tè » de BOi:h^eau cette tour si remarquable, et me reportant, par la pensée, » aux ^èeles reculés dans lesquels se perd son ori^ne , je n)ai pas voulu » la quitter sans interroger la déesse, et élevant la voix, le. colloque suivant » s^esf établi entre nous : Mal a/ *— Est^e toi? oual — Un panvi^ » habitant du village m^assura que oua signifiait oui en langage du pays', 1» et je me retirai en acceptant cette réponse y avec la foi de nos pères » ïorsqu^ils venaient consulter Toracle. »^
DVutres eroient que c^est tout simplement une construction du moyenâge , une tour propre aux signaux , comme il y en avait alors , et qu^elle correspondait avec celle de Chamaret, qui a aussi une forme toute particulière* Quoi qu^il en soit, c^est, sans contredit, Fun 4^s plus neaux monumens d^antiquité ^i existent dans le département.
Clansayes était dans le XIII"" siècle une conïmanderie du Temple. On distingue encore au milieu des ruines de ce maAieureuX village celles du monastère et de Fancienne église des Tempfiers.
A peu de distance de Clansayeâ, stir le chemin de Saint-Paul, est lamontagne de.Toronne, sur laquelle était une forteresse avec le logement particulier du chef de la commanderie. Près de là était une chapelle dédiée à la Vierge. On ne voit que quelques ruines de la forteresse et de Fhabitation du commandeur ; mais la chapdle subsiste encore sous IHnvocatibn de Saint- Jean^de^Toronne. , ,
Les chevaliers du Temple eurent, pour lés donMiines de cette commanderie, de fréquens- demies av^ les évêqoes de Saint'-^Paul. Ils finirent par leur en^ faire hommage en 1225 , et, par te traité qui' intervint, le commandeur s^obligea de recevoir Févéque une fois par an dans son château deChamier, avec tout le re^>ect dà à la dignité du ipt&:A^ eti de pluSyàhU dormerr ainsi qu!à sa suite^ à sot^ep et à dtnew:-
De la nuHitAgpe de Claiisayes, comme de celle de la Tue plai^ sw Saint-Paul i la<ïarde-Adhéinar, Pierrdatte, le BourgrSaiot*^ Aod^l et le Ponlr-SaiDt-Esprkf EUes soat dignes Tune et Tautre^ et surtout la pr/emièrei de rattention da philosophe et de Tobsorvateur par les diverses et bîzarrei combinaisons qu^elles présentent On y reconnaît aisément les traoea ,de plttsieiins Ages du monde. La base o&e Tempreinte du travail des flammée doQlt.elle est Touvrage^ La partie moyenne atteste le séjour des eaux delà mer par de nombreuses couches de corps marins pétrifiés* Le sommet ^t composé d^énoripes géodes feirug^ineuses , et recouvert d'un sable grossier également ferrugineux. On y r^fioontre aussi quelques filons isolés de charbon fossile ^ H parmi ces filons quelques niorceaux d^i;^ hitwne qui possède toutes les propriétés du succin.
CONDILLAC. — Il est à 9 Idlomètres nord de MontéKmar , sur le flanc d^un rocher escarpé , au levant et à peu de distance de la grande route de Lyon à Marseille , entre les Tourrettes et Sauzet. Les abords en sont difficiles j, et la population n^est que de 195 individus. Il est entièrement caché au milieu des bois j et il parait qu^il tire soji nom du mot latin condita , cachée.
L^ancien château , cpii , des comtes de Poitiers , passa , dit-on , dans une maison du nom de Priant ^ existe encore. On voyait autrefois dans une àe% salles, appelée le porche^ des médaillons peints à fi^esque représentant les principaux événemens de la guerre de Troie. Le propriétaire , en la faisant décorer, pi^i^^ à ce qu^il parait, le sujet dans son propre nom, qui rappelait les malheurs de la famille de Laomédon* Cette maison de Priam , éteinte depuis long-temps, s^est fondue dans celle des Blacons, qui lui avait succédé dans la terre de Condillac.
G0Sn)ORCET. ~ n est à un myrjamètre de Nyons, en remontant k rivière d^Eygues, près de la route des Alpes. Sa popidation est de 748 individus t II s*j tient trois foires par an. Son territoire recèle d^abondantes carrières d'un plâtre de la plus granfde beauté : il en est de gris , de rouge et de Uano» Cefet. pour cette commune Une branche d^industrie. Près de ces carrières «st. une source d^eau mjnérale* Il existe aussi Ukie mine de plomb dont Texploitation ,vCOfBnpiencée en 1786, Ait âbaBdonaée peu d^années après.
Entouré de murailles et mal bâti^ Cùndorcet est «ûr le penchant d^une
^minenée fortement escarpée, au sommet de laquelle on voit les ruines d^un château que tout annonce être très-antique. Il y a dans Fintérieur une espèce de temple si solidement construit, que, quoique déccwverts et livrés depuis des siècles à toute la rigueur des intempéries , les murs et la voûte en sont encore intacts.
Le village fut assitgé et pris d^assaut par Dupuy-Montbrun en 4573; mais les habitans étmit parvenus à se retirer dans le vieux château , où ils avaient douze pièces de canon , ibrcèrent presque aussitôt ce dief de parti à rendre la place.
Condorcet a donné son nom à Tancienne famille des Caritat, qui possédait des hieas et une fort belle maison au bas du village.
CORNILLON ( Comilîo). -^ On n^ compte que 326 individus, ia plupart dispersés dans la campagne ; il est au nord et à 6 kilomètres de Remuzat. Cétait autrefois le chef-lieu de la vallée de Cornillon , connue aussi sous le nom de i^aliée d'Oule ( çallis OUœ ), du nom de la rivière qui j coule.
Cette vallée comprenait les communes de Remuzat, Saint-Mai, Pommerol, Oomillacy Cornillon , la Charce et Lemps. Elle releva pendant long-*-temps ^ pour le spirituel et le temporel , de Fabbaye de TUe-Barbe , qui y avait un monastère de son ordre. En 4261 , les religieux mirent la vallée sous la protection de Charles d^ Anjou. Depuis lors , les comtes de Provence se qualifièrent comtes de la vallée de Cornillon. En 1 789 , elle faisait picore partie du gouvemeip^it de Provence et de la viguerie de Sisteroo.
On voit sur une hauteur, et au milieu de Tespèce de péninsule formée par le torr^it d^^Oule, les ruines d^un château*fort qui a dû être, dans le moyen âge, le séjour des moines qui possédaient la vallée. Ce château, qui .paraît remonter à des temps très-reculés , aura sûrement échappé à la fureur destructive des Sarrasins , tandis que Fancien Cornillon a été réduit en cendres par ces Barbares. Il ét^t bâti sur la colline qui domine le village actueL L^enceinte en est encore marquée par d^antiques murailles ^ sur une Icmguaur de 650 mètres du nord au midi, et une largeur de 500 mètres ^ elles en ont près de 3 d^épaisçeur , et leur extrême solidité fait Tétonnement des gens da, rart.
Les productions du territoire sont les mêmes qu^à Remuzat»
CREST {CriskCy Crestum). — Cette vHle est à 30 kilomètres sud-€St d^ Valence et 39 ouest-sud-ouest de Die. Sa population est de 4,901 individus^ Elle est baignée par les eaux de la Drome et trarersée par la route N." 93 de Valence à Sisteron , et par celle de M ontélimar à Beaurepaire par Chabeuil et Romans. Il y a de belles fabriques de drap et de couvertures de laine , une fabrique de sucre de betterave , des machines à la Gensoul peur la filature de k soie , des moulin» pour Fouvraison , des fabrique» et des filatures» de coton f des teintureries, des fi*ises, des foulons, etc.^ qui occupent un grand nombre d'ouvriers et rendent cette ville F une des plus riches et desr plus industrieuses du département «^ U y a aussi des* poteries , des fours à chaux , des tuileries , des tanneries et des ateliers de boissellerie , sept foires par an , et un marché le mercredi et le samedi de chaque semaine.
Avant la révolution, elle était le siège d'une sénéchaussée et d'une subdélégation. Ses consuls avaient une place marquée aux états particuliers de la province. Aujourd'hui , elle est le chef^heu de deux cantons de justice de paix, qu'on distingue par nord et sud. \\j a un petit collège ou pensionnat, une recette des contributions indirectes , un entrepôt de tabac, un receveur et un contrôleur des contributions directes, un bureau de posté, un bureau d'en" registrement, une église consistoriale et une brigade de gendarmerie à chevah
On j voit un escalier de cent vingt et une marches entièrement taillé dans un banc de coquillages. Il conduit à Fancienne église ies Cordeliers.
Dans le même quartier , le jardin de M. Latune est formé de plusieurs terrasses communiquant entre eHes par des rampes pratiquées dans cet énorme banc de coquillages. Ce jardin est curieux non^seulement par Texpositioa et le point de vue, mais- par k difficulté qu'il- a fallu vaincre pour le créer.
Cette ville office encore un monument d'architecture remarquable par sa forme , son élévation , sa solidité et la hardiesse de Sa construction : c'est cette tour connue sous le nom de tour de Crest , qui servait , avant la révolution, de prison d'état, qui fut depuis convertie tantôt en caserne de vétérans et tantôt en maison de correction. C'est aujourd'hui la prison militaire de fo 7"** division. Cest le reste du château qui dominait la ville, défendait le passage de la Drome et faisait de Crest une des meilleures places du Valentinois. Cette tour est sur Fextrémîté méridionale d'un roeher de la
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ferme d^une crête de coq, ce qui parait, disent les amateurs d^étjmologies , avoir déterminé le nom de Crest. La position en est très-pittoresque et la vue délicieuse.
Cette tour, dont Tépoque de la construction est inconnue, fut fortifiée par Aimar de Poitiers, dans la guerre des Albigeois. Le comte de Montfort Tassiégea alors plusieurs fois et toujours sans succès.
Dans la guerre de 1345, dite des Episcopaux^ entre le comte et Tévéque de Valence, les troupes de celui^-cj, apr^ en avoir levé Jie siège, se retirèrent honteusement et fur^pt défaites prè$ d'Eurre.
Le château que protégeait cette tour est d^une antiquité moins reculée : il fut bâti sur la fin du XIII"** siècle p^r Amédée de Roussillon , évèque de Valence et de Dje. Il résista pendant les guerres civiles au$ entreprises des protestans, et pot^iximent le 25 juillet 1569.
Lesdiguières échoua contre la tour le 23 octobre 1576, et;en 1627 le château fut démoli par ordre de Louis. XIII*
Les comtes de Valentinois possédaient la ville de Crest depuis la fin du XI"" siècle. Ils en avaient fait une de leurs places principales, et ils y établirent une fabrique de mpnuaie le 8 janvjer 13S2.
On voit sur celle des portes de Féglise qui donne dans la rue des Cordeliers un bas-relief de la tour et de la ville qui parait dater de 1598.
A chaque côté de Tautre porte, donnant sur la place, se trouvent deux longues inscriptions. L^une est relative à un impôt sur la vente du vin ; elle est sans date, mais elle émane de Pierre^ évèque de Die, qui a occupé ce siège depuis 1 164 jusqu^en 1167. L^autre est la charte d^affi^anchissement de la commune, concédée par les Poitiers en 1188. Voici ces inscriptions :
Hoc est testamentum de hanno viniquod dederunt suis hominibus Petrus^ Diensis episcopus^ et ejus nepoteSj et Guilielmus Crestij cum suis injantibus^ in omni temporej nisi de vigenti modiis çini puri inter omnes hoc bannum tali pacto facient. Quod si médius s^enditur duobus solidis , ipsi {pendent suum tribus j et ita omni pretio hoc bannum facient quolibet temporCy nisi in Quadragesimd et tempore messium : pro hoc dono dederunt eis homines Cresti LX solidos Valentinenses in testimonium sempiternum.
Ceci est le traité du ban ou impôt du Tin, qu'ont accordé à leurs gens de Crest Pierre, évèque de Die, et ses neveux, et Guillaume de Crest avec ses enfans, pour tout le temps
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à venir; mais ils ne feront cet împ^ si ce n%8t pour Tingt muids^de vin pvr cKacinr. Qtie 8Î le vin 8e vend deux (écus) sols, ils vendronl le leur trois, et ainsi , à quel prîx> que le vin se donne, ils continueront ce ban toute Tannée, excepté en carême et au temps des moissons : et pour cette donation les gens de Grest lui ont fait présent d«soixante (écus) sols de Valence, en témoignage perpétuel de leur gratitude.
Anno ah Incarnatione Domini MCLXXXVIIIf même MartiOj irnUctione septimdj ego Adefoams de Piciavis , cornes Valentinensis y dono , laudo nique concedo plenam libertatem cunctis hominihus mets de Cristdy qui nunc sunt et futuri sunty ut nullo deinceps fempore à me i^el ah alio successorum meorum i^iolentas swe mjustas eœactiones pensare cogantur^ fidejussores âii^ obsides ^ prœier suam çoluniatem^ non fiant ^ sahis legihus et justiciis mei'Sj honnis et expeditionihus et kospifio centum militum : ef quod omni tempore vitœ meœ concessam lihertatem conservemy jurisjurandi religione confirmo. Hoc autem fojctum est in ecclesid Sanctœ Mariœ de Cristdy prcesente Domino RobertOf Diensi episcopof Domino Euséachioj F^alentinensi prœposito y patruo meo^f Petro Pinetif Eliéj procuratorcy Philippe y canonicis Diensis ecclesia; GuiUelmo f priore Sancti Medardi; Poncio de Sancto PrœjectOy Gengione de Veivay Jarentoney monachoy et muhis aUis,
L*an de Tlncarnation de Notre^Seigneur li88, au mois de mars, indiction septième, sous Aimar de Poitiers, comte de Valentinois, donnons, allouons et concédons une liberté entière à nos gens de Crest, présens et à venir, de telle manière que de notre part , Dt de celle de nos successeurs , on ne lear puisse faire payer aucuns excessifs et injustes hnpôis, et qu^Us ne puissent ttre obUgés de servir de pleiges ni d* otages, sauf nos lois, Jusiiees^ bans, expéditions ei logement de cent soldats :. et pour gage que îe te» veux maînte«îr dans ces franchises tout le temps de ma vie , je Tai confirmé par le serment. Fait dans Téglisc Sainte-Marie de Crest, présens M. Robert, évéque de Die; M. Eustache, préfet de Valence, mcm oncle paternel; Pierre an Pinet, Élie, procureur, FbfKppe, ch»Boînes de VégUse de Die; GaiUaume, prieur de Saînt^-Médaré; Fonce de Salst-Priest, i;cngîoa 4e Yaiva, Jardnton , moine^ et pkisienrs aulres»
Une inscription beaucoup moins ancienne, qu'on lit sur une pierre mollasse incrustée dans les remparts de la ville près de la tour, du côté de rhôpîlal, prouve que les habitans de Crest résistèrent avec courage à leurs ennemis pendant les troubles reKgieux^ EHe est ainsi conçue :.
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'JitfW^tmdnofiuiwi ruina prosiratus et dirutus murus calamùosù hellorum Mmtium Éemporibuêf mox summd aç pef^ mcredibUi cwium diligentid res^ iautaiuSf ofèoxponaio 1580^ D* Henry III Gai. et PoL rege.
Ce mur^ renversé et détruit dans une attaque imprévue, au milieu de la nuit, pendant kfl temp» calamiteux dé» guerres civiles , a été bientèi r^vé par les efforts et la dilifenctt k peine croyable des habitans, Tau 1580 , Henry III roi de France et de Pologne.
La cloche de Thorloge porte aussi une inscription qui peut intéresser les habitans ; la voici :
Maria heec campuna anno 1 501 Jusa. Deinde onrho 1 654 effracta. Demum anno 1656 asre publicQ conftataj consule Bertrand Gontard. Iterum armo 1702 effracta j conflata armo 1705 œre publicoy Johanne Claudio Jacquemet omatissinuj^ urbis prœfecto perpetuo y consuUbusque viffilantissimis Ludopico de Portefaix j Antonio Bruyère* Diw noctuque prqfutura horologium adest.
Cette cloehe, du nom de Marie, fondue en 1501 y et brisée- em ^^hk^ a été refondue en. 1656 autt frais des haUtai»> souple ceaaulat de Bertra^ Gontard. Brisée de nouveau en 1702y^ elle a été refondue ans frais du public en 1705, sous le très-célèbre Jean7 Claude Jacquemet^ préfet perpétuel de la cité, et sous les consub très-zélés £ôuls de Portefaix et Antoine Bruyère. Le jour et la nuit elle servira à indiquer les heures.
La juridiction des ceantés de Die et de Valence s-est long-temps ex^*cée à Cresl. En 146d, Jean Rabot y ia&oduisit de nouveaux râglemtus pour Vaméliorâtion des formes et du stylé barbare de là procédure.
Au XVI"^ sièclev cette ville se déclara pour la ligue ^ mais en 1589 Clermont Moatoison, qtii y commandait, fit reconnaître Henri IV.
Cest la patrie d*^ Antoine Garcin, savant jurisconsulte, auteur d^une Hnitation de Roland le Furieux et d^une traduction de Bocace;
Du médeetn Barnaud , sorti de France après la. Saiot'-Barthélèmî , qui a pubUé plusieurs oravrages d?alchimie j
De Jacques Vincent, qui vivait en 1570, auteur des traductions du Palmérin d' AngUtet^re y. de Moland le Fumeux et de VHistoire espagnole de Dont Fèorissel/
D'Antoine de Pluvinel,^ mopt en 1620, qui, le premier, ouvrit en France des écoles d'^éqpitation. : il est auteur de VArt ds moi^er à chenal fWkvr&g^ in-fol.;,
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De Duvaure , officier de cavalerie et poète dramatique : il est auteur du Faux swant ou V ^mour précepteur j comédie en 5 actes , jouée au théârtpe français en 1 728 , qui y reparut en 1 749 réduite à 3 actes , et ftit imprimée cette même année. Il donna au théâtre italien, en 1756, V Imagination ^ comédie en vers et en prose, qui xCa point été imprimée. Né à Crest em 1 698 , il est mort à Lyon ^n *! 770.
Dje rfavid Rigaud, qui a laiçsé lui irecueil de poésies diverses et -un poème sur la cigale ;
Du lieutenant-général Antoine Digonet^ né le 23 janvier 1763^ mort le 17 mars 181 1 . Il a fait les guerres d^Amérique , des Pyrénées , d'^ Allemagne et d^ltalle, et s^est distingué dans un grand nombre d^affaires. Il a contribué, avec Hoche , à la pacification de la Vendée.
De Jean-Pierre- Joseph-Marie Faure-Biguet , né le 1*' octobre 1751 et mort le 1 ^ août 1 820 , auteur 1 * d"*un Mémoire sur quelques insectes nuisibles à la mgne^ couronné par ^la société (d^agriculture de Lyon en 1802 et réimprimé en 1810; 2"* de deux autres mémoires intitulés , Tun : Modification de la greffe à œil dormant j et l'autre : Illustrations sur les plantes grasses f 3^ d^un ouvrage estimé sur les fossiles, qu'ail publia en 1819 sous le titre de ^Considérations sur les hélemniteis /
De Pierre- André-Hercule Berlîer , baron dd^empîre, maréehal-:de-camp, né le 10 octobre 1769, mort à Valence ei;i 1822. Entré au service comme simple volontaire dans le 4"* bataillon de la Drome, le 8 octobre 1791 , il .a fait presque toutes les campagnes de la révolution et de Fempire, sTest distingué en plusieurs combats,. et n^ dû son grade militaire qu'^à ses tal^AS et à sa bravoure.
D'^Antoine-Henri-Etienne-André fiuflPet-Duvaure , membre de plusieurs sociétés d'agriculture, né -le 40 janvier 1756 , mort le 26 février 1824. Il a publié des mémoires sur Fagriculture : celui qu^il donna en 1 790 sur la culture du mûrier blanc greflFé est le plus connu, et il a puissamment contribué à multiplier dans ces contréesies plantations de cet arbre précieux^ Il a publié aussi une notice biographique sur Michel-Martin Rigaud-derisle. A des concours differens, il reçut deux médailles d^or de la société d'agriculture de la Seine, et du gouvernement impérial une pen&icm viagère (le 500 francs.
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De Louis-Micbel Rîgaud-de-risle, né le 4 septembre 1761, mort à Grenoble en juia 1826. Il fut successivement membre du conseil général du département, du corps législatif, de la chambre des députés et de celle des représenlans, correspondant de Flnstitut et dé la société royale d^agriculture. En- 4810 , il fut envoyé à Rome , avec MM» Prony , Yvart et quelques autres savans , pour rechercher et proposer les moyens de dessécher les Marais^ PontinSy d^assainir la campagne de Rome et dy ranimer Fagriculture. Oh a publié en 1 832 un ouvrage de lui intitulé : Recherches sur le maui^ais air et ses effeUy 1 voL ia-8**.-
CROIX (sainte-). — Ce vîlliage est' sur la rive droite de la Drome, à 8' kilomètres au-dessous de Die. On y compte 293 individus.
Sur une montagne escarpée , qui domine tout à la fois là Drome et la route' de Pontaix à Die, sont les ruines d^un château-fort côntiu dans les anciens dbcumens sôu^-Ie nom de château de Quînf. Cefaitun ouvtage ^es Romains, dont il protégeait les communications sur la route dé Milan à Vienne par le Mont-Genêvre. Les uns veulent que ce soit de la colonne milliaire portant le nombre V, placée sur ce point de la route, qu^il ait retenu et donné le nom de Quint à toute la vallée dont il défendait les avenues , et d^aûtres prétendent quMÏ tire ce nom du cinquième bassin ou cours d'eau que Foit compte' sur la rive droite de la Drome , en venant de Die , vallis qùintaj la cinquième vallée ou vallée de Quint.
Ce point de défense était fort important dans les troubles civils du moyen âge , en ce qtf il fermait entièrement Tentrée dii Diôfs , au couchanf.
En 1215 , Tempereur Frédéric II donna le château de Quint aux évêques de Saint-Paul-trois-Châteaux ; mais il parait qu'ails ne le conservèrent pas long-temps , et qu'il passa Bientôt après à la maison de Poitiers.
On voit encore sur cette commune les bâtimens d'un ancfen monastère d'antonins, supprimé peu de temps avant la révolution,, et dont les biens avaient été cédés à Tordre de Mafte. Ik appartfennent maintenant à M. Gçangièr.
On trouve a Sainte-Croix un fragment de cippe avec ce reste d'inscription :
ARPaPHORVS ^
DIE {Augusta Dea^ Dea F^ocontiorum^ Cii^kas Dietmwn,^ Dia,^ DUm). -— Cette ville est le chef-*lieu dVoe sous-préfecture et d^un tribunal de première instance. Elle est située sur la route N*"" 93 de Vi^nce à Gap , a 25 kilomètres de SaiUans , 39 de Oest et 69 de Valence, et sous le M* 45^ 3'' de latitude, et le 3* 2M0'' de longitude. Elle a de vieUles murailles percées de quatre portes et flanquées ^ tours« Sa population «st Ae 3,555 individus.
Sur les bords de la Drome , £t dans une -situation assez pittoresque , cette ^Ue est entourée de montagnes. Son territoire oflfre le contraste de Varidité dans les parties élevées , et d^une culture riche et variée dans la plaine. Ses productions consistent en grains , vin , fourrages , noix , fruits, et feuilles de mûrier pour la nourriture des yers-à-sc^e. La production principale est le vin : il y est abondant et de bonne qualité. On j fait up vin blauc appelé clairette , fort agréable à boire , qui a quelque apalogie avec le Champoffne mousseux.
L^excédant des vins du Diois s^écoule dans la partie supérieure de Farrondissement , ,et surtout dans les départemens de Fl^èreet des Hauteâ-Alpes ; op qn transporte ^eiipcoup .aussi dans FArdèche.
U sY tient six foires par ^an , dont plusieurs sont assez considérables ; mais le marché fixé au mercredi et au samedi de chaque semaine est peu important.
Il y a une petite imprimerie^ des papeteries , des fabriques de draperies , des tanneries , des mégisseries et des corderies* On y commerce aussi en coutellerie , orfèvrerie , boissellerie , etc.
On trouve dans les environs , à Aurel et à Romey^r , des eaux minérales et des géodes remplies de cristaux.
La fondatiop de Die remonte à une haute antiquité. D'abord Tune des principales villes des Voconces , elle devint , sous Auguste , une colonie à laquelle sa population et sa richesse ne tardèrent pas d^assurer la prééminence sur Luc et Vaison. Elle fut le chef-lieu du premier district des Voconces.. Elle était traversée par la route de Milan à Vienne passant par le Mont- Genèvre.
Il parait qu'elle fut originairement consacrée à Cybèle , à laquelle cette partie du pays des Voconces rendait un culte particulier. Ils la nommaient la bonne Déesse y ou simplement la Déesse^ pour en marquer la grandeur et
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la puissance ; de là elle fut Appelée Déesse des Voconces , Dea Vocontiorurriy et du mot Dea est venu celui de Die.
Ce qui porte à croire que Cybèje était la déesse protectrice de cette localité , c^est le grand, nombre de fiacrifices qui lui ont été offerts à Die. Aujourd'hui encore , on y trouve cinq autels tauroboliques bien conservés. Le premier est dans le jardin de Tancienne maison Guyon, appartenant actuellement à M « François Armaîid ; le second est dans le jardin de M. Lamorte^nFélines* ; le troisième «M diinft la cour de ranoiea énr^ché; le quatrième est obez M^"* Lagier, à la ^ferme des Salière ^ jpsh^ du Rif-de- Valcroissaat , «t \A cinquième au domaine de Saint^uhan ^ appartenant à M. Danid Clii)9«l.vSUlrle;cbemija de Die à J^i>Ataix. Sur chacun ^e ces cinq monumens sont gravées deux têtes, Tune de bœuf, Fautre .da bélier. i Des festons sont enlacés aux cornes de la première, et des bandelettes aux cornes de Fautre. On né trouve d^inscription que sur ceux de MM. Armand et Chion.
InOfrifition du taurobùlede Jli'f^rvupid.
PRO. VAL. ISÏÏ>ÉR. TAYR. TEC. TÏT. L. MAR " CELLIN. ET. VAL. DECVMIÏ.LA. LV. VOLO SACERD. LV. ATTIO ATTIANL FIL. D::::
M. François Drojat place Fépoquè du sacrifice vefsI^an^GO de notre ère, et il complète rinscriplion ainsi ; : . . . i
i)EO MAXHMO
PRO VALERIÀNO IMPERATORE TAVROBOLfVM FÉCERVNT TfirVS nVfVS MARCELLINVS
ET VALENS DECVMILLA LVCIO VOLO SACSRDOTE LVCIO VATTIO VATTIANI FIUO DENDROPHORO
Au Dieu suprême 9 pour l'empereur Valérîen,. Titus lîvîus Marcellinus et Valéns Decumilla firent faire ce taurobole, dont Lueîus Tblus fut consécrateur , et LuciusC Vattius, fils de Yattianus, dendrophore (1).
(1) Toyea la âinertaitoii da M. Aaiiçdk Jbrôjat, lomè VU ^ jpifige4Sîcit mvantet» des
Mémoirm de la Sodéki royale é$s Jnii^mtnê dêf^âncê.
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Inscription du taurobole de M. Chion:
PROSALVT-IMA ECAT NVSATD
DE SVO ( Le reste manque. }
Indépendamment des sacrifices que consacrent ces moniimens , les auteurs^ anciens en rapportent un autre que le pontife perpétuel de Valence ymi^ avec sa femme et sa fiHe , offrir à Cybèle , a^ec une grande solennité , le 30 septembre 245* Le monument a disparu , niaifi^ voici Tinsoription conservée par les antiquaires r
SaCR. TRI&. TAVR. FfiCER. CYM SYI8 HOSTIS ET AIPàRAM. OMNIB. L. DaGIDIVS
Marivs pontif. PBKPfiT. civiT. VaeéNT: et Verviua Martina et Vervlua Maria fil. eorvm pro salvte Imp. et Caesar. Pailiporym Avgg. et Otaciluab Severae. Avg. biatris Caes, et. castror. praeeyntibvs sacer- DOTiBvs Ivm. TiTio XV. viR. Aravsens. et Castricio 2Ù)ZIMI0NE aVITAT. Albens. et Blattio Paterno civit'atis Voc. et* Fabrioo Orfito Liber.
PATRIS et CAETERIS AI>6ISTENTIBVS 6A0ERD0TIBVS Y* & L. M. LOGO VIRES CONDITAE DIE PRU>. %JlU OCT* ImP. P^IUPO EX TlTUIia.GOS.
A LA Mere des Dieux, la ùtikVfù^ iDBEimB :
Dagidius Marias, poAttfe perpétuel de la cité de Valence , et YerulUa Martina, et Yeruliia Varia, leur fille» firent ce taurobole» sacrifice voué avec tous ses vases et ses apprêts, pour la conservation des empereurs et Césars Philippes, Augustes, et d*Otacîllia Severa Augusta, mère des Césars et des camps; les prêtres célébrans, Junius Titius, quindécemvir d'Orange , Castrîcius Zozimio de la cfté ifAlbe, et Blattius Paternus de la cité des Yoconces, et Fabricius Orfitus Libéras » se sont librement acquittés de leur vœu, avec les pères et autres prêtres assistans,: les parties génitales (de la victime) sont enfermées en un lieu^ La veille des kalendes d'octobre 9 Philippe empereur, et Titianus consul.
La garde du temple de Cjbèle à Die €t les.cérémcnûes du culte étaient confiées à des flamiaes , qui partageaient avec leurs femmes la dignité du
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sacerdoce. Il 7 fot, £b. outre, insÉÎÉué ^«ii rhoameurJ^^AJOgtiste.^.un collège de six prêtres, et- ce nombre forma Itior nom de sexi^iauffustales. Ainsi que cela se pratiquait aussi à Narbonne les jours anniversaires de la naissance d^ Auguste et de son avémeraent à Tempire , ib immolaieort une viëtime , et distribuaient aux liabitans de Fenccns et du vifli^pour faiée des libations en rhonneur de <;e prince.
Il est pea de villes oà Ton retrouvé en aussi grand nombre des restes de monumens antiques y des inscrififièns, dès fragnoens de colcmnes (1) et de bas-^reliefs. Beaacoûp de oes firagihcBS Bont employés dans des bancs et des chambranles de portes et.de éoiètres^
La porte de Saint ^ Pierre^ par laquelle on arrive à Die >en venant de Saillans, est un reste de tonstmction reoutine. On y voyait autrefois une inscription portant que.Sextus Vendus Juventianus, prêtre augusCat, agrégé au corps des citoyens, et élevé à la dignité de sénateur de Lyon, etc.,' avait obtenu des Voeontiens les honneurs d^uné statue, à xause d^ sa grande libéralité pour les spectacles et les jeusi. publics.
A gauche, hors de la même porte, est un lieu appelé Tulgairement Palat r on croit; que c^èst remplacement dé Tanoien palais.
(1) Les Romains tiraient la plupart de ces colonnes du pays même. Ce fait est attesté par les colonnes à demi-taillées qui se voient lencore au-dessus de Pra-Peyret, sur la montagne de Glandas et sur la route de Die'à Grenoble'. La carrière est dans une plaine ou pâturage alpin qu'on Mmmele»PUaMU^4i^Quêp\iB ( la plaine de la carrière ). On y arrive par «me gorge étroite*^ .appelée d^ns le ptito^ d^ pajfs )^ CrotHU^U'-VioUiU. Il y a encore plus xle AOO^blocs, />u entièrement taill^ ou simplement dégrossis^ sur la place. Vy ai vu des masses -de 20 pieds de long, plusieurs colonnes entières'ou brisées. Il existe encore aujourdliui un ' de ces immenses blocs qu'on a commencé K séparer du rocher par une rainure fort profonde : les Romains y ont laissé un de leurs coins de fer. Ce n^est point pour un hospice dans le moyeiif âge qu'on a taillé tontes ces pierres : il y a des ohapîteaux et des oétonnes. Ce passage est entièremienl feimé en hiver; uh hospiod y serait inutile. C'était &a oarrière.des temples et des monumens de Die. Une révolution imprévue aura fsiit abandonner le& travaux. La pierre de cette carri^ est calcaire, et la même que celle des colonnes qu'on voit en grand nombre à Die parmi celles de granit gris. On ne peut les confondre avec ces dernières. Cette carrière n'est pas éloignée dgi Mont-Inaccessible ou Mont- Aiguille. ' '
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Un peu plnis lohi , et tout près àts- remparts, on rMijaKifne cles-i!«altô de muraillea es. £9lmIe^d^h:é^IieJcle ^ qui finit. coB|ecturer qucio» seftt ka suines d'ua théâtre.
A quelque- distancé de là, ou recomiait Its Viestigest des aquediica qui am^iadient à Dîe- ks emx dé Rom^ev et. de Valeraôssant.
La porte Saint-Marcel, avec ses deux tours, est un. are de triomphe ^ auquel furent ajdutécs dans lé mayeo âge de» constrùctidùs qui eentrasÉent avec ce qm reste de cet antique édifice. Vvéc esé d^èa £icl beau dessin ; le dessous est orné de rases et de ftetons; la façade daLtéfdeui» est tout onie,^ mais la façade intérieure est ornée d^une grosse tète de> bœuf dans le milieu, et d^une figupe de; tritoal en reUef de çkaqttr, côié. Où-u^esC' paft d'accord siur le temp» acoquel remonte ca m«ii«nent,;DaBi [^sqM^sur soii-objeti. B^ 6QBiiaîs$eDi»Jk'*ont rapporté à Domitius JËnobavbuft^, pour avoir soumis les Salin vieos*,, quelques^un^ à Q. Fabius Maaimus ,> pmir avoir dé£ut Kitiittus , vm d^ Auvergne 7 d^autres à Marius, qui tranrersia kl pajrâ des Voconces apràs sa victoire sur les Teutons et ks Ambcon»; d^autres^ aU' préIteUB Pooiâmus-, pour âyûic vaincui les . ABobroges. Il en est aussi qui. Sont attribué ani règne d^ Auguste ; d^autres enfin, ai Fempereur Constance , pour là vîctoioeqtie, vera* Fan 353 , il remporta sur Magnence à k Bâtie -Monsaléon ^ appelée alors JHons Seleucus.
Les belles* colonnes de granit qui forment le péristyle de Féglise cathédrale j et celles qui cjupportent ks yoiUes supérieures des divers éta|^ du clocher, ont évidettunanU a^pat^enui à de&iQQUumeas^ SHitiqueft^. .
Shr là porte- de la mairott de M; de' Bk>qucbeau éet mv bas^^id^ bim conservé qui représente dès vendanges, et sur la porte de la maison de M. Joubert père est un médaillon, avec* ùhe jeune tête qu'ion croit être celle de Drusus , fils de Tibère.
A pluskujps épo<{uas> on a décou.v^rt dw& divers quartiec^ de la ville , en ereusant de» fondâtiâos^oa dcâ^caves ^^ea'nèosfiïfpieA d^utte ^oéoution» parfaite, et Ton/ doit re^etter qiie les propriétaires ne 'les> aient poiint conservées. La plus remarquable était celk qui fUt trouvée dans Tanfeiènne maison Ganeau , appartenant aujourd'hui à Sî. Laurens. Elle représentait, avec un encadrement de fort bon goût, Neptune armé de son. trident, assis sur un cheval maria et ento]i4r.é) de^poî^oo^^, une chouette était sur la branche morte d'ua arbre fruitier..
Les nombreuses inscriptions de la ville de Die ont été recueillies à diverses époques, d^abord par Aimar Duperrier, ensuite par M, Lagier-Vaugelas , M. Denis Long, M. Fabbé Martin , M* Artaud, de Lyon, et, en dernier lieu, par M. François Drojat. On les trouvera rassemblées à la suite de cette notice.
A la décadence de Fempire romain , et lorsque le christianisme s^introduisit dans ces provinces, au commencement du III ■*• siècle. Die devint le siège d^un évêché , et son premier évèque connu fut Saint Martius , qui vivait en Tan 220. U a eu d'^illustres successeurs f entre lesquels il en est dix ou douze que Féglise reconnaît pour saints. Saint Nicaise, cinquième évéque de Die^ fut le seul des prélats des Gaules qui assista au premier concile de Nicée.
Après la chute de Fempire , cette ville passa successivement au pouvoir des Bourguignons, des empereurs d^ Allemagne, des comtes et des évêques, qui. la possédèrent en souveraineté jusqu^à sa réunion au Dauphiné* .
Les Lombards s^en étaient rendus maîtres en 574.
Cette contrée , qui était hérissée de forts , fut long-temps le théâtre dè& guerres des seigneurs , pendant la féodalité.
Uévéché de Die fut uni à celui de Valence par une bulle du pape Grégoire X, datée de Vienne le 25 septembre 1275. « Il les unit de manière » que les deux églises fussent gouvernées par un même évéque , sans » confusion ni des deux diocèses, ni des à&ax chapitres* >» Cette union dura jusqu'en 1687^ et ra 1790 Févéché de Die fut supprimé par#Fe£kt de la révolution.
Après les guerres de la féodalité vinrent les troubles religieux. Die fut une des villes qui en souffrirent le plus. Les protestans la prirent en 1577, et depuis , après Favoir abandonnée, ils y revinrent en 1585, et Fayant reprise par composition y ils en rasèrent la citadelle.
En 1588 , les chefs protestans assemblés à la Rochelle prescrivirent Fétablissement à Die, Montpellier, Lille, Castres, Montauban, Nérac, Bergerac et Saint-Jean-d'Angely , de chambres souveraines chargées de rendre la justice aux religionnaires ; mais Henri IV supprima tous ces tribunaux par un édit du 4 juillet 1591 .
L^édit de Nantes rendit la paix à ces contrées. La liberté de conscience y ranima Findustrie et Fétude des sciences. Die eut une académie prolestante,.
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où Ton ensrîgim jusqu'aux langues orientales; mais la révocation de cet êdit lui porta nn coap fiineste.
Les protestans j ont encore anjoordlini nne église consistoriale.
Uéglise cathédrale fut en grande partie démolie pendant les troubles religieux , et cet acte de vandalisme est attribué au marquis de Géouvemet , qui était alors la terreur des entrons. Ce n^est qu'un siècle après , m 1673^ quelle a été rétablie ^ans Fétat où eUe est maintenant.
A une lieue et demie au nord-est de Die , est Tanciome abbaye de Valcroissant, devenue ia propriété de M. Cbevandier-Duseigneur. La destruction du monastère date des guerres reli^euses , -et la tra4ition veut ^enccnre que ce soit Fouvrage de Gouvemet , qui aurait fait mettre le feu aux bàtimens de Fabbaye , et aurait forcé les moines à se disperser.
Borné de toutes parts par des montagnes couvertes de bois , le vallon de Valcroissant o&e des sites pittoresques et sauvages fort remarquables. Il j a des eaux magnifiques , et Fou j voit encore quelques vestiges de Faqueduc qui, sous la domination romaine, les conduisait à Die.
On éleva dans cette ville, en 1801 , un monument à la gloire de Napcdéoa. Un piédestal en marbre , d^un seul bloc , soutenait deux belles colonnes de granit élevées Fune sur Fautre à une bauteur de 11 mètres. Elles étaient terminées par un globe, sur lequd était une Renommée tenant d^une main une branche d^olivier et de Fautre sa trompette , à*laquelle pendait une flamme sur laquelle éUit écrit : BONAPARTE doxne la paix. Au tiers deFélévation, on Usait >. A BONAPARTE , et sur les trois faces en avant du piédestal : 'Vainqueur, Législateur, Pauficateur. Sur la quatrième face, on lisait f inscription suivante 4
Erigé par la reconnaissance a BONAPARTE., Vainqueur , Législateur , Pacificateur , l'an ix de la Répubuque , Bonaparte premier consul , Chaptal ministre pe l'intérieur., Descorches préfet de la Drome, Falquet-Travail sous-préfet a Die.
A la rentrée des Bourbons en 1814, ce monument Ait renversé, et Ton yoit encore dans Ifi promenade publique de Fancieii évêché , gisans cà e( là , des fragmens de colonnes qui rappellent cet acte de réaction.
Die é^t la patrie d^ Antoine Rambaud, célèbre avocat du tiers^étàt du Dauphiné , qui vivait sous Henri IV , et qui a laissé des ouvrages dans lesquels il combat Tautorité des papes; il fut un des plus ardens défenseurs du tiers-ordre contre le^ dfeux premiers-;
Du chanoine Artaud, qui vivait en 1227, et Pun des jurisconsultes lesplus estimés de son temps ;
De Jacqiies Avond, qui, après avoir abjuré le culte réformé, se fit prêtre et se consacra tout entier à la défense de la religion catholique. Il fk imprimer à Grenoble^ en 1651, un Poème sur V honneur du sacré çœu de pirginité et de continence.
De M.* Jean-Denis Long, médecin, né le 3 octobre fT66. Quoiqu^il n^ait encore rien publié, c^est un de nos plus habiles archéologues.
Et de M. François Drojat, avocat, né le 10 octobre 1795-, auteur de plusieurs mémoires sur les antiquités nationales , insérée dans les recueils de la société rojaledes antiquaires de France, dont il fut secrétaire en 1827.
Inscriptions antiques qui se Usent encore à Die
Chez M."* Morand-Planel est une inscription qui sert de dalle, et qui a été consignée par M. Lancelbt dans les Mémoires de V Académie des^ inscriptions et belles-lettres^ tome VII, page 232; la voici :
POMP. FASTINI FILI PIISSIMI DEFVN ANN. XX QVEM. POST MORTEM FRAR.
...IVS SEVERIANI L. POMP HERME ROS PATER AmSERAT
Aux mânes de Pomponîus Fastinus, fils très-respectueux, mort à Page de 20 ans,qu'après le décès de SeverianoS) son frère, L. Pomponius Hérmeros, leur père, avaitperdu«
On lit rinscription suivante chez le sieur- Fleury , maçon :
C. MELLINI SECVNDINI M.ELLINI VERVS ET SEVE RVS PATRI
Aux mÂnes de G. Uellinus Secundinus. Les fib Mellinus, Verus et Severus , à leur père. On trouve dans la même maison cette autre inscription :
MERCVRIO NOVELLVS lOVINCATI V. S. L. M.
Novellus, fils de Jovincatus, a rempli son vœu à Mercure.
Près de là, un fragment de brique porte ... .RI AN VS.
M."' Lagier possède un fragment très-mutilé, avec ces restes de mots :
....RIANVS
ET. S. V. F
Valerianus, écrivaia copiste, à sa femme bien-aimée Marcellina et à lui-même, de son vivant.
Sous le porche de la cathédrale :
....AVSTINI HOMV ....ONIS. FIL. CARILL. M ....L. PATRI
Chez M. Armand :
..ORI SANCTISSIMAE ...IVS. PRAETOR FLAMEN
Julius, préteur flamine, à sa très-vertueuse épouse.
Sur une pierre , au coin de la sacristie , est une ascia sculptée en relief, d^un pied de longueur, et qui ressemble à nos pioches de jardin.
On a trouvé eu 1799 , dans les fondations du rempart, un cippe qui a été recueilli par Antoine Tardif , près de la porte de Serre. On y lit :
VALENTINIO FORTVNATO MILLEGIMO AVREL. TITVS B. F. AMICO FCT.
Aux Dieux Mânes et à son généreux ami Valentinius Fortunatus Uiliegimus, par Aurelius Titus , bénéficiaire (1) .
On lit vis-à-vis de la poste aux lettres :
...VTIVS CINNAMVS ET BABV ..A FVSCINA VXOR VIVI SIBI FEC
(1) Titre militaire.
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L^inscription suivante se trouve dans les remparts de Thôpital n
. . .ALERIAE IVSVALERIANVS
Celle-ci est chez M. Motte , en travers , au-dessus de la porte :^
MARI ATTI ET VALERI
SVET MARINVS
Aux mânes de Marius Âttius et de Yalérîus» Suétone Marînus;
On connaît à Nîmes Fépitaphe d^un Marihus, sm*nommé F^oconiiuSy iw pays où il était né^ usage qui s^est conservé jusqu^à nos jours, où les^ domestiques et les ouvriers prennent souvent encore le nom de leur patrie. Reinesius a remarqué que c^était principalement chez les Gaulois qu'ion ajoutait, dans les monumens publics, le nom du pays de ceux à la mémoire desquels ils étaient élevés (IJ.
Les trois fragmens d^inscriptions suivans ont été trouvés dans une démo- Ktion faite récemment dans les remparts :.
AES FIL PIENTISSIM
VERINVS SORORI
KARISSIMAE ET SI
BI VIVS. FECIT
AN. XXII D. F
Yerihus, fils très-respectueux d'....aes9 vivant 9 fit élever ce tombeau pour lui et sa sœur bîen-aimée, qiii mourut à l'âge de 22 ans..
CATI ATERNIANI ANNOR. XVII COELIA. MARCEL
Cœlia Mkrcella, aux mânes de Catius Aternianus, qui vécut 17 ans.
(1) Mémoires de V Académie dm inscriptions et Mles-lettres y tome Vil, page 2^7.
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IVLIA IV aiNAE FIL GLYCERA XOR EIVS VAE VERIN FIL PARENTIB OPTIMIS F
Il parait que ce monument appartient à la famille de Verinus , que des iîls et une épouse relevèrent à leurs excetlens parens.
On voit dans la cour d^une maison un autre fragment sur lequel on lit : ATTI . MA. . . , en lettres qui ont 6 pouces de hauteur-.
Hors de la porte Saint-Marcel , dans le massif des remparts à gauche , •on trouve cette inscription :
IVLL VIRIN. IVLIVS
VIRINVS. PATRI
PIENTISSIMO
Julîus Virinus, fils de JuUos Vlrious^ aux mânes de son excellent père.
Et au bas du rempart , vis-à-vis du bastion , cette autre :
lANVARIO
IVLLVS ET
MARCELLA
FILIO
JuUus et Harcella , à leur fils Januarius.
Pline fait mention d''un Julius Viator, du pays des Voconces , et chevalier romain , qui , dans sa vieillesse , avait contracté Thabitude de n^avaler aucun liquide , dans la crainte d^enfreindre les ordres des médecins , qui , Fayant guéri dans son enfance d''une hydropisie, lui avaient interdit tout ce qui pouvait alimenter et augmenter les humeurs séreuses de son corps (1).
(1) Plin., Ub. VII, cap. XVIII.
Le même auteur dit avoir vu chez les Vocontiens une pierre récemment tombée du ciel (1).
On lit dans le jardin de M. Poudrel , avocat :
FELICISSI
ML FIL, FRAT
L^épitaphe suivante a déjà été consignée dans les Mémoires de V Académie des inscriptions et dans Gruter :
M. NVMISI,.
PRIMO SEVERA VI TALIS COIVGL
Severa Vitalis, à Marcus Numisius Pnmns, son époux.
On a trouvé dans cette ville les traces du culte de la déesse Andarta^ qui, selon Dom Martin , était chez les Gaulois la victoire divinisée (2).
L^inscription suivante est dans la cour de Tévêché :.
DEAE ÀVG
ANDARTAE
EX VOTO
& ràugoste déesse Andarta. Vœu de Harcus Pompeius PnmitiiiS.
Dom Martin a rapporté deux autres inscriptions avec le nom d^ Andarta. La suivante , qui est sur la terrasse de révêché , a été citée dans le tome VII des Mémoires de l'Académie des inacriptions , page 232^ :
CARINIANI VAL
ERIANI FIL
ANNORVM. XV
ACNE FIL. CARISS
ET SIBr VIVA FEG
Acné a fait ériger ce monament» de son vivant, à la mémoire de son cher fils Carinianus, fils de Valerianus, qui a vécu 15 ans, et pour eOcméme.
Sur la même terrasse sont encore lés inscriptions suivantes :
I0VENTIO
ADRVMETI F
VERECVNDA VERCATl
VXOR V. F. ET SIBI
Verecunda Vercatia, femme de Jovenlios, fib d'Âdrumelius, a érigé ce monument,de' son vivant, pour lui et pour elle-même.
LIBERORVM AC CON
IVGIBVS PVBLICI CALIS
tl ET IPSIVS CONSECRATVM
CVM. BESEVINEAE AREP
EX CVIVS REDITV OMNIB
ANNIS PROLIBAHI VOLO
NEMINVS XV V S L
Aux mânes des enfans et aux femmes de Publicus Calistus. Pjubliens Calistus^ virant, leur consacre un arpent de sa vigne de Combèse, ordonne que sa rente, chaque année, s'emploie à leur faire faire des libations, jet yeut que leur sépulture n'excède pas 15 pieds. L'iiéritier est exclu de ce tombeau.
IVLIA PHILVMENES
SEX. POMP EVTYCHES
MARITVS ET
IVL. CALLINICE LIE
PIENTISSIMAE
Aux mânes de Julia Philum^ne^ Sextus Fompeîus Eutychès^ son mari, et à JuUa Callinice , sa pieuse affranchie.
A côté de cette inscription , <m en Yoit 4^ux autres remarquables ; elles sont gravées dans les annales encyclopédiques ^ par M. Millin, livraison de févi'ier 1818, page 294.
La première de ces inscriptions signifie : « Que tous ceux qui sont ici
)> présens sachent que ce mur est commun entre ces deux maisons, n
La seconde pprte : « Qu^une copununauté de pajuvros jà acheté un mur
.• •)> mitoyen d^Etieipine Pansai et de sa femme , lequel est commun , et que les
• n pauvres devront entretenir le chenal , garantir le pavé en pierre du pont
. » Saint-Nicolas , etc. »
Au-dessus de la porte de M. Rousset, on remarque une troisième inscription qui est également gravée dans les Annales encyclopédiques ^ même page. Cette inscription a, comme les précédentes, rapport aux conditions imposées au propriétaire de la maison Boniface relativement à un mur mitoyen.
On trouve ailleurs qu'^à Die des inscriptions concernant les Vocontiens , entre autres au musée de Marseille , où Ton a transporté d^ Arles une inscription relative à un flamine de la colonie de Die , et à Ventavon , dans un château situé à 3 lieues de Sisteron. Il y en a une aussi dans le musée de Lyon dans laquelle il est fait mention d\m Atilius Sabinus , décurion des Voconces (1).
Dans la salle des archives de Févêché , on voit un ancien pavé en mosaïque
(1) tiotice du Musée de Lyon, N.' 64.
qui parait j aroir été transporté ; il représente des tètes d'animaux qui jettent de l^eaa , pour désigner les quatre fleuves du paradis terrestre : le Tigre , TEuphrate , le Phison et le Géhon. On y voit aussi des poissons , des pkntes marines , des oiseaux et différens SjFmboles.
Dans le jardin de la veuve Lamorte-Penlhièvre, on trouve sur une grande pierre de marbre une inscription qui parait appartenir au IV*** ou V*" siècle; elle est remarquable par Forthographe et par la forme des lettres qui a précédé le gplhique. Voici cette inscription v
HIC DALMATÀ CR ISTI MORTE REDEM TVS QVIISCET IN FA CE ET DIEM FVTVRI IVDICII INTERCEDE NTEBVS SANCTIS L
LETVS SPECTIT
On lit chez le sieur Bonnet, dans la cour du domaine des Salières, prèsde Die ^
DEAE AVG
ANDARTAE
T DEXIVS
ZaZIMVS
LTnscription suivïmte qui, à en juger par Ies>. caractères dont elle est formée, paraît appartenir au II"* ou III"* siècle, se trouve dans la rue du Salin :
VAL. VERAE DEPVNC
VERATI AL BINI FIL VERA MATER FILIO OPTIMO
Les deux inscriptions suivantes, en llionneur de la déesse Andar1a.j se trouvent, la première dans la Beligion des Gaulois^ livre I|I, page 12, et la seconde dans Gmter , page 88.
DEAVG ANDARTAE M. IVL. ANTO
NINVS ■ A Andarta, déesse auguste, Q. Jtilius Antoninifs.
DEATG
ANDARTAE
M. IVLIVS
THEODORVS
A Aadarta^ déesse auguste » M. Jullds Tlieod<MtH.
-DM f VPI ^ATEJÇIN FIL PATERNVS PATR
Pateraus père, aux mânes de Pupius Pateraus, son cher ^.
RIFATI VS VIVS SIBI lAE FECIT (<) Aux mânes de Ri&tius .ios, vivant, fit élever ce tombeau pour son épouse et pour lui.
(1) Cette inscription est dans le jardin de l'hdpilal actuel, sur une longue pierre lecouyerte en partie par des constructions qui cachent encore plusieurs lettres.
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On lit dans Tancienne maison Perlej- , et dans la me allant à révèché :
OIVIDIO ORV CONTVB
A la porte du jardin de Tancienne maison Dupalais , rue de FHôpital :
....CDNIC DCC IND ....NVLEVS. SVBDIAC. Kt. IVL FELICIT. IN. XPO
Nuleus, sous-diacre, mourut heureusement en Christ, aux calendes de juillet ,
l'an 700.
Dans la prairie de la fabrique de M. Rolland : '
D PRIMANI M FVEVEREI PHI LVGYRIVS FUI
Aux mânes de Primànus FoevereuB enterré ici. Lugyrluf lui fit «a «et endroit -même élever un tombeau.
Inscriptions rapportées par M. Vabhé Martin ^ tPaprès -diim^taaeurs ^
mais qui n^ existent plus à Die.
D VERI SEVERIANI ARGENTARI AN ^.■
XXIX. SEVERINVS. ET. IVLIA. PARENTES
INFELICISSIMI. ET SIBI. V. F.
Aux mânes de Verus Severianus , argentier , mort à l'âge de 29 ans. Severinus et Julius, parens très-infortunés, vÎTans, élevèrent ce tombeau commun.
On lisait sur un marbre antique trouvé parmi les ruines de Féglise Saint- Pierre , hors de Die :
SEX. VINCIO IVVENTIANO FLAMINI. DIVI. AVG ITEM. FLAMINI. ET CVRA TORI. MVNERIS. GLADIA, ,; TORII. VILLIANI. ADLEÇ
I ) II
494 cHAPiTiiE i>r«
TO. m. CVRIAM. LVGDV NENSIVM. NOMIJVE.
INCOLATVS. A. SPLEN- DIDISSIMO. ORDINE.
EORVM.
ORDO. VOCONTIOR.
: EX, CONSENSV. ET. POS TVLATIONE POPVLI
OB. PRAECIPVAM^ EIVS. IN. EDENDIS.
SPECTA.CVLIS LI BERALITATEM
& Sextos Tincitu Juventianus , flamine du divio Auguste , encore flamibe, chargé de présider aux combat» des gladiateurs , choisi pour entrer dans le corps du sénat lyonnais par son très-brillant ordre, au nom de Villianus, l'ordre des Yoconces, sous le bon plaisfar et à la demandé dta peuple, en mémoire des magnifiques jeux publics que doana Sextus Vincius Juventianus.
Dans- les fondemenfr des remparts- de Die :
M. pRiMi Messe
SORIS ATISIA PAVLINA MARI TO OPTIMa
Aux mâne»de H. Primus Messesor. Atisia Paulina, à son excellent époux. Dans la rue de FEvèché :
VALERIAE VALER F. MARTINVS ABAEK EX TESTAMENT FEC
Aux Dieux Mânes. Martfnus, trésorier du trésor public, fit, d'après mie disposition; de testament, élever ce tombeau à Valeria , fiUe de Yalertus.
Dans la maison Carajat :
OPTIMO
Aux mâues d'Eutichius Sabinianus. Eutichia Sabina, à son excellent père.
VERATIO
VERINVS
MARCELLI
FILIO PIENTISS ET. S. V. F
Verinus éleva ce cippe à Veratius , fib très-respectueux de HarceHns, et pour lui-même vivant.
L. IVL. CLADATAE liml. VI R. AVG L. IVL. IVLIANVS PATRI. CARISSIMO ET IVL. CARPIME MATR. VIV. F
Aux mânes de Lucius Julius Cladala, sexvir augustat. Lncios Julios Julîanus, à son très-cher père, et JuUa Carpime, à sa mère ; virans, ils élevèrent ce tombeau.
VALERIAE. VALENTINL F AVENTINA. SECVNDINA.
SIBI FECIT
Titus Calius Asiaticus, vivant, fit élever ce tombeau pouv lui-même.
IVLIAE VAND...
T. IVL. AG GELLVS VXORI. C ! litus Julius Agellus, à JuUa Servftsda , sa chire femme.-
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DIEU^LË-(FIT .( Castrûm DeusfecU). ^ Il eât agréaUemont sîtaé dans là Talléc d« Jabran ^ au confluent de cette rivière avec le ruisseau de Faux , à r«st et à 29 kilomètres de HAontéliiiiar. Cest un chef-*lieù de canton et la résidence d^une brigade de gendarmerie k dieval. Il y a un Ëureaii de poste ^ un bureau* d^enregistrement , une église consistoriale et ime école normale protestante. La population est de 3,952 individus, dont 1 ,620 pirotestans. U ^j tient un marché le lundi et le vendredi de chaque semaine et dix foires par an.
Le vallon qui forme son territoire est fort bien cultivé, et, à Texception de Tolivier , on y trouve toutes les productions des cantcms plus méridionaux; mais^ resserré entre les montagnes, ses réooltes ne suffisent point aux besoins des habitations suppléent avantageosement à c^tteJns«ffisiinGè des produits agricol^ss ^ par lecommereè et TinduAtrie^ qui eu font une des villes les plus riches et les plus intéressantes du département* U y a des fabriques de draperies qui occupent habituellement 320 ouvriers , des fabriques pont Touvraison de la soie qui en occupent 31$, et des poteries qui en emploient 740. Cette dernière industrie s^éxerœ aussi dans les communes voisines , et le nombre des établissemens et des ouvriers qui y sont employé» aagmmte chaque jour encore.
UouverUire d^une route départementale de Diei^erét à Montélimar est une des causes de cette prospérité toujours cràissaote, à laquelle il ne manque, pour recevoir tous les dévdoppemens dont èUe c^ susceptible, que d^ouvrir aux montagnes qui écx>ulent leurs pmduits aui: cette ville un débouché phii Êioile, par des emhranchemens dans. le fond ides vallées, et par racbèvismeiit de la route oocomencée à travers la moatagoe de Diogràcé. '
L^ancienne enceinte de Dieu-le-fk , parfaitement; Conservée daiis le vî^u quartier qui avoisine Fé^se , atteste que ce qi^était autrefois qu^un cbétif village , qui s^est successivement étendu et peuj^é scmis FinAuence vivifiante
de Tindustrie*
MM. Morm ont puissamment contribué a cet heureux résultat!, en donnant, depuis des siècles , dans ce canton , dont ils ont été long-tem|)i et souvent comme une autre providence, Pexemple du travail et des spéculations utiles, uni à toutes les qualités morales qui n.'^ont cessé d^en faire i^ie famille patriarchale.
Dieu-le-fit rappelle peu de souvenirs historiques ; il ne commence à e»
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être question «pë dans. Phistoire des troubles religieux du XVI^* sîide. Ce fut un des lieux qui se déclarèrent les premiers pour la réS^rme, et la différence des religions fit naitre de fréquentes querelles entre- ses habitans et la garnison xle Valréas, qui appartenait au pape. On en vint aux mains en juillet 1565 ; le combat fut sanglant, et il fallut, pour mettre un terme à ces désordres, toute Fautorité du vice-légat et du marquis de Gordes, gOQTOtieur jdu Dauphinë.
Les catholiques s^étant emparés de Dieu-le-fit en i 573 , Dnpvy-Montbrun le reprit presque aussitôt. ' ^ -
A une petite lieue au nord-est de 4a ville, sur un chemii» qui > conduit k la chapdle de Saint-Maurice , on voit une grotte extrêmement carieuse ^ connue dans le pays sous le nom de BaumeSaint-^Jeaumes. L^ouverture a £ pieds de haot ^ur 3 de large ; mais à mesure qu^on avance da&s la grotte ^ la voûte s^abaisse si fortement;, le passage devient si étroit, qu^on;nY pénètre qu^avec peine. A une profondeur de 25 ou 30 pieds, od entre, par un portail assez semblable k Fouverture de la grotte , dans uh emplacement très-vaste : c^est une espèce de salle carrée de 25 pieds en tous sens , dont la voûte eBt majestueuse; on croirait qu^elle est Fouvrage des hommes, tant eile> est régulière. Lcsimurs sont couverts de stalactites très-variées àe la plus grMide beauté. he pavé est inégal et formé d^énormes pierres de différentes dimensions, ilien est quj pèsent de 2 à 3 quintaux, et le limon dont elles sont chargées les rend très-glissantes ; car ; 4pioiqu^il n^ ait au^essus de k ^otte qu^un chemin public, et qu^ono^a perçoive! ni source., ni réservoir, Feau suinte constamment de Ja voûté , en déposant ua sédiment calcaire : aussi y ressenton une trèa-^grande fraîcheur, qui ne permet pas d'y rester long-^temps. Cette grotte mérite^ sous beaucoup de rapports, F intérêt des naturalistes ; mais il est à> propos 4le les prévenir qu^on ne doit pas y entrer avec un seul i^ambeau; il serait bientôt éteint : il est prudent d^en avoir plusieurs , et d^én j^cer de distance en distance , pour établir uiii courant d^aîr et pouvoir respirer et obscrvei» à FaîseJ
PONAT (SAINT-) {Castrum Sancti Donati). — Cest ua chef-lieu . de canton de Farrondissement de Valence et un bureau d^enregistrement, agréablement situé dans la.petite vallée de FHerbasse, à 28 kilomètres de Valence et 8 de Ronians. La commune se compose d^un t)6urg et d^un hameau ,* et
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flfa popxilatî<^ést^ 2;084îddîvldès. 11 s^y tient ciùq foires pvtt ari, fl y a âe^ tuileries et de belfes- fabrique* pour Fbuvroi'son dte là soie , '^î occupent un* assez grand nombre â^otfvpiers. ;^
Le territoire présente une culture riche et variée ; il est art'ô^ de Torient' à Tocddent pfar la rivière d^Herba^e, et llti nord au midi parle ruisseau de Meitlerèt , 'q^ Vîéiit y retiôir àe^'eaUjt près dJe Saint-Doûat.' Les pi^idci pales' proAMAiô*is«oiitleviii^^k^i)iè. «
' LWîgine de Saint^DbnsIt se pet^ dafns la ihrit des ten^p^. L'ancien site ét'aif xat vallon marécageux ^ ii^éndé par* les^ eaux de THerhaë^^ , sans habitations ;' saâs chemins^ sans cuhure. IHacé à 2 lieues de distanei^ de VIsère au midi ^ et du Brbôné aju couchcmt, ce n^était quMpe solitude couverte de forêts,' lorsqu'un temple y fut élevé à Jupiter^ La fertilité du sol^ la salubriié de* Fasile, le voisinage des eaux, attirèrent des babitansi, et bientôt leur réâtirbil fit appeler ce lîéu le bourg dfe JxÈpitei^ ^ J^icus Jopinciacu^. Ce temple fut détruit lorsque^ le christianisme- fbtint^ddiiit dans cette partie des Gaules;' mais déjà les habitans avaient bâti .des maisons, cviltit^ la terre, etréndii' ce séjour plus agréable', sous le nom de Jopi/ieieu.
fi Corbtis,' vingtième évèque de Grenobfe ,' forcé , eh 782, par Tinvasioii » des Sarrasins d^Afriqi^e^ de fbir âveo son clergé, se réfugia à Jbvincieu, » portait avec lui les reliques de Saint Dottàt. Il fit bâtir, suf les débris du' i^ têfàple de Jupiter , un palais qUi fut appelé Te château , et une église » dédiée à Saint Denat^, dont le boUr^ i^it'le nom. Il forma un chapiti-e, yf doià les chanoines , établit une paroisse , et exerça toutes les fonctions de )* Tépiscopat. Le bourg, dont la population augmentait chaque jour, fut, » soUs les successeurs de cet évêquey environné de murailles, fermé par des » portes , défendu par des fo^rtificafions.
» En 879 , Boson , roi de Bourgogne , concéda Té bourg de Saint-Donat » et ses dépendances à Tévèque, pour le récompenser de lui avoir accordé » son suffrage au concile dé Mantaille , oh Bosôn fut élu roi. Dès-lors, Saînt- » Donat acquit plus de consistance ; il y eut un tribunal pour rendre la justice » et d'autres établissemens.
» Louis , fils de Boson , succédant à son père* en^ 890 , confirma les libéra-' » lités faites au clergé de Saiht-Donat.
M En mémoire du couronnement de ces princes, et en reconnaissance dé
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D l^ws 4ons, les^hâj)itans crjèèrent , en 894 , im simulacre de royauté. Citait )» un 4iverU$seme^t ^^éable aux ricbes , avantageux aux pauvres , soujteiui » par des revenus fixes , et qui rappelait tous 1^ ans les l>ienfai^ des JSo^on» li et le dauger des 34ri:a§îpfi, .
)) Lç lundi de Pâques , l0 consul du bourg aniipoç^it au peuple , à Tissus » de la première . messe , qu^il nomptiait Jipi 4^ V aumône de TAsçeusion » prochaine un citoyen qu'il désignait : cef honmeur était 'iKM3c»*dé tour-à^ )• tour au plus digne^. La ^ veille de la £ète, le monarque désfgué montait M à cheval, accompagné des notables j ils se rçod;ai^t hors du bourg, à > une ancienne chapelle, où se fiûsait k couronnement. Alors le roi recevait A» des mains du connétable Tépée dout il devait . s§ servir pour r<^oufiiS€^ A» Teimemi. U nomoulit ses officiers, et le premier acte de sa puissance » était d^aller délivrer les prisonniers.
, 1» il^e jour de la isoleumité, le rQi% la couronne sur ]a tète, le sceptre à >» k main , entouré de sa cour , tous l^s grands habillés et armés selon le ^ costume distinctif de leurs dignités respectives , assistaiwt à cheval à une » procession générale ; ensuite le cortège se rendait au château ; de là à )» régh'se, pour y entendre la mess^. A midi, le roi goûtait les alimens )» destinés aux pauvres , et Ton distribuait Vaumor^ royale. La journée était n employée à des réjouissances auxquelles venaient prendre part les habitans )» des conununes voisines. Le lenden^iain , la cour avait le privilège de la I» chasse et 4^ la pèche : le poisson et le.gibier Élisaient roraen^^gt du festin. » Cette royauté de 48 heures fut con^tammeqt reoouvdée pendant onze » siècles, jusqu^en 4790 (1). )>
Isarn , trente-troisième évêque , ayant chassé , en 967 , les Maures de sou diocèse , en reporta le siège à Grenoble , . mais il laissa à Saint^-Donat un chapitre qui, après avoir été indépendant, riche et. nombreux, déclina sensiblement , au point qu^il n'y avait plus en 1 790 que» trois ou quatre chanoines , dont la collégiale était si pauvre , qu^ils vendirent pour vivre Içs pierres dWe partie du cloître.
Saint-Donat, après que les évèques de Grenoble Teurent quitté, continua de jouir de beaucoup de privilèges, d^ètre habité et protégé par des seigneurs puissans.
(1) Mémoires sur Romans, par M. Dochier.
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Lorsqu^en 1349, le dauphin Humbert II remit ses étaCs à la France, il comprit dans ses réserves le château et la ville de Saint-Donat. Cet ancien château, où sont maintenant Féglise, le presbytère et Técole primaire, domine tout le bourg et commandait en quelque sorte la vallée de THerbasse.
La comtesse Béatrix de Genève faisait sa résidence à Saint-Donat , et elle j termina ses jonrs en 1395. On voit encore dans Féglise le marbre qui recouvrait sa tombe.
Son fils , le cardinal Amédée de Saluées , évéque de Valence et de Die , y mourut aussi en 1 41 9.
Ce bourg avait repris pendant la révolution de 1 789 son premier nom de Jwincieu.
Ces! la patrie de Guillaume Augier , célèbre troubadour du Xll"^ siècle , qui s^attacha à Reymond Berenger, cc«nte de Provence.
DONZERE (Donzera), — Ce bourg est situé sur la grande route de Lyon à Marseille, à 14 kilomètres sud de Montélimar et 6 nord de Pierrelatte. Cest un bureau de poste aux lettres , la résidence d^une brigade de gendarmerie à cheval et un relais de la poste aux chevaux. Sa population est de 1,707 individus. On y voit une belle brasserie étaUie depuis peu de temps; il y a des fabriques dWvraison de la soie , et il s^ tient trois foires par an.
Le vin de Donzère e^ un des meilleurs du département , et c^est , pour cette commune et quelques villages voisins, une brancbe intéressante dt commerce : il se consarve ei supporte le transport.
Le territoire est borné à Test par les Granges-Gontardes , au sud par la rivière de Berre, qui le sépare de la Garde-Adhémar et de Pierrelatte, à Fouest par le Rhône , et au nord par Rac et Châteauneuf. C^est sur cette dernière limite que la route traverse la croupe d^une colline du haut de laqudle on découvre les Alpes, et qui va se terminer au Biiâne par un front de rochers coupés à pic : ils régnent sur le fleuve comme un rempart , et c^est vers Textrémité sud du déti*oit, le long des rochers connus sous le nom de Malmouche y que prend naissance le canal dont les eaux arrosent les territoires de Donzère et de Pierrelatte. Cest là aussi que se trouve, pour communiquer avec Tautre rive du Rhône , le bac du Robinet , ainsi nommé à cause du détroit que le fleuve , resserré entre les rochers , forme un peu au-dessus de la prise d^eau du canal.
coAprriŒ rr
Le port du Robinet est un des plus fréquentés du Rhône : ses afrrivages' approvisionnent tou(e la partie méridionale de Tairondissemeat. De belles' digues y contiennent les eaux, du fleuve.
. Sur Téminence au-dessous de laquelle le bourg est placé, sont les ruines* de Tancien château. On y jouit d^une vue magnifique i où- suit au loin toutes les sinuosités du Rhône , et Ton domine les plaines riantes et fertiles de' A^iucluse.
Il a existé long-temps à Dbnzère une abbaye dont la fondation remontait aux premiers siècles du christianisme* Inquiétée et détruite dans le VIII"^ siècle, elle dut son rétablissement, en 804, aux Ubéralitéâ de Lofuis, roi d* Aquitaine. Les évêques de Viviers s^en firent attribuer le temporel ^ tfabori par Tempereur Lothaire, en 860, et ensuite par Charles-le-Chauve, en 877. Il parait même que c^est là Forigine d^ droits qu^ils ont exercés jusqu^à la^ révolution sur la terre de Donzère , dont ils possédaient la seigneurie avec titre de principauté.
Cest la patrie du jésuite Joseph Joubert, auteur d^un Dictionnaire français^ et latin , devenu classique : né le 24 octobre 1688 , il est mort en 1724.
EROME. — Cette commune se compose de trois petits villagesi Le premier , en allant de Tain à Saint- VaUier , est Gervans , placé à quelque distance de la route, et au bas d^un coteau qui fait partie de la chaîne de montagnes dont dépend YHermitage. Le vin en est très-bon. Le second village est Érôme , que traverse la grande route , et le troisième Serve, dont le Rhône baigne les murs ; il est également traversé par la grande route et dominé par un ancien château-fort.
On a trouvé dans le village de Gervans, en 1798, un vase en cuivre d^une forme singulière. Son ouverture était comme divisée en deux parties , Tune plus grande et Fautre plus petite : on vidait sans doute par Tune la liqueur que Ton y introduisait par FautTO. \\ était rempli de médailles de differens âges : il y en avait aux coins de Gallîen et de son épouse Salonine, de Postume et de Victorin, pères de Claude II et de son frère Quintile, des deux Tétriques , d'Aurélien et de Séverine, sa femme, de Tacite, de Probus, de Carus, de ses fils Numérien et Caria, de leur mère Magnia Urbica, et enfin de Dioclétien (1).
(.1) Mémoires de l'abbé Chalieu^ pagp 143*
• ÉTOILE ( Stella y Casirum de Stella). — Le bourg d'Étoile est sî(ué sur ie penchant d'un coteau et entouré de murailles , à 1 3 kilomètres sud de Valence, sur la route vicinale de cette ville à Crest. Les eaux j sont fort belles €t fort abondantes; il y a des fontaines publiques dans presque tous les quartiers du bourg. La population agglomérée n'est <jue d'environ 1 ,300 individus, mais la population totale est de 2,989, parce que, indépendamment de son chef-lieu , la commune se compose de beaucoup de maisons éparses dans la campagne et de plusieurs hameaux, dont le plus considérable €st la Paillasse^ sur la grande route de Lyon à Marseille : c'est un relais de la poste aux chevaux.
Son territoire est vaste et d'une culture riche et variée : arrosé de l'est à l'ouest par les eaux de la Véoure et du ruisseau d'Arcetle , il est baigné au couchant par le Rhône et au midi par le torrent d'Ozon.
Il y a une fabrique d'ouvraison de la soie, deux belles filatures à la Gensoul, des fours à chaux et quatre foires par an.
L'époque de la fondation de ce bourg est inconnue ; on sait seulement qu'elle remonte à des temps reculés , et on lit dans l'histoire de la province que c'était une des meilleures places du Valentinois pendant les guerres de la féodalité et les troubles religieux. Elle fut souvent prise et reprise par tous les partis.
Le château fut un de ceux qu'habita Louis XI , pendant le long séjour qu'il fit en Dauphiné, vers l'année 1A51. A la mort de ce prince, devenu roi de France, la noblesse de ces contrées fit d'Étoile, en 1483, le centre des mouvemens par lesquels elle voulut ressaisir la puissance féodale dont il l'avait dépouillée. Le gouverneur de la province envoya mettre le siège devant le château ; il y convoqua le ban et l'arrière-ban de dix-neuf communes des environs, et la reddition de la place, en soumettant le corps de la noblesse au nouveau dauphin , ruina entièrement le parti féodal.
Sous François I" et Henri II , ce château , que fit réparer et qtf embellit Diane de Poitiers, devint une des maisons de plaisance de cette femme célèbre, qui avait coutume d'ajouter à son titre de duchesse de Valentinois celui de dame d'Etoile.
M. Parisotfait son habitation de la partie de cet ancien château qui avait été conservée, et qui, dans les temps reculés, servait au logement des
officiers du comte de Valentinoîs. H a converti eo un beau el vaste jardin la partie du château proprement dit qui dominait le bourg d^Étoile et la vallée du Rhône.
La maison voisine, qui appartenait autrefois à M* Royané, est celle où fat reçu Henri II, lorsqu^il vint visiter Diane de Poitiers dans son château d^Étoile.
Elle avait aussi une habitation au-dessous et et à quelque distance d^Étoîle, connue sous le nom de Château de Papillon j et sur les ruines de laquelle ont été construits des moulins à farine et une fabrique d^ouvraison de la soie.
Sur la façade de Téglise de la paroisse, on voit gravée en caractères gothiques , sur une table de marbre noir , la charte d^afranchissemeot de cette commune, du 9 des calendes ou 21 février 1244.
Du jardin de M. Parisot, et surtout du calvaire, on jouit du point de vue le plus étendu , le plus rare et le plus varié : on domine toute la plaine du Rhône, on suit le cours du fleuve dans une longue direction, et Ton distingue une partie des montagnes du Vivarais.
On voit à la porte de la chapelle du hameau de la Paillasse ui^e très-belle colonne milliaire, trouvée, en 1757, par M. Terrasse i, dans une de ses propriétés, au nord et à 800 toises environ du village. Elle était sur Fancienne voie romaine d^ Arles à Vienne, au couchant et iM)n loin de laî route aftueile» Elle avait été posée en Tan 147 de J. C, sous le règne d^Antonîn-Pie. En voici Tinscription ; le sixième mille qu^elle marque était ccmipté de Valence :
IMP CAES T AEL HAD ANT AVG PIO PP PM
TR POT X cos un
CTest-à-dire : Imperatori Cœsari Tito /Elio Hadriano Antonino Augusto^ piOj patri patriœ ^ pontifici maximo ^ tribunitid potesiate decimùmj consuli quartum. Sextum milliarium.
A Tempereur César Tilus JBlius Hadriamis Ântouinus Auguskusi pîeuK, père de la patrie y pontife souverain y revêtu dix fois de la puissance tribunitienne , et consul p«ur la quatrième Ibis. Sixième mille.
Un troQçon de la colonne qui marquait le cinquième raille a été trouvé , en 1814 9 à 25 mètres au couchant de la route actuelle, près de la maisoQ d^un particulier nommé Jacques Arlaud dit Serrety où on le voit encore.
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Charte de la commune à^Etoile.
A tous ceux qni les liront, ces lettres font savoir que, l*an 12^4 le 9 des calendes dé mars (21 février) , nous Adémar fUs, comte de Valentinots, par le fkit, non de quelque surprise ou tromperie, mais- par celui de notre pure et libre volonté, purement^ sim* plement, irrévocablement, par acte entre vifs, donnons, louons et concédons, tant pour nous que pour nos héritiers et successeurs, et à toujours, aux habttHns du ohftC^ci d'Étoile et de son mandement , qui relève inmiédiatement ou relèvera à Tavenit de notre propre domaine , de quelque sexe que soient ou: seront lesdîts habitans du château d*Étoile et de son mandement, ou qui Thabiteront à Tavenir, ainsi qu'à leurs héritiers ou successeurs habitant audit château d'Étoile et dans son mandement, la plusentfètt immunité et franchise de toute exigence de co7tde<cfiv (transport), de tou^^^fo^rA^^' (corvées) ou guœsita (recherches ou visite» domiciUaires),.qucinouf et^noa héritiers ou successeurs pourrons recevoir et exiger desdits habitans et de leurs héritiers ou successeur», justement ou injustement, par us ou abus, pan coutume ou droit. Encore donnons^ louons et concédons, tant pour nous que pour nos héritier» oa svooesseur»^ à tops les habitans du château d'Étoile et de son mandement, tant à-ceux qui nous appiurtienneat ou nous appartiendront immédiatement, qu'aux autres qui sont ou seront le» hammer ou vassauw ( subjecii) des soldats, des clercs {demiciUorut»)^ et du monastère de Saint- Maroellid ou de quelque couvent ou d*autres personnes ^ à condition , toutefois, qu'ils habitent ou habiteront dans le château d'Étoile et dans sosmandement, aussi bien.qa^à leur» héritiers ou »uocesseur», la plus entière raraïunité et franchise de toute redevance^ recherche et levée de foin et de paille ^ que tant nous- que nos héritier» ou aocoesseor»^ par droit, coutume ou us, pouvons ou pojarrons recevoir et requérir : promettant que ni nous, ni par le moyen de gens d'arme» à- no» gage»'( éomiuUùê ), oe par-autre» gens^ ne lèverons paille ou foin sur lesdit» bafaitan» actuellement vlvans>; afl^'aochlssanit lesdits habitans de toute levée, redevance- ( tousUê tàsohês ) et demande de foin e^ de paille , et afliVanohissant de toute redevance de ce genre les gens qui leur appartiennent;^ lesquelle» immunités promettant, tant en' notre nom qifr'en> celui de nos héritier» ou successeurs, au bailli d'Étoile, stipulant et acceptant au nom de tou» les habkan» d'Étoile et de son mandement, et à ce spécialement oonsiitué; promettant qu'à l'avenir, dan» toute» les corvée», réquisition» de foin ou- de paille que nous forons^ lèverons et requerrons, nous maintiendrons, sans y contreveair> et observerons- invielablement lesdites donations, concessions et franchises, y renonçant 'à toujours el spécialeMêoi et très^expressément au bénéfice de minorité, de restitution' 4 intervenir, de nouvelle constitution , d'exception par foit de dol et même d'erreur, et spécialement à la loi sur insinuation; voulant que notre donation ressorte son eflfet par efie«-mta»e, tout autant que si eUc' avait été insinuée ; renonçant à la loi dlte^ de véritable renonciation^ et à toute prétention que nous pourrion» tirer du droit eànon ou ctvil. — Bn outre, iKm»-
Adémar fils, comte de Valentineifl, la main sur les saintes tables, Jurons et promettons, en notre nom et en celui de nos successeurs, de maintenir à toujours tout ce qui {n^ède, et de garder notre parole, sans profiter d'aucune raison ou occasion que nous fourniraient quelque coutume, usage, statut du droit canon ou civil déjà promulgué ou à promulguer en ce qui concerne ce qui précède : lesqueb tous articles nous obser-^ verons inviolablement dans leur ensemble conune dans leur détail. — Les an, mois, jour que dessus, à Étoile , sur la place dite de Mauvais- Conseil ( MaU ConsilU ), présens et pour ce appelés les témoins Girod, prieur de Saint-Marcellin ; Gibaut, Amalric de Rocbefort, Hugues de Pierre-Gourde-de^-Lermin ; les soldats Guilhermy, Berenger, Rorenger de Grbta, Gerenton de Rieussec, Bonnefoi de Saillans, Pierre de Baies, ainsi que plusieurs autres, A. fils, comte de Yalentinois, a écrit les présentes, et voulons que, pour garder notre serment, elles soient maintenues par nos héritiers.
Confirmation de la Charte d^ Etoile par V empereur Sigismond.
Au nom de la sainte et indivisible Trînîlé. Amen.
Sigismond , par la grâce de Dieu, roi tou)ours auguste des Romains, toi de Hongrie ,
de Dalmatie, de Croatie^ , ^e Servie^ de France ^ de Lorraine et de Bulgarie,
marquis de Brandebourg, héritier de Bohême et de Nurembeiig,
Faisons savoir par ces présentes à tous ceux qu'il appartiendra, et pour en perpétuer le souvenir, que, bien que la sublinoie bonté de la Majesté romaine et royale se montre gracieuse à tous ses fidèles sujets du Saint-Empire, elle a coutume cependant d'accorder avec plus d'abondance ses faveurs et ses grâces à ceux qui lui donnent des preuves plus éclatantes de leur fidélité et de leur zèle infatigable à soutenir nos intérêts et ceux du Saint-Empire; oui l'humble requête qu'adressent à notre sublime Grandeur les ccdtixateurs et habitans du lieu d'Étoile, dans le diocèse de Valence, dans laquelle nous £usant connaître tous les induits, libertés, observances de louable coutume, et concessions, qu'ib sont reconnus avoir obtenus du magnifique Adémar de Poitiers, d'heureuse mémoire, fils du comte de Yalentinois > aussi bien que des autres comtes dudit lieu d'Étoile, et de Tillustre prince dauphin de Viennois, de la mouvance de qui relève , comme arrière-fief, ledit lieu d'Étoile , lesdits habitans nous supplient de déclarer que nous approuvons, ratifions, renouvelons et confirmons par la plénitude de notre puissance impériale les précédons induits, libertés, d>servances et concessions donnés et accordés : en conséquence, considérant tous les droits que lesdits cultivateurs et habitans du lieu d'Étoile ont acquis à notre gratitude, par leur zèle et leur constance à servir avec probité et habilement nous et le Saint-Empire ; attendu qup la susdite requête émane d'une source aussi pure, et que de justes demandes méritent un favorable accueil, après délibération prbe, sans avoir été surpris ou induit en erreur, mais de science certaine et du plein exercice de notre puissance impériale, nous approuvons, ratifions, renouvelons par grâce spéciale, et concédons par notre autorité romaine et royale, et de la plénitude de notre puissance impériale^ autant que nous le pouvons dignement,
dans tonte lent régularité, leur teneur, articles, sens et clauses , mof pour mol;, atusi qu'ils ont été rédigés , et comme s'ils étaient stipulés dans les présentes, tous et chaqp^ induits, privilèges, lettres ^ exemptions, grâces, libertés, franchises, observances ^ immunités , concessions et louables coutumes , sans préjudice , toutefois , pour nos drpils et ceux d'autrui. Par un intérêt , un don, une grâce particulière, nous avons jugé lès cultivateurs et habitans dudit lieu d'Étoile dignes d'être placés, et par la teneur des présentes les plaçons gracieusement sous la sûre garde, tutelle et protection spécnile du Saint-Empire; vous établissant les exécuteuns de nos volontés, el les protecteurs desdits cultivateurs et habitans d'Étoile-, vous illustres princes, dauphin de Viennois et comte de Savoie, pour les gouverner en notre nom, vous les fëaux chéris du Saint-Empire> et en vertu de notre autorité ci-dessus spécifiée et avec un plein pouvoir, nous vous. députons, par la teneur des présentes, pour punir et réprimer fous ceux qui violeraient, attaqueraient ou troubleraient, par eux-mêmes ou par autrui, lesdits induits, concession», grâces, libertés, immunités , privilèges > franchises et droits^ pour infliger les peines, faire et exécuter tout ce qu'en pareilles occurrences est ou sera opportua. Que nul homme ne se permette de déchirer cette page oîi est déposé , sous notre gardé et conservation, l'acte de notre approbation, ratification, rénovation, concession et confirmation, ou d'y contrevenir par quelque audacieuse entreprise que ce soit. Et ai quelqu'un s'avisait d'y porter atteinte, qu'il sache qu'il encourra l'indignation de notre Majesté impériale, et l'amende de vingt livres maxc d'or pmr,, âon| nous.réf^ons qm moitié seva portée dans notre trésor ou fisc impérial, et le reste pay^4 ceuic quiiauront souffert le dommage, par la déclaration des présenta revêtues, du sceau de notre Majesté. — Donné à Lyon, l'an 1416 de la naissance de Notre-Seigneur, le â de février, la 2"* année de notre règne de Hongrie, la 29"* de celui sur le9 Romains j la 6"* de notre élection, et la 2*' de notre couronnementi. *
EURRE ou URRE ( Urrum). — Cette commune, d^une population de 989 individus , est située dans la vallée de la Drome , à 4 kilomètres nordr ouest de Crest. Sa fondation remonte à une haute antiquité* Les Romains y avaient établi un des principaux magasins pour la subsistance de leurs troupes, et du nom d^liorreunty que portaient ces^ sortes de. lieux^ est venu celui d'Eurre.
Ce village a donné son nom à Fune dés maisons lès plus anciennes et lei plus illustres du Dauphiné. Sous Louis XII , Claude d^Urre était gpuvemeur de Gènes , et sous François F', qui estimait singulièrement son courage et sa valeur y disent les mémoires du temps , il devint lieutenant-général de la. Provence.
Un autre membre de cette famille, Germain JUrre, qu^on surnomma te
capitaine Moilans j eut également une si grande réputation de bravoure , que François I*' le choisit pour un des douze champions qui devaient se battre avec lui contre Charles-Quint, lorsqu'^il envoya un cartel à ce prince en 1534. François T' écrivit lui-même à d^Urre , le 21 mars de cette année, une lettre extrêmement flatteuse, qui fut enregistrée au parlement de Grenoble, et dont Toriginal ^iste encore.
Le château que cette famille a long-temps habité À Eurre n^offre plus que des ruines. Le village est entouré de murailles , mais mal bâti , et quoiqu'^il s^ tienne deux foires par an, les habitans ne s^occupent guère que de Fexploitation des terres et de Téducation des vers-à-soie.
Le célèbre Joseph Saurin , membre de Facadémie des sciences , mort en i 737 , a\'ait commencé par être ministre protestant à Eurre , en 1 683.
EYGALAYE. — Cest une commune du canton de Séderon, d'aune population de 467 individus. Son territoire est arrosé par les rivières de Meuge et dUson. Le village, tel qu'ion le voit maintenant, ne date que dVnviron trois siècles; il a remplacé celui qu'ion nommait alors Saint-Jacques-'dehSarrièreâ-' de^Gaudissard y et qui était situé sur les terres de la Provence.
A la suite d^une querelle de commune à commune, les habitans de Saint- Jacques en jetèrent dans un four à chaux quatre ou cinq du village de Lachau. La population de ce dernier lieu prit parti pour les victimes; elle se porta la nuit au village de Saint-Jacques , y mit le feu et le réduisit en cendres. Les habitans de Saint-Jacques se réfugièrent dans un lieu voisin , mais en Dauphiné , et ik élevèrent peu à peu le viUage d^Eygalaye , ainsi nommé, disent les auteurs du Dictionnaire topographique de la Provence y à cause àits eaux qui y sourdent.
Ce lieu avait été anciennement habité. On a découvert, dans les terres du prieuré de Saint- Jaumes j une espèce de caverne où il y avait des ossemens renfermés dans des pierres creuses , longues et larges. On en a trouvé de pareilles dans des terres qui dépendaient autrefois de Tordre de Malte, et qtf on nomme Sant-Aries. On croit qu'ail y a eu là une maison de Templiers.
Le ruisseau de Rianson , qui passe au bas du village , et va se jeter dans la rivière de Meuge, séparait autrefois la Provence du Dauphiné, et la compagnie des fermiers généraux avait à Eygalaye , avant la révolution , un bureau principal.
Pt
Le sol est peu fertile. Les productions sont les grains de toute espèce , le chanvre et le foin.
François-Augustin Barsac de Genton, auteur d^un Mémoire sur les fossiles du Bas^Daupkinè ^ imprimé en 1781 y est né à Ëjgalaye le 24 mars 1745 ; il est mort à Saint-Paul-trois-Chàteaux le 16 mars 1825.
EYMEUX. — Cette commune appartient au canton du Bourg-dtt-Péage; elle est située sur la rive gauche de Tlsère, qui baigne son territoire de Torient à Foccident. On communique par un bac avec la rive opposée et la route de Valence à Grenoble.
Le territoire, en général maigre, aride, pierreux ^t sablonneux, oflFre cependant, grâce à Findustrie des habitans, les fruits d^un sol assez fertile et d'aune culture soignée.
La commune se compose de son chef-lieu , de quelques hameaux et de maisons éparses. La population est de 808 individus. Il s^ tient deux foires par an. On y fabrique des tuiles, des briques et de la chaux. Cétait pour ce village une branche assez importante de commerce avant Fétablissement des fours de Romans, dont il est obligé de soutenir aujourd'hui la concurrence.
Dans Femplacement qu'^occupe Féglise de la paroisse , était autrefois un couvent de bénédictins. On voit au quartier de Saint-Martin les ruines d'une autre église, qui fut dévastée par les troupes du baron des Adrets.
EYROLES. — C'est un petit village du canton de Nyons , situé sur nne éminence , dans les montagnes , et au nord-est de cette ville. Il dépendait autrefois du Comtat-Venaissin. Sa population est de 81 individus.
Il ne présente rien de remarquable, mais il rappelle les anecdotes plaisantes qu'on raconte du curé Alexandre y qui vivait vers le milieu du dernier siècle, et qui pourraient faire le sujet de fabliaux très-piquans.
FERRASSIERES {Ferrassieriœ). — Cest une commune de l'ancienne Provence, près du Mont- Ven toux , à 10 kilomètres de Sault, à pareille distance de Montbrun , 12 de Séderon et 71 de Nyons. Elle faisait autrefois partie du comté de Sault. Sa population est de 480 individus.
C'est iine tradition constante dans cette localité qu'il a existé sur la colh'ne de Lajr une bourgade de ce nom, que réduisit en cendres une de ces compagnies de routiers qui, dans le XIII "^ et le Xjy** siècle, furent partout
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cultivé ; il forme au couchant une plaiae que traverse la rivière de Berre. Les productions principales sont le vin et la soie : le via est un des moeurs du département. Uhiver rigoureux de 1789 j a détruit Folivier.
De la chaîne de rochers qui entoure le quartier de Magne f au levant j jaillissent des eaux chaudes et limpides qui arrosent le petit et fertile vallon qui est au-dessous. On voit encore dans ce quartier quelques vestiges de Tantique tour magne y Fune des trois qui firent donner au pays le nom de Trie as tin.
Ce&i la patrie d^Ântoine Escalin des Âimars ^ baron de la Garde y connu aussi sous le nom de capitaine jintoine-'PauUn. Né en 1498 d^une famille obscure, il s^éleva par son courage et ses talens, de la place de goujat au service d^une compagnie , aux premiers grades de Farmée de terre et de mer y et mourut général des galères du roi. Ce fut lui qui conclut, en qualité d^ambassadeur à Venise , le traité d'alliance offensive et défensive entre cette république et François T' contre Charles-Quint.. Le succès de cette négociation lui valut, en 1541 , Fambassade de Constantinople, dont il s^acquitta avec une habileté plus remarquable encore. Parvenu au faîte des honneurs , si bien mérités par ses nombreux services , il eut souvent à expier par des disgrâces Fobscurité de sa naissance ; mais un aussi grand homme de guerre ne pouvait être long-temps négligé à cette époque féconde en querelles entre les souverains.
« Paulin , dit Papou , Histoire de Provence ^ tome IV, page 109, était un » de ces hommes extraordinaires que la nature se plait quelquefois à cacher » dans la dernière classe des citoyens , au-dessus de laquelle ils s^élèvent )) ensuite, pour étonner leurs contemporains par la supériorité de leurs » talens. Né de parens pauvres , dans le village de la Garde , dont il porta » ensuite le nom, il vivait dans Fobscurité, lorsqu'un caporal, qui Faperçut au » milieu de plusieurs jeunes gens de son âge, fut frappé de sa physionomie. » Après Favoir bien considéré , et s'être entretenu quelque temps avec lai , )> il lui demanda s'il voulait prendre le parti des armes. Paulin , enflammé » d^ardeur au tableau que ce caporal lui fit du service militaire, ne balança » pas à le suivre , malgré les instances que son père lui fit pour le retenir. » Il servit deux ans en qualité de goujat, devint arquebusier, ensuite )> enseigne , puis lieutenant et enfin capitaine , se distinguant dans tous ces » emplois par son courage et par ses talens militaires. »
GLANDAGE. — CW Hûie cofifittlUDé 4ii cistotôit ; de fekMlon , dWe poptilatibci. ^ 776> ittdîîMûâ , ênfiërënkfttt Bgtitàé ^ tonte èp'ktsé dàn$ la campagne. 1 : !
La m<E>ntAgtie qui ^omifevë' Glahdàge esC Une dés plus élev^eid 4u département, et une de celles où se rendent annuellement les troupeaux de Pi^oVenceé^ ' t)b l^dit att-deé^tfà^di httlneàti chef-lteti les rt(it>ès d'un âtici^ti' château', et, d'après là ti^àdîtîiôn'i le chapitre de ta cathédrale db Dîè, réfti^ê àaxti ce château pendant les di^^t^es reM^ûses^ 'y serait den^émré plusieurs années^ et jr aurait soutpnu, un, siège contre les réformés. Ce yilla^e n'^ofifre rien d'intéreissant d'ailleurs. Û est eotoi^é de rochers et de mohtafinies. Û y Sjdes o?M:rîères ;cmî fournissent des meules de moulin.
' GllMD^ERftE (tB): i^ Cè^ bourg 'est iiîètoè à SO^ Momèti^c^ de Valence, Wir là limite nord-e^t du dépairtement. C7e^ un chef-Keu de canton et un bureau tfeni^glstrement; Oii y compté f 77f hidîvîdus^ H est 'bâti .sur une èminence, entouré de imirailles percées de itjuatrfe iported , et trarersé par lés routés de RomaUs i là €dté-Saînt-Àndré et de Saînt-VâWiér à àoybôriv
. Au centre dû bourg eèt ùùe halle fort Ûéièe et <pès^va^slé ^ a laqUeïïê àtôutîssént deux niés prkcipàlèsy qtri ïeû^atérsënt d^Utf lîdut à f autre.
L^églîse est grande , et elle a ctû êjtre fort belle avant l'état de dégradation où elle se trouve. Au nprd e^t une chapelle de forme rotide, voûtée et décorée avec goût ; eÛe servait autrefeîs , dït-on , dWatbire et de tonibeau aux seigneurs du pays.
A Touest du bourg et à une centaine de mètres àe TégUse, on voit les vestiges du château-fort dont il est parlé dans rhistoire des guerres de îa féodalité , et que les anciens titres nomment Castrum de Serris. Les murs d'enceinte ont plus de dix pie<ls d'épaisseur et sont au^si durs qiie le roc.
Le territoire du Grand-Serre présente une culture riche et v»*iée. Au midi est la vallée de Galaure, et au nord celle de Galavaison, que traverse le ruKseau de ce nom, plus étroite» mais non moins agréable que la première j elle renferme de belles prairies. La part» de l'est et celle de l'ouest, forment un plateau qui domine le reste du territoire. Les principales. productions sont h» grains, leS fourrages, les noix et le vitt. eejlt la comittune du départeraetrt qui fournit les meilleurs tœufi pour la boucherie.
, Uj,s^ huit |Qire5>pftr Wn 4ans Iç^qoeUes j4:çe:fv!t,ua,coiniiWTOe.*c^ ^écdUk de bestiaux Des jtettres-pf^tfspt^s 4^Henri ]l^y:4u niçk 4^ joî|i .160S| renouvelées par arrêts du parlement des 1 7 juillet 1 737 et 26 septembre 1 744t approuvés par le roi, y ayai^at : établi aiiss^ uu n^r/flMy^^^^B^fidl ^^hi^me
semaine^ ,..'•. .. ^ > n.) - '•/) '/. t . • . ,» . ,
. On y fabrique des ik^psr 4cJ 5/A<y^ ! connue, «)(flf te^p^Wd de raiînes Jmes de, JTîenneiH y a cinq bn sb!tft«Q4ri^, qu^qii^iujlwîaf^ i^bc^.^çî^^ f^ pp i^artinet pour k fabriqatiop d^ ÎjEi$fiiimen0 ;E|i^^f^^ ;i;I;. , i:>;
GRANE (Grû/ia). — Ce bipurg est bàti sur le itanc^ <iW bbfeàu , à S kilomètres de Crest, 47 de'ttîé et'2l3' de Valence!' Sa' popù^^^^^^ iest de 1,684 individus, y compris* ceilie de plùsîeWs bameâux 'q^^
cette c;oïDmi^,a-4# territpireMWt traversé jdç ^'ûSie^,à T^ pap JA;T9utç,de JLoriol^a Cr^t.fjl,^'«urr<)sé ,au mi^ par les rwi^seaiu^ de^^flrçoette et de Béonelt^ , et ^u nord par M Dr^^ne;, qfxiy est ^9n^eaue ,par 4ft ^?H^ digMes* A re;icepfiQa ^e la petjjfi,p}aine,q^ iba)gae cét^^ rjvièM, 1^ , Jerrif oirç fl'^ guère ^que 4es coteaux^ 4éfrîchés ,et arides , ^t d^s/çaoînlag^es .d'«flÇ p€»tc rapide icoup^cs^paç^. des torrieii^ ,et dei rnong(breux ravj ns* Les productions consistent en g^aios^ cbaoyCjBr W^i; ^oix vfpWTages^.spie et amandes : la prlndpale est le blé. Le bois y est abondant/ Les habitans sont actifs et laborieux , et il /aut toute la constance de leurs scmos et de leurs efforts pour tirer parti d'un sol natûrellemeni infertile. Ils ne se livrent a aucun commerce; il y a pourtant quelques tuileries et deux foires par an.
Le bourg est dominé par les ruines. d'un ancien château, qui fut Pun des mieux fortifiés de ces contrées pendant les guerres de la féodalité, et plus tard durant les troubles religieux. CTest dans ce château que fainiral de Colîgny plaça son artillerie après le siégé ^^Ml était venu mettre devant Montélimar, avec Henri IV, alors roi de Navarre, et le jeune prince de Condé , à la suite *de la bataille de iîbncontour , en 1570.
Cette commuiîé est du j^etît tioméi^îè de celles dont le nom antique s*fôt le mieux conservé : il vient évidemment de Grctnécy nymphe des bois, allusion aux chênes et aux forêts dont son territoire' était couvert.
. GIUGNAJ*,(Gmiiwwft). *-^P/f5t s^taé sur la route départementale d« Montélimar à.Njon^ pariy^lrjéaj;, k.%7 kUom^es stud-e^t de la premier^
BESCRIPti^N iiÉà' febÀMUNES. 5l'à'
Placée 'iiu revers 3\itt cbteâa eSciarpé; au soïbmef dtiqUeï Isoht les 'ruines^ de ck ahti^tw chàtedîi qu^ôiif rencïàiiiérlèbW iW iiômi de ]Nt> d^^ Sévigné ét^
lis y^ détrriîsent soiivent titiW pkrtie <ïés réièàWeè; 'ifuisi ^réterid-on (jue son hbtn'îâtin vrent de Ôrjnéé ^^arce qu^êfle est V'èomtiAie cette ville d^Éoîiej abus 1^ Influence habittieUé des Vehts, ^t ^\dpolloh Grynêus j eut aussi uu
Son territoire , généralement maigre et sablonneux , est baigné au nord^
piar là rivière deïiërt^e', étJâil tàîdi par 1^ Jt^z , sUr lequel les deux départe-
meus dé Isl Dfome et de'Vauéluse viéiinc^t'dé fah*è donstruîre un fort beau
pont qiiî porte le rioiÀ de' Séi^igné. L^éi* prodiictîotis principales sont le vin
eè'ïa^ôie. tes frùifey sont siboncfoh'^'et déïîcfelix. Mf."^ dfe Sévignê vante
beauboùp les mêlions, lés figues et les' mtÉicats*déGri*gnaa,'èï tls méritent
èétte distîùctîotf (l^.'On y tWuvé' aussi dWcdletrtes"tt*ûfi^^^ ijùl ont des
débouchée avantageux dans tïbs'^nncîrialesv^ dû n6fd\ et notammèrit à Paris.'-'' ' • •' • ^ ■ ?> -1 -i^-- "V /' ; . • '. ;•••». ■, I •
' Il sY Kent sept foires *pkr an et liii marché ïè met*ei^edi de chaque semaine. Il y avait avant la révolution une collégiale fondée en 1512. ^Le doyen portait la mitre et la crosse; il ètiit 'brdibalrénieiit g^and-vica^re et officiai de Févêquè d« Die pourl^p^e^e^cedic^se située en Provence. Le comte de Grignan nommait à tou^x les qappnicats^;^ il portait lui-même le titre de chanoine, et Ton mettait touJQu^ une aumujs^e à 1^ place qu^îl occupait au chœur.
(1) € Pour les melons, le« figues e( le$ nupcals, ojest, cli^-elle, une chose étrange : si » nous voulions , par quelque bizarre fanUiftie, trouver u» mauvais melon , nous serions » obligés de le faire venir de Paris; il ne 8*en trouve ^point ici. Les figues sont blanches » et .sucrées , leo muscats comme dea grains d'ambr^ qae l'on penl croquer, et qua vous » feraient fci^t' bien tourner la té^, si vous en maogjea^n» ^tietûre, parce ^fOB^ c^est » commç 9i l'on buvait à petits traits du plus exquis vin de Saii^lrLaurent. »
(Lettre de M.» de S^vi^oé JuM. de Qoultoyeiy da 9 septembre 1604.).
baronni^, qnifat.ép^é^ m cojnfjé.çA 155Q , ^y^ j^i^ridiçtiw^ ^>ppe^u. E^ 1 164^ Giraiid Adhémar fit hommage de ses terres à Tempereur Frédéric I*^^ ^t en obtiat^ pour le çffmié df G?i|fpaA, h.^oif, j3(ç ^saum^ûiueté .et le privilège de foire partie des jpyj:jB^^4j^^^^^,T f^^^iï^ F^lag^de MoDlr sé^, Çh4ntepj^i;le,,.:SaUeç^ (>Joi;i?;dle^ Itf^utc^g^^, .^ et Rétuyil^ <jui dépend^ept de pe jÇO(i?it^. jC^j^t^p^ ^.^'^
.entièrement s^^é de j?, Proyêiice ^ .<^flW)« Jbç ^P?té;5 j4f t^aifU , ,de Fprf4'jqui^r e^ des Baux. Il ^yait j^oiffié spjf pp^ç ^ «n^ i^^af:;bçs des A41^éaiar je Monteîi, <ju^ Je ppsçc^dèqrç^t jij^qi^ vçr^ l/B.n^li^eu ^ft 3^V^Ï^- fHèpJerPt A Fextinction de cette jpsimiUe ij^ fol Vendu à Jean-Baplîste de F.éji^, nmfrqi^û
4u Bjuy, . . ^^, j^ ^ ..:.:..•>',..;.- :,-.cirM..'.. ' .•./ ; - . ^/
Le châteaUj^ét?^]^ un des. jJusrepf^tjHîibl^^ îfipl?^ 'p^ p|p^-^i^ 4« ]^ Proyence, ]L(ç dernier cQmtç de iÇr^gnan'i^vait epw^appipjji'y réwû .^i^ Ja belle ^aisojç , t^e;C9t^r.b|•i^a^tç jç^popjljr^s^^,^ dj^^î^ a été. détr^ dans les preipièr.es ji^nnées de ht révolution j ^m J[?s rpij^i^ eniîfrê debout, attestent son antigu^ ra^agn^oence. Une gi^jq^e^ belle tçq^a^e^ ^'qù 1^. vna plane w loin sijr iopte? 1^, jç^ç^ucy^. 4^ ^ttyirpns y resje ^t^èfes- Kéglisa Bst ?,u-<îesspi}? , /çt u^ie boupe jowqup V/^ïf^oitQifp^hsjppn^^^t ^ oîiaître-ûuiel- L|i beauté de cet édifice répondait à la grandeur du château , et c^est avec raison que l>diqinistpflitiQa la po^ijj^rfi /5f, Vk ^ entnetewr poiipfw^ 4s^^ monupfterUaUi^ . ,
On lit sur la &ça4e Finspription SHivjujtjB jj i- .
PEO pPTIl^ipÔ S'ÂLVAf ORl
' • TRAWSPIGV^Ali'O "'
imH: GArCHÈïlïVS ABEHA*
COMES GRIGNANI
PORTICVM
CALVlNiSTARV RABIÈ DÏRVTAM
RESTï-rvit. àp. loç. jLiy.
A Dieu très4>op » ootre^faiiveiir^^BlesitMMuigaré. iiovls Gauolier^i'Adbimar^ eoaste deGrignan, arétabU eepor*^ue cjpxavaitétéfWvèi^fAk>lafweurde»M^
C'est dans le château de Grignan que M."* de Sévigné est niorlp à f âge de
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70 aq9» Ses c^pdres reposent daos Téglise paroissiale , et sur son tonibeau , recopv(îrt d^ifa oaiarbre bbnci faordé d^uae double raie noire , taillé en losange et sajj^ omemens j est cette inscription :
GY GIT MARIE DE RABUTIN CHANTAL ^ MARQUISE DE SE VIGNE
DÉCÉDÉE LE 18 AURIL 1696.
A tpàme miilutes au sud-^quest de Grignan , on trouve la grotte de Roche^ Courbure y ôti se voient encore quelques rameaux du figuier à Fombre duqud otA été écrites beaucoup de lettres de M«** de Sévigné. Il jaillit de cette grotte , iM^<>i!ird'hm dégradée, une eau de la plus grande limpidité*
Les souvenirs si pleins d^intérèt que rappelle le château de Grignan, attirent chaque jot^ dans cette ville beaucoup d^étrangers , et surtout des Anglais.
On vole à la mairie , sur les registres de Fétat-civil de 1 695 , Pacte de célébration de mariage du marquis de Simiane avec cette charmante Pauline de Grignan qui , dès Tâge de 47 ans , ne se Jaisait pas moins remarquer par les- grâces de son esprit que par sa beauté. L^acte est revêtu de la signature de M.*" de Sévîgné.
Un tronçon de colonne de granit presque noir, qui a supporté long-temps le bénitier d\ihe des chapelles dû cimetière, et qui sart maintenant de borne sous la tour de Phorloge, porte Tinsa-iption suivante :
IMP CAES
PI
Cette inscription , restée jusqûUd inédite , parait se rapporter au IV** siècle et au règne des Constantins ; mais le nom de Néron , qui s^ trouve mMé et qui n'a jamais appartenu à cette fkmilie, en rend Tinterprétation
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Grrgnan est là patrie 9à méJecià Jdsepli Chambbn ,^iié -en i64T: KkçtL à racadémie d^ Avignon en 1678, il s^établit dabord à MatsèiUe, et alla etastutè successivement exercer sa profession dans presque tous les états de rEuroi)é- De retour à Marseille, il y devint médecin des galères, et mourut vers 1732. On a de lui : Principes de physique rapportas à fa médecine^pratique f Paris, in-12, en 3 parties^ 1712-i4-:-16j.— Trçutédes métaux et minéraux f^ Paris, 1714, in-12.
JALLE (SAINTE-) {Sancta Galla). — * C^ village est sur le ch^mia' de Njons à Sfsteron par Séderon , dans la vallée que forme son territoire aveo ceux de Bésignaifi, Bellecombe, Saint-Sauveur et de quelques autr^ com^i^n^ environnantes , à 12 kilon^èt^es du Bfiis et 1 8 de Nyons. Sa population ^ de 652 individus. • \
La vallée était connue autrefois sous le nom de jTalbenoit^ parce ip^^r dit-on , la plupart des monastères dont cette contrée était couverte daps* le UKiyen âge suivaient la règle de Saint Benoit.
Cette localité fut long-temps un sujet de contestation: entre Téf^èc^ue de Gap et celui de Vaison, qui la revendiquaient Tun et Tautre comme dépendanfl de leurs diocèses. Les documens sur lesqueb se fondaient respe^tii^mei^t left deux prélats étaient obspurs, incertains, et pour mettre fin à la contestation, on plaça la vallée sous Tautorité spirituelle de Tévèque de Sisteron^jOnila nommait vulgairement le petit diocèse f et Tévéque de Sisteron la ifais^ administrer par un vicaire-général,, qui résidait ordinairement à Sainte-Jalle. Cet état de choses a duré jusqu^à la révolution.
On voit dans les champs , à peu de distance du village , une ancienne église qui ne sert plus à Pexercice du culte. On a prétendu que c^était originairement ua temple consacré à Bacchus ; mais des groupes grossièrement sculptés , et , si je ne me trompe , quelques inscriptions qu^on voit sur la façade , paraissent contredire cette opinion , et assigner la construction de cet édifice à des temps plus modernes.
La tradition fait remonter la fondation de Sainte-Jalle au X"* siècle , et elle veut, ce qui est assez probable, que le nom de ce village vienne d^une chapelle érigée dans les environs en Thonneur de Sainte Jalle ou Sainte Galle.
Pendant les troubles religieux , ce u^était qu'aune petite place assez mal fortifiée ; elle appartenait à la maison de Tholon. Lesdiguières Fattaqua au
mois d^avtil 4;686 : eUe fut battue par trois, pièces de canon, et soutint
quelque temps Tas^aut; mais elle fiait 'par se rendre, et elle ne dut qu^à
Saint-^Aubaïi , Tun des chefs de Farmée prote^ante , de n^être pas livrée au
pillage,
. Il $e tieat à; Sainle-JaUe trois foires par an. Le blé et les noix; sont les
p^ductions principales de son territcnre.
JEAN-EN-ROVANS (SAINT-) {Castrum SancH Joannis). — Cest une commune de ^arrondissement de Valence, d^une population de 2,710 individus. Le bourg est sur la Lionne , au couchant et au pied de la forêt de Leitt^, qui sépare le Royanais du Vercors, à 10 kilomètres du Pont-en- Royans ^t 44 de Valence.. Cest un chef-rliffa de eanton ; il y a un bureau d^envegi^rement, une JtH*igade de gendarmerie à, cheval, cinq foires par an, des. papeteries , îles fpulons pour les grosses draperies , et des fabriques d^ouvraison de la soie, que font mouvoir de belles eaux dérivées de la Lionne.
hes montagnes voisines offi*ept d^excellens. pâturages , et le territoire une végétation riche et abondante. Les principales productions sont les céréales, les noix et la soie. On y vojlt^des forêts de noyers de la plus belle espèce.
Saint-Jean a quelquefois pris le titre de ville.
On remarque au milieu de la place principale, et au-devant de ïégtiseii une belle fontaine, entourée de trois superbes peupliers plantés dans les premières années de la révolution de 1 789 comme arbres de la liberté.
Ce bourg ne rappelle d^autre souvenir historique que le siège qu'un parti de catholique^ y soutint contre les protestans en 1586. Au bout de trois jours, les assaillans se retirèrent; la garnison sortît, et, par une barbarie inconcevable , elle mit le feu Jb la place qu^elle venait de défendre.
On voit à une petite liejae de , Saint- Jean les ruines du château de Roch^ cfainard, qu^habita i^zi|ii, frère /ie Fempereur Rajàzet, vej-s FanniÈe 1486.
JULIEN-EN-QUINT (SAINT-). — Cette commune est une de ceUes de la vallée de Quint ; qu'entourent d'arides et hautes montagnes. Elle fait partie du canton de Die, et n'est distante de cette ville que de 15 kilomètres. Sa population, presque toute éparse dans la campagne , est de 661 individus. Il s^^y tient de^x foires p^r an. On y fabrique des petites éloflfes.
Louis XI visita, .cette vallée en 1451 , et. c'est alcM^ quie les chefs des deux
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familles Richau et ÉoulUanef cpk eompo^ent à eHes s^uks la pklâ gràMte parde de la population de Saint-^aiién-^n-Quint, sauvèrent la vie ati pniHsé en tuant m oors qni le poursoivait. Les deux familles firent anoblies-, et elles étaient alors, comme aujourd'^hui , fort nombreuses et conlposéet d^honnètes et pauvres cultivateui^. Lorsque Cborier écrivait le tMdsiUake 4a Dauphiné, on comptait déjà dans la vallée de Qmnt ^eise brdnelie^ dé^ Richau et seize des Boulliane. Les premiers tfoi obtinrent arrêt déclaratif de leur noblesse , en 1 554 , furent Pierre Richau , Jean et Antoine Boulliane. Leurs écussons sont d^azur à une pâte d^ours posée en bande dW.
LAGHAMP. — Cest une cetnmtme du caution de Statsame , on sud-^eliest et à qudque distance de Gondittac. Sa population e^t de 428 individi». Le village est sur la ebaine de montagnes <]ûi tègtie d^^ms les Tourretfes jUs{{ttTà Montéltmar. Sdn territoire, limité au couchant pat* le Rhône, est traversé par la ^nde rouite de Lyon à MarseUle , et c^est là qu^est situé le hamead de Lène dépendant de cette commune. Il tire son nom , ainsi que te i^cdssèau qui le baigne , dW ancien château dont il ne feste plus que la tout* à demi^ ruinée. Ge nom est, di^-on^ Fabréviation ^Héietie^ tjpHim trclu<^ enèiA^ dans des actes du commencement du XVlll"^ siècle. P^après une ancienne tradition, cette tour aurait été Thabitation d^une printesse de ce noin, appartenant à la maison de Poitiers, qu^on y aurait renfermée eooïme lépreuse. Les produits du péage qui y existait encore au itidat&ûi de la révolution. , auraient été , dans Torighie , consstei^és à soil eaftt<etiéil. Le cbâteao était défendu par une e^èee de bastion et pat* des ifossés ^m' s^ondaient.
Gelle tradition et celle qu'on lit à Farticle de Su^é-ta-^Rdusse , ettt fbuMi à M« de Marchangy le sujet du bel épisode qu'il a consacré au dértfiier des Templiers dans son TrUtanAé^V(^agejj^ y tome V!, ehap. LXXXIX et XG, page 1 0 et suivantesi.
LAGHAU ( Calma ). — Il est à Ô kilomètres de Sédéron et tl de Nyons ; il limite les départemens des Hautes et Basses^ Alples , et sa perpulàtioti est de 645 individus. Il est dans une pilaine ou fllutôt un vtdlon assez étendu, agréable en été , mais très-froid et très-exposé attjt ^^iDA!& en Wter. Le village est assez bien bâti : les rues en sont larges. A peu de distance coule la petite
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rivière -de Meuge. EHe est ordinairement guéable en toute saison} maïs, comme elle reçoit les eaux des torrens des montagnes voisines, elle devient dle-mème , à la moindre pluie , un torrent redoutable. Il se tient à Lachau trois foires par an*
' On voit dans les champs, au sud-est du village, l'église de Notre-Dame ^ bâtie dans le XI"** siècle. Elle appartenait- à im couvent de bénédictins, dont lé monastère est entièrement détruit. Cette église , dans le genre gothique , a résisté au temps. Elle renferme un tableau représentant Tassomption de la Vierge ; il est estimé des connaisseurs , et quelque antique qu^il soit , il a encore toute la fraîcheur et la beauté de son (Coloris.
Les Templiers eurent aussi à Lachau un monastère qui fut détruit en 1318, lôrs de k suppression de Tordre. Il: reste' quelques parties des bàtimens^, qui servent maintenant aux usages agricoles.
LENS-LESTâNG. — Ce village est dans un creux , au bas et au nord de la chaîne de montagnes qui sépare la vallée de Galaure de la Yalloire. En arrivant à Lens, du côté du Grand-Serre , on entre pour ainsi dir^ ^a Valloire. ^ . ,
Sans être aussi fertile que la Yalloire proprement dite , le psrf s est fort bon , et le territoire très-productif. On y remarque jplusieurs belles habitations ) telles que celles de MM. Choin et Berne de Levaux.
La route de Ilo^1ans et de la Galaure à Beaurepaire passe h Lens-Lestang.
Il j avait dai^s cç vallon, à une époque reculé^, un i^twg) depuis long-, temps desséché , qui a laissé son nom au village. ;
Il y a plusieurs hameaux , des bois d^ass^ belle venue et beaucoup de fruits. ...
LIVRON {Castrunt Libéronis). — Ce bourg e« à 19 idlomëtrës sud de Valence, entre cette ville et Montélimar, sàr"fe' penchant cTun coteau fortement escarpé, dominant la belte plaine itjiri jfBrme comme un riant jardin au confluent de la Drorae et du Rhône. Ôa popuktibn est de 3,275 individus. Géiléralement mal bâti, ott n'y remai^que guère que la maison d'habitation de M. le comte de SÎnard, construite avec goût, et d'où Ton jouit du plus agréable point de vue. ! . '
Quatre hameaux et plusieurs^ maisons éparses dépendent de cette commune,
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Cast.au bfis 4ç; rémîocyace. occupée par: ie-bourg <p*^ ^ trcmye le point de joDCtioa de la grande routç de hyon à MarseiUe avec la Drome ; c^est là aussi. qjûCon voit le beau pout auquel cette rivière a 4oBné son ^m* Il a remplacé celui qui fut construit dans le XVI"' siècle avec le produit des indul-» gences, et qui u^eut, à ce qu'ail pariât, qa^une courte durée* On faisait alors uu grand usage de cette ressource : e^i même temps qu^iHi s^en servait pouir construire le pont de Livro9| Léoju X remployait ailleurs pour enrichir la cour de Rome, ce qui donna lieu à ^opposition et au schisme de Luther.
Il se tient à Livron quatre ^ires, par lan , et c^est son territoire, qui donne 1 excellent vin de Brezème. Ily a ^n martinet ppur les otivrages de taillanderie^ de beaux moulins <, des fours k chaui:, des tuileries et des tanneries.
On y voit encore les ruiqefi d'un «ibâtaajur-fo^t démoli sous le règne de Louis XIII , et dont une des tours , qui était d^une haute antiquité , fut Ych}^ de plus d^un conte ridicule. Gervasius de Tilisberi dit que , de son temps ( 12f0) , eHe ne soufirait ni garnison ni sentinelle la nuit; que le lendemain ceux (|tf ori y avait laissés se trouvaient au bas de Téminence , où ils étaient portés san^ s^en apercevoir.
Il est souvent parlé de Livron dans Thistoire de nos discordes civiles. Il fut brûlé en 1345 , dans la guerre des Épiscopaux^ entre Tévêque de Valence et le comte de Valentinoîs ; mais les habitans le fortifièrent de nouveau , et pendant les troubles religieux du 3^Vl"* siècle c^étaît une àes places les plus importantes du Dauphiné. Elle est surtout célèbre par lé siège que les protéstabis, commandés par Dûpuy-Montbrun et Lesdiguières*^ y soutinrent contre Henri III, dont Farmée, quoique forte de plus de 18,000 hommes^ fîlt dôntraiiite de se retirer avec perte, lé 30 janvier 1575, après iln siège qui durait depuis le 25 juin précédent , et pendant lequel Farmée royale était montée trois foi^ à Ffissaut ^ et fvait tiré..3,1 6(\,çpups de canon.
On yoit dan^ le jardin de M., de S^nard des projectiles trouvés en eflFondrant la tç^rÇii^t qui^^tent cçr^i)[^emen|t,du sl^ge^diç^.^^
Oi^ remarque; égfilc^ipient sur, la terrusse; de ce jprdiu' pne longup et lourde pierre. sur laque^lle est gravée, ^n^^fu^cjenriejclw^e; mais les caractèijes en sont si altérés , quMl n^a pfi^s.èl;é poss^)le de la dçqhiffrer.
Toute Fenceinte et une grande partie ^^ Finté;rieur du bourg oflBhent de noui];)];*euses ruines qui- décèlent eijicore upe ville saccagée.
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La population ésit rettéé éii pltis grande partie procédante.
Cest sut* le pont de Lîvron , et après le retour de Napoléon de Vile d^Elbe , qu'eut lieu, le 2 avril 1815 , un combat sanglant entre les troupes royales venant du niidi , et les gardes nationales . du département qui s^opposaient à leur passage.
Helevé des titres de la commune de Liçron relatifi à V ancien pont de la Dromey déchiffrés et traduits par M. MouUnet père y ancien archii^iste de la préfecture .
1^ CeWFpte de la t^eeette eidépenie du j^nt de LMoa , le tout fail en 1511 et 1513 , leqMl^e^àta à ces époques 165 florinfl.lA groi k detilei^; ledit oompte rendu pér le oewiiMB et prooureof de la eommtiive de Livroa/ : *
5* Indulgences accordées, ïé Î6 septembre 1515, |>af révèqae de Wagtielonne, lors de son passage en revenant du synode de tisane, aux babîtans de tivron, de quarante {ours d*iodulgence à tous ceux qui contribuecaient (te leurs bîeni & la confetrtloû du pont qu'on avait commencé au port dudit Livron , et pour la- répatatfbn et édifice dadft pont, et cela sous le bon plaisir de Tévéque de YaleiH^e.
5* Lettres-patentes du 12 octobre 1512 du cardinal Guillaume, s^rçhevéqne deNarbonne ) évèque de ISlmes,. qui, sur Texposé des h^bltans du lieu de Livron, principal passage de France en Provence, qu^il avait toujours existé un pont de pferre sûr la Drome , que ^irruption des eaux avaft détruit , et qiie fcsd^ liabitans voulaient ré^àbRt fSÊk pierre, mais qu'ils' ne pouvaient le ftk{re sans le 6etiàUf« des psm charitables^ Héoerftà eeot joufs d'indvlgtattBÀ eraz qui .f(Mirairaieiit>asn:dépeinos'dlidît poot.
te Ltmes du U netettihrelSlîde Fidecre^ arohtrréque d'Ain, porrtast qii^àrfa«t.f pprli 4^ le$ habifans de, Livron, peur le servjee de Mi cfi^st'jpftH^U^ue ^t pour évttek'. les dangers» se profiosaient de faire construire un pont sur la Dieppe, au port dudi^.Ueju de Livron , ce qu'ib ne pouvaient faire sans de grandes dépenses , il invite tous tes fidèles vraiment pénitens et confessés à s^aider à construire ledit pont, leur accordant quarante jôilrs d*indulgence sur leurs pénitences. ^ • ' .
5« Compte de ce que Pierre deCortières avait prêté à! Bertrand Turc, procureur dû ï^ont de Livron, depuis 1512 jusqu^au 8 mars 1513, pôdr p^yer dfve*kes persomofeS qui avaient charrié ou vendu des bois et chaux, et qui avaient charrié %es ptorhés qu^dli Kenaîlf à Alontnaeyraa , n^ntadt k bX florin», O»]^ voit ^pe la viUe de ¥aleiip^,$i)^ait contribué à la construction de ce pont. Il j a aussi le compte de ce que ledit Cor^ères avait prêté au procureur du poulpour pay^ le^ ouvres, et de ce,qu*il avait, reçu en blé et lui avait été rendu par ledil procureur. ^
Ç* Lettres du 14 avril 1513 de Claude de ToumouViéVéque de Viviers, portant que les
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habitans de Livron, au diocèse de Valeuce^ eni^iidaient^ pour le service de la chose publique et pour éviter les dangers, de construire ou fake construire un pont sur la Drome , au port de Livron , ce qu^ils ne pouvaient faire sans de ^ands frais et dépens ; c'est pourquoi il accorde à tous les fidèles qui se repentent et se sont confessés, et ^i4 s^aideront à la construction dudit pont , quarante jours sur les pénitences qui leur ont été données, toutes les fois qu'ils y subviendront de leurs biens.
7* Lettres à triple expédition, du 23 ^t 1^13, de Christophe de Salfaient, vicairei;énéral de Gaspard .dc Toumon , évéque de Valeooe et de Pie ^ portant que la commune de Jiiyron s'étant proposé de faire construire un pont de pierre sur là rivière de Drome, au-dessous du lieu de Livron , dans laquelle rivière il était arrivé , au temps passé , plusieurs! périls et malheurs^ lequel pont ladite eommiine avait défà. conmencé, «nais comme ses facultés nç lui permettaient pas d'en supporter toutes les larges, il ordonne à tous les curés et vicaires de laMser faire des quèles aux proctineurs diidit pont, ,et les invite à es^horter le peuple d'y concourir, accordant quarante jours sur les pénitences qui leur auront été infligées à tous ceux qui y concourraient de leurs biens, et adonne aux curés et vicaires de faire faire des processions pour pettp œuyre pie et pour }3i p^.et rheur^eu^ état du rpi et de .la reine^ ,
LORIOL {Aureolum)f — r- Ce bouFjg est situé au pîed d'un coteau, à 2 ^yriamètres sud de Valence ; il est traversé par la grapde route de Lyon à Ijtàrseîlle. Cest un chef-lieu de canton et un gîte d'étape j il y a un bureau de poste, un bureau d'enregUtrepient, une brigadje de gendarmerie à cheval et liin relais de la poste aux ichevaux. Sa population est de 3,048 individus.
Le territoire de cette conairiune est étendu et d'une culture riche et variée. Im prindpales productions sont le blé , le vin , les fourrage? et la «oie. • Il se tient à Loriol quatre foires par an et un fort beau naarehé le vendredi de chaque semaine. Il y a des fabriques d'ouvraîson de la soie, des filatures à la Gensoul , des tanneries et des ateliers de charronnage.
Une industrie propre à cette localité consiste aussi à transporter , chaque jour et à toute heure , les voyageurs avec des pataches et des carrioles qui y sont en assez grand nombre. Ce moyen de transport est dur, mais pronipt et fpi^ti économique. . ,
Ou remarque sur le territoire de Lpriol les beaux sites de la Gardétte et de Sîgnoï.
n existe près du château de la Gârdette^ habité par M. d'Arbalestier , des eaux minéra)es que les h2d>itans de Loriol et de Livron vopt boire en juillet
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et en août ; légèrement ferrugineuses , elles purgent à Taide du sel d'^epsom , et leur réputation ne s^étend guère au-delà de ces deiix communes.
Lorio] a souvent été pris et repris par les catholiques et les protestans , pendant les troubles religieux du XVI "^ siècle. Le3 protestans j ont aujourd'hui un temple.
Cest sur son territoire qu'^est située la campagne de Scunir-Fondy qu'habita long-temps M. Faujas, célèbre naturaliste de nos jours. Il y est mort le 18 juillet 4819« Il repose dans le tombeau qu'il y fit disposer lui-même.
Loriol est la patrie de Jean de Lafaye ^ ministre protestant , né en 1 61 0 , mort à Genève en 1679. Il avait été banni de France pour avoir publié X Antimoine^ pamphlet dirigé contre les ordres religieux. On a encore de lui : Douze questions capucines répondues f Genève, 1648, in-8^, etc.
Ce bourg est aussi la patrie de M. Amable-Guy Blancard, baron de l'empire, maréchal-de-camp, né le 18 août 1774, et l'un des ofiBciersgénéraux de cavalerie les plus distingués de l'armée française. Il a fait toutes les campagnes depuis 1792 jusqu'en 1814. Le 4 avril 1792, à la tête de quinze cavaliers , il chargea , devant Hombourg , un parti de hussards de Wurmser , et parvint à reprendre les étendards de son régiment qui avaient été enlevés. Cette glorieuse action lui valut un sabre d'honneur. Le 23 thermidor an VII , à Mavino , près de Rome , en sauvant deux pièces de canon qu'il avait enlevées à l'ennemi , il reçut un coup de mitraille d^ns le côté droit et eut le bras cassé en deux' endroits. Il se signal^ ensuite ,i Austerlitz, à Friedland, à Ratisbonne, à Wagram, à la Moskowa, à Winkowo, et en avant de Moskow , où il fut blessé. Il le fut encore à la malheureuse journée de Waterloo, à la tête du V régiment de carabiniers. Il commande en ce moment le département de Seine-et-Oise.
LUC (Lucus F^ocontiensis ^ Lucus Augusti municipium Vocontiorjim^
Lucum). — Ce bourg est situé à 21 kilomètres au-dessus de Die, sur la
rive droite de la Drome, dans les montagnes, et sur la route royale N.** 93
de Valence à Sisteron par Gap. Sa population est de 697 individus. Cest
le chef-lieu d'un canton et la résidence d'une brigade de gendarmerie &
pied. Il s'y tient quatre foires par an.
Les productions principales sont les grains , les noîic , la soie , le chativre et lé vin. • ' I ■ . i 1 " :
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L'époque de sa fondation se perd dans la nuit des temps. Ce fut d'abord la capitale de la partie du pays des Voconces baignée par la Drome, tandis que Vaison Pétait de l'autre partie, qui s'étendait jusqu'au Cîomtat-Venaîssin.
Après la conquête des Gaules, elle fut une des villes municipales des Romains. Pline la met au niveau de Vaison. Elle rivalisa avec Die , jusqu'à ce que cette dernière , devenue colonie sous Auguste , se fut élevée à l'état florissant où on la vit dans la suite.
Tacite rapporte que Fabius Valens , général romain , retournant en Italie avec son armée , pour j soutenir le parti de Vitellius, qui disputait l'empire à Othon , exerça contre Luc , en traversant le pays des Voconces , toutes sortes de rapines et de brigandages. Il menaça de la livrer aux flammes, sur le refus de ses magistrats de payer une somme excessive qu'il leur demandait , et il l'eût fait , si tout n'y eût été prostitué à son avarice et à sa brutalité.
Dépuis lots , cette vflle déclina sensiMenlent , et au temps de Gonstantki ce n'était plus, comme on le voit par VItmémire de Bordeaux à Jérusalem j qu'une simple mansioy où ks voyageurs pouvaient se retirer et passer la nnîc.
II est cependant resté quelques vestiges de sa splendeur passée. On a trouvé dans la terre des morceaux de marbre, des fragmens de colonnes et de statues f des vases , des médailles et des chapiteaux travaillés avec art. La colonne de la fontaine publique est le fragment d'un chapiteau antique , et ie bassin est creusé dans une colonne tumulaire sur laquelle on lit encore l'inscription suivante , qui est bien cotiseï^vée et dont les caractères paraisseet être du siècle d^ Auguste :
T. FIL. POMPEIAE ANNOR. XXVÎ. POMP. V.
Titiœfiliœ Pompeice annorum vigintisex Pompeius uxori (ou vwus/ècitj bu mieux çoi^it).
Pompeius a élevé ce monument à sa fille Titia Pompeia, âgée de 26 ans.
Un cercueil qui parait aussi appartenir aux temps antiques, mais sajis inscription , sert de bassin à la fontaine qui c^ule |dai^ 1^ cour de l'aACfenae maison de Flotte, appartenant aujourd'hui à M. Lévéque* • Il y avait encore autrefois dans la même maisqi^ un petit autel et une pierre d'un pied carré environ , sur laquelle était Tinscription suivante ;
MERCVRïO NOVELLVS lOVINCATI V. S. L. M-
Plusieurs auteurs ont avancé que I^ncus avait été submergé par les etux de la Drome, lorsque Téboul^ment d^uue partie des moutagnes voisines /en barrant la rivière , forma le lac qu^on voit sur le territoire de Luc ; mais c^est une erreur : le village occupe encore V^mplaoement de Tancienne ville , et le lac en est à plus d^un quart de lieue. Les détails qu'ion lit page 929 et suivantes et Fordonnance du dauphin du 18 mars 1450, rapportée à la suite de cet article, ne sauraient plus laisser sur ce point le moindre doute*
(Test Famas énorme de pierres et de rochers produit par cet èboulement qu'on nomme Clapsj vraisemblablement du mot latin collapsusj tombé.
La route en construction , de Valence à Sisteron , doit passer par le Claps. Diaprés les plans de MM. les ingénieurs Josserand et de Montricher , elle setSL étaUie circulairement au petit lac sur la rive gaudie de la jDrome. i. et remontant vers le Claps pour regagner la rive droite et le grand lac, elle passera au-dessous et à peu de distance des cascades que forment en cet endroit les eaux de la rivière , ce qui oflfrira un des paysages les plus intéressans et les plus pittoresques de cette contrée déjà si riche en sî^ès variés et sauvages.
A quelques pas de là , on voit sur, la montagne appelée Pied-de-^lMC j^es ruines d^un fort ^ qui , dans le moyai âge , défendait ce détroit.
Cette même montagne présente une singularité qui mérite d^ètre mon-*' tionnée. A sa base , près du Rif-de-Miscon et peu au-dessus des rochers du Claps, il existe une ouverture produite par une fente quî règne intérieurement jusqu'à la cime de la montagne : c'est une espèce de soufflet qui donne un air frais cju été, chaud en hiver, et qui, suivant la direction ou 1^ violence plus ou moins grande du vent , rejette ou aspire ce qui se trouva a Feutrée. On a vu en hiver les bergers se réchauffer les pteds à Fouverture qui est au sommet de la montagne. Ce courant d'air est nommé par les habitans du pays le ventayre.
Ce phénomène n'a point échappé à Finvestigation de M. Gras , ingénieur
des mines, et voici comment il le mentionne dans sa Statistique minera^ logique : a Sur le territoire de Luc, et non loin du Clapsj il existe une fente )» de rocher longitudinale, large seulement de quelques décimètres, d'^oii il ^ sort pendant Tété un courant d^air frais , qui est surtout sensible dans le » temps des grandes chaleurs ; il est assez fort pour agiter les feuilles des » buissons qui croissent près de là. Par une singularité qui semble d^abord )« inexplicable , ce vent cesse lorsque la température vient à baisser , et dans » rhiver il change de direction , c^est-à-dire que Tair extérieur s^engouffire » dans la cavité , au lieu d'^en sortir ; sa vitesse dans ce cas est d'autant pkis » grande que le froid est plu» vif**... »
Ordonnance du Dauphin relatiçe au lac de Luc.
< Louis aine 9 fils du roi de France, dauphin de Yienaois, comte de Yalentinois et de Diois, à nos amés et féaux conseillers, le gouverneur ou son lieutenant, gens de notre conseil et de nos comptes résidant à Grenoble, salut et dilection. L'humble supplication des manans et habitans des lieux de Luc , Miscon , Saint-Cassîen , Lèches , Alpilhon , Fourcinet, Uontlaur, Beaumont et Baurières, avons reçue, contenant que huit ans ou environ il tomba une montagne auprès et au-dessom du châtel dudit Luc, laquèUe nkontagne a étoupé, retranché et empêché le cours de la rivière de Drome, tellement qu'à présent il y a un grand lac qui contient plus d'une lieue de pays, et çpd dure depuis ledit lieu jusqu'au lieu de Rochebrianne ; lequel lac a- noyé et dépéri les lieux, villages et habitations, terres et possessions, vignes et héritages desdits supplians, entre autres lesdits lieux de Luc et de Rochebrianne, tellement qu'ils n'ont à présent où ils puissent recueillir blé , vin et autres choses de quoi ils puissent substanter leur vie et leurs ménages, et qui plus est leur a convenu et convient chaque jour faire habitations nouvelles pour loger eux et leurs ménages, et combien que pour la cause dessus lesdits suj^ans soient tellement appauvris et diminués de leurs chevauches, qu'à peine ont^-ils de quoi vivre , et que grande partie d'entre eux s'en soient allés demeurer autre part et autre seigneurie, et néanmoins les couunissaires par nous nommés sur le fait de mettre et réduire les feux, les terres tenues de l'église, ou taxées , imposées et enrôlées, lesdlls supplians pour huit feux payables de nos tailles, aides et autres subsides mis sus de par bous et en nos pays, et qu% ne pourraient supporter ni payer, et fussent-ils en leur premier état qu'ils ne fussent de tout détruits, et qu'il ne leur convient du tout de laisser lesdits lieux et aller mendier leur vie, attendu qu'ils n'ont d'autre part retraite .où ils se puissent retirer, ni autres choses dont ils puissent résoudre ni remettre sus, et serait aussi la dépopulation de notre dît pays et la totale destruction desdits supplians, si par nous ne leur était procuré des remèdes convenables , si comme ils disent et nous requièrent humblement, que, attendu qu'ils ont désir de demeurer nos sujets, de vivro
et mourir soàs nous» nous leur veuillon» élargir no» grâces et dîminuer les feux à quof ili oDt été mis dernièrement, et les remettre à moindre de feux compétent et raisonnable.
Pour ce est-il que j nous , les choses dessus considérées, qui ne voulons la dépopulation de notre dit pays, et Toulons relever nos sujets d^oppresse et des charges à eux importables, inclinant à la supplication et requête desdits supplians, considéré le piteux cas à eux advenu à cause desdites eaux, à eux supplians advenons en ce, et réduisons à deux les huit feux auxquels ils seraient ou auraient été dernièrement assis et imposés pour payables de nos dites tailles, aides et subsides, qui, pour le présent et pour le t^npa à venir, seront mis susen notre dit pays. Si vous mandons, commandons et expressément enjoignons à cbaoun de vous, si comme à lui appartiendra, que de noB> présentes modérations et diminutions vous fassiez, souffriez et laissiez dorénavant fouir et user lesdits supplians pleinement et paisiblement, sans eux leur metti^e ou donner ni souffrir être mis et donné aucune détourberie et empêchement, et sans le souffrir enrôler, asseoir et imposer dorénavant un plus grand nombre de feux que desdits deux feux, les remettre et fassiez remettre incontinent, sans délai, au pren^ièr étâft d^iceux deux feux, car ainsi nous platt et voulons être fait, et auxdits supplians Tàvons octroyé et octroyons par les présentes de grâce spéciale, nonobstant quelconques ordonnances, restrictions, mandemens, rémissions et lettres subreplHces impétrées, à ce contraires.
Donné à Grenoble, le 18"* de mars Tan de grâce 1450; avant* Pâques, par Mgr", lef dauf^in, à voire relaixation. — PBi^ftiE&. -^ Registré^à la^obattibrer des 06*ïnp(es>.
LUS-LA-CROIX-HAUTE (Lucium). — Cest une commune de 1,745 individus , composée de vingt-deux Hameaux , au* milieu des plus Hautes montagnes du Diois; elle est à 38 kilomètres dh Die et traversée par la route royale N.*" 75 de Grenoble à Sisteron. Le territoire en est limité au nord par lé département de Wsère, et par celui des Hautes-Alpes au levant et au midi. Les montagnes sont couvertes de sapins dé la plus telle venue, qu'on transporte dans le midi en les faisant flotter sur* le Buesch et la Durance. Elles sont couvertes aussi de pâturages qui permettent d^élever beaucoup de bestiaux. Le sol de cette commune est d^ailleurs fort ingrat; les vents du nord y dominent presque toujours^ et en rendent la température extrêmement froide. On n^ récoltait guère autrefois que du seigle et de Tavoine, maïs deptiis quelques années ou y a introduit avec assez de succès la culture du blé.
Il y a deux scies à eau , et il s'y tient six foires par an. Cest la résidence d'une brigade de gendarmerie à pied.
On voit sur son territoire, au quartier de la Commanderiez les ruines d'im ancien couvent de Templiers^.
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MAY (SAINT-) ou SAINT-MARY. — Il est à £ kaomètres de Remuzât «t 18 de Nyons, dans les montagnes, près de la rivière cTEygues-et de la route en construction du Pont-Saînt-Esprit aux Alpes. Sa population n^est que de 283 individus. Il y a quelques oliviers dans Jes lieux abrités de son territoire.
Il y avait sur la montagne de Saint-Laurent, dans les premiers âges du christianisme, un couyent de bénédictins qui eut quelque importance, puisque Félection de Marins , qui en était abbé en Tannée 500 ou environ , fut, comme le rapporte Papou dans son Histoire de Proi^encey tome I, page 272 , soumise à la sanction de Gondebaud , roi de Bourgogne. Marins mourut dans cette abbaye vers Tannée 555 ; Téglise le rangea au nombre des §aints, et voici ce qu^op lit à son sujet dans Je bréviaire de T^ncien diocèse de.Sjsterou ;
Post félîcem Sancti Marîi transitum ( ohiît circà annum 555 ) , cîim annorum lustra plurima fluxissent ^ et quarwndam sœQarum gentium, çrudelitate tota Gallia suis liahitatorihus fere destituta haberetuTj et Christi monasteria luct{i perpétua flerida in eremum s^ersa fuissent y à quihusdam inris corpus prœfati viri Dei ajb ecclesid Bodanensi sublatum , ad oppidum Forcalcariense y Deo disponente^ delatum jest. Hœc Sancti Marii translatio facta est ah Arnulfo,^ episcopo Sistariensi.j scilicet decimo seculoy quo tempore Hungari^ per abrupta Alpiumjuga transeuntes^ in Galliamj teste Flodoardoy {fenerunt; undè Barbarorum metufoLCta ndetur hœc translatio. Reliquice sacrœ illatœ sunt in ecclesiam Forcalcariensem y Sancti Marii nomine .dehinc appellatamy in qud sançtus abbas multis miraculis claruit.
Après le décès du i)ienheureux Saint Marlus^il mourut vers rannée 565), plusieurs lustres s^écoulërent pendant lesquels toute la Gaule fut presque dépeuplée par la fureur des nations barbares qui Tavaient envahie. Les monastères du Christ , opprimés pendant ces temps de désolation, s'étaient changés en solitude, ce qui détermina quelques personnes, par l'inspiration divine, à enlever de Téglise de Bodanensi eï h irhudétec dans la ville de Forcalquier le corps du saint homme dont il vient d*ètre parlé. Cette translation de Saint Marius fut faite par Arnoul, évèque de Sisteron, vers le X^* siècle, au moment où des peuples de la Hongrie, traversant les sommets escarpés des Alpes, se répandirent dans la Gaule, au témoignage de Flodoard; d'où il paraîtrait que cette translation aurait eu lieu dans la crainte des Barbares. Les saintes reliques furent déposées dans l'église de Forcalquier , qui prit de là le nom de Saint Marius, el où le saint abbé devint célèbre par de nombreux miracles.
Description des communes. ^3f
t)^aprës* la tradition locale , le lieu où était placée Tabbaye aurait été Aommé Bîscodon ou JBoscodon ^ des mots celtiques bos, foi'êt, etDoN ou dùN, montagae. Papou, au contraire, le nomme Bewons. De son côté, le bréviaik*e de Sisteron, comme on vient de le voir, désigne cette église sous* le noiti' de Bodanensi.
Ces différences viennent de quelque faute de copiste , ou des nombreuses altérations que le langage a éprouvées depuis treize siècles. D^ailleurs, que ce lieu ait été appelé Boscodon ou Beu^^onSy d^où le copiste du brénaire aura fait Bodanensi y il est évident que le pays quitta dans le moyen âge son ancien nom , pour prendre celui du saint sous la protection duquel il s^était placé.
Papon confirme la version du bréviaire sur la translation a Forcalquier des restes* de Saint Marins , et voici comment il s^exprime dans la nomenclature des évêques de Sisteron , tome I , page 274 :
« Arnoul gouverna Féglise de Sisteron pendant quarante et un ans, à ce » qu^on prétend. On ajoute que, durant son épiscopat, on transféra le corps ^ de Saint Marins de Beuvons à Forcalquier , pour le dérober à la fureur » des Hongrois, qui se répandirent en Provence par les diocèses de Sisteron )» et d'^Apt. ^invasion de ces Barbares doit donc être de Tannée 925 ou n 926 , c^est-à-dire de la première année de Pépîscopat d^ Arnoul , si le calcul )» de Bureau est exact. »
On croit que le village de Saint-May existait déjà au VI"* siècle, ou, tout au moins, qu'il fut alors fondé par Tabbaye. Avant la révolution, les administrations ne le connaissaient que sous celui de Saint-Mary, qu'on a corrompu ou adouci depuis en celui de Saint-May.
La montagne de Saint-Laurent, où sont les ruines de Tancienne abbaye, est encore remarquable par des rochers inaccessibles de plus de deux lieues de circonférence, qui Fentourent au levant, au midi et aa couchant, et par les coquillages pétrifiés et les pierres sulfureuses, d^une couleur ressemblant à celle du bronze , qu'on y trouve abondamment;
Les armes de Saint-May étaient autrefois de sinople à deux- rivières au naturel , surmontées d'un rocher d'argent.
MANAS. — Ce village appartient au canton de Mkrsanne; il est situé à 17 kilomètres nord-est de Montélimar,.au pied d'une montagne. Sa population
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est de 345 individus. La surface de cette petite commune présente une plaine SLSSfn unie coupée par un seul coteau. Le Roubion limite soa territoire de Forient à Toccident, et les eaux de cette rivière , dérivées par un canal, vont arroser les meilleures terres auprès du village, hes habitans sont peu industrieux : ils se bornent à élever des troupeaux de bêtes à laine et à cultiver leurs champs. Le village est mal bâti. On j voit les vestiges dHm ancien chàteau-fort , qui fut assiégé et ruiné par Dupuy-Montbcun en 1573«
MAftCEL (SAINT-). — Sa population est de 479 individus. Il est entre Marsanne et Montélimar , et ^on territoire , arrosé en sens divers par des canaux tirés du Roubion , est généralement fertile.
L^origine de ce village se perd dans la nuit des temps. Il parait que sous la domination romaine il portait le nom de Félines , et il est vraisemblable qu^il fut ainsi appelé de qudque oratoire consacré à FelleniuSy que Fantiquité payenne invoquait contre les aquilons. Il est remarquable que plusieurs autres lieux qui , comme Saint-Marcd , sont exposés à la violence des vents , portent aussi le nom de FéUnes. Il le quitta dans les premières années du X"* siècle , pour prendre celui de Saint Marcel , patron dW monastère de Fordre de Saint Benoit , dont les uns attribuent la fondation à Charlemagne et les autres à un comte de Poitiers.
Le 5 juillet 985, Lambert, de cette famille des Poitiers, fit au monastère de Saint-Marcel une libéralité considérable, et c^est par Facte de cette donation qu^on voit que ce lieu portait autrefois le nom de Félines, La donation est mentionnée dans V Histoire abrégée du Dauphinéy par Chorier, tome I , page 81 . Elle est transcrite à la suite de cette notice comme un monument curieux de la manière de stipuler de ces temps-là, et de Finfluence extrême que les idées religieuses exerçaient alors sur les actes même de la vie civile.
On apprend par un autre acte de Fannée \ 037 que , de concert avec sa femme et ses enfans, le comte Adhémar, fils de Lambert, vendit, moyennant 1 0 onces d^or , à Saint Odile , abbé de Cluny , et à ses religieux , le prieuré de Saint-Marcel , avec tout son territoire. Cette abbaye qui jouissait de tous les droits consacrés par la féodalité , et surtout du droit de juridiction , s^en servit souvent au préjudice des malheureux vassaux qu^elle aurait dû protéger. On lit à ce sujet, dans un recueil des principaux actes du monastère, des
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détails d^autamt ' [dus dignes de foi j, qile ce reôuefl -est Fourrage dW dels reUgiem. ' . - '
Uabbaye a duré jusqu^à la révolution. Les bâtimens sont aujourdliui la propriété de M. Sautayra.
Le canal du Roubion , qm en traverse Tenclos, présente de grandes facilités pour rétablissement de fabriques et d^usines. Elles ne pourraient ^être mjiemç placées, soit à cause du voisinage de Montélimar et de la route d^^gptemeiilale de cette ville à Vienne pat* Cvest, Romans et Beaurepaire , passant par Sbint-- Marcel , soit par la proximité du Rbône et de la grande route de Lyon à Marseille.
On remarque à Saint-Marcel Féglise -de Pancienne abbaye, qui sert maintenant d'église paroissiale. £lle est beaucoup plus grande, que ne le comporte la popidation du lieu ; elle a U*ob nefs et nV jaiBais é^é finie. Le portail est orné de acolptwres d'un trèis-boa goàU Oest une des églises monumentales du département.
On déterre fréquemment des tombeaux antiques dans la cour de Tancien prieuré, et surtout dans la partie qui avoisine Téglise. Dans diverses fouilles faites au nord de Téglise, on a trouvé aussi une grande quantité d'ossemens»
Donation Jaite aux religieux de Saint-Marcel en l^ année 985.
TancBs que nous sommes dans le pénible pèlerinage de ce monde , et que le temps parait favorable pour travailler à l'iiipoirtaiite affaire de notre saldt, nous avons cili devoir 9 puisque nous avons lé temps de faire quelques bonnes œuvres^, le faire- promptement et sans aucune prédîletfîotn. Dans cette pensëe, nous avons^étaMiltéritfers ceux que nous avons reconnu travailler véritableinent au salut denos corps , et que nous croyons fermement devoir èt»e à Tavenir les juges des ame^; car, comme nous ne pouvons faire aucun bteu après notre mort, nous avons cru, avant que d*être tonduits au terrible et incomparable- jugement de Dieu vivant, devoir travailler à satisfaire à sa justice pour toutes les fautes que nous avons cobimiseÉ, ou dans les sacremens dé pénitence ou par notre négligence; c'est potirquoiVmoî Lambert et ma fbmme Paletrude, à cause de Ténormité de nos crimes, considérant combien il est doux du jour de la vengeance du Seigneur d'entendre ces consolantes paroles : « Yenei, les bénis de inon
> père, prendre possession du royaume qui vous est préparé dès lé commencement » de ce monde. » Enfin , le ministre nous dit : t Donnez TaumÔne , et tous vos péchés » vous seront remis. » Et ailleurs : « Les richesses des hobames sont la rédemption de
> leur ame. » C'est pourquoi, moi Lambert et ma femme Paletrude donnons une partie
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4e!iiQ8'b*ieos auiSeigàeur, à Saint: l!ttarcel:et à ses moineB, qui âoiit ÂUd&iti erDis'âaclV et à ceux qui viendront habiter le lieu de Sain t-^Marcel pour y vivre en eomiaun. Noa9 donnons pour prier pour le repos d^nos âmes, pour ceHes de nos eufans Admardet Lambert 9 pour tous nos parens tant vivans que trépassés, dans Tinleation que l'église de Saint-Marcel soi! rétablie et qu'on y construise un monastère;, que l'église ni le lieil mémîe ne soient sujets à qui que ce soit , sinon à Saint Pierre , le premier des apôtres ; <^ù'eti totil tem'ps les religieux qui habiteront le lieu dé Saint'^Marcel pendant l'espace dé èînqails paient pour tout éens àiRome la somoie de cinq sob; qu'on- ne reçoive aucUfl'.abbé ^^ns l^lieu de Saiat'StarQel» qu'on nomme F^nes, quj ne suive la rè^e de Saint Benoit et ne vive selon elle ^ et qu'aucun moine n'y habite qui ne vive en commun ; car , si quelqu'un , ou par or ou par argent 5 ou par quelqu'autre raison » voulaif envoyer un abbé daos le lieu.de Saint-Marcel 9 fasse le ciel que tous les saints lui soient contraires , et' que le grand Saint Benoit, avec toute la troupe des saints religieux de son ordre 5 se dëclàren t contre lui devant lé Seigneur , s'il se charge de cette dignité ! carpouvfooi Lambert et ma femme, iiklignes pécheurs ^ ne désirons l'exécution de cette donation ni pour l'or ni pour l'argent, miais uniquement que pour le secours de leurs prières et celles des religieux qui habiteront ledit liea, afin que Dieu , par sa miséricorde, veuille bien nous délivrer des peines de l'enfer et nous faire participans de. son royaume.
Tous lès fonds de là susdite donation , qui sont situés dans lé comté de Valence f eonsislant en cefqui suit , 'savoir : eif uifè tnôntagne' appelée Avalanche, et une autre montagne appelée Demi-Lune, copsistant en vigne», champs,- prés, pâqpiers, bois, eaux et cours des eaux, petite maison, castel, maison édifice, et avec tout ce que dessus meubles et immeubles, entrée et sortie, cultes et incultes, tout enfin ce qu'on peut désirer pour la posçe^sion et l'aspect, tel, que >e le tiens et possède actaellement, ou yue i'espère l'acquérir dans la suite aye^^ intégrité et de bon droit,, nous donnons par donation d!entre Wfs et^à jamais iri^vocable au Seigneur et à Saint Marcel, comme uous L'avons dé^ dit. oi-dessus^ pour la subsistance et l'entretien des moines, pour exercer l'hospitalité et recevoir les pélerinaet orphelias qui serviront dans le lieu sous la règle de notre bienheureux, père Saint Benoit, pour le soulagement de mon ame, celle de noion père Bantare, pour ma. mère Ërmanjiarde, pour celle de ma feaime Faletrude et pour mes fils Admard et. Lambert, pour le repos de tous nos amis, tant clercs que laïques,.. enfin pour le salut de tous les fidèles, tant vivans que trépassés, afin que leurs prières, |ointes aux aôtres, nous servent au jour de vengeance du Seigneur.
Ladite hoirie a pour limites des deux côtés ua ruisseau appelé Merdarie, avec sa Hiarenne, et l'eau ^fu'oo appelle Roubion, qui se viennent joindre ensemble, d'un autre
c^lré un ruisseau courant et un ancien niur appelé , e^ de l'autre côté un chemin
p^ublio jusqu'au bois et.ju^u'au dit ruisseau appelé Merdarie. Et si, par aventure, qpçlqu'un,, àl'ayeoirj) ce %vie nous ne croyons pas, ou,nov|Srmémes, ce qu'à Dieu ne
plaisel ou de nos {(afreng ou notait, ouqoélqaeà'&titres pner^nn^ ëtitrëihiâès, â^aVîsàieilt de Youloir ooBtredhre ou retiror dans la présente donation que nous avons faite de notre pleine volonté et après sérieuses réflexions faites, du qui voulussent s^n emparer, quoique chose donnée au Seigneur et à Saint Marcel , 'lious supplions le Très-Haut de leur faire encourir sa haine et son indignation : quiconque osera Tentreprendre,' ^ù'il soit anathéme! et si tels ne rentrent dans leur devoir, qu'ils ne se repentent de leurs fautes, qu'ils subissent les mêmes peines et «la damnation dç Judas,, quî vpi^dit le précieux sang de J. Cl qu'ils ne soient pas plus épargnés que Dathan et Àbiron, qui furent engloutis tout vivans dans le centre de la terrel qu'ils soient comme ceux qui diraient au Seigneur : « Retirez-vous de noûâl i que le temps de leur vie soit rempli de malédictions, soit qu'ils soient à la ville, à la campagne, à la maison, «n chemin, ou en quelque lieu qu'ils habitent ! maudit soit leur corps! maudits soient le^ fruits de leur ventre et de leurs terres! maudits soient-ils en y entrant et en sortant! que le Seigneur leur envoie la peste et la famine! que les, œuvres de leurs mains soient maudites , pour s'être élevées contre le Seigneur en s'emparant des choses qui lui auraient été consacrées! que Dieu les afTlige des plus mauvais ulcères, de la gale. et de démangeaison de la plante des pieds jusqu'au sommet de la tête ! qu'ils soient accablés par la calomnie et la violence, et qu'il n'y ait personne qui les délivre de tous ces Supplices! et que tous ceUx qui auraient donné quelque consentement soient à jamais précipités dan» le feu éternel, et essuient toutes les malédictions qui sont renfernaées dans les premières écritures! qu'elles tombent pour ian^ais sur leurs tètes! Amen t amen l fient î fîati S'ils ne se corrigent enfin, moi Lambert .et ma femme Faletrude invoquons Sainte Marie, mère de Dieu, les douze apêtres de Nolre-Seîgneur J. Ci Saints Pierre, Paul, André, Jacques, Jean, Thomas, Jacques, Philippe', Barihéieml,» Mathieu, ^imoni' Thadée, les prenons pour témoins de la'pr^nt^ dénaHoti, alfin que s! qiielqiK^un était asfliez hardi çt téméraire pour la vioLor, que tou^lèà saints aq^ôtuesattousléf »a{BtS'4il' ciel soient contre eux au jour du jugement s'ils ne changent.
Le présent acte signé par moi Lambert et viafemme Faletrude,, que ^o^s avoii^ jpriée d'écrire et confu*mer la présente donation. — Sigpé Adnlard et Lambert, fils du susdit donateur; Ramond; Frujon, son frère; André, prêtre; Ricard, son valet, et Ricard, fils du sieur Lambert; Lagoufois de Ramand;- Pcyronde Pîsiâni;^ôùdon'stir Artiiand; Lonction fils; Davamet; Hugon, neveu de €ibeine:i Ldmbe#t v'KUs: de* ntatfr&f) Bernard^ Jean, son frère; . fonction , fils de Ripjt; Ray, son frè?e;.Lam|i)e«rt|,tfifs deLlnnl^cli Gontard ; Armand ; Gondrand ; Claire Atremond ; Héiéaz^rd ^^ .flis â|e YJi^gulf. '
Fait et écrit par la main de moi Dom Dt^-and, religieux in^igqe > Jf^ çÂuquièwie des calendes de juillet, un samedi, l'an de l'incarnation de Hotre-Seîgneur.J.C. iievitcent huitante-cinq, régnant Conrad, roi de France. — Extrait par Welf^m^! '^/^iôliatiônué par moi notaire royal au bailliage de Maconnaii'ij',' résidante la Ville 'dc?ièruny,'sous^igÉié, sur lin original en |iaccfaemin tiré du j;rand trésor de J'abbiyé de cKihy, & ikrtii; ejiWaW
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et k Tii^nt r^jUrë far (a, ft. P., Dam Bjerre Qucpip , i^^^CMiY pvieari à ladite abbaye de ClvM})^ ^ UB de» g;aiHle7^eradea^vcbi?6»'etiré^»oir?44 la4U0 ^bbay^^.pew vatoir» ledîft ei^traU^.à, ce <pi'U appartiensd^a €(S qu^idfi Dai«oii;:49n^acil6*
F^it ^ la4He abbaye, 4e Climyu \^Hayri\X7âf^, t^mt^^^^f^ DwaDmoio^QUMigné ajrpc, xnoi dit notairç^ -- J)on9k JPiH^fiiip; Mai^IM» nO*flir^»
ÇpQtr^ au bii|*a^u dç Ciluqf^ I9 )3:avrMil7S;^« ftoçMf&U •«ib* — Gjulu?-
MARSÀNNE. — Cést un clief-Iîeu de canton, à 37 kilomètres sud dé Valence et 16 nord de, Montélimar. H s^y; tient quatre foires par an. La population, tptal^ est deJ,373 in4tvidus. Les productions principales sont les céréaj^ ., le; vin , la, saie et les; axnaades^ Uy a une forêt d'une grande étendue f eédée à la oomknpne ^d 1354 par la maison de Pokier»^
Marsanne est situé au reversée! au sud-^est de- la montagne qui , en venant dé Mirmande, domine la belle Vallée du Roûbîon. La vue s'étend sur le^ communes de Royriac , le, Pay-Saint-Marlin ,' Qéon-d'Andran , Charols , Çhàteauneuf-de-Ma^enc I, $ai;[)tTOervais et le c](iâteau de Soyans^ Cest ua délioiftux paysage.
Dàns^^'ongiùe^ le boUrg était bâti au-dessous de Tandett cfaàteati-fi)r(> dont il nerestequedés mine» ;^ mais Ibrsque lès troubles féodaux et Religieux fii^eiit place à un ordre de choses plus tranquille, lèshabitans vinrent s'établir plus bas. La porte et Fenceinte du vieux Marsanne, son église et son clocher a moitié .attrait , subsistent e:^C0^e<i Sur^ le» portes de l'église abaodonnée sfi^t diÇ9MarnapEiries.^,4^ini-ei^6»jy qu'roni çiroit étire oelWs du. pape', 4|in , à une époque .reculée, ^aurait été i^:ilonr;le9(kiv«taHiv lIlis»S''le'S^igneu^ de- Marsanne. ' •• i. « -
Dans le nouveau bourg qui s'est successivement formé au-dessous de l'ancien, on. remarque une belle fontaine qu'orne un obélisque . élevé à l:époq^e et en camm|émaratM)m, d/er h|>AaiManire du roi de Romev Oa doit k MvdQ Mpptlpîsant, aujourd'hui iQgéIliaH^eIl chef de^ cènslartictîoDS inarttiMe» du port dé Toulon , le cadran solaire fbrt exact et f&ti bien^fint qm emte sur une des faces de Tobélisque:
A quelque distance de Marsanne, sur là route dé Montélîmar,. coule une secondé fontaine, non moins remarquable que la. première paf l'abondance* et 1^ lii;x;ipidité 4^*3e^;eaiiix. ,0n h nomxn&}»fonk^m^<hM.coq^li^j ài.cauee. d!xu;^Ço pi^ffrf^ ^ei^; fQr«ae> de coquille quiireçottses' ewaik^ le^^quia servi de
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b&nîtiebi» wae'àatieàat\égUsA)'à%(EiiâÈj^TS ^^t les- ruines ise Soient encore djtqs'l^ plaîûe.'i " ' .-'. '.L,,l) "•><', t'y ji. i^ ..' \- . j ) *»:•'. ■ -i) ' . .) :••. -*, #' f : \Aptt^^ AToif , iippwleiiU ^'suocçsanreii^ maison /de i Poiders^^ aiix
Adhémar de Monteil, et, à ce qu^il parait , au pape, MérsanneiirûÀtist daos
le domaipe du D^uphiné sur la fin du XV"' siècle. , .,
Le siège de la sépecKausséé de Montèlimar y fut transfère moinéntanêmerjt
en 1581 \ a cause des^ troubles civïls'et dq 1^ peste qui désolaient çettjB ville.
' Les protestons cliérchèi:ent vaiheirientà s'en èmparei^ en 1 588. Lesdiguîèrés
vint en iaî^e le siège au mois dç février , avec oQO nommes à cheval i 1 ,000
tire 169 coups de canon et fait pendant çnze mois dinutues ettorts, en levèrent'îe sîége' lé 14 janvier 1589.
: On ^oftt>qub Ikflftifsaoïhet ;vi^iit 4èi Marlis-^miCf^MàPAafi^m* ^AHafFereima^ dont U aurai t reteiau i^ noiù , était h :déa«ae ;des i aiittée$v > ^. fête >se célébrait «ti Ebois: dé mavs ^ «sous le^ig6e du^ Bélièrl : ^(fiest Vrâûonoiation de la Vierge^ ^pitendusf appelons! niain tenait >iVafiv^X7b/niaj ^f? iri^^ / <.
> lAu. pied d'uneiccdline^ à ^juinze. nÛDUtes- noud^oUest de Mavsanne^ est f«n tique ehapelle de Notte-DameHdertFrénaJud, IL paraît que. o';é tait dans rajotiqmtér uà, oratoire cànsaecé . !à; Pria r NaàdimL ^ d«ei^! . tutélaire . i des mariages*, et que quand leirûhris(iaàisine;(f'iairodi^isit dismis la Gaul^ on èod^erva- IWatoîrev comme cela se faisait c^nmiunément alors, ea<substittiaiit ttn.culteià un autre ^ Non^tseulement ofa rett^oure les -dérivés du nom primitif dans klDoo» actuel ààFréhaudy maison reconAait encore dans les dévotions qui sY pratiqueikt au. imots â^oût les 'traeeiB de Tanci^i culte irendu à Frea iV^n^imA* Si loti . ny Aorniiie' plus; kéiïiçh&hs, on y visit iaffluer encore beaucoup de femmes, les unâs^pourireaMTcier la Vierge du. bonheur quTelIes goûlienC dafns leur 'unioi^^ les autres ^am lui demander d'adoucir leurs peines ^ et toutes piotar 'invoquer sa divhia ptotMtion. S /
Cest la patrie de M. Veyrenc, qui, après avoir professé long-temps et avec diltinclidn le dessin dans la eapita^Cf, «'est retiré à Marsanne; où il eaerce la magistrature inuniôipalediune aiianièDe paternelle et fiort utile: ^u pays. Il est né.le!27 avriH75&.-On voit cha» lui: une Irès-^bdle galerie de tableaux, n €^t auteur de pl«isieurs:râfvrage»,estiin^ de peinture. Une paitie des
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grarrureb dk. {""onvnge àa Ftn^ ée Saidl^Fond aurifesiTolcans éteints da Vivarais et du Velaj , ont été faites d'après ses dessias. Ceux dé. la j^upadt des gPBTÔieèda'Now'éeat.Fkyyvgvpéêtarespie^ila France, par.Ostcrwald, Bont égalemeatdelui. ■ . . , 'i i i',
te des Alpes, st de Nyons, ûdividus. Sa elles eaux et : du village :
lequel il fiit daiirice sont ibre.
MÉRINDOL {Merindolium}. — Ce village, d'une populafiob de 987 individus , est au sommet d^une moalagiie de difficile aecè», noU loin da chemin de Nyoïis au Buis , à 28 Idlomètres de la première et à 10 de la seconde de ces villes. Oa j jouit du point de vue le plus rare tA- le phu majestueux : au nord et:à l'-est^oe sont de langues durines de montagnes iktéès^ qui se divisenten niBineIonB>ian(Hnbrabie^; tandis qa^à Touest et tu midi , on distingue- les plaioes de' Vanduse y le ^ours du RbAne^ sar une longuetu- considérable, et une partie da 'Vivarais et'du Languedoc. La beauté de cette position n'en compense paS^les ineonrénieiiB t Mérindol' est «xpoeé à l'influence de tous les vents ; le sol est sec et aride, sittenraé de toutes parts par des ravins et des tmrei». L^eau j .nt fort rare : une ÊMitaioe pea abondante, au bas et à quelques centaines demitries du village, est toute la ressource des habitans. Les.[»înoipales productions du -territoire sont le vin, Phuile d'olive et Ucsoie^ le vin siirMot en.est a^mé.
Le hameau dL^gutUan, situé sur le torrent d'Aiguc^Harae, entre MiJlaos et Mériodol, dépend de cette dernièxx ceaimune. Cest la meilleure partie du territoire.
Il y a de belles carrières de plâtre en pleine ex{d<rilati<Hi entre Mérindol et Propiac, au pied desquelles coufeune.saarce:dVaux minérales qui attirent annuellement beaucoup d'haibîtans des environs et des cantoiis voisins.
La place de Mérindol fut long-temps un sujet de guerre entre Reymood
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de . Mérouillon "et le priiMse d^Oratigé. En 1300, ils coiivinreirt dé confier à deÉ artiliréS'lê'jttgeiwent'iie leUw dMBcidtés, et jasque-là dé kfssér la place au pouvoir de Févèque de Vaisotiyà titre de séquestre. L^JFaire traînant en longueur, le prtnce <d'Orange finit par reprendre la pkce de vire force en 4302 , et pôuif «ttii^r'ie pape dans ses ikitéréts , il reconnût la tenir en fief de réglîse. Rejmond en fit le siège , et le dauphin vint à son recours. Le gouverneur du Comtât rendit un jugeni^tit centre 'èu)è; mais Reymond en appela au pape, et continuant le siège du château, ilte rept^ au mois de juillet de la> ni^me» année. .- '
Lesdiguii^et s'en etnp«*â.6n 1^86. Les protestans le conservèrent long^ temps, et leurs troupes y soutinrent , à diverses époques,' des sièges avec
Cest à Mérii^dol que Dupuy-Montbrun y trahi par un des siens , lorsqu^il quittait la France , en 1560", pour se retirer à Genève, éch{r|ipa lan danger qui le menaçait j> en se jetant par une fenêtre , et en éehâàgoant seâ habits contre céxàX dW paysan quMl rencontra au moment: où il cirait dans ta * campagne. ; '
La conformité des tioms a Quelquefois fait confondre ce vilfegfe avec un autre Mérindol qu'on trouve à 3 iiéues de Caviifllcinv et dans lequel le parlement d^Aix fit feire , en 4546, pour des opinions religieuses, d'hori-ibles massacres , connus sous le nom de masâoctes de Mérindol et Cahrieres.
MÉVOUILLÔN ou MEUILLON , MÉOUILLON ( Medullio , Castrwn Medullionis). — Cétait une forteresse dont Torigine se pef4 àans la nuit des temps , et qui devint , au démembrement du royaume , de .Bourgogne , le chef-lieu d^un petit état indépendant , qui , sous le titre de baronniCi , comprenait trente-cinq communes des environs.
Reymond , qui assista en 1 1 78 à rassemblée d^ Arles , où Tempereur Frédéric fut couronné roi d^ Arles et de Provence ,^.eft le plus SMicien baron de Meuillon dont on ait conservé le souvenir. Ses successeurs sont inconnus jûsqu^à Reymond qui vivait du temps du dauphin Guignes VIL
Reymond II ayant remis ses états à son fils, nommé aussi Reymond, en 1270 , se retira dans un couvent de dominicains. Il devint depuis évêque de Gap , successivement archevêque d'Embrun , et mourut au Buis le 28 juin 1294. Sou corps fut transporté à Sisteron, dans T^glise des frères .pçftçV^urs^
de yalep(;e,iïvfc,<m(.jls étaieq^ oaigu^ire^ J[),/^ 0|îtj)^[^^flaNB^A l9!tê<^}d^ 1^1^fe teoupes en 129l|; ^n^î^i Taoï^ée ^ya^ç,, aj^^i)! /&téofc^g^40tiA6(trii^4>as 1m îjrmes, parce qi|e \edia^uphixi^e/à^skra^pim\l'é^ê^9iil^ priftcipautô ^ son pa(jt-£Jl^ Reyi3AoiKl ^et âe fit r^eligietix à AyÂipoti^ iàtm» k.oiiiWQt de$ frères miu^rs,. , . . , : . . ài . ** . i
. ReyraoudlV, dit le^ Jeune ^ qui (i^riaîgdait.leK^âswUmeiitidu.daophm se imt poussa protûctjoi;i et se dédarsi spa va^^ak QudqMe^ années après, fatigué des vexations qu^il éprouvait continuellement de la'^part du g^vemeur do Comtat-7yen9^si^ , ,il céda sia buronliie au dftophjo Huiiil)ertJS; ^ 1317, sp]L^:Iasev^i-éserv^iderusufruU:pei|d;ilrt,$aivkv / . .., î ; ! v
Un neveu de Reymond, Agout de Baux, de la maison des (Mrinces (j[,'Qrai>ge ^ iut particulièrement îrnté derii^ette dopiffiQa^. (JuL jk prtvàit de la pljus^b^ ppr^Q 4e rjp^ritage de.ten <Miek.\p ^si)â)Ora«. ua cim^ qni^ çfea-gtea vd>mpoi$^tfner le l)aro«:.^S4r|H'îa dai^ JiwéfeiAtiQs^ 4^î Aoa icriniê , ab qilisViMer fut arrêté, poursuivi et condamaé àitepr(;k 23|jiutfèt ^333. Après ravoir traîné nu sur une daie , attaché par les pieds à la queue d^iia che¥al9 <^ui^ la porte; du chiteavi4!^ M^vp^op j^i^^'a^xjiirdibs^^yiUefcaDche, efk ^,tei^pili^^ c^ h^it p#rti$s du cpFpF Av^CjiJfl^ îfis^Un|^d6»llirto€haQs.el 4r/dfiis,,pn,le pea4itaux fou^cl]!^ publique, L^blHo/De, qui njcmi a transims les dét^^^ 4ç ^^ ^i^uel ^u)iplicei ,. s^ tait m^ M pi^el^acQuriie par Agout de Baux , et Ton s^efi étonne peu ; il était trop puisant pour que la justice pût ràtteîndi-e; ' ^ ' ' ' " ^ '
ïi'e fort étaî^ bâli sur une colline isolée et ehvirôni^èe S\m roc taillé à pic de 30© pieds de . haut. 11 dominait la plaine (Jui formé le territoire de Mevouiilon.
Les protestans, sous les* ordres de Dupùy-Montbrun, s^a rendirent maîtres en 1^73." Les catholiques , qui bloquaient le fort , se flattaient de Iç réduire par là famine, lîri mois s^élait écoulé, et il ne restait plus que trois boisseaux deble et un porc : après ayoîr livré le tlé a cet animal, on le jeta, ainsi.repu , dans le canip des assaitlans , qui , croyani les vivres abondans dans la place, se retirèrent (1). '
(1) Ce trait est iniit^ des Romains ait siège ^ii Capitule par les soldats de Brennus. (ïîl'eLîve;!lfvrèY,l''aécade.y '^ ' ' ^ * =' .
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,Cçp^4wi9 Us protestjiin^t contraîpis de. Vabandonber peu d^années après, v^v^urept )a reprendre eu '4 591» Cé^ar Cïoistradâraus , dans son Histoire ei Chronique de Prwencsj imprimée à LyoA en \ 61 4, rapporte que Gouvemet , après i)n bk)eu$ de onze mois , prit Mé^ouiJDion par famine et le ravagea* Cétait , 4i(-il >' un fort inforçable.
Les prpt^tans. en. étaient encoïe. maitresi en 1626, et.Lesdîguiètes , leur attira, chef^ devenu marédialde France et connétable, voulut s^emparer de ,<)ette place. II donna, de Valence, où il était retenu par son grand âge et par unei maladie griave, Tordre d^aasiéger MévouiUbn. Montanban, qui était alors à lia tète des protestans dans cette partie du Dauphiné, y commandait* Le fort capitula le 23 septembre , après un siège de quarante-six jours , conduit , suivant les instructions du connétable , par Bertrand de Morges , seigneur de la Mott^^-V^dejer , un de ses lieutenanis.
£n.1684, am m(À^ d^avril , le fyfri fut démoli par ordre de Louis XIV.
Il y avait pourtant encore > à Tépoquô de la révolution, un gouverneur et un : lieut^oiant de roi pour MévouiUon , maia ils nY résidaient point et Vkj pasaifii^eatit matne jamlais. . -
i. Cc^tte place déjclina sensiblmient a^^ès ;sa réunion au Dauphiné : les nombreux sièges qu^elle soutint coutribuèrent beaucoup à sa décadence; elle fut; tcAle , ' que , sous L/>uis XIII , il ne restait déjà plus de Tancien MévouiflcKQ quie le fodrt et, compie aujourd'hui, une vingtaine de hameaux*
Il est à S kilomètre de Séderon et Sô de Nyons. Sa population est de 790 indivldusôLe territoire est étendu , mais peu productif : on n-y réoolte que d^ blé^ du seig^ , de Tavoine et dés noix.
MIRABEL ( Mirahellum ). — 11 est situé sur la rive gauche de la rivière d'Eygues, sur la route départementale de Montélimar à Carpentras, à 6 kilomètres sud de Nyons et 9 nord de Vaison. Sa population, portée à 1,631 individus dans les ancieAs dénombrem'ens, est aujourdTiul de' 1,816. Ljé territoire produit des olives qui donnent une huile excellente, du bon vin , de la soie et des grains dé toute espèce. Il s^ tient trois foires par an. Il y a des tuileries et des fabriques pour Pouvrâison de la soie.
Le bourg est entouré de mauvaises murailles percées de quatre portes. Il présente trois enôêintès bien inarquées, qui attestent et Pantiquité de sa fondation et ses accroîskeméns successifs. Sous le régime féodal , il s^élevait
dans la première enceinte, connue encore ^ué le nom de courtine ^ mi ehâteau-fort , anprès duquel était une chapelle des dauphins , remarquable par sa structure antique : c^est maintenant Téglise de la paroisse. Il y avait à quelques pas de là un oratoire , ou les habitans faisaient les exercices du culte séparément des dauphins , et dont il ne reste que des vestiges. A Fangle occidental de cette ancienne chapelle des dauphins , est on d^ trois pili»^ sur lesquels a été bâtie la muraille qui forme de ce côté Tenceinte de Téglise , telle qu^elle a été agrandie en 1651 • Si Ton en croit la tradition , 3 aurait existé sur ces trois piliers une tour d^une telle hauteur , que de son sommet on apercevait la viUe d^Orange : elle avait le nom de turris mirabeUa,
Au centre du bourg est une place ou promenade publique plantée de deux beaux rangs d^arbres.
Les habitans de Mirabel vont en procession trois fois par an à Notre^ Dame-de-BeauUeu. Cest une petite chapelle qui est à Textrémité méridionale du territoire, sur les limites de Puymeras et de Villedieu. Il en est fait mention dans un acte du 29 mars 1212, et elle existait déjà depuis fort long-temps. La plus solennelle des trois processions a lieu le jour de Pàipeies. Le corps municipal y assiste, et les habitans des villages vobins ne manquent jamais de venir augmenter ce pieux concours du peuple.
Cest encore à Notre-Dame-de-»Beaulieu qu'ion va demander de la pluie ou du beau temps. Après les prières générale , on en fait de particulières pour la famille Dragonnet et Randonne : c^est celle qui possédait la baronnie de Montauban sur la fin du XII** siècle et au commencement du XIII*".
A un kilomètre de Mirabel , à droite du chemin de Vaison , on remarque le Serre-'âes-Huguenots. Cest un coteau où Ton trouve quantité d'ossemens humains et des fragmens de lances , qui prouvent que ce lieu a été le théâti^ d'^un grand combat. Aucun document n^en détermine ni Tépoque ni la cause; Phistoire de la province garde un silence profond ; mais cette dàiomination de Serre^des-Huguenots annonce assez qu^il se fit là une de ces boucheries qui souillèrent Tépoque si tristement célèbre du XVI"* siècle, où le prosélytisme d^une part, et Tintolérance de Tautre, ensanglantèrent ces malheureuses contrées.
On trouve à un quart de lieue de Mirabel, sur un monticule appelé Risanne , dans une terre argileuse et bleuâtre , les balanites dont parle
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Faujas de Saiat-^Fond dans son Histoire naturelle du Dauphinê. Il y en a également au quartier de la Génestière.
Dans cefaiî de la Peyrouse^ non loin de Mirabel , je^t une fontaine minérale donc les eaux n^ont point encore été analysées.
Mais de qui est surtout digne dMntérèt, c^est Fespèce de phénomène qu^offi*e le ruisseau de la Gaude. Ses eaux limpides coulent au bas et au nord-^-est de Mirabd, où elles alimentent une vingtaine de canaux d^arrosage. Elles sont plus abondantes dans les temps de sécheresse qu^en hiver et au printemps. Elles semblent épuisées à chaque saignée de dérivation ; mais des sources qui jaillissent partout du lit même du ruisseau permettant d^ouvrir plus bas d^autres canaux de distance en. distance^ jusqu^au point où la Gaude se jette dans FEjgues , vis-à-vis de Vinsobres.
MIRABEL ET BLACONS. — Mirabel est un village bâti sur une éminence, avec d^anciennes et mauvaises muraille^ , au-dessus et à peu de distapce de la route de Crest à Saillans.
Sur la route et au confluent de la Gervanne et de la Drome , sont les belles papeteries de MM. Latune : c^est ce qu^on nomme Blacons^ du nom dHine ancienne famille du Dauphinê , maintenant éteinte, qui en avait autrefois la seigneurie. Les établissemens de MM. Latune sont, en ce genre, les plus importans du département ; ils occupent habituellemept 80 ouvrier/i.
MIRMANDE ( Castrum Mirmandœ). — *'Ge village est sur un coteau asser rapide , à gauche et à quelque distance de la route de Lyon à Marseille v à 28 kilomètres de Valence et 16 de Montélimar. Sa population agglomérée n^est que d^environ 600 individus, mais sa population totale est de 2,166, parce que, outre son chef-Keu, la commune se compose de treize hameaux\^ parmi lesquels est celui de Saulses , que traverse la route.
Limité à Touest par le Rhône , et arrosé du levant au couchant par la Teyssonne , le territoire en est fort étendu. Le^ productions sont les mêmes qtfà Loriol.
Il se tient à Mirmande cinq foires par an; il y a qudques tuileries et cinq fabriques d^ouvraison de la soie. La chaux qui s^y fabrique est de très-bonne qualité *y elle a surtout pour les constructions hydrauliques une réputation méritée.
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Minnaiide ^ait pcttdant ké litmhto cÎTils une des ]daoes Ibrtes ds Valeai' tinois.
On. trovre dans le quartier de Jfance des vestiges de la MatioD <pK les^ Romains nommaiaat Batùma j et que les Itméraipes placent entre Monté* liînar et Val^ice^ <ki 7 a dâoomwrt une coloDifte milfaire qui indicjaait Templacanent de Fandenne Toie dofmtienne.
On a également découvert à Saulses, ien 482ft, une ibrt héà» mosafque, en creosant mi bassin, à une légère profondeur^ dans le jardin de M.*f Doly. U est £àchèux que la prc^étaire Tait lait recouvrir de terre, let que ce bean morceau ne puisse plus être visité par les savais et étudié p» les- artistes*
Cest sur le territoire de Blirmaiide et non loin de Saubes cpK se Iran* la campagne de Freycinet^ qui a doitté son nom an marin et an savant d» ce nom; c'est leur domicile d'affection, et quoiqu'ils soient nés Fun et Fautre à Montélimar, je crois devoir placer ici les détails biographiques que j*ai recueillis sur ces deux hommes honorables.
M. Louis-Henri de Saulses de Freycinet est né Te 1**" janvier f778 , et M. Louis-Claude de Saulses de Frejcinel'le 7 août 1T79. Us entrèrent dans la marine , à Toulon , lé premier à 1 5 ans , et le second à 1 3 ans et demi , en qualité d'aspirans. Us prirent part à tous les combats qui furent livrés dans la Méditerranée aux escadres. réunies d'Angleterre et d'Espagne.
Au commencement de Fan V, ils passèrent leur examen d'aspirant de l^elaBse; mais «o lieu de leur en-expédier le brevet^ le sânistre crot dovoir leur envoyer celui d'enseigne. •
Le vaisseau sur lequel se trouvaient alors MM. de Freydnet se rendit a Brest ^ et après quelques années M. Henri de.Frejcinet reçut le commaBd^ meoi de la goélette Ut Biches où son frère passa aussi comme premier officier. Choisis en 1800 pour finre partie du voyage de découvertes aux terres australes, sous les ordres du capilafine Baudini, ils se Kvmckit, pendant iDuté k durée de la campagne et avec assiduité , aux observations astn>nomiques et à la levée des cartes marines , dont l'objet était la Idèsciîption des côtes du continent austral. IlsAirent faits liéuteMuas de vaisseau pendant là campagne , et AL Louis de Freycinet eut ordre -de prendre le commandement d'un troia^ne navire qui fht constrak à laJfouvette^HoUande, pour satisfaire plus particulièrement aux besoins de la géographie.
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Au retour 9 qui eut lieu en 1804, les deux frères reçurent chacun le coinmandemeut dWe corvette, avec la mission spéciale de stationner en Hollande , à Tembouchure de la Meuse , et d^ prévenir la contrebande , fort active alors sur ce point.
Le plus jeune dés deux frères ^ M. Louis de Freycinet, étant tombé grièvement malade , fut obligé de quitter son commandanaent et de venir à Paris pour y recevoir les soins que son état «igeait. Mais Fainé, M.^ Henri de Freycinet , ne tarda pas à recevoir la mission de porter des ordres à nos établissemens des Antilles. Avant d^arrivet en vue de Saint-Domingue, il rencontra une corvette anglaise , et eut avec elle un engagement opiniâtre ^ pendant lequel il fut blessé à Tépaule et à la jambe f mais il força son antagoniste à [urendre la Alite.
Peu de jours après , étant sur le point d^attérir à Saint-Domingue , il fut rencontré par une frégate anglaise qui vint hii barrer le passage. Malgré la grande disproportion des forces^ M. de Frejcinet n^hésita pas à attaquer ce bâtiment et à Taccrocher à Fabordage. Le combat fut vif et meurtrier ; mais M. de Freycinet ayant eu le bras droit emporté par un boulet, fut obligé de quitter le pont. Son dernier ordre fut la défense d^amener jamais son pavillon, quelle que fût Tissue du combat. Cependant il fallut céder au nombre ; la corvette le Phaëton , qu^il montait , ne se rendit pas il est vi»ai , mais elle fut enlevée d^assaut. Le commandant de la frégate anglaise refusa de recevoir Fépée que le capitaine français lui fit remettre, et lui dit même qu^il ne pouvait regarder comme son prisonnier u» officier aussi brave et plutôt malheureux que vaincu ; qu'il était donc libre , et pourrait retourner dans sa patrie aussitôt que Pétat de ses blessures le lui permettrait. A son retour en France, M. Henri d^ Freydnet fut promu au grade de capitaine de frégate.
Pendant la convalescence de M. Louis de Freycinet k Paris , lé ministre de la marine jugea à propos dte le charger de la rédaction des travaux de géographie , d'astronomie et de navigati<m , qui avaient été faits pendant le voyage de Baudin aux Terres australes. Cet officier employa plusieurs années à cet ouvrage , qui lui valut d'être nommé correspondant de Tinstitut de France , et peu après capitaine de frégate. Cette première tâche finie , oxx lui imposa Tobligation de terminer la relation historique du même voyage , qui, commencée par Pérou, n'avait pu, en raison du décès deTauteur^ être conduite à sa fin.
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Dégagé enfin de toute entrave littéraire , M. Louis de Freydnet sollicita et obtint le commandement d^une expédition scientifique autour du monde , dont le but essentiel était la détermination de la figure du globe dans rhémisphère sud ^ des recherches sur les phénomènes atmosphériques , sur les variations de Taiguille aimantée , sur la géographie , les moeurs , les usages et les langues des peuples sam^ages. Ce voyage se fit sur les corvettes VUranie et la Physicienne^ et dura trente-huit mois. Tous les travaux scientifiques furent /exécutés par les officiers de Tétat-major seuls ^ sans le secours d^aucun savant étranger , innovation fort honorable pour la marine fi:ançaise. Les résultats sont en grande partie publiés ; le reste est sous presse. L^ouvrage complet se compose de quinze volumes in-A"* de texte et d'enviton 350 planches , savoir : Histoire du i^oyage , 4 vol. et atlas ; Zoologie , 2 vol. et atlas; Botanique^ 1 vol. et adas; Observations du pendule^ pour la mesure de la terre, 1 vol. ; Hydrographie et navigation^ 2 vol. et atlas; Magnétisme i S vol. ; Météorologie , 2 vol. ; Langues des sauvages^ 2 vol.
A sjon retour, le commandant de cette expédition fut nommé capitaine de 9^aisseau , fit quelques années après membre de Tacadémie des sciences de r.institut de France , puis membre du bureau des longitudes.
A Tinstant même où le circumnavigateur revenait de son voyage, M. Henri de Freycinet, déjà capitaine de vaisseau . depuis plusieurs années, était nommé au gouvernement de File Bourbon. Son administration patemeUe et éclairée fit fleurir cette colonie , jusque-4à fort malheureuse , jet lui mérita un témoignage de gratitude aussi flatteur qu^honorable de la part de ses administrés , ce fut Toffre qui lui fut faite , quelques mois après son départ , d^un service en argenterie, avec cette inscription gravée sur diaque pièce : A M. Henri de Freycinety Vile de Bourbon reconnaissante. Transféré du gouvernement de Bourbon à celui de la Guyanne fi*ançaise, puis de la Martinique , M. Henri de Freycinet y reçut successivement du roi le titre de baron et le grade de contre-amiral. 11 remplit aujourd'hui (1835) les fonctions de préfet maritime au pojt dç Toulon,
MOLLANS. — Il est bâti sur xm roc taillé à pic , dans une gorge fortifiée par la nature , au nord du Mont-Ventoux. Sa fondation remonte à une haute antiquité : on croît que c'était une des dix-neuf villes du pays des Voconçes. Soit à cause de ses faubourgs et de Tiniportance de sa situation , soit parce
qvCi\ est entout*é de nmrs^ et qu^il avait autrefois deux citadelles, deux châteaux, deux paroisses et deux mouastères (1), il a été constamment qualifié de bourg. La population est de 1,178 individus. Cest le point de" jonction de la foute du Buis à Carpentras par le pont du Thoulourenxî , et de Montélimar à Carpenti'as par Nyons. Il est à 8 kilomètres du Buis, 30 de Carpentras, 25 sud-est de Nyons et 110 de Valence. Le site en est agréable. Les oKviers y croissent et y donnent de très-bonne huile.
Il j a une fabrique pour Touvraison de la soie , plusieurs fiTatùres de cocons et quatre foires par an. Les principales sont celle du 26 juillet, qu^on nomme la /bire de Sainte^ Arme y et celle du 25 avril , connue sous le nom de Saint-'Marc. Il se fait à cette dernière un commerce assez const^ dérablè de bestiaux et principalement de jeunes agneaux.
La citadelle qui défendait MoUans fut démoUe en: 4627, paf ordre de Louis XIII. On voit encore les restes des deux châteaux, qui ont soutenu pendant les troubles religieux plusieurs sièges , dont un fut marqué par la cruauté de des Adrets, qui, selon sa barbare coutume ^ força un grand nombre d'^habitans, ré(ugiés dans le vieux château, à se précipita: eux-mêmes dans le faubourg'.
Lesdiguières commandait celui de 1589, et témoin du courage héroïque de Constantin Consolin, combattant seul sur la brèche, il s^écria plusieurs fois : Sauve le caillant !
Cest auprès de MoUans que Montbrun , à la tête d^une petite armée avec laquelle il allait secourir les protestans du Comtat , fut arrêté , en 1 560 , par le comte de Suze et la Motte-Gondrin. Un combat très-vif s^engagea ; mais, après des prodiges de valeur, les troupes de Montbrun furent contraintes de céder au nombre.
Un assez beau pont , décoré tfune fontaine , sert d'avenue à la porte principale de MoUans ; la rivière d'Ouvèze passe sous ce punt , tï*a verse et
(1) Un de ces monastères, dtl du Thoulourenc, dépendait de l*abbaye de bénédictins de Villeneuve-lès-Âvîgnon. Il avait précédemment appartenu aux Templiers. Des travailleurs ayant découvert dans les ruines de cet ancien couvent une caisse de plomb et quelques vases antiques, on contuiua Tes fouilles, et Ton trouva ^ il y a environ 25 ans, des médailles, des urnes et des couteaux de pierre.
fertilise le territoire , et va recevoir les eaux du Thoulourenc et de la rivière d^Aigue-Marse , qui le séparent du département de Vaucluse. La montagne du Ckdtelard le met à Tabri des vents du nord , sans nuire à la salubrité de Tair. On remarque au sommet un bassin d'^eau douce. Dans le vallon formé par cette montagne et par une autre appelée le Soutein^ coule une fontaine d^eau minérale qui guérit annuellement beaucoup de maladies et notammait celles de la peau et de la poitrine. Le Soutein offre plusieurs petites fontaines salées , des bélemnites , des cornes d^ammon , des dents de requin , des coquillages et diverses autres singularités^
Vis-à-vis du Châtelard est la montagne de Blujre : couverte de chênes verts au midi, elle présente au nord toutes sortes dWbres à fruits ou d^agrément^ des bois pour la teinture et les ouvrages de marqueterie, des fleurs rares et des plantes médicinales.
Sur la limite du territoire , vers Malaucène , on voit ime grotte qui est sûrement Teffet des eaux du Mont-Ventoux ou d^un volcan. Elle est d^une étendue considérable, et terminée par un amas d'eau dont on ne peut mesurer la profondeur. Cette source « dite de la Baume j se répand dans le lit du Thoulourenc , dont elle double les eaux. Les habitans de Mollans y vont faire , dans la belle saison , de fréquentes parties de plaisir. La voûte est irrégulière et fort élevée; elle est ornée d^une architecture naturelle et de quelques cristallisations.
On remarque encore à Mollans une église moderne d'une élégante simplicité , dont remplacement a été taillé dans le roc à la hauteur de la voûte.
On n'est pas d'accord sur Tétymologie du nom de ce bourg.. M. de Suarès, évéque de Vaison, qui a fait, en 1 633, la description en vers latins des paroisses de son diocèse, compare le rocher sur lequel Mollans a été reconstruit à une meule, more molce^ d'où il infère que le bourg a pris ce nom; d'autres veulent que cette dénomination soit tirée de la nature du sol , et quelquesuns du caractère des habitans.
Pierrelongue a long-temps fait partie de cette commune , sur le territoire de laquelle il conserve même encore des droits d'usage.
M. Joseph-Fiacre-Olivier Gerente , qui fut membre de la convention , du conseil des anciens , du tribunat et de la chambre des représentaAS , est né à Mollans le 30 août 1744.
MONTAUBAN {Castrum de Monte Jllèano). — C^était anciennement une des deux baronnies dont le pays a conservé le nom. Cette baronnie avait dans les premi^^s temps des seigneurs souverains. Dragonnet, Fun d^eux, qui vivait vers le milieu du XIII"^ siècle, se mit sous la protection du dauphin, en i 270 , pour se soustraire aux vexations du comte de Toulouse , qui voulait lui eoliever plusieurs fiefs ; il mourut vers Tan 1 278 , ne laissant quWe fille nommée Randonne, qui épousa Rejmond, seigneur de Castellanne. La principauté de Montauban fut réunie au Dauphîné en 1302.
Montauban était alors sur une hauteur , entouré de murailles et défendu par un chàteau-fort. L^emplacement qu^il occupait n^offi^e plus que des ruines. La commune se compose des hameaux de Ruissas^ de Bons y de la Combe et de Sommecurej distans de plus d^une demi-lieue Tun de Tautre, et ne formant ensemble qu'aune population de 535 individus. Il n^«st aucun de ces hameaux qui ait retenu plus particulièrement que les autres le nom de Montauban*
Le territoire est couvert de montagnes^ coupé en tous sens par des torrens, et sillonné par de nombreux ravins, ce qui en rend la culture ingrate et pénible : les habitans n^ont cependant pas d^autre industrie. Il y existe une mine de charbon , mais die n^est point exploitée.
Montauban est à 16 kilomètres nord-ouest de Séderon , 47 sud-est de Njons et 130 de Valence. Il est sur le chemin du Buis à Orpierre par le Col-de-Perti , qui le sépare de Laborel. Ce col, remarquable par sa longueur et son élévation, est couvert de neige une grande partie de Tannée.
La montagne de Chamouse , située sur le territoire de Montauban , est renommée par Tabondance et la variété de ses plantes médicinales. La rivière d^Ouvèze y prend sa source.
MONTBRISON. — Cest une commune du canton de Grignan , d^une population de 349 individus ; elle n'^offre d^autre particularité que Tinscription suivante, qu^on voit sur une pierre incrustée dans le mur de Tancien prieuré, tombant en ruines :
MERCVRIO
TAVRVS. VERA
TIVS. V. S. L D. A.
MONTBRUN ( Castrum Montis Bruni). — Le bourg de Montbrun est à 20 kilomètres nord de Sault, département de Vaucluse, 33 sud-est du Buis,
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40 sud-ouest de Séderon et 65 sudrest de Nyons. Il est bâti en atuphithéâCre' sur une coUiue ^xtourée de montagnes. Il s^ tient trois foires par an , et la population est de 1 ^446 individus. Au bas et au midi du bourg est un vallon assez fertile.
Le territoire est baigné par* quelques torrens, qui occasionnent beaucoup de dommages en hiver et se dessèchent en été. Un seul ruisseau arrose habituellement les terres qui le bordent. Quelques sources servent en outre à Firrigation particulière des terrains où elles jaillissent; mais en général cette commune 9 dW sol nerveux et propre à la végétation, souffire des sécheresses de Tété. Ses productions sont les céréales , Thuile d^'olive et de noix , le vin et les fourrages ; la principale est le blé.
On y voit des carrières d'un plâtre renommé par sa blancheur et sa solidité, dont on tire un parti très-utile pour Fengrais des terres. Près de ces carrières coule une source abondante d^'eau minérale.
Montbrun est fort ancien. Ce fut un des premiers mrarquisats créés en Dauphiné. Il prit une grande part aux troubles religieux du XVI"* siède. Dévoué au parti protestant , dont son seigneur , Dupuy-Montbrun , était un des principaux chefs , il lui fournit de nombreux soldats , avec lesquels il assiégea et prit beaucoup de places , et soutint , à son tour , plusieurs sièges dans le château de Montbrun , alors fortifié.
Ce château est encore remfarquajble , malgré son dépérhsement jotirnaVer* II est si vaste, que, du temps de Dupuy-Montbrun, qui viv^ avec une magnificence royale, on y logeait jusqu^à 100 maîtres < outre 20 pages, ses commen* saux : 200 chevaux étaient entretenus dans ses écuries. Cet édifice est sur le roc du côté du nord, et soutenu dans la façade du midi par des terrasses, qui , si elles venaient à s^ébouler, écraseraient la moitié du bourg. L^architecture est un mélange de gothique et de toscan. Des peintures à firesque d^un très-bon goût et dVn style parfait, au jugement des connaisseurs, décoraient les plafonds et les murs de plusieurs appartemens.
Les ressources particulières de Dupuy-Montbrun ne suffisant point pour avoir état de prince, et entretenir le nombre considérable d^hommes d'armes qu^il avait toujours à son service,, il y suppléait en faisant une guerre de flibustiers, et en mettant à contribution les pays voisins. Il se présenta, dans une de ses incursions , aux portes de la petite ville de Sault j elles lui furent
refiisées ; et comme îl était devenu la terreur des envîrons , Falarme ftit grande dans la place. Tous les hommes valides sortirent pour le combattre, et fondirent avec fureur sur les soldats de Montbrun. Ceux-ci , feignant de prendre la fiiite , se retirèrent dans un bois voisin. Les habitans de Sault les ayant poursuivis , tombèrent dans une embuscade où Montbrun les attendait : il les fit tailler en pièces , et il n^échappa qu'Hun seul de ces malheureux qui alla se cacher sous la voûte du moulin. La ville de Sault fut livrée au pillage, et, si Ton en croit la tradition, on enleva jusqu^à la cloche de relise , qui foi transportée dans le bourg de Montbrun* Cest en mémoire de cette sanglante défaite que depuis lors on chante tous les ans dans Téglise de Sault , le jour de F Ascension , çespres des morts ^ après les vêpres solennelles.
On voit dans la plaine, au-dessous de Montbrun, les ruines d'un monastère fondé par les Templiers , qui passa , lors de la suppression de Tordre , à des bénédictins de Fabbaye de VilIeneuve-lès-Avignon.
D'après une autre tradition, conservée par le cadastre de la commune, Dupuy-Montbrun étant un jour sur la terrasse de son château , aperçoit un des moines qui se promenait autour du cloître ; il dit à un de ses gens de lui apporter sa carabine pour tuer un merle , et avec un horrible sangfroid, qu'on ne concevrait point si Fon ne savait jusqu'où Fesprit de parti pousse la barbarie au milieu des discordes civiles, il couche en joue le malheureux bénédictin et le fait tomber mort. Craignant d'éprouver le même sort, deux autres religieux, ses compagnons, se sauvèrent dans la nuit, et se retirèrent à l'abbaye de Villeneuve. Le seigneur s'empara de leurs biens , et quand le calme fut rétabli , Fabbaye les réclama devant les tribunaux : Fafiisiire fut arbitrée , et il fut convenu que le seigneur garderait les biens des religieux , moyennant une redevance annuelle de 450 francs , qui a été payée jusqu'en 1790.
Né au château de Montbrun en 1 530 , Charles Dupuy-Montbrun est mort à Grenoble , sur un échafaud , le 12 août 1575.
MONTELEGER ( MontiUum Lagerium). — Cest une commune du canton de Valence, à 12 kilomètres de cette ville. Son territoire est baigné par les eaux de la Véoure, de FÉcoutay et de Pétochin. L'agriculture y est portée k
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un haut degré d^amélioratiou. II y a deux foires par an , et Ton y fabrique de la toile et du linge de table.
Le village est placé sur le paachant d'^un coteau ; il est mal bâti ^ mais on distingue sur son territoire plusieurs maisons de campagne dans de très^ beaux sites.
Monteléger est dominé par un vieux château flanqué de tours, ou Ton trouve quelques traces de Farchitecture gothique , modifiée par des constructions modernes. Les protestans s^en étaient emparés en 1 575 , après la mort de Montbrun , dont le supplice irrita plutôt qu^il ne détruisit le parU de cet homme célèbre. Le marquis de Gordes, gouverneur de la [Nrovince, marcha contre eux avec des troupes et deux couleuvrines* Il attaqua le château le 26 octobre , à dix heures du matin , et le même jour , à six ou sept heures du soir , les assiégés évacuèrent la place ; ils sortirent par la poterne du château, en se faisant jour à travers les troupes que de Gordes y avait postées.
Cest le seul souvenir historique que rappelle ce village , où Ton ne trouve aucun vestige du séjour ni du passage des anciens peuples^
MONTELIER {Montilisium). — Ce bourg appartient au canton de Chabeuil ; il est bâti sur une éminence , à 1 2 kilomètres de Valence , sur la route départementale de Crest à Romans. Son territoire forme une vaste et riche plaine, sur laquelle s^élèvent, seulement dans la partie orientale, quelques monticules comptantes et cultivés comme la plaine. Les hameaux de Faucormières et du Puits-de-Lignet en dépendent. La population totale est de 1,373 individus. Les habitans ne s^occupent que de la culture des terres ; il s^ tient néanmoins trois foires par an.
Près du viUage s^élève un fort beau château appartenant à M."* de Chapponay.
Montelier est une des communes qui ont le plus souffert des guerres que se firent sans cesse , sous le régime féodal , les évèques de Valence et les comtes de Valentinois : dans celle de 1545 , il fut , avec Alixan et Charpej , réduit en cendres par les troupes de Tévêque.
MONTELIMAR {^cusioy jàcusiumj Mons Aàhetnariy MonixlMmi Adhe- ^^tari). — Cette viUe, d^une population de 7,560 individus^ sur la grande
route de Lyon à Marseille , est dans une situation pittoresque , au confluent du Roubion et du Jabron, à 3 kilomètres du Rhône, 40 nord-^est de Viviees et 44 sud de Valence. Elle est sous le V 25' de lon^tude, et le 44' 33? 38"" de latitude.
Son territoire ofl&e partout la culture la plus riche et la plus variée. Ce sont des coteaux chargés de vignes et de mûriers y des plaines couvertes d'arbres à fruits et de moissons, et de belles prairies^ Plusieurs canaux sont tirés du Roubion et du Jabron : les uns pénètrent dans la ville , où ils font mouvoir quelques artifices , et les autres portent au loin dans la campagne tous les germes de la fertilité. Les principales- productions sont le blé, le vin, la soie et les fourrages. La soie 7 est T^DJet d'un commerce qui acquiert tou5 les jours plus d'importance. Les vins j forment aussi une branche de commerce très-coMidérable. Ceux du Boîs^de^V Eau^ de Géry et de Redondon 90iit très-^estimés : la qualité en est fine et spîritueuse ; ib se conservent et souffirent le transport. Ollivier de Serre , dans %aa Théâtre d^ Agriculture , les cite entre les meilleurs, et les nomme lesfriants vins clairets de Montée limar.'
Le climat de cette contrée est doux et tempéré. Rousseau en éprouva les heureuses influences lors de son voyage de Genève à Montpellier, et dans le 6"** livre de ses Confessions il rappelle avec bonheur les promenades qu'il fit à Montélimar , dans le plus beau pays , dit«^l , et sous lé plus beau ciel du monde.
Cette ville est comme le centre et le point de réunion de quarante à cinquante communes, sans y comprendre celles de la rive droite du Khéne, dans le département de l'Ardèche , qui se rendent à ses marchés le mercredi et le samedi de chaque semaine.
Montélimar était avant la révolution le siège d'une sénéchaussée et d'une élection ; dan& la nouvelle organisation politique , il est le chef*-^lieu d'un arrondissement cx>nnnunal, le siège d'une sous-préfecture et d'un tribunal de première instance. Il y a une petite imprimerie, un collège et un pensionnat de jeunes demoiselles. Il s'y tient huit foires par an« On y eommerce en épiceries, serges, ratines, bonneterie, chamoiserie, orfèvrerie, cootellerie, chapékrie, etc. Il y a des fabriques d'ouvraison de la soie, des filatures die coton, des tanneries, des fours à chaux et quek[ues tuileries. On y fait un
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nougat blanc très-estimé. La chaux de Mcmtélimar est une des meilleures qu^il y ait en France.
Une source assez abondante d^eau minérale coule sur son territoire, au quartier de Bondormeau.
La ville est entourée de murailles percées de cinq portes. La grande rue, où passe la route^ est pavée en basaltes hexagones de 7 à 8 pouces de diamètre, qu^on tire des volcans éteints du Vivarais*
A la porte méridionale^ sur le Roubion et le Jabron réunis, est un très* beau pont en pierre : commencé avant la révolution, puis abandonné, il fut repris et achevé sous le gouvernement impérial.
On ne sait rien de précis sur Tépoque de la fondation de Montélimar ; die est diversement rapportée, et parait remonter à des temps très^reculés. Cest Vjicusio Colonia que mentionnent les anciens géographes, et la Mansio Acusio que Y Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem place sur Tancienne voie domitienne, entre Noifem Cravis (le logis de la Berre) et ^omrùmKf (Bance, siir la commune de Mirmande).
On y a trouvé une colonne milliaire , quW voit maintenant à Valence dans les jardins de la préfecture; elle remonte au temps de Fempereur Aurélien , et présente une analogie ranarquable av/e^ la ooloime de Tain , qui porte aussi le nom de ce prince*
La porte du midi a conservé le nom à^AigU'^ d^un oratoire élevé, au confluent du Roubion et du Jabron, à Icarus ou Aigarus (le Bouviar), qu'on invoquait contre les eaux dévastatrices. Lors de Vétablissemeat du christianisme , cet oratoire payen fut remplacé par une chapelle esa rhonneur de Notre^-Dame-d^Aigu* Un monastère , .qui Sj forma , existait encore quelques années avant la révolution , et dans ^es décombres ont été trouvés des figurines antiques et des fragmiQn3 de colombes et d^ pierres tumulaires de diffik:ensÀges. On y a trouv^aussi uiiie inscription qui con$aicre le souvenir d'une libéralité faite par le . connétable Lesdigujères aux prêtrps de VégUse acusierme.
Dans le moyen âge, une famille puissante appelée Adhèmar s'em(>ara dUAcuswm , à qui elle donna ou plutôt impo^9 le pom de Mons Atjlhemari^ "Mont d^Adhémar. Elle exerçait un droit de souveraineté sur Montélimar et le pays de lit Vald^ine , .composé ^es ^exix vfdlées de Roubion /et de Jabroç.
Cest de Lambert et Giraud Adhémar qu^émane la charte d^affiranchissement concédée aux habîtans de Montélimar en 1198. Ce Heu se nommait alors Monteil ou Montiliunij et ce nom, ajouté à celui d^ Adhémar y forma le nom actuel de MoniéUmar.
Les armes de cette ville étaient de gueules à la croix d'^or fichée sur un gldi)e d^azur à la bordure d^cu*.
Les Adhémar résidaient dans le château qui domine la ville, connu aujourd'hui sous le nom de citadelle de Montélimar. Tout annonce dans ce monument une haute antiquité ; il est vaste , massif, mais il n'offre aucun détail intéressant sous le rapport de Tart. Au nord du château est une tour carrée dont chaque côté a plus de 1 2 mètres dans œuvre et 25 de haut : on la nomme la tour de Narbormej et cette dénomination fait présumer qu'elle existait déjà lorsque ces contrées faisaient partie de la Gaule Narbonnaise.
Les Adhémar possédèrent Montélimar, tantôt comme souverains indépendans , tantôt sous la protection du pape , d'autres fois relevant des évèques de Valence , quelquefois aussi hommageant aux dauphins et aux comtes de Valentinois. Giraud Adhémar avait obtenu la souveraineté indépendante de Montélimar de l'empereur Frédéric I**, par une bulle donnée près de Pavie en 1164. Le dauphin Humbert I^ obtmt dans la suke cette souveraineté des empereurs, et les Adhémar le reconnurent, ainsi que ses successeurs, jusqu'en 1372. Dans ces temps de troubles, où la guerre allumée en Italie occupait le roi de France et le dauphin , les Adhémar se divisèrent : l'un d'^ux soumit sa portion au pape ; l'autre offrit la sienne au comte de Valentinois , dans l'espérance d'en être secouru. Ce fut alors qu'ils restreignirent l'enceinte de Montélimar , et qu'ils le firent clorre de murs. La plus grande partie de la ville était située sur le penchant du coteau où est la citadelle, du côté du levant. En 1393, Clément VII en acquit la souveraineté, et donna en échange la terre de Grillon ; mais au mois de mai 1 446 , Louis XI fit valoir la prétention des dauphins , rendit Grillon au pape , donna Marsanne aux Adhémar , et unît irrévocablement Montélimar au Dauphiné. Le logement qu'ont longi-temps occupé dans le château les o£Bciers du saint-siége existe encore. Il fut celui des gouverneurs et lieutenans de roi après la réunion de Montélimar au Dauphiné , et maintenant il sert de maison d'arrêt.
Les habitans de Montélimar adoptèrent de» premiers les maximes de la
réforme. La plus grande partie de la ville et la plus distinguée fut entraînée par le torrent, et des prêches puUics eurent lieu en 1560. Les catholi<pAes en prirent de Fombrage, et cette ville fut un des principaux théâtres des troubles que suscitèrent les disputes religieuses. Nulle part^ les ravages, le meurtre et la désolation ne furent poussés plus loin. En 1 562 , le baron des Adrets y convoqua les états de la province. Bertrand de Simiëine de Gordes, dont le nom rappellera toujours de grands et de nobles souvenirs dans cette province , qu^il gouverna avec autant d^habileté que de modératic» au milieu des calamités de la guerre civile, de Gordes fit à Montélimar, en 1566^ des réglemens sages , mais ib ne fiirent pas long--temps observés : Tannée suivante les troubles recommencèrent avec une fureur nouvelle. Les protestans maltraités y d^aiUeurs fougueux et ardmats, portèrent, le 4^noivèmbre^ le fer et le feu dans toutes les églises. Ils se rendirent maîtres de la ville <, et employèrent les matériaux des édifices renversés à de nouvelles fortifications, ainsi qo^à augmenter leur temple. Cependant , de Gordes , favorisé par urne partie des habitans , rentra dans Montélimar. Il y tint encore étoyffé pendant quelques années le feu de la révolte et de la sédition.
Après la bataille de Moncontour j les restes d^ Tarmée protestante , oomr mandés par Tamiral de Coligny, vinrent tenter^ mais sans succès, le siège de Montélimar. La ruse , la force et la politique furent inutilement .employées. On ne fit à toutes les sommations de se rendre qu'une répoixse grenadière , qui, répétée ensuite par les autres places des environs, passa en prov^be sous le nom de chanson de Montélimar. Les attaques les plus vigoureusement poussées ne réussirent pas mieux.
Il se commit dans cette ville, au mois d'août 4572, les plus affreux désordres et le plus épouvantable attentat : on y répéta les scènes de la Scùnt-Barthélemi j et il y eut un grand nombre de victimes.
Lesdiguières vint assiéger Montélimar en 1585 : la ville ne put tenir que quelques jours ; elle fut emportée le 25 août. Le comte de Suze la reprit par intelligence le 15 août 1587 : un serrurier ouvrit la porte Saint-Martin , et fit entrer les ligueurs. Les habitans et les soldats surpris se défendirent avec ardeur : le carnage fut terrible ; mais la victoire se déclara pour les assaillans. Ceux qui avaient échappé à cette boucherie se retirèrent dans lé château « où Ton ne put les forcer. Ayant reçu de^ secoure des environs^, les protestans
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fondirent sur la ville le 18 du même mw, et recommencèrent le combat le plus opiniâtre et le plus meiirtricr : la défense répondit à Fattaque , et cette jp^mée édaira de part et d'autre des prodiges de valeur, d'horreur et de ciirnpge. Les ligueure , maîtres de Montélîmar , avaient renforcé leur armée ^ fortijeé la ville, défendu les avenues par dee barricades; mais qes obstacles m firent qu'enflammer les assiégeans. Le tonnerre grondait; la pluie, qui tombait par torreos, faisait rejaillir le sang i. tout enfin conçoumit à augmenta rhorrewr. Les ligueurs furent chassés, et les protestans restèrent maîtres d'une ville à moitié détruite et dépour«vue d'habitans. Le fw.de ,1a gMwre civile s'éteignit enfin , les dissensions causées par la diflEerenœ des^ opinions religieuses cessèrent, et depiiislors les.deu^c partis vécureut en paix. Cep^ant le temple des protestais fut détrîuit et trwrformé «i ufte pl^oe piublique, feur suite d'un arrêt du parlement de raniw l€8A» !
Montélimar eH la patrie de Daiiiel GJiaiui?r, mwîstre protestant , l'un d^ rédacteurs de l'édit de Nantes, né eu 1575 et tué 4'un,PQup de canon a» §iége de Montauban, en 1621. Il fut, dit Voltaire, Pâme, l'organe et le héros de son parti. , • •
J^Aymar de Pont-Aymery > auteur de -deux ppèuies impiuiés ^u 1o91|
et dont il.a pri? le sujet dws;Jes sié^^aWenus par la ville de MontéJimar^
: De Jacques Cvlas , capitaine ligueur, nç vers le milieu du XVI*' siècle v
fiji^ d'im avocat,, professeur eu adroit, Jl suivit d'abord le barreau > et devint
vice-sénéchal 4u bailliage. Nommé ^éputévaux états de Blois, U embrassa l^
intérêts dcjç princes de bviuaisw de Lo«*ai«ft., ^t,:^à«9» i^etour en Dauphin^^
abaudonpwit la wagisU^^turepwr. le métier des armes, iJ leva>uw oorps de
1 ,200 arquebusiers , et fit une guerre jacUaruée aux ,protestan,s. La ligueiprut
devoiir récompenser ses services, et lui.fit obtenir v par le «redit du due de
Mayenne, des ietlirp^. de ♦uoblesse , la c^rge de>grwd prévut deR?çn«e et
plusieurs autres distinctions. Après la prise dq.la Fère^ ^où Jl,CQium^udait,
il passa. »au $eryÀce de Farchiduc Albert^ fut fait prisgttrti^r i la b^t;aiUe de
Nie\i^port ,»eu 4600, et ^soaduit à Ortende^où il mwrut. L'Jiistorien .d^ Thou
représente Jacques CQÏeSif3omiiîie..un homme atidacieux,)eptrefH?eua»t, et il
ajoute qu'il étiMt deveuu redoutable W duc de Mayenne . lui-même , auteur
de son élévation. . . , •.; . ;, - > .\ * /! -
De François Barry, célèbre iuriseonsulte , îauteur d'un tra*éi |*iWié en
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1615, sur les successions ab iniesiai. A une érudition vaste il joigadt mie grande simplicité de moeurs et de caractère. Parmi beaucoup de traits qui prouvent sa bonhomie , on distingue le suivant : il travaillait un jour dans son cabinet , torsqu^un enfant j entra pour prendre du feu; il n^avait m peBe m pincettes , ni aucun instrument pour en emporto*. Barrj voit cet enfint étendre sur sa main un lit de cendres froides, et [Jacw dessus le charboD ardent. Étonné de la ressource qu^un en£uit avait trouvée dans son esprit, il crie qu^il veut brûler ses livres , témoignant ainsi sa surprise d\m [M^océdé si simple , que les hommes les plus instruits n^auraient peut-être pas imaginé.
De J.-J. Menuret de Chambaud, Fun des plus habiles médecins de répoque contemporaine, né le 23 janvier 1739 et mort à Paris en 1815. Il rédigea pour V Encyclopédie plusieurs articles , parmi lesqueb on distingue ceux de Mort et de Somnambulisme. Il devint le médecin de Dumouriez, qn^il accompagna à Tarmée en 1 792 , et frit obligé , après la désobéissance du général aux ordres de la convention, de chercher un asile en pajs étranger. De retour à Paris, il frit nommé membre du comité de bienfrdsance de son arrondissement , et consacra surtout aux indigens les secours de son art. On a de lui : 1* Nouveau Traité du pouls; Paris, 1768 , in-12 ; T Essai sur Inaction de Voir dans les maladies conkJ^eitses ; Paris , 1781 , in-12 , déduit en allemand, Leipsick, 1784, in-8'' (ouvrage com*onné par la société de médecine de Paris) ; 3* Essai sur Vhistoire mêdico-4opograpkique de Paris} Paris, 1786, in-12; ibid.^ 1805, in-12; k^ Essai sur les moyens dejbrmer de bons médecins j sur les obligations réciproques des médecins et delà société} Paris, 1791 , in-8*; S^"* Mémoire sur la culture des jachères y eoui^onoé par la société d^agficukure de Paris en 1790. Cest loi qui a fourni à r^bbé d'ExplHjr rartîcle MontéUmar^ dont il a enrichi son Dictionnaire de la France et des Gaules y et dans lequd j^ai puisé qudqnes-^uns des détails historiques qu'on vient de lite.
De Pierre-Barthélemî Sautayra, né le 12 août 1744^ mort à Montélimar le 27 septembre 1 793 , successivement administrateur du district et député de la Drome à rassemblée législative et à la convention.
De Joseph-Antoine Boisset, né le 7 octobre 1 748, membre de la convention et des assemblées législatives qui se sont succédé jusqu'en 1799. Il est mort à Montboucher le 15 septembre 1813,
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De Jean-JacqiMS Aymé, plus contiu sous le nom de Joh Aymé^ né, le 13 janvier 1752w Avocat avant la révolution, il fut successivement procureur-^ général syndic du département de la Drome, député au corps législatif, et compris dans la proscription du 18 fruiçtidor. A son retour en France, en Fan VUI, il publia des méinoires sur sa déportation, en un vol. in-^*"* Il est mort directeur des contributions indirectes à Boturg, le 1^ novembre 1818.
De Bartbâemi Fai:^as de Saint-Fond r né le 1 7 mai 1 741 , niort à Loriol le 18 juillet i819. Il était administrat6W:.du jardjn du roi et professeur de géologie au musénmd^histoire naturellô^ Il a enrichi la géologie de plusieurs découvertes précieuses , notamment en ce qui concerne les produits volcaniques* Il a consigné dans un assez grand nombre de recueils les savantes observations quMl fut à portée de recueillir dans lé cours de ses voyages , soit en Europe ,.^3oiJ au, nouveau mp^ide.. Voici ses principaux ouvragçsi : 1 ** Mémojre sur des bois de cerffossil^^ trouvés en 1 775 daJis les environs dfi Montélinutrj à ik pieds de proforideur\ 1776, >n-4*; 2" QEuures de Bernard PaUssjTj reçfues sur les exemplaires de. la bibliothèque du roi y .1777-, 1 toJ^ în-4*; y" Recherches sur les wlcans éteints du P^iiforais et du P^elq^j 1778,, 4 vol. in-foL } 4** ^Mémoire sur la manier^ de reconnaître l^s différenfe^ espèces de pouzzolane et de les employer -çUuis les constructions sou^ l^.eau et hors de Veau y 1780, in-8**; 5* Histoire naturelle de la province de Dauphinéy 1781, in-8*; 6** Description des expériences de la nuichine aérostatique de MM. Montgolfier^ etc.y 1783, in-8**; 7** Minéralogie de^ polcansy 1784, inS'' ], S*' Essai sur V histoire naturelle des roches de.Trapp. 4788, in-12; 9" Voyage en Angleterre ^ en Ecosse et aux îles I^épride^^ 1797, 2 vol. in-8**; 10* Histoire naturelle de la montagne de , Saint-Pierre^ de Maastricht y 1798, 1 vol. in-4'*; \V* Essai de géologie ^ ou Mémoires pour servir à l'histoire naturelle du globe, 1803 et 1809, 3 vol. in-8*; 12* Histoire naturelle des roches de Trappy édition entièrement refondue, 1813, 1 vol. in-8*.
Les matériaux qui servirent à la construction du port de 'ï'ouloii' Jui^ènt, en grande pai'tie, extraits tfune riche mine de pouzzolane découverte en 1775 dans les montagnes de Chenavary-en-Velay , par Faujas de Saint- Fond , qui la fit ouvrir à ses fixais. Ce ^aborieu^ et savant naturaliste a enrichi le muséum d^ui^ foule d'objets précieux;, et c'est à se;8 recherches qu'€|$t dno
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là (ydemvertê des mine» de fer ^ LaïkMÉte, dans le départem^t de l'Ai^ècfae.
Du lienteDant-g^nérd Jean-LaUi^bli^Jttdtîii Lacoste' du» Vivier , né le 45 àVFiT Ail Al , mort à Montéijmar le 2 août 1^29^ Il 8f fkît toutes les guerres de la> révolution y et s'est (Ustlûgué dàu!^ iliaints eotnbalis. • De MM. de Saulses de FVe;fc{net frètes , connus comme satins et comme marins^ et dont il est parlé à Farticle de Mihnandê.
Et enfin de M. Antbine-Éugène Gèndud, né le 9 fîfevrier 1793 , qui se fait maifltetiant appeler de Genùude y coi!mtt'pàrpl^}aar& ouvrages* de littératm-e et par &od active coopération à la rédaction d\i']onTnvl la Gavêtte de France.
Charte de la commune de MorUéUmur. ,
Anno ah incarnatione Domini MCXCFIlIy ego Gerûîdus Mmarius et ego Lamhertasy nos duo dondni Montilfy per nos etper nostrosy hondfide et éine dôloy eimerd UberaUtate y et' spontanéd çoluniatey donantus et tîtulo perfcctœ donationis concedimus omnibus nostris de Montiliùy prœsentihus etjuturisy libertatem talem ne de cetero totam çel questatny çel aliquam hd^fam' exactionem y i>el pràçfa ûsatica in eis JoJCiamuSy çel aliquo modo fieri pérmitktmus y hec éisper ifirn i^eîpèr aliquam fàrùîam gra^^am^en aliquid vel jatïurahfiy nisijurts ^fet fustitlcè debîtôy conahimurînfirre. Qubd si nos s>él alxquïs sudcessorurti prœdictdWi donationem et libertatem quocumque modo piotare têmptui^erit ^ jam dictos homines nostros et res eorrnn in çiUd Sfontify sub domiriio nostrOy in prdbsenti^\>el Juturo existenteSy ah Omni jure et fiielitate et ominio ahsohimuéy ei Ut hntnia sicut sUperiàs scruta suni fiâeUier Cfb'serifemus et nulïo tempote ùoniraifeniamus , taxitis sacrosanctîs éi>angétiis juramus, .
Sigillum Geraldi Mmari, écrit sur un plomb : un chevalier portant un guidon avec ses bandes et ces lettres autbuf : Mateus me ft'cit,
SigUlum Guillem, Vgonis : une figure à chevat.
L*an U98 ^ nm^arnation du S^i^euv»- noua Gérald^fmard et Lambert, tous les deux seigneurs de Montily, de bonne foi ^ sans ruse et par pum libéraiité, pour nous et les nôtres, donnons et concédons à titre de donation parfaite, à tons nos sujets de Montîly, présèns et futurs, une liberté telle que dorénavant nous ne puissions les soumettre ni permettï*e d*âucune manière ^u^on les soumette à des impôts , à quelque nouvefle eiaetion ou à Texèrcfce ilUcite d^ilbune prérogative, et qnV)n ne' puisse, par
force on par nae violence quelconque > leur imposer des cli£U*ges ou des redeTances qui ne seraient pas dues de droit et Justice. Que si nous ou qnelqu*an de nos successeurs tentions de violer de quelque manière les donation et liberté concédées par les présentes , dès à présent tous nos dits sujets, avec tout ce qu'ils possèdent dans la ville de Montîly, dépendant de notre seigneurie , soit actuellement , s(Ht à Tavenir, sont déclarés affranchis envers nous de tous droits , fidélité et hommage. Et nous jurons , en touchant les saints évangiles, que nous observerons fidèlement tout ce qui est écrit ci-dessus, et que nous n*j contreviendrons en aucun temps (1).
MONTMEYRAN. — Cest une commune du canton de Chabeuil, à 16 kilomètres de Valence. Le village est au bas et au sud-ouest d^un coteau , sur lequel sont les vestiges d^un château-fort qui protégeait Fancien bourg de Montmeyran établi tout autour, et dont Fenceinte, flanquée de tours, se reconnaît encore au revers du coteau.
De Féminence où s^élèvent ces antiques débris , connus dans les environs t sous le nom de tour de Montmejrran ^ on jouit de la vue la plus belle, la plus
variée et la plus étendue.
Le Champ-de-la-Bataille y dont il sera parlé à Farticle d^Upiej et oii la tradition, fortifiée par des tumulus et d^autres circonstances locales, veut que Farmée de Marins ait livré combat aux Cimbres , est situé partie sur cette commune et partie sur celle d^Upie ; il est traversé par la route de Cbabeuil à Crest.
Quelques aodens titres donnent à Montm^ran le nom de Mons Mariif mais son véritable nom parait être plutôt Mons Marianij de celui de Mariâmes , donné à Jupiter à Foccasion d^un temple que lui éleva Marins après ses victoires sur les Cimbres et les Teutons (2).
Le territoire de Montmeyran est riche et fort étendu. La population de la commune, en grande partie protestante ^ est de 1,842 individus. 11 s'j tient quatre foires par an, et il s^y Êiit un commuée assez considérable* de chevaux et de mulets.
Cest sur son territoire et sur le chemin de Beaumont à Montmeyraa, qu^on voit la campagne de Montalivet, qui a donné son nom à deux ameiens ministres de Fintérieur.
(1) L'inscription latine, gravée sur le marbre et en- caractères gothiqties^ se^ v«it encore à Thôtel de ville de Montélimap.
(2) Voyez l'article à'Upie.
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MONTOISON {Outrwn de Montezone). — Les antiquaires s^accordent généralement à reconnaître que c^est Fancienne mutatio que V Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem place, sous le nom de CerebelUacca^ sur la toîc romaine de Milan à Vienne par le Mont-Genèvre , entre Aouste et Valence. Les distances indiquées par Xltinéraire se rapportent très-exactement à remplacement de Montoisoo*
Ce village est encore aujourd'hui sur la route vicinale de Valence à Crest* Son territoire , assez productif, est arrosé par plusieurs ruisseaux qui coulent dans différentes directions^ La commune 3e compose de hameaux au centre desquels est Montoison. La population totale est de 4,267 individus. Il y a trois foires par an.
On y voyait avant la révolution un château d'une belle architecture gothique, appartenant à la maison de Clermont. Au-dessus de la porte d'entrée était la devise de cette maison : A la rescousse y Montoison ! Chacun sait qu'à la bataille de Fomoue , Charles VIII aUait être pris et qu'il s'écria : A la rescousse j Montoison! Philibert de Clermont, déjà connu par ses exploits en Picardie, vola au secours du prince et le sauva. Sa maison a pris pour devise ce cri d'alarme. Il est mort en 1511.
MONTRIGAIID. — Cest une commune du canton du Grand-Serre, d'une population de 1 ,689 individus , éparse en grande partie dans la campagne, n se tient à Montrigaud six foires par an. Cest sur son territoire que se trouve l'étang de Langon.
D'après certains contes populaires, Teutobochus, ce chef fameux de Tarmée des Cimbres que défit Marins dans le midi de la Gaule, 402 ans avant J. C, aurait été tué dans la plaine d'Upie et de Montmeyran , tandis que presque tous les historiens affirment qu'il survécut à ce grand désastre ^ et que Marins le traîna à .sa suite et en fit l'ornement de son triomphe. La tradition populaire veut encore que Teutobochus eût la force et la taille d'un géant. On s'occupa beaucoup dans le XVI'^ siècle de ce prétendu géant , et pendant long-temps les récollets de Valence firent voir quelques-ims de ses ossemens dans leur église. Le squelette avait , dit-on , été trouvé près du château de Langon, commune de Montrigaud, dans un immense tombeau en briques, sunnonté de la légende Teutobochus rex. Il avait 25 pieds de longueur sur 10 de largeur aux épaules; la circonférence de la tête était de 10 pieds. Ua
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médecin, nommé Mazuyer, fît de tout cela une spéculation. De nombreuses dissertations parurent vers Tannée 1613 ; de sérieuses disputes s^élevèrent entre quelques écrivains , et Pou finit par reconnaître que ce n^était qu'une mystification. Les ossemens dont on avait fait tant de bruit ne provenaient pas d^xme dépouille kumaine : c'était le produit d'une falsification grossière inventée pour gagner quelques écus, et en examinant attentivement la légende inscrite sur le tombeau, on voit encore mieux que c'était Fœuvre d^un charlatan et d'un faussaire (1).
MONTSEGUR. — Cette commune dépendait de l'ancien comté de Grignan ; elle faisait partie, comme telle, des terres adjacentes. Sa population est de 960 individus. Les productions principales de son territoire sont le vin et la soie; le vin est un des meilleurs du département.
Le village est bâti sur un rocher, d'où vient son nom latin Mons securuSy Dans Tes anciens actes ecclésiastiques, il est appelé Ibcus de Montsecuro. Il a une eu ceinte de vieilles murailles, et il est dominé par les ruines d^un ancien château-fort.
On voyait autrefois, à Pouest et à une demi-lieue du village, une égUse bâtie en l'honneur de Saint Amant, huitième évèque de Saint-Paul. Près de cette église étaient les ruines d'^un monastère de Tordre de Guny , qui fut changé par la suite en prieuré rural et commandataire , uni d^abord au chapitre de Saint-Paul et ensuite à celui de Grignan.
Le patron de Féglise paroissiale de Montségur est Saint Jean Porte-Latine, dont on célèbre la fête le 6 mai. Elle continue d^attirer , comme autrefois, un grand concours de peuple de toutes les communes voisines, et la relation qu'en donnait, en 1787, l'auteur du Dictionnaire historique et topographique de la Provence y est encore vraie de nos jours. « 11 y a presque toujours, » disait-il, un concours dVnviron 6,000 étrangers à Montségur. On implore » Saint Jean contre l'épilepsie, dans une vaste chapelle bâtie en son honneur » hors des murs. La procession se fait à onze heures. Elle est précédée de » jeunes gens sous les armes. Deux cents filles vêtues de blanc viennent » ensuite, formant deux chœurs, dont l'un chante l'hymne du saint, et
(1) Traité biHorîque sur lc9 croyances et traditions surnaturelles du Dauplunép par M. Jgles OlHvîer.
CMàflTSE Ti«
Fautre des canUqucs firaoçaiseDSoaboiiDeiir. EalreksdeHichararSfdks portcol une cokmne gaonie de fleurs josqa à soa sommet, qui se tenmDe en SoTvae de croû ; elle a 4 toises de hauteur. On a si^iprimé defink pcm TtBage où étaient les garçons de porter mic cokamc pareille, { Terts de Mé : celle^ se nommait Vj^gnilhailo. Lrbnste en argent do est porté par quatre jennes ffos habillrs en lérites, sons on dais; les malades fentoorent on le suivent. Ce boste est précédé de dosie enfuis en aubes , portant une petite banderole ; ensuite maichcut douze céroferaires , qui portent des cierges pesant josqu^à 40 lirres. On voit Zfns eux le roi , le mignon et leur suite sur une Ugne, et sur la ligne parallèle, la reine, la mignonne, etc« La sjmphonie, le clergé et les officiers municipaux terminent la marche. Cette fête date d*un temps immémoriaL On Ut sur la couverture du registre de la confrérie ce qui suit : Livre de la canframe de Monsieur S. Jeharty patron de V église parochale du présent lieu d^
Monlségurjjidt par nous 4640, ayanivupar des lisn^s fort anciens
une grande dévotion de tout tems à ladite confrairiej n^ant été guéris plusieurs malades du haut mal par VintercessitHi de ce bienheureux jS. Jehan, »
MORAS f Morasium). — Ce bourg Eut partie du canton du Grand- Serre ; il est à 10 kilomètres de cette dernière commime et i 56 de Valence. 11 est traversé par la route départementale d^Andance à Rires. Cfst la résidence d^une brigade de gendarmerie a cheval. Il j' a six foires par an , des tanneries et des tuileries.
La commune se compose de plusieurs hameaux ; aussi la population agglomérée n^est-elle que d*environ 800 individus , tandis que la population éparse est de 3,253.
Moras est le Heu principal de la contrée appelée la VaDoire, F^aUis aurea. Son territoire abonde en grains , en fourrages et en fruits. Cest la partie la plus riche du département. Cette vallée forme un vaste bassin qui sépare près du Rhône les départemens de la Drome et de Flsère. Le Rhône la borde à Fouest, et de la elle s^étend à plus de 3 mjriamètres à Test, ou des sources coosidérables sortent de la terre et forment une ririère. La plus abondante sort près de Mante, et arrose de vastes prairies divisées par des canaux
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bordés de saules, qui affirmât M bourg de Moras mie Krèsrbdte perispective. Cette rivière a le nom de Veu^e} «eUe faii jtoUfner des motilins à sa source , quoique coulant sur un sol peu iucliné^ eUe donne aatiez coaostanunent la même quantité d^eau. Mais une chose î>wiarquable , o^est que d^autres seulroe^. l^l^ à T^ et fHOt^ord, dont la principale s^appeUa ^.^liro/i , varient dans leur voluude à des intervalles plus pu moins longs ^ tellement que tantôt elles donnent beaui^oup et formeieit une auibre rivière qUi se réunit à la Veuza, et que d^autres fois elles ne doiweiit absolument rien , et laissent le lit de la rivière dMuron à sec. Ces ealii, d^une limpidité ;parfaite, semblent avoir toutes la même origine ^ à Texception de cdl^s deila.V^aze.
Une petite source qu^on trouve^ 4 iiii^mètres du llhdna^ en montant du port de Champagne à Anoeyron, indique par ^on volujtùe^. aii^priotemp», celui qu^auront, pendant cette saiscm et en été, les ai^ très fiourDes.de la Valloire. C^est pour les habitans un sigbe de ;mauvais'$. récolte quand ^Ue est abonda&te.
I,e sol de. la vallée ,' qiii , près du Rhône, n*e^t pOUf ainsi dire quel sable et cailloux, change de nature fin remontant à Test., et ressemble a; une espèce de vase noire dont la c^tidbd est d^une grande pi'ofoodéur ; mais il est toujours assez graveleux à sa superficie pour que les eaux s^ perdent : elles rc|>araissént {dus baâ, et se perdent de nouveau presque entièrement avant d^arrivior au Bèiône*
Cette vallée basse , ti dont Tindinaison k ToSuest est insensible , est bordée* par deux' petites plaiikes plus élevées , comprises ch|icune entre le coteau et la plaine jNrincipale, dont dUi^ sont. séparées p^r d^, ruisseaux.. Celui da midi , dans le département de la Drome , s^appelle ArgenteUe , et au nord , dans le départep^nt de Tlsère, il y en a deux en quelque scH'te parallèles, la petite rivière de Douhn eit celle de XAmhre^ La terre de i^es deux plaines est beaucoup plus argileuse; jet pli|s fertile;, m^n tO^j^^^'^^^ ^ "^^ cailloux qiii^on trouve jusque sqr les deux coteaux latérauic*
La commune d^Anneyron est dans une de ces plaines , sur le coteau du ruisseau d' ArgenteUe , à 6 kilomètres du Rhône.
Sami^Sqrlin^ hameau dépendant de Moras, est à 5 kilomètres plus loin, au bas et au nord.de cette plaine^ près des ft^raîn^ plats et humides de la basse vallée. . , . ■ j. / ^ ,..;,•. .
Moras, à' 3 kilomètres à Test de Saint-Sorlin , se montre sur le penchant
d^uoe coiliiue isolée. Il es€ entouré de tnnraillés avec pluBieurs portes, et dominé par les ruines d^un ancien château^fort {1 )• '
En montant encore à Test dans le département <le la Drome , on passe de kl plaine de la Sône à Lens^Lestang.
Ce sont ces communes , avec les hameaux d^Èpinofuxe et de Saini^Ramberi auprès du Rhône, et dans ïe département de Flsère quelques-unes des cantons de Chanas et de Beaurepaire , qui forment la vallée.
Elles sont sujettes aux fièvres intermittentes, comme tous les pays marécageux ; elles j sont surtout sujettes^ quand les sources sont abondantes , et qu'on peut arroser les t^res , parce que , lorsque les eaux se retirent ou diminuent, il s'exhale des miasmes putrides de ces marécages , oà pourrissent une infinité de petits' poissons et d'insectes^ Ces .fièvres n'efl^aient pas généralement. EUes^ attaquent principalement les pauvres, qui n'usent d'aucune précaution ; leur caractère apathique les rend indifférens , leur Êsiit refuser les moyens de guérison ; ils vont, comme on dit, le ventre au soleil, enduro* leurs accès y et, par une négligence fiineste, laissent sowent dégénérer cet étal fébrile en ^batmctions et en hydropisies.
• Ces fièvi'es ^firent de si^ gtiands ravages à Moras en^ 1j802^ (2) , la quantité de malades qui en furent frappés à la fois fut telle, qne des habitations entières manquèrent de conducteurs pour abreuver leurs bestiaux , et que beaucoup d'habitans furent privés de secours et de médicamens; C'est Tusag-e irréfléchi où Ton était depuis longtemps d'inonder les terres à blé immédiatement après la révolte , qui fut, dans cette année de grande chaleurs, la cause première de ce fléau.
L'administration s'occupa des moyens de prévenir le retour d'une pareille calamité dans ce pays, d'ailleurs si favorisé de la nature; elle prescrivît des mesures de police pour l'écoulement des- earax ; ejle les fit exécuter, et depuis lors ces fièvres , devenues- beatKioup plus rares , n'ont plus présenté aucun
(1) C'est ce château qui fut rasé par ordre de Louis XIII, en 16^7. On y trouva trente-trois pièces de canon, avec beaucoup d'approvîsîonnemens de'siége. Il était au <tontre d'un horîzon visuel qui embrasse toute; la Valloire et les înontagnes de l'Isère , du Mont-Blanc, du Forez, de la Loire et de l'Ardèche.
(2) Il mottrut i6^ personnes dans l'espace de trois mois..
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caractère endémique. On doit mettre également au nombre des causes qui ont concouru à faire cesser les fièvres de la Valloire Fumage du vin , devenu plus général dans oette localité , par suite des nombr^euses plantations de vigne dont sont maintenant couverte les coteaux voisins.
On remarque dans la section de Saint-Sorlin le château de la Pérouse^ appartenant à M. de Beaumont, le parc et la belle habitation de M. de Bernon.
Epinouze , un des hameaux de cette commune , avec église succursale , est Tancienne^^ao/z^, où se tint, en 517, ce concile célèbre convoqué et présidé par Saint Avit, archevêque de Vienne, dont il .est parlé page 65 et suivantes. Dans des temps encore plus reculés, c^était, à cause de ses pâturages, un lieu consacré à Epone ou Hippone , déesse des chevaux , et cVst Torigine du nom qu^îl porte encore aujourd'hui.
MOTTE-ÔaALANCON ( la ). — Ce bourg est dans les montagnes , à 39 kilomètres sud-est de Die , 10 de Remuzat , 35 de Nyons et 109 de Valence. Sa population est de 1 ,247 individus. Cest un chef-lieu de canton ; il y a un bureau d'enregistrement, un bureau de poste, une brigade de gendarmerie et une église consistoriale.
Ce bourg présente de toutes parts de difficiles accès ; mais le bassin dans lequel il est placé est fertile et riant ; il est arrosé par les eaux d'Aiguebelle et d'Oule. L'air y est pur et le climat tempéré. Les productions principales sont les grains, le vin, les fourrages, le chanvre et les noix. Le vin du quartier de Malatrasj entre autres, est fort estimé.
La Motte né renferme aucun monument ; maïs , en fouillant la terre , on a trouvé, au sommet d'une montagne appelée Layan^ quantité de médailles qui attestent le séjour des Romains dans ce pays. Il en est des empereurs et surtout de Constantin , de l'impératrice Faustine, qui , tout impudique qu'elle était, fut mise, de son vivant, au rang des divinités; îl en est aussi qui représentent Remus et Romulus allaités par une louve, etc.
Ce bourg ne retrace , d'ailleurs , d'autre souvenir historique qu^uh siège qu'il soutint pendant les troubles religieux contre les protçstans commandés par Dupuy-Montbrun : après sept jours d'une résistance vigoureuse, la place s& rendit le 18 mai 1573. -
568 CffAPItRB VI.
II se fient à U Moiief ciàq (bires par an ; on y fàhtiqm des sargeCtes et d^âufres petites éloflfes de lame.
II y a des eaux minérales qai mériteraient d^étre plus connues : on les emploie avec succès contre les douleurs rhumatismales et les maladies de la pean.
NAZAIRE-EN-ROYANS (SAINT) {Castrum Sancti NazarU). — Cest une commune du canton du Bourg-du-Péage , sur la rivière de Bourne , traversée par le grand chemin de Romans à Saint-Jean-en-Royans. La situation en est pittoresque et riante. Elle a fixé Fattention àeXHermite en prwincef et voici comment il rend compte de^Pimpression qu^il en a reçue :
« Vers la droite, de Fautre côté de Plsère, vous voyez, dit-il, un village » oii les eaux , les rochers , la verdure , semblept avoir été distribués pour » enchanter les regards du voyageur; la Suisse ç^oiTre pas de site plus » pittoresque : ce village s^appelle Sami-Nazaire. Claude IxHTaki Feût choisi y^ potu* ea coqfiposeir un de ses tableaux, et c^eût été le seul peut-être où » sa riche imagination nVùt rien trouvé à ajouter (4)« i>
Les productions principales sont ks grains, les ch&taignçft^ les noix et la soie. Il ^y tient trois foires par an. Il y a plusieurs filatures de soie, deux fabriques d^ouvraison et des fabriques de crêpes^ On y fait un commerce considérable des bois du Vercors et du Royanais, qu'ion expédie dans le midi en les faisant d''abord flotter sur la Lionne et la Bourne jusqu'^à Tlsère, et en formant ensuite sur cette d£X*nière rivière des trains ou radeaux qui vont regagner le Rhône, pour descendre ^ Avignon, Beaucaire et Arles»
Le port et le bac de Rochebruqe sur Flsère dépendent de cette commune.
U existe dans le bourg même de Saint-Nazaire une g;rotte très-remarquable, au fond de laquelle est un lac d^une grande profondeur ^ d^où sort la belle fontaine de Toi. Il y a des stalactites très-curieuses ; elles présentent une grande variété dans leurs formes et leur direction , et beaucoup ont la blancheur de Falbàtre. G^est une sorte de labyrinthe dans lequel on ne va qu^avec un guide et des flambeaux, et qui donne une idée du cahos et de ses horreurs. Tout porte à croire que ce désordre et ces déchiremens sont le résultat de quelque tremblement de terre.
(1) Tome IV, page 19,
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L^autiqpe château de Saiot-Nazaire a soutenu plusieurs siégea :pwdaQt le$ guerres féodales et Jtes troublas religieux^. U ne reste qui^ quelques débris d^une toi^r ipii dominait et déjfeiKUut le bourg«
NYONS ou NIONS {Neomagus y Novidunum^ Castrum Niants ). — La ville de Nyons est dans un détroit de 50 à 60 toises de largeur , aii pied d'une montagne appelée le De^^èsy sur la route du Pont-Saînt-Esprît aux Alpes, celle de Montélîraar à Carpentras et la rive droite de la'rivîSre d^Eygues. A Touest de ce détroit est une vallée qui va se perdre dans les plaines du Rhône ; mais à Test il n'existe , sur une longueur d'aune lieue et demie, qu'une gorge très-resserrée qu'occupent presque entièrement la route des Alpes et le lit de la rivière : c'est la gorge des Pilles ; elle atioutit à un bassin triangulaire où se trouvent, à un de s^s angles , le village de^ Pilles y et plus loin , aux deux autres , les communes de Cdndorcet et de Cumier ; la première à droite , et la seconde à gauche de TEygues.
La ville de Nyons est bâtie partie en plaine et partie sur le penchant du Col-du-Devès. Cette position pittoresque annodce d'elle-même le lieu principal de la contrée. Nyons est , en effet , comme la clef de cet arrondissement montagneux, formé du pays des anciennes baronnies de Môntauban 'él -de Mévouillon (1), que limitent au nord le Diois et le Gapençois, a\i couchant Farrondissement de Montélimar et Tancien Comtat-Venaîssin , et sur les autres points la Provence. Cette ville est à 32 kflomètres ouestnord-ouest du Buis , 40 sud-est de Montélîmar , 90 sud-est de Valence , 35 nord-est d'Orange , 32 est-nord-est de Saint-Paul-tl'ois-Châteaux , 55 sudsud-ouest de Die, 12 est deValréas, et 15 nord-^nord-est de Vaîson. Sa population est de 3,397 individus.
Elle est le chef-lieu de l'arrondissement , le siège de la soùs-préfecture et du tribunal de première instance. Il s'y tient sept foires par an et deux marchés par semaine , le lundi et le jeudi. Cest dans cette ville que se Tendent presque tous les bestiaux et les denrées des environs , dans un rayon de 4 à 5 Iteues. Il y a des tanneries, des fabriques de soie et de poterie, et dans chaque quartier de la ville une fontaine remarquable par Fabondance
(1) A?aDt la réunion de ces deux baronnies au domaine delphinal^ Nyons était la résidence ordinaire des barons de Môntauban , comme le Buis Tétait de ceux de Mévouillon.
iet la beafOté 4e ses eaux. Oo y commerce en draps an pays , -en huile d^olive^ coutellerie, chapélerie, orfèvrerie, quincaillerie , «te. Il y CMste des mines de lignites qui ont reçu un <K>mmencemeut d^exploitation , et deux sources d^^tau minérale , Tune au quiartier du Poniias ( dans la propriété du ^ieur Rasclas) , et Tautre sur la riy^ gauche de TEjgues, au pont du Jardin. , Indépendamment de la route du Pont-Saint-Esprit aux Alpes qui la ^traversé , la vallée est ouverte aux voitures du côté de Vaispa , d'Orange et de Montélimar^
JXjons est une ville mal bâtie , dont Forigioe jse perd dans la nuit des ,temps>. Ce n'est que par une ancienne tradition qu'elle se glorifie d'avoir pour iondatrice la même colonie qui sortit autrefois de la Grèce pour s'établir à Marseille. Selon l'abbé d'Expilly , son nom de Neomagus^ tiré eu partie du grec et en partie de l'ancien gaulois , et Mjr grec qui entre dans celui de Nyons ^ confirmeraient cette opinion : neos en grec signifie nejj^^ et magus en ancien gaulois signifie {^ille. Il est fait mention de Neomagus par Ptolémée dans sa géographie , et l'historien du Languedoc donne la ville de Nyons pour un des confins de l'ancienne Gaule Narbonnaise. C'était une des çité^ prineip^ales des Voconces (1). Elle est ceinte de murailles flanquées de tours et percées de quatre portes : ce sont celles du Porii au levant, du Marché au couchant, de Saint^Jean au midi et du Clédan au nord.
Nyons est divisé en trois quartiers , selon se& différens accroissemens. Chacun de ces quartiers conserve son ancienne enceinte, et ne communique avec les deux autres que par des portails renfermés dans la ville.
Le premier quartier , appelé les Forts ^ est l'ancien Nyons. H embrassait trois forts , qui depuis long-temps n'offrent plus que des ruines , savoir : le château Dauphin^ ainsi nommé parce que les dauphins de Viennois y eurent une habitation, le i^ieux château et la tour Randonne (2).
Le second quartier est celui des Halles; c'est la ville actuelle proprement
(1) Ptolémée la place cheas les Tricastins, parce qu'elle était sur les confins de ce peuple; mais elle appartenait réellement aux Yoconces.
(2] On voit, par un acte du 5 mars 1212, qu'une. dame Randonne avait hérité de Dragonnei, son père, de la baronnie de Montauban, dont la ville de Nyons dépendait, et il çst vrstjsejGQblable que c'est cette dame ^ui a fait construire la tour qui porte encorp sou nom.
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dite. Il est au midi et au pied des forts ; il tire son nom d^un vaste carré de galeries que dans le pays on nomme halles. Elles s^ouvrent de chaqae côté par dix pu douze arcs, et sont en tout temps un liea très-agréable de réunion et de promenade.
Le troisième quartier est celui: des Bourgs; il s^étend depuis la tour du clocher jusqu^au pont consdruit sur TE^gues, à Pentrée de la gorge des Pilles.
Ce pont est remarquable par la hardiesse de sa construction. Il est d^une seule arche, en pierres de taille, de 20 toises de largeur sur 8 ou 10 de hauteur, suivant <pie Ite eaux creusent ou élèvent le lit de la rivière. La^ maçonnerie des ses piles n^a dans œuvre que 2 toisea d^épaisseur , mais elle est fortifiée de part et d^autre par de grands éperons. Au sommet de son cintre s^élève une petite toui: carrée ^ de 2 toises ^ sous laquelle on passe. Il y a eu long*tempd des portes dans cet endroit du pont , pour admettre , refuser ou arrêter les passans , et assurer la perception d^un péage. La pile gauche est percée d^une porte de 9 pieds 1/2 de largeur rar 11 de hauteur, dont le seuil , au niveau des éperons des piles, est élevé de plus de 10 pieds au-dessus des eaux, qui v^j entrent que datis les grandes trues* Elle a été construite pour faire passer le chemin de Mirabel, qui, en traversant ainsi le bas du pont , conduit par un quart de cercle sur ce même pont ; ce qui a donné lieu à Ténigme qu^27 faut passer sous le pont de Nyons aidant de passer dessus. Quelques géographes ont prétendu que c^était un puvrage des Romains ; mais d^anciens actes ne font remonter Pépoque de sa construction qu'à Tannée 1341 (1).
(1) Dans un ?olume in-l2 de 159 pages , imprimé à Orange en 1647, ayant pour titre : Histoire naturelle ou relation exacte du vent particulier de la ville de Nyona en Dauphiné^ dit le vent de Saint César ée d* Arles et vulgairement U Pontias, Gabriel Boule s*expi;ime ainsi sur la date et les circonstances de la construction du pont de Nyons :
« Le prix fait a été donné en 13A1* On nY travaillait que lentement et, à reprises, à » cause que la dépense s*en faisait par les habitans ou par gratifications particulières. 1 En 1400, 1401 et années suivantes, on y travailla plus vigoureusement, jusqu'à ce 9 que Tœuvre fut entièrement achevé. La ville de Nyons imposa un vingtaih sur tous 9 les fruits, denrées et marchandises, ainsi qu'il réisulle des' mandats tirés en faveur » des ouvriers, et des actes reçus par M.* Mége, notaire de Nyons.
» Les paieinens se faisaient encore alors en florins d'or à la ftiçon de t'empii^.
1 Un acte passé dans l'église des pères prêcheurs du Buis, et reçu par M.* Etienne
La position de Nyons donnait autrefois à cette place une grande importance. On voit encore sur le revers da plateau de Gûardj au sud^est, où s'^appuie une des extrémités du pont, les ruines d^ane dtadelle qui commandait le côté gauche de la gorge , tandis que les forts défendaient le côté droit ; ce qui rangeait cette ville parmi les^ places les plus fortes du Dauphiné. La citadelle fut démolie par ordre de Louis XIIL II y avait C€|>eiidant encore un gouverneur pour Nyons en 1789 , mais il n^y résidait point.
Cette ville est une de ceUes qui furent laissées en otage aux prôlestans pendant lès troubles religieux. Ils y étaient en grand nonjibre, et ils forment encore aujourd'hui la moitié de la population.
Il y avait à Fépoque de la révolution un monastère de religieuses dépendant de Fabbaye royale de Saint-Césaire d^ Arles (1)v*t tout {Mrès de la ville, sur le chemin de Vinsobres , un couvent de récollets (2), dont lies bàtimens servait de temple aux protestans et d^lijôpital civil.
La vallée à la tète de laquelle Nyons est placé présente , dans la belle saison , le spectacle dW grand jardin arrosé par de nombreux canaux, tapissé de la verdure des prairies , couvert d^une grande quantité dWbres dont les fleurs et les fruits embaument les promenades. Deux cbaines de montages , qui dominent une infinité de collines , servent comme d^ampbithéàtre à cette
■ * ■ ■ > ■ i * \ - fc 1 > ■ * ^ ■ • - ■ ~ 1 — "T— — ^,^ - / . 1 . ^
1 Gautier, notaire de Nyons , en Tannée 1A09, porte q«e Pierre Gaudelin, gentilhomme » de la chambre da roi, bailli de Méouillon et baron de Hontauban, et Pierre Defaye^ » chevalier, étaient commissaires députés par le dauphin, fils du roi Charles Ifl, poisr » avoir inspection de la construction de ce pont; et que GuiUaume de Pont et Vincent 1 Fabri , étaient procureurs ou commissaires de la part de la communauté , pour y faire > 'travailler et avoir la direction de Fœuvre, par acte de procuration reçu M.* Mége, » notaire, le 8 septembre 1399.
» Que noble et puissante Béatrix du Puy, dame de Brueis, au diocèse de Gap, aurait » fait, par son testament, reçu par Guillaume Gautier, notaire à Nyons, un legs pour » aider à la construction de ce pont... »,
(1) Le monastère de Saint-Césaire fut fondé par Sainte Gésarie, sœur de Saint Césaire» archevêque d^ Arles, dans le Y* siècle, à une petite lieue et à Touest de Nyons, au quartier de Saint-Pierre-des^Çhamps , où Ton en voit encore les ruines, puis transféré dans Tintée rieur de la ville.
(2) Le couvf nt des récoUeto ne datait que de T^imie 1$37. Il avait été jfondé jiar plu/^ieurs iiot^bliBs habitans.
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plaine , et Fenveloppent de deux rideaux couyerts d^oliviers entremêlés de vignobles et de mûriers. Du côté du nord, ces montagnes semblent élever à dessein leurs tètes hérissées dWbres pour protéger la plaipe contre la violence de la bise , tandis que les montagnes du côté du sud semblent les baisser pour donner un libre cours aux rayons fécondans du soleil.
CTest cette vallée (1) que la rivière d^Eygues couvre sans cesse de gravier, et qu^il serait si important , comme je Fai dit ailleurs , de préserver de plus grands ravages, en achevant la digue commencée depuis 15 ou 16 ans.
Les habitans sont naturellement gais, vifs et laborieux. Leur territoire sablonneux , qui serait stérile dans des mains moins actives que les leurs , produit du grain , du vin , des fourrages , du chanvre , de la soie , de rhuile d^olive et de très-bons fruits. Les productions priocipales sont la soie^ Fhuile d^olive et le vin. La culture des dUviers j est très*soignée , et parait avoir acquis la perfection dont elle est susceptible dans ces contrées ; die absorbe une grande partie du revenu ; aussi le pays n^est-il pas riche ; mais on y est dédommagé par la beauté de la situation , et par la douceur d^un climat où le soleil donne des jours constamment sereins , et sous lequel les maladies populaires, grâce à Theureuse influence du vent périodique appelé Pontias , ne sont guère connues que de nom (^).
(1) Elle a environ une demi-lieue de largeur sur 5 à 6 lieues de longueur.
(2) Ea reproduisant, pafge 345 et suivantes > les détails que ('avais défà fait connattre SUT le phénomène du Poniias, fai résumé les différons ^stèmes suivant lesquels on a cherché à Texpliquer. Au moment oii je rédige cet artide, un ouvrage de M. Gras, ingénieur des mines, paraît, qui rejette ces systèmes conmie contraires aux règles de la physique, et y en substitue un autre sur lequel je crois devoir appeler l'attention de tous les hommes éclairés de la localité. Il est désirable que, par de nouvelles observations rapprochées de celles que présente cet ingénieur, on parvienne à faire cesser toute incertitude sur le^ véritables causes de cette particularité, depuis si long-temps le sujet de tant et de si diverses eon)eoture8.
Partant du priaeipe que tous les vents sont produits par un défeut d'équilibre dans l'atmosphère, et appliquant cette théorie à la singularité du Paniias, M. Gras l'attribue à la podtioQ de Nyoos entre une gorge étroite d'une part, et une violée plus large de l'aulre; il rexpliqoe enfin par une différence de température qui existerait de Tune à l'autre. Voici comment il s'exprime :
« On a pu remarquer que le caractère le plus saillant du Poniias est de ne souffler que
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Njôns est k patrie de Jacques Bernard^ miaisti'e de la réUgioû réforniéé^ A la révocation de Fédit de Nantes , il alla s^établir à la Haye , où il ouvrit une école pour la philosophie , les belles-lettres et les mathématiques. En 1 693 , il se chargea de continuer la République des lettres , journal que Bayle avait rendu célèbre. Il y travailla jusqu^'en 1710, le reprit en 4716, eC ne Fabandonna plus jusqu^à sa mort. Il était très-laborieux , mais son stjle était incorrect , diffus et plein de locutions triviales. Il mourut d^une fluxiou de poitrine occasionnée par un excès de travail, en 1718, Igé de 60 ans.
De Pierre de Faucheran, sieur de Montgaillard , poète médiocre du XVI"* siècle, mort en 1605. Il a laissé des stances^ des chansons y des couplets satiriques , burlesques, etc. , rassemblés par Vital d^Audiguier et publiés sous le titre à! OEuvres poétiques ; Parfa, 4606, în-12.
De Jean -Paul Perrin , ministre protestant, auteur d'une Histoire des Vaudois imprimée en 4610.
pendant la nuit; en toute ftaison, il selève comme le soleil se couche, et cesse bfent^t, dès que cet astre reparaît sur Thorizon : d*où l'on peut déjà con€lure que c'esf au refifoidissement nocturne de la terre qu'il doit être attribué. La disposhion des lieax montre ensuite comment ce refroidissement peut produire un pareil effet. Ainsi qu'on l'a dit , Nyons est situé à la jonction de deux vallées d'une forme et d'un aspect bien différens : l'une est une plaine étendue et très-chaude, et l'autre une gorge étroite et profonde, ob le soleil ne donne que pendant une petite partie de la fournée. SU arnre, à cause de cette différence d'exposition , que l'air contenu dans la gorge devienne sensiblement plus froid que celui de la plaine adjacente, l'équilibre ne pourra sobslsler entre ces deux portions de l'atmosphère; l'air froid , à cause de sa plus grande densité, tendra à s'écouler du côté oii il est dilaté par la chaleur , et le passage se trouvant étroit, il en résultera un courant d'une force proportionnelle à la différence des tempérajlures, et qui durera tant qu'elles 8eK>nt inégales : or, c'est précisément ce qui a lieu à Nyons pendant la nuit. Gela tient même à un fait d'une expérience ass« conmiune : tous ceux qui parcourent les montagnes ont pu remarquer (pie , lorsque le soleil darde ses rayons au fond des vallées étroites, on y éprouve le )OUr une chaleur étouffante , égale et même supérieure à celle des lieux découverts , quoique situés à un niveau plus bas; le eontraire a lieu- pendant la nuit, et le soleil est à pein% cooehé, que le froid commence à devenir très-vif dans ces vallées, lorsque la température a'a pas diminué beaucoup^ dans la plaine. Cet effet peut être attribué à deux raisons : d'abord les rayons solaires ne pénétrant que peu de temps dans les gorges^ n'y accumulent pas beaucoup de chaleur :: par conséquent, le refroidissement y est très-prompt;
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De PhiKs de la Tour-du-Pîn-la-Charce , cette femme célèbre qui montra tin si beau courage lors de Tirruption que le duc de Savoie fit en Dauphiné
Liée avec la maison de la Charce, M."** Deshoulières vînt à Nyons visiter cette famille en 4674 , et quelque agréable que 4ût lui paraître le séjour de Paris y où elle était fort considérée , il lui resta toujours un attachement singulier pour les solitudes du Dauphiné, dont elle disait souvent que Fidée inspirait une sorte de charme à son ame. Cest apparemment ce qui Tengâgea, dans la suite, à choisir ce pays pour la retraite de deux de ses filles ^ qui se firent religieuses à Nyons.
» en second lieu^ la variation de température de la surface du sol, dans le passage du » jour à la nuit, étant, à exposition égale, beaucoup plus grande sur les montagnes » que dans la plaine , une variation correspondante doit se communiquer aux couches » d'air les plus basses' de Tatmosphère. Pour concevoir ceci clairement, il faut considérer » que bien que la température intérieure des montagnes soit inférieure à celle des 9 plaines, cette inégalité ne s*étend pas sensiblement pendant le jour à la surface du » iol exposée au soleil, parce que celui-ci ayant un pouvoir calorifique aussi grand sur 1 les lieux élevés que dans les endroits bas, les échauffe tous presque également, surtout » si Tatmosphère est tranquille; mais la chaleur des lieiuc élevés est toute superficielle^ et $ se dissipe rapidement dès qu'elle n'est plus entretenue; dans la plaine, au contraire, il y a un fond de calorique intérieur, si je puis parler ainsi, qui compense la déperdition causée* par le rayonnement. Quant à l'influence de l'état thermométrique du sol sur celui de Pair ambiant, elle ne peut être révoquée en doute. En appliquant ces consi«* dérations aux environs de Nyons, nous en déduirons que les parois de la vallée étroite qui conduit aux Pilles et les sommités qui la dominent, se refroidissent pendant la nuit dans une proportion beaucoup plus forte que la plaine qui s'étend au sud-ouest; que ce refroidissement inégal étant partagé par les couches d'air les plus voisines du
sol, Téquilibre de ces couches est détruit; ce qui produit le phénomène mentionné. Cette explication s'accorde bien avec toutes les circonstances décrites plus haut; par exemple : si le Rontias est surtout violent en hiver, c'est qu'alors la durée du refiroidissement étant aussi longue que possible, la différence des températures atteint son maximum; on conçoit aisément qu'un ciel nuageux doit lui être contraire en diminuant les effets. du rayonnement; il ne règne point dans les régions élevées de l'atmosphère, parce qu^à cette hauteur l'influence du sol n'est plus sensible; enfin, les renflemens périodiques d'intensité qui le caractérisent, tiennent sans doute à ce qu'il faut un certain temps pour que l'air qui a remplacé celui qui s'est échappé atteigne so^Qt j minimum de température, i
D^Antoîiie-Alexandre Romîeu , né le 8 s^iten^re 1 764. Il fut administrateur du département en 1793 et 1794, accompagna Champiwufft dans ses campagnes de Naples et d^Italie, avec le grade d^adjudant-commandant, fut employé sous le consulat comme agent diplomatl<{ue , €t mourut , le 4 avril 1 805 , à Ispahan, capitale de la Perse, où il avait été envoyé avec une mission importante. On a prétendu , dans le temps , qu'ail avait été assasâné par un tartare mis à sa poursuite par le consul anglais Baricer,
De Louis-Paul-Marie DeliUe- Armand , né le 12 mars i788, mort le 22 octobre. 1815. Il fut pasteur protestant à Valence et à Nîmes , et montra un talent distingué pour la chaire. Dans sa jeunesse, il s^était occupé de poésie, et il eut de hrillans succès dans le genre difficile de Tode. U est auteur de deux volumes de sermons imprimés à Nimes, et éditeur des nouveaux sernaons de M. Durand , imprimés à Valence.
Et de M. Jean-Jacques-Hippolyte Jacomin, né le 13 aoAt 4764. Il fut administrateur du département en 1792, et successivement député de la Drome à la convention , au conseil des cinq cents et au corps législatif.
PAUL-TROIS-CHATEAUX ( SAINT- ) (^ugusta Trîcastimmm, Sémcii PauU TricnstinoTunt cmtas). — Cette ville est située au bas d'une colline, à 5 kilomètres de la grande route de Lyon à Marseille , et 29 sud-est de Montélimar. Elle est sous le 44^21' de latitude, et le 2" 25' IS"" de longitude. Lie territoire en est très-varié. Gras et productif sur certains points, maigre et ingrat sur d'autres , presque stérile en bien des endroits , le sol est recoai^rt de cailloux roulés du câté du Rhône, tandis qu'il Test de sables, de firagmens de silex et de pierres calcaires partout où il se rapproche des montagnes. La culture y est soignée ; elle est , pour ainsi dire , Punique occupation des habitans. On y récolte des grains , des fourrages , des noix , des amandes , mais surtout du vin et de la soie. Avant le rigoureux hiver de 1 789, les olives étaient aussi une des productions principales de cette localité et F-c^ijet d'un commerce assez important.
C'est dans la partie orientale que se forment , par la réunion de divers ravins qui descendent des coteaux , les torrens de la Robine et àes Échorâtelles j si funestes par les sables dont ils couvrent les terres à chaque crue. Ils coulent d'abord de l'est à l'ouest , et traversent ensuite tout le quartier situé au couchant , en se dirigeant du nord au midi*
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Le ciel de Saint-Paul est beau et le climat tempéré. Les hivers y sont , en général ^ assez doux. L^été y serait fort chaud ^ si Talmosphère n^ était de tOBEips CD temps rafraîchie par les vents du nord, qui y soufflent avec impétuosité. L^automne 7 est ordinairement pluvieux. Le printemps y présente quelquefois , dans la même journée ^ le mélange le plus bizarre des quatre saisons de Tannée.
La commune ne se compose que de son: chefrlieu et de quelques maisons éparses^ La population totale est de 1 ,982 individus. Il n^ a ni ^taUissemens pubiics y ni commerce , si ce n^est quelques £sJ)riques d^ouiraison de la soie et six foires par an.
On y remarque un ancien couvent de ^ dominicains , où est maintenant une école normale des frères de la doctrine clnrétienDe , de * Fiostitèrtian particulière de Fabbé Fière. • .•;..*. /
^ Saint-Paul est bien dléchn de saa antique prospérité. A^raiit la révolution , il avait mv évèque, un chapitre^ une subdélégàtion , une judicatîire, et aujourd'hui il n^est pais méioie chef-ltea de canton. Cest le siège de la cure du canton de Pterrëlatte. Cévèché existait avant Tan 300. 1 *: .
S0U6 Pempire romain, cette ville était encx)re plus importante quie dans le moyen âge. Auguste en fit mué colonie,, et du nom de ce prince elle prit celui dUAugusta Tricastinorumf elle Ta quitté dans Je V"*' siècle pour adopter celui de- SaùU^Paulj en mémoire d-^un iveque qui en- avait gouverné saintement FégUse. Cétait la capilâde des TrieMlios^ dcmt le pays avait reçu une sorte de célébrité, dès Fan 453 ^e Rome, du long séjùur* qu'y «fit Bellovèse, dans Tattente d'une circonstance favorable pour franchir ' lès Alpes. Amnbal y passa aussi en Tan .536 de iUome. I^lia^ la rryage parmi Jies villes latines*
H. Mit
Saint-Paul avait trois portes : Tu^e, à Foccident, était appelée /?or^^ i^e la Colonne^ a cause d'un monument érigé «a Thonneurd^ Auguste:; la seconde subsiste encore sons le nom de Fan^Jou^ Fanum Joi^isf à causé de quelque temple de Jupiter bâti dans le vbrsinàge. En effet , vis-à-vis de èiétte|iortei il existe, au dehors, un coteau autrefois -couvert d'un 'bois épais, qîîi est appelé Pîed-Jouy Podium Jom. C'était sans doute sur ce coteani.qu'étail bàti le temple de ce dieu. On y trouve des fy ^raei^ 4e pa,vfé ^ mosffiquf^ en diverses couleurs. La troisième s^appelait/iori^ des Taun^ ^ parce iqu!i] y
avait en cet endroit trois grandes tours. Le père Ansdbie, dans son Histoire des Eçêques de Saint^Paulj pense que ce pourrait bien être là Torigine du nom de Tricastinf mais M. le docteur Nid n^adopte point cette étjmologie (1). « Il nY a , dit-il , aucun exemple de ville qui ait tiré son nom de Tune de » ses portes : elles le tiraient toutes , ou du local sur lequel elles étaient » bâties, ou du nom du fondateur, ou de celui de la légion qui, la n première , venait Thabiter. » Il attribue ce nom à lue particularité qu^on observe sur les limites du pays , particularité dont Fantiquité remonte audelà de la fondation de la ville : ce sont trois forts ou châteaux , Fun au débouché de la vallée qui communiquait avec les Voconces , appelé Arx pallisj ciladelle de la vallée, vers Saint-Restitut , sur la montagne des Archwœua:! Tautre vers la frontière des Ségalauniens , et qu'ion appelle aujourd'hui Magne ^ Turris magna^ sur le territoire de la Garde-Adhémar. Elle pouvait défendre Tentrée aux Helviens, qui habitaient la rive opposée du Rhône. Le troisième fort , tourné du cèté des Cavares , était connu sous le nom de fiarri (2). On remarque dans ce quartier, qui dépend de la commune de Bo]lène , Les ruines d^un grand édifice dont les alentours fournissent depuis long-^temps des médailles en <Mr, en argent et en bronze (3). il parait probable ^e c^est à ces trois tours ^ bâties pour la sûreté des premiers habitans , que la ville doit ison nom,.
' '(1) Voyee son Mémoire sur la topographie du Tricastin^ 1802. Tai tiré de cet ouvrage, plein d'intérêt y «me partie des détails dqnt se compose cette description de la viUe de Saint^Pai^ .
{2) Barri, eh langage vulgaire du midi, signifie rempart ^ 1fan*iêr4, tmptchement.
(3) Ce monument , dont on voit les ruines tout près de rancien fort de Barri, remonte, à coup sur/ à urne époque fort reculée ; le goàt avec lequel il parait être bâti ne dément pas'cdui de la belle antiquité. On croirait d*abord que ces ruines sont le mur d'une citadelle; tuais les débris' de cc^nnes trowéls aux environs, et la position du monument dans un lieu abrité et protégé par la tour de Barri , font plutôt supposer un édifice de luxe qu'un monument de sûreté; on peut même présumer qu'il était destiné à quelque exercice profane, à en juger par son défaut d'analogie avec les édifices religieux. Ce bâtiment devait être très-vaste : la portion de mur qui existe encore a trente pas de longueur*;' plus loin, à une vingtaine de pas, on en trouve, au niveau du sol, la 4^outiuuatSO0, et Ton peut ep reconnaître le terme.
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Saînt-PanI présenté encore quelques autres vestiges de sa splendetff passiee. Au nord et sous- les murs de rancfeu éVèché, sont le& débris* d^un thbnument dont le genre et la destination restent inconnus. < •
Dans les maisons Marron et Pistre , près du cours , on apei'çoit les restes d^un autre monument , et une portion de muraille qui porte des colonnes d^un goût exquis , le tout bâti de très-grosses^ pierres , où Ton ne voit aucune trace de ciment ou de mortier. Contre cette muraille, on a bâti des maisons, dans les caves desquelles on découvi*e dès mosaïques et des carrés de pierres où sont délicatement sculptées des guirlandes d^où pendent des grenades , firuit dédié au dieu Priape. On en a retiré aussi deux bas-reliefe, qui représentent Pun Tallégorie de la Force vaincue par F Amour, et Vautra une visite de Jupiter à son fils Bacchus mis en nourrice chez Ino. Le père Anselme croit que ces vestiges sont Vet restes d^un cirque ; la forme cependant annoncerait plutôt un temple.
On déterre, soit dans la ville, soi^ dans la campagi^, de9 stafties en pierre, en marbre et en bronze. Au commencement du XVIII"* siècle, on y en a trouvé une de ce dernier métal , qui est , dans son genre , un des plus beaut morceaux de Pantiquité. Cette statue est revêtud d^une espèce de tunique d'où les bras sortent à nu, et qui descend vers le milieu des cuisses. La tunique est l'ecîottverte à son tour par une peau de loup , qui cache aussi le sommet et le derrière de la tête, et dont la queue descend j^usqu'audessous du gras de jambe ; la partie moyenne de ce vêtement vient se nouer sur la poitrine. Les traits de la figure sont réguliers , nobles et imposans ; ils caractérisent la douceur et la majesté. Le bas du visage est orné d'une barbe épaisse et crépue. La partie des cuisses qui n'est point recouverte par la tunique ou la peau de loup , est nue comme les jambes ; les pieds sont chaussés avec des souliers à talon , et serrés en dehorspar des boucles- carrées. La statue tient dans une dé ses mains, élevée à la hauteur de la tête^ une cassolette où brûle de Fencens. Est-ce un attribut de la divinité, ou une offirande qu'on lui présente?...,. Elle a long-temps fait partie du cabinet de M. Calvet , savant médecin d'Avignon^
Un autre objet d'antiquité, peut-être plus remarquable encore i découvert à Saint-Paul, est une agate onyx camée, gravée en relief et représentant la Pudeur fuyant l'Impudlcité; Ce morceau , précieux par la grâce de la
composition, la pureté et la délicatesse du dessin, a 6 ligues dans sa plus grande étendue et 4 dans la moindre. Il fut trouvé en 1 770 , en (gérant des fouilles dans le couvent des dominicains, et offert à M. Payan père, consdUer au parlement. Il est maintenant an pouvoir de son petit-fils, M. Pajan, avocat à Valence. Soumis dans le ternp^ a Tappréciation de Tabbé Barthélémy, auteur du Voyage d' Anachar^is et conservateur du musée des médailles , il en fit la description suivante : a La Pudeur, compagne d^Astrée, indignée des y* outrages qu^eUe reçoit parmi les hommes, abandonne brusquement leur » séjoWf et se retire dans le ciol avec Astrée. Voilà peut-être le sujet i) représenté sur cette pien^ gravée*: Une figure ailée détourne ^es regards )».. d^une corbeille portée par un enfant masqué. Elle fuit avec rapidité. Une )» femme , à ses pieds , fait de vains <êifpr(s pour la retenir. Devant cette femme M est un masque. Sur un camée lemUiible , conservé au cabinet national des )> médailles , on voit un autel devant la figure ailée. I^a jBgure ailée est la )» Pudeur; la fenune qui veut la ret^nii*^t Je Libertinage : il vient de déposer )> son masque ; il présente à la Pudeur et veut , en dérision » sacrifier sur son » auitel des objets consacrés à PHape : ce sont des gâteaux auxquels les anciens » donnaient la foimie des parties.de la génération, mêlés avec qudqu^ firuits, )» principalement deà figues , et renfermés da^s une corbeille. Telle est Fexplî- )^ cation plausible, et au moins ingénieuse , que donne Winkelmann d^un )) monument à peu près semblable, et qu^il a publié dans ses Monumenti
On déterre ^encore daps les environs deSaintrPaul des miroirs avec leur boîte à mouchesr Ces instrumiéns de toilette sont d^un métal blanc que la rouiUe attaque difficilement, si Ton en juge par le peu de progrès quelle a faits sur ceux qu^On y trouve de nos jours. Les pavés de mosaïque y sont très-communs. On ,y rencontre des débris d'^aqueduos, des tombeaux,, d^es urdes, des lampes sépulchtales , des instrument de mécanique, des médailles ep or, en argent et en bronze V ^s coupes et des soucoupes en verre et en brique, des lacrymatoir^, de petites boules en verre de diverses couleurs qui servaient de joujoux aux enfans.
Les lampes sépulchrales portent généridement Tempréinte d^un cerf, en témoignage de la vénération particulière qu^on avaiç sans doute dans le Tricastin pour la déesse de la chasse; d^autres représentent les obscénités les plus grossières et les plus dépravées.
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M. Vincent a trouvé dans une de ses terres un monument tumulaire avec Tinscription suivante :
C CORMIIO
SEDVLO AEMI
TO OPTIMO
On a trouvé aussi h Barri une colonne en marbre grossier, sur laquelle on lit cette autre inscription :
NAEVII
VALENTINVS
ETLVCANVS
Augusta Tricastinorum conserva sa population et sa richesse jusque sur la fin du III"' siècle, époque à laquelle elle fut saccagée par Crocus, roi des Vandales. Les Sarrasins achevèrent de la dévaster en 732.
Le Tricastin n^eut point de comtes particuliers. Ses évêques en eurent seuls la juridiction; mais ils furent souvent inquiétés par les seigneurs voisins.
En 1202, la ville soutint contre Reymond, comte de Toulouse, un siège à la suite duquel Tévéque se soumit au comte, du consentement des habitans.
Les évêques n^usèrent pas toujours de Fautorité souveraine dont ils étaient alors investis selon Tesprît de Tévangile : plusieurs gouvernèrent avec une main de fer. Les habitans cherchèrent, vers Tannée 1275, à profiter de Tabsence de Bertrand de Gansajes , que les croisades avaient conduit au-delà des mers , pour sortir de cet état d'oppression ; mais le gouvernement républicain qu'ils organisèrent ne dura qu'un instant, L'évêque de Valence, Amédée de Roussillon , craignant que cet exemple ne trouvât des imitateurs dans ses terres, marcha avec des troupes contre les habitans du Tricastin ; il les soumit, et rétablit dans Saint-Paul le régime féodal avec toutes ses formes humiliantes et sa sévérité.
Dans le XV"* siècle, les dauphins contestèrent les droits temporels des évêques de Saint-Paul, et c'est à la suite de ces débats qu'inter^'int avec Charles VI le traité de partage du 26 septembre 1408.
Dans le XVI"* siècle , une partie notable des habitans adopta les maximes de la réforme. Il en résulta de graves et de longs dissentimens. Les protestans finirent par s^en rendre seuls maîtres. Ils ruinèrent les églises et chassèrent les évêques et le clergé. Aifitoine Ducros, chanoine de Grignan , nommé à cet évêché en 1 599, rétablit Fexercîce du culte in ter rompu pendant près de 44 ans.
En 1 629 , cette ville fut ravagée par la peste.
Elle est ceinte de remparts , et sous la domination romaine elle s^élendait beaucoup plus au midi et à Toccident. A quelque distance au couchant de Saint-Paul , est un quartier qui conserve encore le nom de Palais.
L^ancienne église cathédrale est fort remarquable : c^est un monument d'une haute antiquité , où Ton voit le travail et Farchitecture de différens âges. A côté de belles frises et de corniches d'un style qui annonce Fépoque romaine, sont des constructions et des sculptures du moyen âge. On remarque à un des angles des pierres où sont sculptés quelques signes du zodiaque, et tout fait présumer que si , dans Forigine , ce ne fut pas un temple payen , Féglise fut bâtie peu de temps après Fmvasion des Sarrasins , et qu'on y employa les matériaux d'un édifice qui avait été consacré à Fancien culte.
Le palais des évêques, placé sur une éminence et dans une situation agréable , a été entièrement détruit pendant la révolution ; il n'en reste que quelques ruines.
Sur la montagne de Saînte-Juste , qui domine la ville, est un ancien hermitage d'où Fon jouit de la vue la plus variée et la plus étendue. Cest au pied de cette montagne que coule la source réputée minérale dont j'ai eu occasion de parler.
Saint-Paul est la patrie de Reymond des Agiles, qui, ayant suivi Févêque du Puy , Adhémar de Monteil , dans la première croisade , écrivit Fhistoire de cette expédition jusqu'à la prise de Jérusalem.
Paul-Henri Marron, connu par son talent pour la poésie latine, par plusieurs ouvrages estimés de littérature, et ses discours comme président du consistoire et premier pasteur protestant de la capitale, appartient aussi par ses pères à la viffe de Saint-Paul. Issu de Paul Marron , qui se réfugia en Hollande après la révocation de Fédit de Nantes , il vint à Paris en 1 782 , comme chapelain de Fambassade de Hollande, suivit avec distinction la carrière des lettres , et à Forganisatioa des cultes , sous le gouvernement
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consulaire^ il fut flacé à la tête de Téglise protestante de Paris. Né à Lejde le 20 avril 1 754, il est mort à Paris le 31 juillet 1 832. Une partie de sa famille habite encore Saint-PauL Elle conserve avec un louable orgueil le portrait que ce célèbre pasteur lui adressa en 1810, et au bas duquel sont ces vers latins :
Sic oculosy sic ora^ cdbescentesque capillos Marrofero. Stirpem Delphinas Gallia^ cunas Leyda dédit , clariasque animum Jbrmare per artes. Pars melior çitœ tibi^ magna Luteiia ^ fluxit ^ Napoleontaei nec nohile calcar honoris Defuit j et suadd et musis extendere famam , Dum studuiy Christo nec inutilis esse sacerdos. Dulcis arrdcitia , et tua pax , hymenœe , carentes Proie diesy çotisque Jài^ens y hygea, béate!
Paul-Henri Marron a lui-même ainsi traduit ces vers :
Tel f e porte le front , les yeox , La chevelure blanchissante.
\ Le Dauphiné de mes aïeux
Fut la patrie intéressante.
De Minerve illustre séjour, Leyde ! tu m^as donné le jour.
Et par les soins d'une docte culture Tu sus mûrir en moi les dons de la nature. Paris m'appelle et fixe mon destin ; J'y prends ma part de l'immense butin
Des arts , du goût , de la science ; Et, tour-à-tour, la muse et l'éloquence Daignent sourire à mes constans efforts.
Mais le plus puissant des ressorts.
Napoléon , de l'honneur digne arbitre , Le fait mouvoir. Oui , je suis fier du titre Et du ruban offerts par sa bonté.
Ministre des autels, je me sens excité Par des succès nouveaux à signaler mon zèle. Que le paisible hymen, que l'amitié fidèle. Que la douce santé veillent sur mon déclin ! Je pense bien mourir sans laisser d'orpbelÎQ.
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PEXÎUE (le). — Cest nn village du canton de Grîgnan y anne popofelioa de 339 individus, au sud^-est de Taulignan^ entre celte commune et celle de ftoù^^t. Il est au pied de la montagne de là Lance.
On croit que les décombres considérables enfouis dans remplacement de son cimetière , desquels on a tiré plusieurs tronçons de colonnes d^un granit gris qu'on ne trouve pas dans le pays , sont le^ Aéhviê d^n temple consacré à Pelasgus ( le Soleil sous \t signe de la Vierge), et que le viflage a tiré son nom de cette dtvihilé pâyenYie. ^ ,
M. Sabatérjr, au contraire , a cru retrouver dans Femplaeement du Pègue Tancienne Aëriay mentionnée dans Pline et Strabon; mais cette opinion me semble erronée , et je ne puis que renvojrer à ce que j'en ai déjà dît page 10 et suivantes, dans la note.
PEYRINS {Pefrinum). — Cette commune , qui n'est qu'à 6 kilomètres de Romans , se compose des sections de PeyrinSy MourSy Génissieux et Saint-Ange. Sa population, de 2,785 individus, est tout entière agricole. Le territoire produit abondamment des grains, des fourrages, du vin et des feuilles de mûrier. On cultive aussi avec soin et quelque succès le melon dans la section de Génissieux : leshabitans en font robjetd^un petit commerce avec les villes voisines.
On voit dans Téglise de Peyrins un tombeau qu'on attribue à la famille Dupuy-Montbrun; il remonte, suivant Finscription qu'il porte, à Tannée 1297.
On voit aussi dans ce village un château asseà^ bien conservé, dont Je propriétaire est M. le comte de Chabrières.
PEYRUS* — Cest une commune de 1,040 individus, à 7 kilomètres de Chabeuil. Son territoire, peu étendu, est limité au nord par Charpey et sur les autres points par Châteaudouble. L'air y est vif et sain. Les habitons en sont naturellement bons et industriefix. Il s'y tient une foire par an. La Lierne j prend sa source : les eaux en sont vives , tempérées et toujours abondantes ; elles font mouvoir les belles fabriques de drap de MM. Bellon et plusieurs moulins.
Il y a sur le territoii*e de Peyrus une carrière de tuf et une autre de pierre vive.
On remarque dans les rochers qui forment la Umite au sud-est , une grotte
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d^enViron 60 mètres de longueur snr 30 de largeur. La yoùte, en ibrme de cône , a plos de 50 pieds de haut y tandis que Pouverture est basse et étroite. On la nomme la grotte du Pialoux. Elle renferme une grande quantité de pétrifications et de stalagmites fort curieuses^ Il faut cinq quarts d^heure pour y arriver du village.
Peyms a deux églises , Tune dans le village même, reconstruite et agrandie en 1687, à cause des nombreuses conversions de protestans, et Pautre au nord et à huit minutes de la première ; celle-ci est remarquable par son antiquité f elle appartenait autrefois à un couvent de bénédictins dont il ne reste aucune trace , les ruines et les fondations ayant disparu par la culture des terres et le travail du cimetière au milieu duquel ette se trouve»
PIERRELATTE {Pefra lata). — Celle petite ville est située sur la grande roule de Lyon à Marseille , à % kilomètres du Rhône , vis-à-vis du Bourg- Saint-Andéol, 10 nord-est du Pont-Saint-Esprit et 21 sud de Montélimar» Sa population particulière est de 2,388 individus et celle de la commune de 3,447. Cest un chef-lieu de canton et la résidence d^une brigade de gendarmerie à cheval. Il y a un bureau de poste, un bureau d^enregistrement, quatre foires par an , un marché le lundi de chaque semaine , et quelques tanneries. Le territoire produit du vin,, des fourrages, des noix et surtout des grains et de la soie.
On ne sait rien de précis sur Forigine de Pierrelatte , si ce rfest que cette ville a fait partie de la petite république des Tricaslins , dont Saint-Paultrois-Châteaux , distant de 5 kilomètres , était la capitale.
On explique son nom latin de Petra lata par pierre apportée y à cause du rocher au pied duquel la ville est bâtie. Il eût été tout aussi simple de traduire Petra lata j^diV pierre large y sans un conte populaire qui veut que le rocher n^aît pas toujours occupé cette place. H se trouve seul au mih'eu du bassin de Donzère et de Montdragon , à plus d^une lieue de toutes les montagnes qui rentoureiit. Comme il est de nature calcaire, et que les montagnes dont il est le plus rapproché sont celles de TArdèche, Tauteur de la Minéralogie du Dauphinéy M. Guettard, croit qu'il faisait partie de cette chaîne, dont les montagnes intermédiaires ont été détruites par les eaiw, ce qui a couvert toutes ces plaines de sable et de galets.
Il y a eu pendant très-long-temps un château-fort au sommet de ce
99 Ces noms , ajoute le même auteur , étaient ordinaireiiieiit donnés à des » passages étroits , ce qui s^applique parfaitement au lieu des PtUes ; car il )» est comme un porte par laquelle ou passe ^ en soi? ant le chemin le plus » direct ^ pour aller de Nyons dans le Gapençois ^ et de là en Italie. » . Ne peut-on pas présumer que ce nom ^ d'origine évidemment grecque j l\H fut donné par les Phocéens ^ i qui Ton atbribue la fondation de Njcrns, et qui vinrent de Marseille s'établir dans ce canton ?
Cette position * fit de ce t iUage y dans tous les temj^ et surtotti dans le moyen âge, une place importante. Elle était comme la sentinelle avancée du pape dans les états voisins ; aussi fut-elle alors le sujet de contestations et de débats sans cesse renaissans. Ses habilans étaient tenus pour la garde du pont à Un service continuel, extrêmement onéreux. On leur imposait des charges accablantes pour les fortifications. On aperçoit encore les vestiges de celles qui existaient des deux côtés du détroit.
Dans le XVI ■• siècle, les protestans s'emparèrent des Pîlleis et le gardèrent long-temps. Il fut repris en 1574 par le comte de Villeclaire, général du roi et du pape ; il fut même rasé ; mais en 1577 , Colombaud de Poméras , fameux capitaine protestant, sVn empara dé nouveau et en fit rétablir les fortifications. L'année suivante , un des articles du traité de pacification conclu à Nimes pour le Comtat et le Languedoc ordonna que le château des Pilles serait rendu au pape, qu^on en détruirait entièrement les fortifications, et qu'on donnerait à Colombaud une somme de 2,000 livres à titre d'indem-nité': c'était beaucoup pour ce temps-là, et uqé stipulation pareille qui se fit pour Menerbes, boulevard des calvinistes clans le Comtat, inutilement assiégé pendant plusieurs années , prouve encore mieux l'importance qu'ion attachait au fort des Pilles.
Tous ces événemens amenèrent la ruine de }a jçominnne et de ses habitans. Ils contractèrent des dettes considérables, et, pour les payer, ils furent contraints d'aliéner tous l^s bieds communaux, d'établir la banalité des fours et des moulins. Dans l'acte d'aliénation du 21 janvier 1592, ils peignent leur état de misère d'une manière touchante : « Beaucoup de familles, >• disent-ils, ont quitté la commune, pluslieurs habitans sont emprisonnés; )> saisis dans leurs biens ^ ils ilianquent de bestiaux ; leurs terres spnt incultes, » et ib ne trouvent pas même à les vendre k vil prix....... »
La commune se releva insensiblement de cet état de soufiirance et de misère ^ et elle est aujourd'hui dans une grande aisance. Son territoire est cependant très-circonscrit ; il ne s^étend un peu que vers Montaulieu et Chàteauneuf-4e-Bordette, sur la rive gauche de FEygues. Ce qui appartient aux Pilles sut* la rive droite ne suffit pas même pour contenir toutes les maisons du village : il en est qui se trouvent sur le territoire de Gondorcet à Test , et sur celui d^Aubres à Touest.
Il y a des fabriques pour Touvraison de la soie et une foire le 11 novembre.
Cest dans ce détroit que souffle le vent périodique connu sous le nom de Vésine^ dont j^ai déjà parlé.
PONSAS. — Situé près du Rhône, ce village, que traverse la grande route de Lyon à Marseille , est entre Saint- Vallier et Tain , à 4 kilomètres de la première de ces villes. La commune ne se compose que de 381 individus. Il y a des tuileries et des fabriques de poterie.
Le château actuel est moderne ; il a été fondé sur les ruines de Fancien château , dans lesquelles on a trouvé, à diverses époques , de fort belles pièces de mosaïque, que le propriétaire a fait recouvrir de terre, pour ne ri^i enlever , à ce qu^il parait , à la culture de ^^^ champs.
Le vulgaire croit que cet antique château a été la prison de Ponce Pilate, et que de là est venu le nom de Ponsas; il le nomme même château de Pilate. Mais cette tradition et cette étymologie ne sont fortifiées par aucun document particulier; il est seulement à croire que ce site non loin de la ville de Vienne, près de laquelle quelques historiens rapportent que Pilate fut confiné par Tibère, et la ressemblance des noms, auront déterminé cette tradition, dont s'est emparé comme d^un fait positif, sans autrement le justifier, le cordelier Jacques Fodère, dans la narration historique et topographique des couvens de son ordre, à Farticle Vienne y imprimée en 1619.
PONTAIX, — Cest un village de 490 individus, entre Saillans et Die. On y fabrique des petites étoffes. 11 s^ tient une foire par an. 11 est dans une espèce de gorge sur la Drome , qui le divise en deux parties. Cest là qu^en montant vers Die, la route de Valence à Gap passe de la rive droite sur la rive gauche de cette rivière. Les rues du village sont étroites et les maisons mal bâties. Sur un roch^ qui domine Pontaix au nord, sont les ruines d^un
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jbrt^ dont la situation était très-avantageuse pour défendre le passage de la Drome ; aussi Pontaix était-il une place importante.
Cest près de là qu'eut lieu, en juillet 1575, une bataille sanglante entre les troupes du marquis de Gordes , gouverneur de la province ^ et Farmée protestante commandée par Dupuj-Montbrun et Lesdiguières. Après Tentièrc défaite de Tarmée protestante , Montbrun fut pris et transporté à Grenoble , où il mourut sur un échafaud, tandis que Lesdiguières fut assez heureux pour se retirer avec quelques centaines des siens dans le château de Pontaix, oii il fit bonne contenance , et continua la guerre.
On lit à Pontaix, dans une muraille delà maison Moraod, TiDScription suivante :
C. VENAESI FORTV
NATI liiiil. VIR AVG VENAESIA EVTYChes PATRONA ET HERES
Aux mânes de Gains Venaesius Fortunatas, sexvir augustat. YenaBsia Euiychès, saf palrone et sob héritière , lui a élevé ce monument.
PROPIAC. — Cest un village du canton du Buis, dans un vallon qui sert de lit au torrent d'Aigue-Marse , entre Mérindol et MoUans. La population est de 98 indivfdus. Il y a de belles carrières de plâtre, une source d^eau salée, et des eaux minérales qui attirent chaque année, dans la belle saison , un grand concours d^étrangers. Les productions principales sont les céréales, le vin et ThuiTe d^olive.
On y voit les ruines d^un château-fort , et un document contenu dans VHistoire de VEglise de p^aison apprend que Tévéque de cette ville était propriétaire de la moitié du château et de la terre de Propiac; quVn 1269 il la transmit par bail emphytéotique au dauphin, et qu^en 1337 Ratarius ou Ratier , cinquantième évêque de Vaison , en fit vente définitive au dauphin Humbert, moyennant une redevance annuelle et perpétuelle de 10 florins d^or delphinaux , à prendre sur le produit du péage de Nyons.
Cest à Propiac , et dans ie petit pensionnat quY tenaient MM. Faure, que Jeaur^iffirein Maury , depuis si célèbre comme membre de TassemUée constituante, comme cardinal et archevècpie de Paris, fit sts premières, études.
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REAUVILLE. — Ce volage est à 7 kilomètres nord-ouest de Grignan. Il sY tient one foire le 18 novembre de chaque année. Il existe sur son territoire deux carrières de plâtre qui sont Tobjet d^un commerce qui acquiert chaque jour plus d^importance. La commune comprend, outre le village, les hameaux du Fraisscj sur la route départementale de Montélimar à Grignan , de Ciielle^ dans un vallon sur les confins d'^Aleyrac, et de Montjqyer^ Mons Jovisy entre Réauville et Allan. La population totale est de 923 individus.
La tour de Mont^Lucet domine les deux bassins du Jabron et du Roubion ; elle est au milieu des bois et sur un fond de rocher qui n^est pas susceptible de culture. Sa position | son isolement et les ruines qui Fentourent indiquent que ce fut un temple dédié à Apollon sous le nom de LucetiuSj qu'^elle a conservé.
Cest sur le territoire de cette commune qu^on trouve la vaste et riche forêt d^Aiguebelle, Aqua bella^ ainsi nommée de la beauté de ses eaux. Il j avait dans cette forêt, avant la révolution, une abbaye de Tordre de Citeaux, filiation de Morimond, fondée par Saint Bernard lui-même. Le monastère fut bâti en 1137. Le local et les terres qui dépendaient de Fabbaje avaient été donnés pour cette destination, comme on le voit par Finscription suivante que rapporte Tabbé dlExpilly :
F^I kal.juliij armo ah incamatione Domini MCXXXVII y dédit Guntardus ( LupifiUus ) , Dominus Rochœ Jbrtis j locum istam abbaiiœ Morimundi ad abbatiam ibidem construendam in honorera beatœ Mariœ.
Le six des calendes de juillet. Tan 1137 de rincarnation du Seigneur, GoDtard (fib de Loup), seigneur de Rochefort, a donné ce lieu à Tabbaje de Morimond, pour y construire une abbaye en Thonneur de la bienheureuse Marie. » .
Le marbre sur lequel était gravée cette inscription existe encore dans le grand corridor du monastère, mais Finscription est mutilée et presque entièrement effacée.
L^abbaye fut très-importante et très-riche dans les premiers temps de sa fondation : on j a compté jusqu^à 400 religieux; mais s&s revenus diminuant, d^abord sous le pape Urbain VI, par la création ài&s eommanderies
perpétuelles ^ et plus tard sous Henri III , par les taxes de guerre excessives qui lui furent imposées ^ le nombre des religieux diminua.
Les bâtimens et les terres ayant été cédés de nos jours à la légion-d^honneur^ ib ont été vendus par la caisse d^amortissement, mais la forêt est restée une projNriété domaniale.
Des religieux de la Trape ont acquis une partie des bâtimens , et s^ sont établis en 1816.
Cest une solitude imposante. De belles eaux circulent dans le vallon et dans les bâtimens du monastère. La ùiaison est propre et bien entretenue. Les cénobites chargés de recevoir les étrangers s^en acquittent avec politesse ; ils se plaisent à faire voir leur habitation dans tous ses détails. Mais ce silence éternel, ces insignifiantes et rigoureuses pratiques, cette austérité meurtrière que s^mpose le trapiste , contristent Famé , parce qu^elIes n^appartiennent qu^à une exaltation insensée. Comme les trapistes ne parlent pas même entre eux , et que tout nom de famille est proscrit du monastère , ils ne se connaissent point. On distingue le grabat ou plutôt la planche sur laquelle ils couchent par des noms de baptême ou des noms adoptés; la plupart même ne se connaissent que par de simples numéros. Le supérieur a seul le secret de toutes ces existences; aussi lui serait*il fort aisé de soustraire de grands coupables k Faction de la justice civile*
Les religieu^i^ sont ordinairement au nombre de 100 à 125 , et malgré Tinfluence favorable. d^ un beau climat, il y eu a toujours w^ quart de malades j tant le régime est mauvais et contre nature.
REMUZAT. — Ce bourg , d^une population de 688 individus , est au confluent de la rivière d^Oule avec celle d^Ejrgues , à 24 kilomètres nordest de Nyons et 10 kilomètres sud de la Motte-Chalancon. Cest un chef-lien de canton et un bureau d^enregistrement. 11 s'y tient quatre foires par an. La route du Pont-Saint-Esprit aux Alpes doit y passer , et en ouvrant des débouchés précieux aux communes de ce canton montagneux , aujourd'hui fermé de toutes parts , elle y répandra Faisance , le mouvement et la vie.
Remuzat faisait autrefois partie de la Provence et de la viguerie de Sisiwon, ainsi que les villages de Cornillon, Cornillac, la Charce, Pommei*oI, Satoê- May et L^nps, qui dépendent encore de son canton. H y avait un subdétégué
et une juridiction sous un lieutenant de juge nommé par le seigneur et le prieiur.
Il n'y a guèi'e que trois siècles que le bourg occupe remplacement actuel. Ha remplacé un petit village qui était vis-à-vis, au-delà de la rivière d'Oule, dans un lieu très-penchant. On voit encore les vestiges des remparts qui en formaient Tenceinte. L'église de cet ancien village a continué d'être entretenue par la commune. Elle est dédiée à Saint Ëutrope ; on 7 va en procession le jour de Saint-Michel.
Dans les premières années du XIV"* siècle , il y avait sur son territoire ou dans les environs trois monastères de Templiers.
Le vallon est agréable et fertile en fruits, jardinage et chanvre. Les coteaux produisent un vin excellent , qui souffire le transport. Il y a aussi de belles plantations de mûriers et de noyers.
On trouve au quartier de Champbon des géode» remplies de cristaux^ qui ont le poli et l'éclat des diamans les mieux travaillés.
Les rivières d'Oule et d^Eygues cafusaient autrefois beaucoup de ravages sur le territoire de Remuzat. Dans ses grandes crues , l'Oule inondait souvent les rues mêmes du bourg ^ et plus d'une fois on a craint de voir emporter le quartier où elle faisait irruption. Mais grâce à une digue de 1 ,447 mètres construite sur l'Oule , et à une autre de 675 mètres sur l'Ey gués , commencées en 1 81 1 et terminées en 1816, le vallon et le bourg sont maintenant préservés des eaux dévastatrices de ces deux torrens. Elles ont été construites aux frais des propriétaires intéressés ; mais elles n'en sont pas moins un monument qui marquera d'une manière honorable l'administration du maire, M. Monnier ,^ car c'est à son zèle et à sa constante sollicitude pour l'intérêt de sa commune qu'on doit d'avoir commencé et achevé ces travaux si éminemment utiles.
RESTITUT (SAINT-). — Cest un village du canton de Pierrelatte, dMne population de 887 individus ; il est situé sur un coteau , au levant et à une demi-lieue de Saint-Paul-trois-Châteaux. Il y a de belles carrières pour les constructions, qui sont un objet intéressant d'industrie pour cette localité.
L^église de Saint-Restitut mérite de fixer l'attention des antiquaires. La partie qui forme maintenant la chapelle des pénitens semble avoir été un oratoire du paganisme. Un frise remarquable règne sur les quatre faces de^ l'édifice \ une de ces faces est masquée par des constructions ajoutées dans^
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le moyen àge^ mais sar deux autres on voit gravés , dNme part, les douze signes du zodiaque , et de Fautre , des animaux emblèmes des mystères de Tancien culte. La file de ces animaux se prolonge au couchant sur la face où est figurée une procession payenne. Un grand prêtre , assis sur une chaise curule, adresse la parole à la foule, qui s^approche en ordre et dans le recueillement. Tous les personnages sont revêtus de costumes antiques , et presque tous portent à la main un rameau de pin. Un h(Hnme à cheval se présente en face de la fiile d^animaux qui arrive du côté du nord, et ^i arrête la marche. Ce monument n^autorise-t-il point à penser que Fantiquité consacra ce lieu à quelque divinité , et que quand la religicm chrétienne fut devenue publique et dominante dans cette partie de la Gaule, on y substitua, comme cela se pratiquait alors , un culte à un autre ? Ne peut-on pas penser ausâ que c^est à cause de cette sorte de restauration , de la consécration de c^te église au christianisme , qu'^elle fut nommée restitutum iemplum f et que du mot restitutum on a fait plus tard SairU-Restitut. Cette étymologie me semble très-vraisemblable, quoiqu'elle ne s'accorde point avec les légendes du moyen âge , qui veulent que le village ait retenu ce nom d'un évêqœ de Saint-Paul qu'il a adopté pour patron, et auquel ses habitans attribuèrent pendant long-temps des miracles pour la guérison des maux d'yeux.
ROCHECHINARD (Castrum Rupis Chinardi). — Ce village , d'une population de 424 individus , presque toute éparse dans la campagne, est à 5 kilomètres de Saint-Jean-en-Royans et 39 de Valence. Le pays est montagneux.
L'église est entièrement isolée dans la campagne et au milieu du cimetière. Au-devant de la porte d'entrée est un ancien rosnfj ce qui fait dire, quand quelqu'un est mal portant , qu'z7 veut aller sous le gros marronnier.
On y voit les ruines de l'antique château où Charles VIII confina, en 1484, Zizim , fils de Mahomet II , frère et compétiteur malheureux de l'empereur Bajazet. 11 est sur un rocher escarpé , au milieu àt& bois et dans un paysage extrêmement agreste.
ROCHE-DE-GLUN ( la) ( Castrum Rupis de Clivo). — Vis-à-vis de Glun , gros village de l'Ardèche , dont il n'est séparé que par le lit du Rhône, la Roche est à 1 0 kilomètres nord-ouest de Valence et 8 sud-ouest de Tain.
Sa populatioD ag^om^ée n^est que de 800 individus , mais sa population totale est de 1 ,849. Son territoire a , dans tous les sens , une étendue dMne lieue un quart environ ; il est entre le Rhône au coucbmit, Flsère au midi , et les communes de Mercurol et de Beaumont-Monteux au nord et au levant. Le vin 7 est de très-bonne qualité ; on le confond souvent avec ceux de Tain et de Mercurol. Les habitans sont presque entièrement occupés aux travaux de Tagriculture et de la navigation. Il y a cependant trois foires par an , des fours à chaux et une fabrique de blanc de céruse. Une tour carrée, haute de 1 00 pieds , y a été construite depuis quelques années pour la fabrication du plomb de chasse. Elle est fort bien bâtie , et présente au loin la ressemblance d^un clocher.
On voit sur la pointe d'un rocher , au milieu du Rhône , les ruines de Fantique château-fort. Ce rocher est séparé de la rive gauche du fleuve par une trouée de 13 mètres environ, établie pour faciliter la navigation. Lorsque les eaux sont basses , on découvre au pied du roc les fondations du mur d^enceinte. La maçonnerie en est si solide, qu^elle tfa encore éprouvé aucune dégradation sensible , quoique le Rhône Tienne s'y briser avec impétuosité depuis une longue suite de siècles^
L^historien Chorier prétend que ce château remonte à la conquête des Gaules par les Romains ; qu^ils le fortifièrent dans leurs premières guerres contre les Allobroges, et que le uovûiA^Roche^de^Clodius^ que lui donnent d'anciens titres et qu'on a depuis corrompu Cfi CloUf Clan^ Chaïf Gluy et Glun^ lui Tient du général romain qui le fit construire; mais il est plus Traisemblable que son nom vient de Rupis CludriU. Clusinius est un nom de Janus, le porte-clefs, le gardien des portes. Le rocher qui avançait dans le Rhône dominait le fleuye, et pouvait l'ouvrir ou le fermer à la navigation.
Cétait, pendant les guerres de la féodalité t une des places les plus fortes du Viennois; aussi a-t-dle soutenu de nodoibreux sièges. Mais elle est surent jBuneuse par celui que Roger de Clérieux, son seigneur, y soutint, en t248, contre Saint Louis, après avoir voulu faire payer à ce prince, qui descendait à Aigues-Mortes , où il allait sVmbarquer pour la Terre-Saint^, le droit de péage que ce seigneur exigeait de tous ceux qui passaient sur le Rhône. Le roi s'étant rendu maître du château^ en fit ràaer les fortifications r i^ddis le seigneur ne tarda pas de les rétablir.
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Ce rocher, connu sous le nom de donjon de la Roche y est encore fameux par les naufrages qu^il occasionne sans cesse : il ne se passe pas d^année sans que des bateaux ne viennent s^ briser. Ces accidens ont excité la sollicitude de Tadministration : elle fait exécuter des ouvrages pour Fenlèvement da rocher jusqu^à un mètre de profondeur au-dessous des basses eaux.
Le beau pont qu'on trouve sur Flsère , entre Valence et Tain , est nommé pont de la Roche y parce qu'il est établi sur le territoire de cette conunune.
ROCHEFORT-SANSON. — La commune se compose du village de ce nom et des hameaux de Sainte-Maman et de Saint-Genù. Sa population est de 1 ,089 individus. Le village est à 12 kilomètres de Romans, près de la chaîne des montagnes du Rojanais. Le climat en est froid et le site montueux. n y a un martinet pour les instrumens aratoires, une papeterie et une fabrique d'ouvraison de la soie.
L'autel antique trouvé dans le quartier de Saint^Genis^ et qu'on voyait autrefois chez M. Bontoux, est maintenant chez M. le colonel de Coston, aux Thévenins^ commune de Charpey.
ROMANS {Romanum^ cilla de Romanis). — Située sur la rive droite de l'Isère , à 1 0 kilomètres du confluent de cette rivière avec le Rhône , la ville de Romans, que traverse la route de Grenoble à Valence, n'est qu'à <8 kilomètres de cette dernière ville. Ses remparts, flanqués de plusieurs tours, percés de cinq portes et entourés d'un fossé, forment au levant, au nord et au couchant, un demi-cercle, dont l'Isère est au midi le diamètre. Un fort beau pont de pierre est jeté sur la rivière , et communique au Bourg-du- Péage.
Il s'est élevé divers systèmes sur Porigine de Romane : les uns veulent qu'elle remonte aux rois celtes ; les autres assurent que cette ville a été bâtie par une colonie romaine, sous l'empire d'Auguste ou de Néron ; d'autres enfin prétendent qu'elle doit sa fondation à Saint Barnard, quarante-nenvième archevêque de Vienne. Quoi qu'il en soit, les progrès de la population furent amenés par la sagesse du gouvernement théocratique des premiers religieux qui s'y établirent vers l'année 837, sous la règle et Fautorité de ce prélat. En défrichant la terre et en instruisant le peuple, ils reçurent des dîmes, obtinrent de grands privilèges, et attirèrent autour d'eux de nouveaux* babitans>
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Dans ces temps reculés, Téglise dominait dans les villes, tandis que les seigneurs étaient maîtres delà campagne.. Il est vrai de dire que le chapitre âaÎQt-Barziard finit par donner des lois trop dures à cette populal^on qu'ail avait en qudque sorte créée. Toutefois, il s'établît ce qu'ion app^a dp bonnes coutumes ^ plus favorables à la liberté que partout ailleursv Les ch^^^ oines , protégés par les empereurs, hors du domaine des dauphins ,,aj$uit pour chef Tarchevèque de Vienne , dont la cour rendait des arrêts ayf quels les princes et les grands ne refusaient pas de se soumettre, offraient des avaiitages et des garanties à ceux qui voulaient se soustraire au régime féodal.
Aussi rhistoire de la province et les anciennes chartes sont-eUes remplies du récit des guerres que les seigneurs voisins ne cessèrenrt de susciter à la ville de Romans, dont la prospérité toujours croissante leur causait de Tombrage.
Les dauphins, eo^lre autres, ne cessèreut de faire à cette ville d'injustes guerres. Ils frappaient avec le glaive, et faisaient des prisonniers pour peupler leurs terres. Ces violences furent portées apx plus grands excès. En 1133, les maisons furent saccagées, les chanoines chassés, leur église brûlée. Le comte Guigues fut accusé d'être Fauteur de ces calamités. Il reçut son absolution aux pieds d'un légat, et crut racheter ses crimes par un pèlerinage à Saint- Jacques-de-Galice.
Les habitans, pour se mettre à l'abri de nouveaux outrages, entreprirent de s'enfermer par des murailles, et le dauphin, qui n'avait d'autre droit d'eu empêcher la construction que celui du plus fort, s'y opposa les armes à la main. Le pape interposa sa médiation sans succès. D'autres médiateurs furent plus heureux, et, par un traité de 1 1 34, les chanoines achetèrent la permission de clorre la ville.
Tandis que cette enceinte s'élevait lentement, IVeynaud-François, seigneur de Peyrins , ^ont la terre s'étendait jusqu'ajQ pied des rempaçts ( car la -ville n'avait point encore de territoire!), attaqua de rechef les habitans, alléguant que leur entreprise était contraire aux conventions précédemment faites. Il s'empara des eaux , ravagea les vignes et enleva.les récoltes. On termina ces débats en 1160.. Reynaud consentit à ce que Y on contii^uât les fortifications; mais le dauphin prétendit qu'ii n'appartenait pç,^t jiu seigneur de Peyrias die peraiettre à une vill^ de s^. fortifier : jl f^i^t rfcparirà rarchevêquiç e^à
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des médiateurs^ qui firent accepter un traité par lequel la constraetioo des murs fut définitivement autorisée.
La sâreté de cette ddture , la protection du clergé , Fattruit des bennes coxxtumeSj attirèrent une foule d^étrangers, qui, ne pouvant tous se loger ' dans la ville, formèi^ent des faubourgs hors des portes. Ib ]r firent des fortifications , ravagèrent à leur tour les terres du dauphin Humbert II , et insultèrent ce prince, qui assiégea la ville en 1341 . Un traité fait et rompu, suivi de nouveaux outrages , leur attira un second siège en 1 ^42. Ils ouvrirent les portes an vainqueur, et furent punis de leur révolte. Le dauphin, maître de Romans par droit de conquête, lui accorda, en 1344, nn territoire à prendre sur ses domaines environnans.
Cette ville fnt jusqu'ati XVI"* siècle le centre d^un commerce considérable de draperies, dont la réputation s^étendait jusque dans FAsie. Ses draps tenaient lieu de monnaie par la voie de rechange , dans les états du sophi et du grand-seigneur.
Sa population, aujounfbui de 9,285 âmes, était anciennement plus forfe. On croit qu^elle se portait à 12,000 au moins, et Ton se fonde sur le nomi^re des troupes qui furent mises sur pied contre les dauphins dans divcme^ circonstances, et en 1281 et 1346 contre les évêques de Valence, qui, constamment en guerre avec les comtes de Valentinois , la firent aussi aux habitans de Romans , lorsqu'ils les crurent du parti de ces derniers ; €m se fonde encore sur Fénormité des amendes qu^on infligea à la ville toutes tes fois qtfelle fut vaincue.
On attribue cette diminution de population aux troubles religieiK-^ dont elle a grandement souffert , à la chute du commerce de la draperie , «t à la peste qui y a exercé cinq fois ses ravages depuis 1442 jusqu'^ai 1631.
Le chapitre Saint-Bamard existait encore au moment de ia révolotioii , mais depuis plusieurs siècles il ne conservait plus rien de son ^ncieime puissance. Son église, qui est devenue celle de la paroisse , est fort remarquable.
La ville de Romans , la seconde du département par sa popolaUon , est une des plus riches et des plus intéressantes par son conmierce et Trndwstrîe de ses habitans. Il y a cinq foires par an et un gros marché le vendredi de chaque semaine. La foire du 1*' septembre dure trois jours. H y a des
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filatures de coton , des fabriques d^ouvraison de la soie ^ de draps , de serges et de ratines , de bonneterie , de tis3US) de bourre-de-soie et de filoseUe y des tannerie , des fours à chaux et à plâtre. On y commerce au/ssi en épiceries , laines , toiles , étoupes , peaux , orfèvrerie ^ chapélerie , etc.
Le territoire produit des grains , du vin , des fourrages , dQ la $oie , des noix et des amandes.
Cette ville était autrefois le siège d^upe élection , et maintenant elle est celui du tribunal de commerce de Tarrondissement de Valence et le chef-» lieu d^un canton. Il j a un bureau de poste , un bureau d^enregistrement , un contrée des contributions directes , une poste aux chevaux, une brigade de gendarmerie à cheval et des casernes. Elle a un collège et plusieurs pensionnats pour Téducation des jeunes demoiselles. Il y a de belles pro-* menades qui dominent la ville et une partie de la vallée de Tlsère.
On prétend que la situation de Romans a beaucoup de rapport avec celle de Jérusalem , et que Téminence qu^embrassent ses murailles ressemble au Mont-Calvaire. Romanet fiofBn, qui le premier en fit la remarque , éleva sur cette éminence un bâtiment où Ton représenta le saint-sépulcre tel qu^il est au Calvaire. Boffin y fonda un monast^e qui passa aux religieux de Saint-François, sous le titre de maison du Mont^Calvaire» Il fut ruiné dans les troubles religieux de 1 562. Des récollets, qui s^ établirent le 27 novembre 1612 , y sont restés jusqu^en 1790. Cest là qu'^est maintenant placé le grand séminaire du diocèse de Valence.
A sept ans seulement d^intervalle^ le parlement de (îrenoble s^est deux fois retiré à Romans. La première fois, en 1 590, pendant les troubles de la ligue, la chambre des comptes , le bureau des finances , le bailliage , la fabrication des monnaies et les juridictions subalternes , y fiirent également transférés. En 1597 , une épidémie faisant de grands ravages à Grenoble, le parlement et la chambre des comptes vinrent encore à Romans, mais ils n^ restèrent que peu de temps.
Cette ville était le siège assez ordinaire des états de la province ; la dernière assemblée s^ est tenue en 1788. Les consuls de la ville y avaient toujours une place marquée.
Hugues , de la famille des ducs de Bourgogne , archevêque de Lyon , et ensuite légat du saint-siége^ mort en 1106, et Humbert, général des frères
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prêcheurs sous Innocent IV, non moins connu par âe^ tsAeùd cfue par se^ dignités , mort à Valence en 1277, étaient nés à Romans.
Cest aussi la patrie de Floquet^ célèbre troubadour du XIII "• siècle;
Du poète Gilbert-Gondoin , qui vivait en 1581 ;
De Séverin de Lubac ^ mathématicien célèbre pour le temps , qui vivait en 1 575 ;
De Melchîor Guérin , qui fit en 1680 un Ahrègé de V Histoire sainte et de V Histoire profane /
D^Arthur-Thomas comte de Lallj-Tolendal , né le 1 3 janvier 1 702 , célèbre par son gouvernement de Flnde , par Finique condamnation qu^il subit le 9 mai 1 766 , et par les écrits publiés par son fils pour la réhabilitation de sa mémoire ;
Du lieutenant-général Bon, né le 25 octobre 4758. Il servit d'abord dans Tarmée des Pyrénées, sous le général Dugommier, accompagna Bonaparte dans ses premières campagnes , et se couvrit de gloire à la journée d'* Aréole et dans l'expédition d'Egypte, où il commandait une division. Il fut blessé mortellement au siège de Saînt-Jean-d'Acre, et mourut à la têtWes grenadieR de sa division, le 9 mai 1799, après avoir fait des prodiges de valeur.
De Joseph-Michel-An toi ne Servan, avocat-général au parlement de Gt^ noble, non moins célèbre par son éloquence que par ses nombreux écrits sur l'administration de la justice, dans lesquds il signala le premier avec persévérance et courage toutes les réformes qui ont été opérées depuis 1 789- Né le 3 novembre 1 737 , il est mort à Rousseau , près de Saint-Rémi , le A novembre 1807.
De Joseph Servan , frère au précédent, qui fut à plusieurs reprises ministre de la guerre , sous l'assemblée législative et la convention. Il commanda en chef l'armée des Pyrénées-Occidentales en 1793, échappa aux poursuites révolutionnaires dont il fut l'objet, et en septembre 1799 il fut nommé inspecteur général des troupes stationnées dans le midi. Sous le gouvernement consulaire, il devint président du comité des revues et commandant de la légion-d'honneur. Il a publié plusieurs écrits sur l'art militaire. Né le 12 février 1741 , il est mort à Paris en 1808, revêtu du grade de lieutenantgénéral.
De Pierre-François Duchesne, né le 6 octobre 1743, mort le 31 mars 1 814.
Avocat au parlement de Grenoble avant la révolution , il fut député de la Drome au conseil des cinq cents, en 1 797. Après la révolution du 1 8 brumaire, il passa au tribunat. £n 1802, il y vota avec Carnot contre le consulat a vie, après quoi il se retira , en donnant une démission motivée qui fit le plus grand honneur à son courage et à son patriotisme. Le collège électoral de la Drome relut peu de temps après son candidat au sénat, mais il ne fut point nommé.
De Gabriel-Gaspard- Achille- Adolphe Bernon de Montelégier , né le 6 janvier 1780. Il prit du service comme soldat en 1797, fit la campagne d^Egy pte dans un régiment de hussards , et montra en maintes circonstances une brillante intrépidité. Il fut nommé sous-lieutenant sur les champs de bataille de Redisi et des Pyramides. A Redisi, il reçut deux coups de sabre, et aux Pyramides il entra le premier dans les retranchemens. Kléber le nomma capitaine en 1800. En 1810, il était colonel de dragons et baron de Tefnpire. Pendant quinze mois, il fut aux avant-postes du duc de Dalmatie en Estramadure. Nommé maréchal -de -camp , il commanda , pendant la campagne de Leipsick , la première brigjide des dragons venus d^Espagne. Blessé à Brienne, en 1814, il revint à Paris, et fut le premier officier- général de Tancienne armée qui se rendit à Lîvry au-devant du comte d^ Artois. 11 devint aide-de-camp du duc de Berri , vicomte , lieutenant-général et gouverneur de la Corse , et c^est pendant ce comm^mdément supérieur qu'ail mourut à-Bastia le 2 novembre 1825.
De Pierre-Claude Dedelay-d^Agier , comte de l'empire , né le 25 décembre ' 1 750 , mort au Bourg-du-Péage le 4 août 1 827. Il fut membre de Rassemblée constituante , du conseil des anciens , du corps législatif et du sénat conservateur. Il est mort pair de France. Il se fit constamment distinguer dans nos assemblées législatives par ses connaissances en économie politique , son élocution facile et abondante et son zèle ardent pour le bonheur public.
De Jean-Baptiste Dochier, membre de Tacadémie delphinale , né le 2 décembre 1742 et mort le 28 décembre 1828. Avocat avant la révolution, il fut membre de rassemblée législative, juge au tribunal de cassation et maire de Romans. Il a publié, en 1783, des Recherches historiques sur la taille f en 1789, un Eloge du chevaUer Bayardf en 1812, des Mémoires sur la cille de Romans; en 1813, ime Dissertation sur l'origine et la population de Romans , et en 1 81 7, un Essai historique sur V ancien chapitre^ de Saint-Barnard.
Da maréchal-de^-camp Etienne-François-Reymood PooclidoD , liaroii de Tempire , né le 28 octobre 1 770 , mort commandant da département de la Drome, le 4 septembre 1831. Parti comme volontaire en 1791 , il gagna loos ses grades sur le cbamp de bataille , et se distingua à Novi , Millesimo , Lodi , Rivoli , Arcole , en Egypte , en Allemagne et en Russie*
De M. le lieutenant-général Saint-Cvr Nugues, pair de France, né le 1 8 octobre 1 774 , Fun des officiers-généraux d'état-major les plus distingués de Farmée française. Il s^est particulièrement illustré comme cbef de Félat— major général de Farmée sous les murs d^ An vers, en 1833.
ROUSSET (Rossetum). — Cest un village de Fancien Comtat, qui dépend maintenant du canton de Grignan , sur la route de Taulignan à Njons. Sa population est de 739 individus.
On remarque dans Fintérieur du village un gros mûrier qu^on croit être un des quatre premiers qui furent apportés en France sur la fin du XV"* siècle ou au commencement du XVI"**. Il est un objet de vénération pour les habitans , qui soutiennent et prolongent sa vieillesse par de nombreux étais, dont trois, en bois d^olivier, datent de 1709. Le pied de cet arbre a, » sortir de terre, 6 mètres de circonférence, et à la séparation des branches^ qui est t rès-r approchée , il en a 4 et demi. Ses branches sont au nombre de cinq ; elles formeraient chacune un gros arbre. Sa plus grande hauteur est de 13 mètres; les branches en ont 38 ou 39 de circonférence; elles forment un ombrage très-agréable pendant tout Fêté. Le pied est creux : deux oa trois enfans s'y cachent aisément , et quoiqu'une partie soit entièrement morte depuis plus d'un siècle, il conserve une vigueur étonnante, et continue de donner des feuilles et des mûres en abondance.
Joseph-Marie-Phîlippe Marttnel , qui fut administrateur du département en j 792 , et qui depuis a fait partie de la convention , du conseil des cinq cents et du corps législatif, est né à Rousset le 14 novembre 1762; il est mort à Avignon le 21 février 1833.
SAIIUNE {Assedunum). — Cette commune est placée au revers d^une montagne fortement escarpée, au bas de laquelle coule la rivière d^Eygues et passe la route des Alpes. Elle est à 12 kilomètres au-dessous de Remuzat et 16 au-dessus de Nyons. Sa population est de 672 individus. Il y a des
oliviers dans les endroits abrités. On y recueille beaucoup de prunes, dont on fait un objet de comnierce.
Il existait sur le territoire de Sahune, au quartier de Sainte-Jean y un monastère dépendant de Tabbaye de Saint-May. On le réunît au prieiu'é , et lors de la prise de François T' devant Pavie , en 1 525 , le prieur , qui fut imposé pour la rançon de ce prince , vendit au seigneur du lieu , afin de se libérer, et moyennant 500 livres, les fonds et les bàtimens du monastère, à Texception de la chapelle , qui existe encore.
Le village était fortifié pendant les troubles religieux , et enr 1 573 il fut assiégé , pris et repris tour-à-tour , par les catholiques et les protestans.
Il se tient à Sahune deux foires par an.
SAILLANS {Salientium^ Saliens). — Au confluent du Rieussec et de la Drome , cette ville est sur la route de Valence à Gap , dans une gorge et au pied d^une chaîne de montagnes qui Fabrite au nord. Ses murs sont baignés au midi par la Drome , sur laquelle est un pont en pierre assez bas et assez mal construit , pour communiquer avec Tautre rive.
Il y a dans chaque quartier de belles fontaines, et entre Téglise et la Drome une promenade plantée d^arbres avec bassin et jet d^eau.
Les protestans y ont un temple , qui n^a , du reste , rien de remarquable y non plus que Féglise àes catholiques.
La principale rue de SaillanSi celle qui traverse la ville du levant au couchant, et où passe la route, est assez bien bâtie. Les autres rues sont étroites , sales et sinueuses.
Cette petite ville est à 14 kilomètres au-dessus de Crest et 25 au-dessous de Die. La population est de 1,65S individus. Cest im chef-lieu de canton, un bureau d^enregistrement , un bureau de poste et la résidence d^une brigade' de gendarmerie à cheval.
» M. Eymieu y dirige avec grand succès une fabrique de déchets de soie ,
dont il est Tinventeur , et qu^il nomme Jàniaisîes ; il y occupe plus de 200
ouvriers. Il y a aussi des filatures de coton , des mécaniques à la Gensoul
)ji pour filer la soie , et des moulins pour Touvraison. Il y a également des
g fours à chaux , des tuileries , un marché le jeudi de chaque semaine et cinq
I foires par an. Le vin y est abondant et de bonne qualité ; aussi forme-t-il ,
avec la soie, le principal commerce de cette localité. On y a découvert tout
récemment une carrière dont la pierre reçoit le poli da marbre , ce qui a déterminé rétablissement d'aune scierie.
Les briques et les carreaux de Saillans sont réputés les meilleurs du département.
Placée sur la voie romaine de Milan à Vienne par le Mont-*-Genèvre , cette ville est Tancienne Darentiacca y mentionnée dans V Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem. (Voyez la note de la page AI*)
La colonne qui soutient une croix sur la place de la Daraise , en face de la maison de M. Eymieu , porte Finscription suivante x
PIENTISSIMIS
PRINCIPIBVS
M. P. XVI
Ce nombre XVI, qui marquait la distance en milles de Die à SaillaiCA^ me confirme dans Fopinion que c^est bien là Tancienne Darentiacca , car la distance indiquée est précisément celle que le pèlerin, auteur de Y Itinéraire f assigne de Darentiacca à Die.
Sur une colonne qui se voit dans le jardin de M. Rey^ on lit cette autre inscription :
FL. DELMATIO
NOB
CAES
Enfin , on voit dans Féglise , à gauche en entrant , un bénitier formé avec le fragment d^une colonne milliaire dont Tinscription est presque entièrement effacée.
SAUZET. — Il est à 8 kilomètres de Monlélimar, sur la route de Crest. Sa population totale est de 1,337 individus. 11 est placé sur une éminence, où Ton voit les ruines d^un ancien château. Un canal tiré du Roubion coule
à peu de distaBce^ et cette localité présente la tableau varié d^un s(d couvert de prairies , de beaux mûriers et de riches moissons^
Le château a été habité par les <x>inies de Poitiers , et plus tard par Louis XI , pendant le long s^our qu^il £t es Dauphiné. Plusieurs actes de ce prince sont datés du château de Sauzet. Il s^ créa une petite cour ; il j distribua des lettnes de noblesse avec une sorte de profusion , et accorda divers privilèges à des communes et à des particuliers*
Il se tient à Sauzet deux foires par an.
SAVASSE {Castrum Swassiœ). — Cest un village du canton de Marsanne, au revers et au midi de la montagne qui sépare la vallée de Roubion de la grande route de Lyon à Marseille. Il est dominé par les ruines d^un ancien château-fort dont il est souvent parlé dans Thistoire àes troubles civils et rehgieux. En 1271 notamment, le comte de Valentînois y soutint un siège contre les troupes d^ Alphonse , alors souverain du G)mtat-Venaissin«
Le village n^a qu^une seule rue et quelques culs-de-sac latéraux , mais Fancienne enceinte encore marquée , des ruines et de vieilles tours , attestent qu^il était plus considérable autrefois.
La population totale de la commune est de 1 ,335 individus*
On voit au nord-est de Savasse une église dédiée à Notre-Dame^e^ Gruon^ où un concours considérable de peuple va chaque année, vers le 8 septemlH*e , dans Fespoir d^obtenir des guérisons miraculeuses.
Le territoire s^étend à Touest jusqu^au Rhône. Le hameau de Derhières^ sur la grande route de Lyon à Marseille , dépend de cette commune. C'est le relais de poste intermédiaire entre Loriol et Montélimar.
SEDERON {Sederonum). — Dans une gorge resserrée entre les rochers de la Tour et du Crapon^ Séderon tsi sur le chemin d'Avignon à Orpierre, à 63 kilomètres sud-est de Nyons. Sa population est de 763 individus. Il est traversé par la petite rivière de Meuge , qui coule du midi au nord. Cest un chef-lieu de canton. Il y a un bureau d'enregistrement, une brigade de gendarmerie à pied et deux foires par an. Le territoire ne produit guère que du froment , de l'avoine , des pommes de terre et des noix.
Les habitans du pays disent que , bâti autrefois sur le rocher de la Totir^ le bourg dut son origine à une petite colonie qui, marchant à l'aventure, se
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fixa sur ce rocher, et quedulatia sederunt { ils s^arrétèreRt) est venu le nom de Séderon.
Sur la rive gauche de la Meuge, au nord et non loin du bourg, sont des prairies qu^on nomme le ChÀimp^de^-là^Bataille^ sans^ que f ien fasse connaître Tévénement auquel se rapporte cette dénomination.
Le climat de cette commune est beaucoup plus froid que cdui des villages voisins, parce que son territoire, d^où jaillisseat d'^ailleurs de nombreuses sources qui rafraîchissent sans cesse Fatmosphère, n^étant qu^un bassin peu étendu au milieu de montagnes très-élevées , il ne reçoit les rayons du soleil qu'une partie du jour. D^'un autre côté , les vents du nord s^engoulïrent facilement et presque constamment dans la gorge au débouché de laquelle Séderon est placé.
SOLERIEUX ( Solorinus ) . — G^est un village de Tancien Comtat , qui dépend maintenant du canton de Pierrelatte , au sud-est et à très-peu de distance de Saint-Paul-trois-Chàteaux. Sa populatioa est de 295 individus.
Le hameau de SairU^Rapha£l en dépend, et c^est là que se trouve Téglise paroissiale ; aussi cette commune est-elle connue indifféremment sous 500 ancien nom de Soiérieux et sous celui.de Scdnt^RaphaM y que portait d^ns le XIV"* siècle une maison de Templiers j dont le pape , à la suppression àe Tordre , Ratifia le chapitre de Saint-Paul-trois-Châteaux.
SOYANS. — Ce village appartient au canton de Crest (Sud) ; il est situé sur la rivière de Roubion, en tire Saou au nord et le Pont-de-Barret au midi. Sa population est de 780 individus.
On voit sur uii rocher escarpé les ruines d'un chàteau-fort qui soutint plusieurs siégeas pendant les troubles religieux. Il appartenait à la maison de Montauban , et le seigneur de ce nom ayant pris parti pour les protestans , leur livra cette place et celle de Mévouillon , en 1626. Lesdiguières en fit le siège ; la place se rendit, et Tannée suivante le château fut démoU par ordre de Louis XIIL
SUZE-LA-ROUSSE {Seusa). — Placée sur la route du Pont-Saint-Esprit aux Alpes, cette commune est distante de Nyons de 30 kilomètres, de Montélîmar de 34, et de Valence de 78. Sa population est de 1 ,668 individus. Son territoire est fort étendu. Légèrement montueux du côté du nord, il forme
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une plaine sur tous les autres points. Le village est dans une situation fort agréable, sur la rive gauche du Lez, qui en baigne les murs. Il existe à la porte du sud-est une halle ou place couverte , et à Textérieur une grande et belle promenade. Il y a des fabriques de soie, des fours à chaux, des tuileries et deux foires par an.
Suze est dominé par un château d^une architecture gothique , flanqué de tours , avec des fossés. A Test est un mamelon couvert de bois qui lui sert de parc. L^entrée du château est en face d^un ancien jeu de paume, construit, dit-on , sous le règne de Charles IX , qui passa à Suze lors de son voyage d'Avignon avec Catherine de Médicis, au mois de septembre 1563. Ce château fut respecté pendant les troubles civils , soit par sa position , soit parce qu'il était défendu par François delà Baume, un des meilleurs officiers du XVI"* siècle. Ce seigneur reçut un coup d'arquebuse au siège de Montélimar, en 1587, et alla mourir à Suze. On rapporte qu'en s'en retournant, il répétait souvent en parlant à sa jument : allons y la grise ^ mourir à Suze. On lit ces paroles au bas d'un tableau représentant ce guerrier blessé, placé par ses écuyers dans une litière.
Les hameaux de Saint Sac et de Sadnt^Torquat dépendent de cette commune. Le premier, qui est situé à l'ouest, en fut le chef-lieu j usqu'au. commencement du XIII ""• siècle, où le siège de la municipalité fut transféré à Suze, à la suite de violences exercées contre les habitans par des vagabonds armés connus alors sous les noms di aventuriers et de routiers».
Saint-Torquat tire son nom d'une chapelle qui y fut fondée , on ne sait à quelle époque , en l'honneur de Saint Torquat , quatrième évêque de Saint- Paul, qui a exercé l'épiscopat de 338 à 372. Il existe encore dans ce hameau une fort belle église d'un goût gothique, sous l'invocation de Saint Torquat.
On voit au quartier de YEstagnol un étang d'une assez grande étendue. On y voit aussi les ruines d'un monastère de Templiers. Si l'on en croit la tradition , lors de la destruction de l'ordre , un des religieux y resta caché , et porta long-temps, par ses apparitions nocturnes, l'effroi dans les environs; elle ajoute qu'un particulier de Suze , nommé André , qui osa l'arrêter , en fut généreusement récompensé.
En 1 751 , le comte de Suze fît fouiller dans les ruines du monastère , où l'on disait enfouis une chèvre et \\n chevreau d'or massif, restes, prétendait-on,
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du crime d^idolâtrie imputé am TanplierS'; mais le résultat de oes fouilles fut un crucifix et quelques pièces de momiaie.
Cest ce récit , contenu déjà dans ma première édition , et ce qui est dît de la princesse lépreuse du nom d^Héïèney à Farticle de Lach€unp , qui a inspiré à M. de Marchangj Fépisode si remarquable et si plein d^intérèt qo^OD Kt dans Tristan-'le-'Voyageur ^ tome VI, diap. LXXXIXet XC, page 10 et suivantes.
Suze est la patrie de Louis^rançois Ddisle de la Drevetière, mort en \ 756. Il travailh pour le théâtre italien à Paris^ et y fit représenter soceessivement un grand nombre de comédies , parmi lesquelles on dent distinguer Arlequin saui^ge et Timon le misanthrope. Plusieurs de ces pièces et quelques poésies fugitives du même auteur pnt été recueillies et publiées à Paris, in-12. On a encore de Delisle un poème intitulé : Essai sur VAmour^propreyihià.^ 4738, in-8**. Il avait donné en 1 732 et 1 738 une tragédie de Dana&s et une comédie des Caprices du- cœur et de V esprit^ qui n^eurent aucun succès.
M. Bignan ( Anne), né à Lyon en 1795, et dont le nom rappelle de nombreux et brillans succès académiques , appartient aussi par ses pèit» i Suze, oà il a pass^ lui-même la plus grande partie de sa jeunesse. Il esL auteur 4* d^un recueil de poésies puUié en 1827, renfermant des pièces très-remarquables sur ritalie, Venise, Pompeïa, le Lac^Majair, le Colysée, etc.; 2"" d'uae première édition de la traduction de Y Iliade en vers français, précédée d'^ua Essai sur V Epopée homérique } 21" à^nne seconde édition du mènie ouvrage entièrement revue et corrigée, 1834; 4* de VHermite des Alpes ^ nouvelle, 4'B29; 5* du roman intitulé : PEchq/aud^ 183i; 6** d'un autre roman ayant pour titré : Une Fahtaisie de Louis XI F^y2 vol., 4832, etc. Il a obtenu Vaccessit du prix dé poésie au concours ouvert p^ Tacadémie française en 4829, et dont le sujet était V Intention de Vimprimjçrie. En 4834 , il a remporté, à un autre concours ouvert par la même académie, le prix dont le sujet était là Gloire littéraire de la France. Précédemment et jeune encc^re, il avait été couronné par les académies de Toulouse , Avignon , l»yotà et Cambrai. Il est maître ès-arts des jeux floraux, membre de la société philotechnique de Paris et des académies de Cambrai et de Lyon.
TAIN ( Teffna). — Entre Valence et Saînt-Vallier, à 18 kilomètres de la première et 14 de la seconde de ces villes. Tain est placé sui* la rive gauche
- JïC^Jî-^?^^^:^^^^'^ ^y t^^
du Rhône, vîs-à-vîs de Tournon, dont il tfest séparé que par le fleuve. Cest là que se voit le premier pont en fil de fer construit en France.
La route de Lyon à Marseille qui traverse cette petite ville , et les eaux du Rhône qui en baignent les murs , en rendent la situation très-agréable. Sa population est de 2,340 individus. Cest un chef-lieu de canton ; il y a im bureau de poste , im bureau d^enregistrement , un relais pour la poste aux chevaux et une brigade de gendarmerie à cheval. Il s^ tient une foire le 15 novembre. Le territoire produit des grains, du vin, des fourrages, des noix et de la soie ; mais la principale de ses productions est le vin : il y est d^une qualité supérieure et forme la richesse du pays, où ce commerce, fait avec beaucoup de soin et de loyauté, a pris un grand accroissement. Cest la montagne qu'ion voit au nord et à peu de distance de la ville qui donne Fexcellent vin de YHermitagef elle fournit aussi le granit gris le plus beau et le plus dur qui existe en France. Le nom qu^elle porte vient d^un hermitage fondé en 1226 , qui a duré jusque 1790.^
On trouva dans le XVI °~ siècle, au sommet même de la montagne , un autel antique. Il fut placé , comme simple bloc , à la porte de Thermitage , et en 1724, des voyageurs anglais, qui allèrent visiter Fhermite, et à qui Fintérêt que présente ce monument n^échappa point , le lui achetèrent. IW s^étaient déjà mis en devoir de le faire conduire jusqu'^au Rhône pour le transporter en Angleterre, lorsque M. Deloche, lieutenant du maire, accourut avec quelques officiers de ville , et le retira des mains de ces étrangers. Cest le monument qu'ion voit au milieu de la petite place ou promenade qui longe la route. Il est carré et d^une seule pierre calcaire ; il a environ 4 pieds de hauteur , y compris la base et la corniche , et 2 pieds seulement hors d^œuvre. Sa largeur , prise à la corniche et à la base , est de 2 pieds 3 à 4 pouces ; son épaisseur est à peu près égale à sa largeur. Du milieu de la plate-forme partent deux canaux qui en embrassent une partie considérable, en décrivant, Tun et Fautre, une espèce de ligne circulaire. Distans d^abord de près de 18 pouces, ils s^éloignent encore un peu, se rapprochent ensuite, et finissent presque par se réunir sur le devant de Fautel , où ils sont ouverts et arrondis. A leur naissance, ils effleurent légèrement la surface : leur largeur et leur profondeur vont toujours en augmentant ; leurs* ouvertures sont larges de 9 pouces et profondes de 3. Dans le milieu de la face
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principale est une tête de taureau ; sur la face droite est sculptée une tète de bélier , et sur la face gauche le couteau victimaire. Voici ce qui reste de Tinscription placée sur la face principale , et partagée en deux par la tête du taureau :
I DOMWSQ DivI
NAE COLON COPIAE CLAVD AVG LVG
. . . AVROBOLIVM FECIT Q AQVIVS ANTONIA
NVS PONTIF PERPETWS
( Ici la tète du taureau. )
EX VATICINATIONE PVSONI IVLIANI ARCHI GALLI INCHOATVM XII KAL RiAI CONSVM ftlATlTVI VIIII KAL MAI L EGGIO MARVLLO CN PAPIRIO AELIANO COS PRAEEVNTE AELIO
C SACERDOTE TIBICINE ALBIO
VERINO
Cest Tautel d^un sacrifice offert à Cjbèle, en Tannée 184, pour la conservation de Fempereur Commode et de sa famille , et pour la prospérité de la colonie de Lyon. Il conmiença le 20 avril et ne se termina que le 23 ; il donna lieu à de grandes solennités et attira un nombreux concours. Ce qui ajoute singulièrement à Fintérêt qu^offire ce taurobole , c^est que le nom et les titres de Commode ont été effacés de Finscription , sans doute lorsqu^à la mort de cet empereur un décret du sénat prescrivit de faire disparaître des monumens publics tout ce qui pouvait rappeler le souvenir de cet autre Néron.
L^abbé Chalieu a longuement et savamment disserté sur ce taurobole , peutêtre unique dans son genre , et voici Finscription telle qu^il Fa rétablie :
MaTRI DeUM , M AGNiB IdEjE , PRO SALUTE IMPERATORIS CjëSARIS MaRU AURBLII
Lucii CoMMODi Antonini PII, domuusque divinœ^ cohrdœ Copiœ Claudice Augustœ Lugdimensis , tauroboliwn fecit Quintus jéquius Antordanus ,
ponûjkx perpetuus ^ ex ^^aticinatione Pusonii Julianiy ArchigaïU^ inchoatum XII kalendarum maii^ consummatum y II II kalendarum maiij Lucio Eggio MarullOf Cneio Papirio jElîano consuUbuSy prœeunte /Elio^ Cneio Paniriû , sacerdote y tibicme Albio Verino.
A la mère des Dieux 5 la grande déesse du mont Ida, pour la conservation de Marcus Aurelius Luclua Gommodus Antoninus, empereur^ césar, auguste, pieux, pour celle de sa maison divine, et pour celle de la colonie Copia Claudia Àugusta de Lyon, Quitus Aquius Antonianus, pontife perpétuel, a fait un taurobole, diaprés la prédiction de Pusonius Julianus, Archigalle : il a été commencé le 12 des calendes de mai et achevé le 9 des mêmes calendes, sous le consulat de Lucius Eggius MaruUus et de Cneius Papirius ^lianus, ^lius étant le dendrophore, Cneius Panirius le sacri6cateur, Albiuus Yerinus le joueur de flûte.
On voit encore à Tain , dans le jardin de M. Jourdan aine , une colonne milliaire trouvée en Pan V (1796), à 3 milles au-dessous de cette ville, dans le territoire de Mercurol. Elle a 6 pieds 10 pouces environ de hauteur et un pied de diamètre ; elle est ronde et de gypse grossièrement taillé. LMnscription qu^elle porte est également fort curieuse. Elle a treize lignes, mais ces lignes n'ont, comme on va le voir, que deux mots chacune, quelquesunes même n'en ont qu'un. Les lettres sont grandes de 2 à 3 pouces , mais inégales ; la distance des lignes Test aussi. L'inscription se présentait tout entière du côté du chemin , et les voyageurs pouvaient la lire sans se déplacer.
IMP CAES
LVC • DOM
AVRELIANO
XXXVII II
MM. Challeu et Millin l'ont ainsi expliquée :
Imperatori Cœsari Lucio Domitio AurelianOf pio^ feUciy iwictOy augustOy pontifici maximoj Germanico maximOj Gutico maximOy Carpico maximo^ Proi^incia yiennensis imperatori III j consuUy patri patriœ.
xxxriiii.
A Tempereur César Lucius Domîtîus Aurélien, pieux, heureux, invincible, auguste, souverain pontife, Germanique, très-grand, trois fois vainqueur, consul, père de la patrie,
La Province Viennoise.
Elle remonte à IVinnée 273, et le nombre XXX VUU qu^^dle marque indiquait la distance de Vienne à cette pierre.
La plaine comprise entre Tain et Flsère, est célèbre pa^ la vietoîre que le consul Q. Fabius y remporta sur les AUobroges réunis aux peufdes de TAuvergne, 121 ans avant J. C.
On voit à YHemdtagej outre plusieurs tombeaux antiques, les ruines d^uD temple, que dominait une tour dont les fondations sont aujourd'hui cachées sous Fherbe. L'abbé Chalieu a cru retrouver dans le premier de ces moniimens un des deux temples que Fabius fit élever près du champ de bataiUe , et dans la tour celle qu'il fit construire pour imposer aux vaincus. Il eût été difficile, en e£Pet, de choisir une position qui convint mieux pour l'objet que se proposait le vainqueur ; elle offi^ait trois points de vue admirables : à Fest, on découvrait une grande partie du pays des Allobroges, l'Isère, et dans le lointain les Alpes; au sud, l'œil pouvait suivre long-temps le cours du Rhône, tandis qu'à l'ouest la vue dominait les montagnes du Vivarais , du Velay et de l'Auvergne.
L'origine de Tain est , du reste , entièrement ignorée. Cette ville etf indiquée dans la Table Théodosienne sous le nom de TegnUy entre Valeace et Vienne ; c'est celui sous lequel elle est aussi marquée dans la grande cas!^ de Sanson , et mentionnée par d'An ville dans sa Notice de la Gaule ancienne.
Les bénédictins de Cluny y avaient un petit prieuré, et c'est dans leur église , devenue celle de la paroisse , que l'archevêque de Lyon bénit » en 1350 , le mariage de Charles , fils de Jean , duc de Normandie , petit-fils de Philippe de Valois , avec Jeanne de Bourbon. Ce prince, qui, dans la suite, monta sur le trône sous le nom de Charles V, est le premier àes en£sms de France qui ait porté le nom de dauphin.
Cest la patrie de Charles-Fleury Ternal, jésuite, né en 1692, mort en 1750, auteur de hi Vie de Saint Bamardj archevêque de Vienne y Paris, 1 722 , in-1 2 , et de ï Histoire du cardinal de Tournon , ministre de France sous quatre de nos roisj Paris 1728 , in-8**.
Alexis Chaheu , dont j'ai souvent cité les Mémoires j est né aussi à Tain le 29 avril 1733 ; il y est mort le 29 mars 1808.
Cest encore la patrie de Jacques Bret, savant professeur de mathématiques, auteur de plusieurs ouvrages sur les sciences exactes. Né en 1782, il est mort à Grenoble vers l'année 1812.
Et de M. «^e^a-Paul-ADg^HeDri Monier de la Sizersame^ né le 31 janvier 1797, auteur de YAirtUié^ d^s deuçc ages,^ comédie eu 3 actes et en vers>, et de Corinne , drame en 3 actçs et en vers , représentés Fun et Tautre au théâtre français en 1826 et 1830. U est également auteur de quelques écrits sur Téconomie politique. , '
TAULIGNAN ( Taulignanum). — Ce bourg est situé à 10 kilomètres de Dieu-le-fit, 15 de Nyons, 26 de Montélimar, 71 de Valence et 10 de la route de Lyon à Marseille. Cest un gite d^étape et un bureau de poste sur la route de Montélimar à Njons. On y remarque une belle fontaine au milieu de la place publique. La population est de 2,145 individus.
La partie du territoire. si tqée au midi du bourg est la plus fertile ou plutôt la seule fertile : le^ autres ont si peu de terre végétale , qu^on n^en tire des produits qu^à force de trarvail et d^engraîs. Le territoire est couvert de nombreux coteaux , dont plusieurs sont fort escarpés. Il en est , dans la direction du levant et du midi , dont le pied est complanté de vignes qui donnent de fort bon vin. Ceux du nord, les plus élevés de tous, sont boisés et forment la forêt de Taulignan ^ utie des plus étendues de Tarrondissement.
Les eaux du Lez, de la Berre et de la Rialle, arrosent le territoire de Taulignan , dont les productions consistent en grains ^ vin , fourrages et surtout en soie. U y a plusieurs filatures de cocons , deux fabriques assez
importantes pour Fouvraison de la soie, et cinq foires par an.
THOMAS (SAINT-). — Cest une commune du ointon de .Saint- Jeanen-Roy ans, sur le territoire de laquelle est le château de Chartronnière ^ qui appartenait autrefois à la famille Bertrand, et qui est maintenant la propriété de M. Nugues aine. En 1615 , Bertrand de Çhartronnière découvrit près de cette antique gentilhommière un monument funéraire sur^ lequel est gravée rinscription suivunte : '
TREVVEE 1615 PAR NOB. IVST BERTRAN. AV BIA CHIE
Ce petit monument existe encore à Chartronnière.
A une époque moins reculée, un ouvrier, occupé à arracher un cfaéoe dans le même quartier , fut arrêté par une voûte souterraine qu^il fut obligé de percer. Cette voûte couvrait un tombeau en forme de rotonde, au miliea duquel était une pierre sépulcrale avec cette autre inscription :
TIB^ANNI
FILII-SVI. E.
On découvre dans les environs beaucoup de médailles, qui toutes rappdkol le séjour des Romains dans cette localité.
TOURRETTES (les). — Cest une commune de 363 individus. En allant de Loriol à Montélimar, et à peu de distance de Saulses, on voit à gauche sur une éminence, dominée elle-même par une montagne plus élevée, le village des Tourrettes. On y jouit de la vue la plus variée et la plus étendue. Le Rhône longe le territoire à Foccident.
Le hameau du Logîs-Neuf, sur la grande route de Lyon à Marseille , dépend de cette commune.
Il y a quelques années qu^on découvrit au quartier delà Mure^ en creusant une cave , un petit bâtiment carré qui paraissait avoir été im bain. Il avait 2 à 3 mètres de profondeur , sur 3 à 4 de longueur et de largeur. On j descendait par des degrés. Le revêtement intérieur et le pavé étaient en marbre blanc. Il y avait dans un des angles un masque en cuivre et des tuyaux de plomb. Il ne reste rien de ce monument.
On remarque dans un lieu abrité , près du Logis-Neuf, quelques oliviers qui ont survécu à Fhiver rigoureux de 1789.
Au couchant de ce hameau , se trouve dans le Rhône une île d^une assez grande étendue , appelée la Quarantaine. Elle a retenu ce nom du séjour quY firent) d'^après les réglemens sur la santé publique, des bateaux qui remontaient le fleuve, lors de la peste de Marseille en 1720.
TRIORS. — Il est à 7 kilomètres au-dessus de Romans. Sa population est de 373 individus. Le château qu^ possède M. le comte du Bouchage est un des plus vastes et des plus beaux de la province.
Cest la patrie d'Ode de Triors , qui a écrit , en 1 573 , sur le bannissement des ministres protestans , et qui, en 1577, a publié une traduction des Distiques de Michel de Vérin y poète florentin, et deux ans après les Joyeuses recherches de la langue tolosane. Il a fait aussi un ouvrage contre les jésuites. Il est mort en 1581 . On voit encore son tombeau dans Féglise de^ Triors, avec deux inscriptions qui n'ont rien de remarquable.
TULETTE. — Cette commune est sur la route du Pont-Saint-Esprit aux Alpes , entre Suze et Saint-Maurice, à 15 kilomètres de Nyons et 41 de Montélimar. Sa population est de 1,556 individus. Le village est au pied d'un coteau , ceint de murs avec des tours et fermé par trois portes régulières bien conservées. Il y a une vaste et belle promenade. Le territoire est varié et généralement fertile ; il offre plusieurs sites agréables. La rivière d^Eygues au sud , et le ruisseau de TErrein à Touest , donnent quelques arrosages ; mais ce qui en procure beaucoup , et de très-précieux , c'est un large canal dérivé de TEygues , près de Saint-Maurice , qui traverse çt féconde le territoire. L'agriculture est, avec l'éducation des vers-à-soie, les filatures et les fabriques d'ouvraison , la principale et presque la seule occupation des habitans. Les fourrages y sont abondans ; on y cultive aussi l'olivier. Il y a trois foires par an.
UPIE. — Distant de Chabeuil de 1 1 kilomètres , de Valence de 20 , et du Rhône de" 1 5 , ce village est au pied du mont de Miéry^ et cet ancien nom , tout corrompu qu'il est , rappelle le souvenir du consul Marins et le camp établi à Upie et dans les environs, lorsque Mari us, Tan 650 de Rome (103 ans avant J. C), s'opposa dans cette partie de la Gaule au passage des Teutons et des Ambrons.
Au sommet du mont de Miéry sont les vestiges d'un foré , et au-dessous
une esplanade oà ron reconnaît les traces d^un camp on d^oa poste militaire. Aujourd'hui encore , on nomme Champ'-de'^kir'BatmUe la plaine qui est au levant du mont de Miéry , et tout près de là on trouve un tertre élevé de main d'homme , coupé à son extrémité orientale par le chemin de Chabeuil à Crest. Il a environ 50 mètres de circonférence sur 8 de hauteur , et d'après la tradition populaire , conforme en cela aux recherdies et au sentiment de quelques savans , ce seraient des tombeaux qui se rattacheraient à la défaûte des Cimbres.
Un Anglais y fit faire , en 1 787 , des fouilles qui produisirent , dit-on , des urnes , des statues , des vases , des bagues et surtout des armes* Ce qu^il y eut néanmoins de plus curieux , dit-on encore j fut Tomement principal d'un thjrse ds quelque prêtre de Bacchus. U était de bronze , damasquiné en or. Le jugement de Paris était représenté sur l'une de ses faces, et une bacchanale sur l'autre. Tout fait présumer que si l'on continuait les fouilles à une certaine profondeur , on trouverait des choses précieuses qui mériteraient peut-être de fixer l'attention des savans.
J'ai visité moi-même plusieurs fois ce tumulus vraiment remarquaA/e, mais les fouilles 'que j'ai fait faire à la surface n'ont produit que des ossaineos humains. J'ai cru reconnaître que les cadavres avaient été amoncelés en couches séparées entre elles par d'autres couches successives de combustible et de chaux vive. On voit dans un ordre assez constant àes ossemens , de la chaux et du charbon , recouverts d'an peu de terre. Ce charbon se réduit en pâte quand on le presse entre les doigts. Au nord-est et à 2 ou 300 toises de l'autre côté du chemin , on trouve l'emplacement d'un autre tumulus^ appelé dans le pays le tombeau des sept princes. Il en reste peu de vestiges, parce que , depuis longues années , le propriétaire tend sans cesse à niveler son champ en labourant et étendant la terre de cet ancien tertre.
On a trouvé dans les environs des cercueib de pierre, dont un a été transporté près de l'église d'Ourehes. Il est d^un grain aussi fin que le marbre et susceptible d^un aussi beau poli. Sur l'une des faces est gravée une hache avec ces trois lettres S. A.^D., qu^on a expliquées par ces mots : Sub ascid dedicwit. Au-dessous était une inscription presque entièrement effacée.
Dans l'église paroissiale d'Upie , qui , du reste , n^a rien de remarquable , on lit sur une des coloiines l'inscription suivante :
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CONSTAN TI AVG
PII FILIO
La population, qui se compose de 1 ,323 individus, est entièrement agricole et en plus grande partie éparse dans la campagne. On n^en compte guère que 400 au chef-lieu.
Il se tient à Upie trois foires par an. Il y a des fabriques de tuiles et de poterie.
Cest la patrie de Jean-Paul" Didier , né le 25 juin 1758 , mort le 10 juin 1816. Il fit ses premières études à Funiversité de Valence, fut avocat au parlement de Grenoble, directeur, sous le consulat, de Técole de droit de cette ville, et au retour des Bourbons, en 1814, maître des requêtes au conseil d'état et membre de la légion-d'honneur. Après les cent jours , il cessa de faire partie du conseil d'état , et en mai 1816, il dirigea en Dauphiné un mouvement tendant à changer la forme du gouvernement. Traduit devant la cour prévôtale de Grenoble, il fut condamné à mort le 9 juin 1816 et exécuté le lendemain (1). Devant ce tribunal, il refusa de s'expliquer sur le but de son entreprise , sur le gouvernement qu'il voulait substituer au gouvernement existant; mais on conjectura alors et depuis qu'il agissait au nom d'un parti qui pensait que la maison d'Orléans pouvait seule fermer l'abime des révolutions et consolider le régime constitutionnel fondé par la charte.
(i) Extrait des minutes dtf^effe de la cour de justice criminelle de Grenoble,
Le 9 juin 1816 , arrêt de la cour prévôtale du département de Tisère, séant à Grenoble, présens MM. Jacquemet, président; le colonel Planta, prévôt; Vigne, ÂUemand- Dulauron, Piat-Desvial et Laurent Duchesne, juges; Romain Malkin, procureur du roi; qui déclare Paul Didier, natif d'Upte, arrondissement deYalence, département de la Drome, ancien avocat et maître des requêtes au conseil d'état, membre de la légiond'honneur, résidant ci-devant à Grenoble et ayant son dernier domicile à Paris, âgé d'environ 58 ans, coupable d'avoir, dans les premiers jours du mois de mai 1816, formé et dirigé un complot ayant pour but 1' de détruire ou de changer le gouvernement ; 2* d'exciter les citoyens ou habitans à s'armer contre l'autorité royale ; 3' d'exciter la guerre civile, en portant les citoyens ou habitans à s'armer les uns contre les autres;
VACHE (la). — A 8 kilomètres de Valence , sur la route vicinale de celte ville à Crest, la commune de la Vache n^a qu'aune population de 399 individus. Elle ne présente de remarquable que le château de M. le comte de Mac Carthy. Il domine toute la plaine depuis les montagnes de Test jusqu^au Rhône, dont on distingue le cours. Il y a un fort beau parc entouré de murs , avec de très-belles eaux. La Véoare coule au nord et à très-peu de distance du village. Il y a une foire le 2 janvier de chaque année.
VALENCE ( Valentia colonia Julia^ F'alentià Segalaunorum urbSf cmtas J^alentinorum). — Sur la rive gauche du Rhône, qui en baigne les murs au couchant, et sur la grande route de Lyon à Marseille, qui les longe circulairement au levant , et va traverser le faubourg Saunière au midi, cette ville est à 58 myriamètres (145 lieues de' poste) de Paris, 12 myriamètres (27 lieues et demie) de Lyon, 9 myriamètres (20 lieues et demie) de Vienne, ^0 myriamètres (23 lieues) de Grenoble, 15 myriamètres (33 lieues) d** Avignon, et 27 myriamètres (60 lieues) de Marseille. We est sous le 2'' 33^ 10^^ de longitude à Test du méridien de Paris, et sons le 44** 55^ 59^^ de latitude nord. Sa population est de 13,226 individus, | compris le Bourg ^ où Ton en compte 2,820 , et qui fait une commune particuhère , quoique renfermée dans la même enceinte.
Valence est dans une situation pittoresque et riante qu^animent et vivifient
4* de porter la dévastation, le massacre. et le pillage dans plusieurs commaoes et notamment dans la ville de Grenoble ; d'avoir^ par suite dudit complot , levé et organisé, fait lever et organiser plusieurs bandes ou réunions d'hommes séditieusement armés, de les avoir rassemblés en la commune d'Heybens, vers le soir et pendant la nuit da 4 au 5 dudit mois de mai, et de les avoir dirigés contre la ville de Grenoble pour Tattaquer et s'en emparer, et enfin d'avoir, étant à la tête d'une desdites bandes, fait résistance sous les murs de Grenoble aux troupes du roi envoyées contre elles pour repousser leur attaque.
Et attendu que les faits déclarés constans par la cour constituent les crimes prévus par les articles 87, 91 , 96 et 97 du Code pénal ;
La cour condamne P. Didier à la peine de mort et aux frais , ordonne qu'U subira sa peine sur la place publique. dite du Breuil de cette ville.
L'arrêt a été exécuté sur la place dite du Breuil (la place Grenette), le lendemain ^0 juin 1816, à 11 heures précises du matin, ainsi qu'il résulte du procès-verbal dressé ledit jour par le commis-greffier Deschaux.
les eaux majestueuses du Rhône , la navigatioa du fleuve et le mouvement des diverses routes qui, du Vivarais, d^une part, et des Alpes ^ de Fautre, viennent s^unir et se confondre sur ce point avec la grande route du midi , Tune des plus importantes et des plus fréquentées du royaume.
On y commerce en grains, vins, eaux-de-vie, liqueurs, épiceries, draperies, coutellerie, orfévrorie, ébénisterie, chapélerie. On y fait des indiennes et des mouchoirs imprimés; il y a des fabriques d^ouvraison de la soie, de ganterie, de bas et de bonneterie, deux brasseries, ime fabrique de vermicelle, une filature de coton, des teintureries, des tannerfes, des corderies, des scieries de marbre, des fours à chaux , tuiles et briques , et un nombre assez considérable d^ateliers de charronnage. Il s^ tient quatre foires par an et un marché le lundi et le jeudi de chaque semaine, outre un marché aux herbes qui a lieu tous les matins sur la place Saint- Jean.
Avant la révolution de 1789, Valence était le siège d'un présidiâP, d^une sénéchaussée , d'un bailliage épiscopal , d'une élection et d'une commfssion extraordinaire du conseil chargée de connaître des délits de contrebande; elle avait pour ressort toutes les provinces méridionales. Il y avait un évèché sufTragant de Vienne , et l'une des plus anciennes universités de France , qui , pour le droit , en fut long-temps une des plus célèbres. Cujas y a professé à deux époques différentes, de 1557 à ^<>59 et âe 1567 à 1375.
Aujourd'hui, c'est le chef-lieu du département, du 1" arrondissement communal et d'une subdivision de la 7""' division militaire, le siège de la préfecture et des tribunaux, la résidence d'un état-major et de divers fonctionnaires et employés. Il y a un évêché suflfragant d'Avignon , un séminaire, un collège, plusieurs pensionnats de jeunes demoiselles, trois imprimeries, une bibliothèque publique et une école d'artillerie. A l'est et à très-peu dé distance de la ville , le polygone , qui sert aux manœuvres de l'école, se compose d'une vaste plaine complantée de platanes et de sycomores dans tout son pourtour. Comme le sol en est ferme et caillouteux , on peut y faire tous les exercices de Fartillerie, même après de longues pluies, et l'on n'y perd pas un seul projectile.
Valence est une des plus anciennes villes des Gaules. Lorsque les Romains franchirent les Alpes , elle était déjà la capitale des Ségalauniens et le siège d^uqe de ces écoles que l'exemple des Phocéens établis sur les bords d^
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Ja Méditerranée ayaiît fait ouvrir dans ces contrées. Devenue colonie soos Auguste , elle ajouta à son nom celui de Julia y pour rappeler la ^protection que lui avait naguère accordée César et le séjour qu^il y avait fait. Les historiens et les géographes la placent parmi les villes principales de la province Viennoise.
Par sa position à la jonction des deux routes qui , d^ Arles et des Alpes Cottiennes , tendaient à Vienne et Lyon , près du confluent de Flsère et du Rhône, Valence fut souvent, dans ces siècles reculés, le théâtre de la résistance héroïque que les Gaulois , parmi lesquels on distingua toujours les AUobroges , opposèrent à Tesprit de conquête ^t d^envahissement des Romains.
A la décadence de Tempire , elle soufiHt , et de ses déchiremens , et des fréquentes irruptions des peuples du Nord.
Dans le VI^* siècle , elle fut prise par les Lombards et brûlée dans le VIII'"^ par les Sarrasins.
Ces événemens principaux^ auxquels s^en rattachent beaucoup d^autres que les bornes de cet article ne permettent pas de rapporter , expliquent pourquoi on trouve à Valence si peu de moqumens antiques.
Il y a cependant une belle mosaïque, qui, du jardin de M. Épailly, communique dans celui de M. de Monicault.
Il y a encore au-devant de la maison de M. Epailly , une grosse pierre tnmulaire couchée , avec Finscription suivante qui est très-frusté*; elle est rapportée par M. Mitlin dans sa Description du midi de la France*
VALENTINI
VIBLICICIV
INVSTAT f A VICTOR NLO
ISSQVI VIX ANN XXI M. V. D, VIII. S. A. D. {Sub ascid dedkavtt) (4),
(1) On lit sur la plupart de84>ierres tumulaires des anciens , et plus particulièrement sur les tombeaux celtes, les mots Sub a$cii dediemit, marqués par les initiales S. k- D-i
La tour penchée qu^on voit à la porte Saint^Félix est un reste des anciens remparts romains. Spon dit qu^elIe a quelque rapport avec la tour pendante de Pise ^ et le vulgaire veut qu^elle se soit ainsi inclinée lorsque les martyrs Félix, Fortunat et Achillée, conduits au supplice en 212, passèrent par cette porte de la ville.
Des vestiges d^autres tours, baignées maintenant par les eaux du Rhône, près du jardin de Thôpital général, sont également de construction romaine.
Un emplacement près de la citadelle a conservé la dénomination de cirque j dans le nom corrompu de cire^ mais on n^ rencontre aucun vestige remarquable de cette antique destination.
Dans le quartier de Saint-Jean sont les restes gothiques de Tancien cloître
de ce nom. Cest là qu^étaient, dans les premiers siècles de Téglise, la
cathédrale, le palais épiscopal et l'habitation des clercs. La cathédrale fut
I détruite , incendiée par les Sarrasins ; il ne resta guère que le portail et la
campanule ; et c'^est alors qu^on songea à fonder une autre cathédrale et un
I ~ autre palais épiscopal dans la partie méridionale de la ville.
i On voit dans les jardins de la préfecture les colonnes milliaires trouvées
à Montélimar et au pont de Bancel. En voici les inscriptions :
ou simplement S. A. sub asciâ. Ces mots sont le plus souvent accompagnés d'une figure , et cette figure n*est pas toujours la même. Les antiquaires ont cru que Tlnscription et la figure avaient un rapport mutuel, mais ils ne se sont pas accordés sur le sens qu'il fallait y attacher. Les uns ont prétendu que Vascla n'était autre chose qu'un polissoir de marbrier, d'autres une gâche à mêler la chaux détrempée avec le sable pour en faire du mortier ; quelques-uns l'ont prise pour une truelle qui sert à coucher le mortier 6b et le plâtre ; plusieurs en ont fait un marteau à façonner; d'autres savans en ont fait un instrument à remuer la terre et destiné à la creuser, dans la vue d'ériger des sépulcres; quelques-uns ont pensé que cette figure représentait une ancre diversement sculptée, symbole du repos et de la tranquillité parmi les Gaulois, et ils ont prétendu que le mot ascia était celtique , qu'As était la grande divinité des anciens Gaulois , et que sci en celtique sl^niùaii protection , d'où ils ont conclu que dedicare tumulum sub asciâ, c'était mettre un tombeau sous la protection des Dieux. D'autres enfin ont pensé que le mot ascia étant quelquefois employé pour dire punition , châtiment , l'inscription Sub ascià dedicatum , pouvait encore signifier qu'il était défendu de toucher au tombeau souspein* de punition.
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Colonne de Montélimar.
IMP CAES
C . IVL . VERVS
MAXIMINVS . P . F AVG . GERM . SARM .
DAC . MAXI • ET . C IVS . VERVS .
MAXIMVS NOBILISS.
CAES.
A Tempereur César Caîus Julius Yerus lUtaximus, pieux, heureux , auguste > €00906* rant de la Germanie, de la Sarmatie, de la Dacie, très-illustre, très-juste, très-vrai) ^èff-grand, très-noble César, souverain pontife. IIIXX (17).
On remarque aussi parmi les objets d^antiquité rassemblés par feu M. de Sucy , et qui sont maintenant au pouvoir de ses beaux-frères^ MM. de Bressac et de Chièze, Fautel taurobolique qui fut trouvé à Châteauneuf-d^Isère, en .1786, dans la cour de la maison de campagne de M. RoUaBd-Fromentière. Il y a sur la face principale un bucrâne presque effisicé , comme sur Tautcl de Tain , sur un autre côté un cône de pin entre un préféricule , une paterc à manche , un gâteau sacré et le bonnet d^Atys. La troisième face est Ôrnee d^ua crâne de bélier , entre un aspersoir et un pedum / sur la quatrième face est le rameau du dendrophore.
Il porte rinscription suivante :
M . D . M . I . TAVROBOL DENDROPHOR VAL
SVA PF
Matri Deurrij magnœ Ideœ ^ taurobolium dendrophorus Valeniininus sud pecunidfecit.
Le deodrophore de Valence a fait à ses frais un taurobole en l'honneur de la mère des Dieux 9 la grande déesse du mont Ida.
On voit encore parmi les objets d^antiquité recueillis par M. de Sucy, dans le jardin de la maison paternelle , ce fragment dMnscription :
MORIAE AE
NAELFIRMI
AXSIMI M FIR
VALERIANV
TRIINCOM
ABILI
Memorice œternœ Lucii Fîrmiani Maxsimî. Marcus Firmîanus VàUrîanus^ fratri incomparahili.
A la mémoire éternelle de Lucius Firmianus Maximus, ce frère incomparable , Marcus Firmianus Yalerianus a élevé ce monument.
Il y existe aussi un superbe chapiteau en marbre , d'ordre ionique , élevé à la ville de Vienne ; la volute est formée par les enroulemens de deux énormes dragons qui s'élancent autour de deux trépieds, dont un est surmonté d'une figure d'Apollon, vers laquelle se dressent les têtes des deux serpens. M. Millin a pensé que ce chapiteau venait d'un temple consacré au dieu des arts.
On trouve encore à Valence trois monumens qui datent de la renaissance des arts , et paraissent être Fouvrage de ces artistes italiens qui vinrent en France à la suite des armées de François T' : ce sont la façade de la maison de MM. Aurel, l'escalier intérieur de celle de M."* Dupré-Latour et le pendentif.
La façade de la première est enrichie de sculptures et oruée d'une grande quantité de bustes et de statues d'un travail parfait.
L^escalier de la seconde est également orné de sculptures et de quelques statues y avec des bas-reliefs d^une très-habile exécution.
Uune porte le millésime de 1531 et Fautre celui de 1539.
Le troisième de ces monumens est ce petit bâtiment carré, dont les quatre faces sont vermiculées et historiées, qu^on voit dans Fancien cloître de Féglise Saint- Apollinaire. Chacun des quatre angles est occupé par une jolie colonne dWdre corinthien. La clef qui est au mih'eu du cintre de chaciuie des quatre ouvertures , est ornée d^une tête et d'une armoirie. Cest le premier pendentif qui ait été construit en France, ce qui fit donner à ce genre de construction, dont celle-ci est le type, le nom générique de pendentif iie Valence. Cétaît un oratoire funéraire dans le souterrain duquel étaient déposées les tombes de MM. de Mistral, famille parlementaire fort ancienne, maintenant éteinte.
M. Millin avait attribué ce mausolée à la famille de Marcieu ; mais en rapprochant les armes de sinople au chevron d'or , chargé de trois trèfles d'azur, qui y sont peintes et gravées, avec le nobiliaire du Dauphinè, je reconnus , pour la première fois eq 1817, que c'était à MM. de Mistral quY? fallait l'attribuer , et je rétablis sa véritable origine dans la première édition de cet ouvrage.
L'espèce de profanation à laquelle ce monument était livré depuis longues années , et qui excita si vivement et si justement les observations critiques de M. Millin , a cessé : une ordonnance royale du 3 juillet 1832 en a autorisé l'acquisition aux frais de la \îlle. Il faut maintenant le restaurer et lui donner une affectation particulière d'utilité publique.
L'église de Valence remonté aux premiers temps de Fétablissement du christianisme dans les Gaules. Elle fut fondée, vers l'an 242, par ces trois disciples de Saint Irénée, évêque de Lyon, Félix, Fortunat et Achîlléc, que Cornélius, général de Fempereur Caracalla, y fit mourir; de là elle est considérée comme une de ces églises qu'on nommait autrefois apostoliques.
Dans la longue suite de ses évêques il cri est de célèbres , tels que Jean de Montluc , non moins connu comme homme d'état et comme prélat d'un profond savoir et d'une grande éloquence , que par sa tolérance pour les doctrines du protestantisme. Il en est aussi de fameux, tels que le chancelier Duprat , qui fonda la vénalité des charges , sacrifia à la cour de Rome la
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pragmatique de SaÎDt' Louis , et fit consacrer la désastreuse maxime féodale quV/i France il ri y wait point de terre sans seigneur. Il en est enfin plusieurs que Féglise reconnaît pour saints , tels que Saint Emilien , qui assista , en 374 , au premier. concile de Valence , et Saint Apollinaire, qui vivait en 480^ et qui est devenu le patron de Téglise cathédrale. Son tombeau fut d^abord dans Féglise de Saint-Pierre du Bourg ; on le transféra ensuite dans Féglise de Saint-Etienne , qui occupait Femplacement où est maintenant le corpsde-garde de la place des Clercs , et enfin dans la cathédrale actuelle , alor^ dédiée à Saint Corneille et à Saint Cyprien. X^e pape Urbain II la consacra le 5 août i095 , lorsqu^â se rendit au concile de Clermont, où fut résolue la première croisade. Riea n^indique à quelle époque cette église quitta son ancien nom pour prendre celui de ScUnt^ApolUnaire. Sa consécration par Urbain II est mieux constatée f elle résulte de Finscription suivante, qui n^ se voit plus dans Féglise, mais qui a été conservée par M. de Catellan, dans ses Antiquités de VEgUse de Valence :-
ANNO AB INCARNATIOPÏE DOMINI MlLLESIMO NONAGËSIMÔ QVINTa ( Ce dernier mot presque effacé ) INDICTIONE SECVNDA NONIS AVGVSTI VRBANVS PAPA SECVNDVS CVM DVODECIM EPISCOPIS IN HONOREM BEAT^ MARIiE VIRGINIS ET SANCTORVM MARTYRVM CORNELII ET CYPRIANI HANC ECCLESIAJM DEDICAVIT
. L'an de Notre Seigneur mil quatre-vingt-quinze 9 indictîon seconde 9 et le cinquième du mois d'août 9 le pape Urbain II ,. assisté de douze évèques» dédia cette église à rhonneur de la bienheureuse Tierge Uarie, et? des saints martyrs Corneille et Cyprien.
U s^est tenu à Valence cinq conciks, en* 374, 585, 855^^, 1400 et 1248. Les premiers ont eu lieu dans Téglise de Saint^ftau.
En 890 , Louis ^ fils^de Boson , y fut proelaïaé et couronné roi de Bourgogne, par un nombre asa^E cousidérabk de prébts qu^ avait rémois Ermengarde , sa mère.
Lors du démembrement de ce royaume, Valence devint, sous le région féodal, un fief soumis à Tévêque, et lé chef^lîeu du comté d6 Vâlentinois. Elle eut singulièrement à soufirir des guerres que se firent sans cesse les comtes et les évéques* En. 1229 , la population, tout entière se révolta contre^
Tévêque, Guillaume de Savoie; mais le gouvernement populaire cju"*elle organisa , sous le titre de confrérie , fut de courte durée. Il parait pourtant que Valence parvint à recouvrer quelque ombre d^indépendance au moyen de la charte d^afl[ranchissement qu^elIe obtint des évèques en 1331.
En 1450 9 elle se plaça sous la protection de LoUis XI. Il la maintint dans ses anciens privilèges , et déclara que ses habitans jouiraient en outre de tous bons usages j coutumes et libertés y dont jouissaient ceux de sa province de Dauphiné.
Cette ville, dont les habitans embrassèrent des premiers la réforme,' souJBBrit beaucoup aussi des troubles religieux du XVI"* siècle.
En 1563, elle devint le siège du conseil politique qui gouverna Fespèce de république dont les protestans firent un moment Fessai en Dauphiné. Elle était alors fort importante, tant par son commerce et son industrie, que par sa population ; mais la révocation de Fédit de Nantes lui porta un coup funeste.
JLes états particuliers de la province s^ sont réunis plusieurs fois , notamnii^t en 1611 : les consuls de la ville y avaient une place marquée.
Ava^t la suppression des ordres religieux, elle renfermait divers monastères et une collégiale, reste de Fabbaye supprimée de Saint-Ruf : fondée à Avignon ^n 1 038 , elle fut transférée à Valence en 1 1 58 , à File de FEparvière. Le chapitre était nombreux et bien doté, les bâtimens étaient vastes et richement décorés; mais forcés de se réfugier dans la ville pendant les guerres religieuses , les chanoines abandonnèrent cette retraite ; les bâtimens furent détruits , et une maison d^exploitation rurale s'éleva sur leurs ruines. On y voit encore quelques vestiges de Fancien monastère.
Valence est entourée de murailles flanquées de tours et percées de plusieurs portes. Elle a deux corps de casernes et une citadelle mal fortifiée , dont François I^ vint jeter les fondemens en 1530 , lorsque Charles-Quint opéra un débarquement à Mar^eifle. L'hôtel du Gowternement^ qu'on voit dans Fenceinte de la citadelle, date de la régence. Le .logeaient du lieutenant de roi fut construit quelques années seulement avant la révolution.
Pie VI habita cet ancien hôtel du Gouvernement, aujourd'hui si dégradé, pendant sa captivité de 1799. Le jardin, en forme; de terrasse , domine une partie de Ja ville et la vallée du Rhône. Le point de rue en est magnifique ;
aussi dif-od que Pie VI s'écria , en paraissant pour la première fois sur cette terrasse : Oh che hetla vista ! Il mourut dans cet hôtel le 29 août de cette même année 1799, âgé de 82 ans (1).
11 existe dans Téglise cathédrale un monument en marbre blanc , élevé en 1811 , par ordre et aux frais du gouvemement impérial , à la mémoire de ce pontife , dont il renferme le cœur et les entrailles \ c^est un cénotaphe surmonté d'^un buste. Le cénotaphe est orné de bas-reliefs représentant ,
(1) Yoîoi l'acte civil de son décès :
Aujourd'hui douze finctidor an sept de la république française, à l'heure de trois après midi y. par-devant moi Jean-Louis Gha\iveau, administrateur municipal do la commune ^ de Valence , élu pour rédiger les actes destinés à constater les naissances , mariages et décès des citoyens, est comparu M. Joseph Spîna, archevêque de Corinthe^ lequel, accompagné de M. Jean Puis Ramera, prêtre, âgé de quarante ans environ , et de M. Jérôme Fantiny, aussi prêtre, et de M. Caracciola, dont le prénom est Innfco, prélat âgé aussi d'environ quarante ans, et ledit Fantiny âgé de soixante-quatre ans, tous les quatre demeurant à Valence , dans la maison dépendante de la citadelle , et attachés au décédé ci-après, m'a déclaré que Jean^Ange Braschj^ Pie VI, pontife de Rome, est décédé ceiourdluii, à une heure vingt-cinq minute» du matin, dans ladite maison , âgé de quatre-vingt-un ans huit mois et deux jours. D'après cette déclaration, certifiée véritable par le déclarant et les témoins, je me suis de suite transporté en ladite maison d'habitation, accompagné des membres composant l'administration centrale et le commissaire du directoire exécutif près d'elle, ainsi que de deux membres de l'administration municipale) y étant, nous dits officier public et administrateurs ci-dessus avons fait appeler les citoyens Duvaure, officier de santé , et Vidal père , officier de santé en chef de l'hospice mîTitaire de cette commune, lesquels, après avoir fait l'examen du corps dudit Braschy, Pfe VI, nous ont confirmé son décès. De tout quoi j'iai rédigé acte, en présence du commandant de la place et du juge de paix de ce canton, que j'ai signé avec eux, les membres desdites autorités constituées, lesdits officiers de santé, le déclarant et les témoins; le citoyen Doux, secrétaire de la commune, écrivant.;— Valence, en la maison commune, les jour, mois et an que dessus. — Signé Spira, archevêque de Corinthe; Innico Riego Giraccioli; Dalt, administrateur du département; abate Rimbii; Detdieb, administrateur du département; Giilljlbd, président municipal; Boviaoïf, administrateur du département; Algoud, administrateur du département; B&osset, commissaire du directoire près l'administration centrale; Gastoud, secrétaire général ; RECHAaD, commissaire du directoire exécutif près la commune; Mibmiluod, commandant de la place de Valence; Goi.ombibz atné^ juge de paix; VniL, major; Duvaueb; CaAvvBi?^ officier public; Doux, secrétaire,.
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xl^une part^ la Religion et TEspérance , et de Taulre Pie ¥1 dans ses habits pontificau^i; ils ont été exécutés à Rome : le Buste est de Canoya^ ^t le cénotaphe de Maximilien.
Le corps de Pie VI , embaumé , avak d^abord -été placé dans le cimetière de Valence , dans un caveau qu^on creusa à cet eftet ; on Pavait surmonté à\m mausolée; mais le corps fut ensuite rendu au pape Pie Vil , et traqsporté à Rome par les soins de M. le cardinal Spina , archevêque de Gènes. La ville de Valence réclama , depuis , le coeur et les entrailles du pontife ; on les lui envoya de Rome, et ils reposèrent dans une chapdle ardente de Téglise Saint-Apollinaire, jusqu^à Térection du monument élevé dans cette même église à la mémoire de Pie VL La consécration en a été faite avec beaucoup de solennité, le 25 octobre 1811, par M. le cardinal Spina, assisté de MM. Bécherel, évêque de Valence, et Périer, évêque d'Avignon.
M. Béohere;! fit placer sur le monument Tinscription suivante :
Sancta . Pu Sexti redbunt Pr^gordia Gallis :
Rom A TBNBT CORPUS ;
NOMKN UBIQUE SONAT
VALENTIiE OBIIT 29 AUG ^ AN 1799.
Les entrailles saintes de Pie VI sont rendues aux Français ; Rome possède son corps ; ton nom retentit en tous lieux. Il est mort à Valence y le 29 août 1799.
On admire dans Téglise cathédrale un Saint Sébastien y que les uns attribuait au Corrège et les autres au Carache ; il est digne de ces grands maîtres.
On remarque à Valence Tun des premiers et des plus beaux ponts en fil de fer qui aient été construits sur le Rhône , le palais de justice , le nouveau séminaire converti en caserne, la salle de spectacle (1) et la terrasse de rhôtel de la préfecture, en face de laquelle on voit, de Tautre côté du fleu^ve,
(i) La pose de la première pierre du palais de justice a eu Ueu le 15 juin 1824; celle du séminaire le 1" juin de la même année, et celle de la salle de spectacle le 8 sep<tembre 1827. L^ordonnance rojrale qui a converti le grand séminaire en caserne est du 23 août 183^
Id montagne Jkt les rutœs dé TaDcien chàtaati'dë GrussoL On y i^emarque jencore la proiti6nade . du Champ^-de^Mûrs : c^est une esplâniade carrée et plantée d'arbres, qm domine le Rhône et les pifaines qui le bordent, et du point de vue -de laquelle: se déTOlojipe dé la manière la pins étendue et la plus variée le beau paysagerqùe présente cette partie intéressante delà vallée^ Cette promenade date de rannée 1773. ..
Napoléon habita Vdence à son début 4ans larcarrière militaire^: en 1785, 4 786 et 1 794 . Il occupait ime modeste tiliainbre dans la maison qui appartient aujourd'hui à M» Fiéron^ avoué , et ils^e^ constamment rappelé avec intérêt son séjour dans cette ville (1)* .
Cest la patrie de Laurent Joubert , savant médecin , auteur de plusieurs ouvrages , tant en français qu^en latin , mort en 1 582 ;
Du médecin Jean Perreau, qui a traduit du grec en latin les Mois Mtiques^ en 1530}
De Laurent-Bartfaélemi de Bressac , habile prédicateur, n^t en 4630;
iA—ki
(1] Voici une anecdote que rapporte à ce suiet H. de Beausaet^ préfet du palais impérial, dans le 4** volume de ses MimolrM :
c A Ërfurt , le 7 octobre 1808 , l'emp^rewr dj^nt à sa table Vempereiir de Russie et tous les souverains de la confédération du Rhio^ il fut question de la bulle d'or, qui, jusqu'à l'établissement de la confédération du Rhin, avait servi de constitution et de règlement pour l'élection des empereurs , le nombre et la qualité des électeurs, etc. Le prince primat entra dans quelques détails sur cette bulle d*or, qu'il disait ' avoir été faite en 1A09. li'empereur Napolëbn lui fît observer quela date qu^il assignait à la bulle d'or n'était pas exadte(^ et quelle, fut proclamée en 13^, sons le règne de l'empereur Cbarles IV. — Glest vrai, sire, répondit le prince primat, je me trompais; mais comment se fait-il que Votre Majesté sache si bien ces cfaoses-là? — Quand J*étais
simple lieutenant en second d'artillerie A ce début, il y eut, de la part des augustes
convives , un mouvement d'intérêt très-marqué. Il reprit en souriant : Quand j'avais l'honneur d'être simple lieutenant en second d'artillerie , je restai trois années en garnison à Valence. J^aimais peu le monde et vivais très-retiré. Un heureux hasard
m'avait logé près d'un libraire instruit et des plus complaisans {*). J'ai lu et relu
sa bibliothèque pendant ces trois années de garnison, et n'ai rien oublié, même des matières qui n'avaient aucun rapport avec mon état. La nature» d'ailleurs, m'avait doué de la mémoire des chiffres : il m'arrive très-souvent, avec mes ministres, de leur citer le détail et l'ensemble numérique de leurs comptes les plus anciens.. ««.«. • (•) M. AureL
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• De Baltfaazeuh Boro, qui'fiit d^abord seoiselaii^ de d^Urfe, et acheta après la mort de cekii-^ le roman à^Astrée^ dont rafateur a^àvait terminé que les quatre premières parties. Il le publia en 1647, 5 volumes in-^"*, fut reçu à Facadémîe française, et nommé chancelier de ruoiversité de MontpeUier, où il mounàt en 1 650. On a encore de lui un grfind nombre de pastorales, tragé* dies, poèmes et odes, en Thonneur du cardinal de Richdi^iy 4637, in-4**.
Du jésiiite Pierre^ Just Sautel, poète latin^ né en 4613, mort à Toumon en 1 662. Il a laissé : Dw. Màgdalenœ ignei sacri^ Lyon , 1 656 , inr-1 2 ; Lusus poetici allegùriçiy ibid., 4656 et 1667, ia-12, réimprimé avec les poésies de Madelenet, Paris, 1725 et 1752, in-12, et tradiût en français par Coupé, dans les Soirées littéraires y tome XII^ ^imM sacerpoeiicuSyelc.y Lyon^1665^ in-16, et Paris, 1675 , iii-8% .. . i
DtAndré Strret,. auteur de V Histoire des.Sfi^ans de Besse^ mott en 172f f
De Simon-Antoine-François-Marie de Sucy, né le 19 juin 1764, antiquaire dislio^é^.niembre de Finstitut d^Égypte ^t ordonnateur en chef de Tarmée d'Orient, massacré à Augusta^ en Sicile, le 6 pluviôse an VU (25 janvi^ 479,9). Cétait un ami particulier de Napoléon : il fît. avec loi les campagnes dltalie , comme ordonnateur ; il te suivit dans Texpédîtioa d^Égypte, et Bonaparte rendant compte au directoire de la république française , par un message daté du Caire le 6 thfermîdor an VI ( 24 juillet 1798), àts opérations de Farmée^ s^exprimé ainsi sur Tordonnateur en chef Sucy : « Il s^était embarqué sur notre flottille du Nil, pour être à portée de >» nous faire passer des vivres du Delta. Voyant que je redoublais de marche, » et désirant être à mes côtés le . jour de la bataille , il se jeta dans une » dialoupe canonnière, et mal gré, les périls qu^il avait à courir, il se sépara i> de la flottille. Sa chaloupe échoua. Il fut assailli par une grande quantité )> d^ennemis. Il' montra le plus grand courage. Blessé très-dangereusement )) au bras ^fl parvint, par son exemple, à ranimer Féquipage, et à tirer la )> chaloupe du mauvais pas où elle s^était engagée, d
Le 2 nivôse an VII (22 décembre *798), il sVmbarqua à Alexandrie, pour revenir en France, avec son secrétaire Mazelier et soixante et dix-huit blessés. Le 17 nivôse, après une traversée orageuse, le bâtiment aborda à AUgusta, en Sicile. On le mît en quarantaine. La cour de Palerme, informée de son arrivée , ordonna qu^on s'emparât des trésors qu'elle supposait que
Sucy rapportait d'Egypte au gouvernement français ; elle fit plus, elle excita , dit-on, la multitude contre nos malheureux compatriotes : le peuple en fureur se peu* ta au lazaret^ et le 6 pluviôse, Sucy, son secrétaire, huit officiers et tous les militaires malades , furent massacrés et mis en pièces.
Dé Jean-Etiehné Championnet, né en 1762, fils naturel de M. Grand, maître de poste et conseiller à Félection , qui , depuis , épousa la, mère. On rappela Championnet^ du nom d'un quartier du territoire de Valence, où M. Grand avait beaucoup de propriétés. Il fut soldat à Tâge de 14 ans, et assista au siège de Gibraltar , eh qualité de volontaire dans le régiment de Bretagne. Les premières guerres de la révolution lui fournirent Toccasion de signaler sa bravoure de la manière la plus éclatante , et il mérita d^être élevé aux premiers grades. Il décida, en MQ^^ le succès de la journée de Fleurus^ où il commandait une division au centre de Tarmée , et, en 1 798 , il fit , en qualité de général en chef, la conquête du royaume de Naples, où le général Mack et tout son état-major tombèrent en son pouvoir. Placé, en 1799, à la tête de Tarmée des Alpes , il battit les Autrichiens à FenestrelleSé Bientôt après il remplaça Moreau à Tarmée d^Italie, et y remporta de nouveaux avantages. Mais un échec Tattehdait à Gerola : son armée, alors attaquée d^une épidémie, fut battue par les Austro-Russes supérfeurs en nombre. Frappé lui-même de la contagion, il fut contraint de s^rrêter à Nice, et dès les premiers momeus un pressentiment se;cret s^empara de- lui. Partons de
Niccy répétait*il; cette cille me sera fatale l Mîiis il étkit obligé, pour
empêcher la désorganisation deTarmée, dY attendre son successeur. Sur son lit de douleur, il regrettait de n^être pas mort, comme Joubert, sur un champ de bataille. Il succomba, après douze jours de maladie, le 19 nivôse an VIII (9 janvier 1800). Pendant les trois derniers jours, il fut dans un continuel délire, au milieu duquel il parlait sans cesse des besoins de ses compagnons d^armes , de ses devoirs militaires et des intérêts de son pays. Il demandait où étaient les vaisseaux chargés de blé pour Tannée, s^ils arrivaient de Marseille ; si Ton avait envoyé de Targent et des habits , si Ton payait la solde des troupes, et surtout si Ton avait battu les Autrichiens, Il avait reçu du premier consul une lettre pleine d^expressions d'estime et de reconnaissance, et il regrettait de ne point voir Bonaparte avant de mourir^ ,L'armée ressentit vivement la perte d'ungénéirs^ qwi , dans la campagne (le Rome et à&
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Naple^^ Favaft aonvent oondtûte à la yictoire. Son coeur fut apporté à Y aleoce, et déposé dans Tancienne église de Saint-Ruf , qui sert maintenant à Texercice du culte protestant* On y voit encore le monument élevé, en Tan VIII à la mémoire de ce gnerriCT,
Du docteur Arnulphe Daumont , seul professeur en médeekie de Panci^me «niversité de Valence , né en 1 721 , mort le 30 thermidor an VIII (18 août 1800). Il fut Pami de d^Âlembert et de Diderot ^ qui se Tassocièrent pour le grand œuvre de Y Eruyclopédie y auquel il a fourni 37A articles de médecine : ils- embrassent presque toutes les parties de la science ^ et ils ontpmssammmit contribué à ses progrès. M. Daumont n^étaitpas seulement un habile médecm et un savant distingué , il se recommandait encore par toules les qualités^ de rhomme de bien* et du boa citoyea; aussi sa mémoire est-elle ei^ vénération parmi ses compatriotes {\)^
(1) Le-nom de M; Daumont e9t mentionné pour la première feîs-en tête du d"* volume de VEncyolopédie^ lettre C, édition in-f61.; il f à été successivemaiit dans ravecUfiseineAl é9$ éditeurs , aux. volumes 4 et 5-; voici en. quels^ermes :
Voiuvu 3 , imprimé d Paris en ilbZf édition in^foL : t M^ Daumont, docteur et professeitf » en médecine dans Tuniversité de Valence , nous a donné plusieurs articles de méde*- » cine, à la suite desquels on trouvera son nom. r
Volume A 9 imprimé d Paris en 1754 : < M. Daumont, docteur et premier professeur en » médecine de Tùniversité de Valence et de la société royale des sciences de HonfpeUier, » est auteur d*ùn grand- nombre d'articles de physiologie et de médeeine; ils sont w désîgaés par tia (d] ^ qui^ dans les volumes. suivans, sem- la- marqiie distinctive de »• cet auteur. »
Volume 5 , imprimé d Paris en 1755 : « Nous annonçons pour la dernière fois un de nos »■ plus habiles et de nos plus utiles collègues, M. Daumont, docteur et premier pro- » lesseur en médecine dans Tuniversité de Valence, dont les articles sont marqués »• d'un (d); »
Ees arHdbs de U. Daumont, suivis dé son nom en toutes lettres, dans le 3"* volume de Tédilion in^ot^ sont en effet indiqaés parun (d) dan& les volumes suivans, jusqu'au 7^ inclusivement, imprimé à Paris en 1757; mais à partir du 8"" volutee, lettre H , imprimé à Neuchàtel en 1765 , on ne rencontre plus à la suite d'aucun article de méde* oine le nom ou la marque de M. Daumont, et Ton en découvre un certain nombre qui ne sont suivis d'aucune marque d'auteur. Voici les motifs qui conduisent à penser que tous ces derniers articles appartiennent à M. Daumont ;
Ues auteurs des articles de médecine, indépendamment de M. Daumont, sont :
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Du awréch%^/j^r-iwipp J^suîi^U^'baiq Fnglh/ce yi^éle 8 février 1752, mort la 7 déqeml^rp 1S43, cooimaudaat eu chef de 1^ jsuçquirsale <le$ invalides d'At^ig^QQ*- JI H^ii de.r^xp€4itioQ d'Egypte, ^ il pardif up bras à la ba^taille d'Ab<H)kîr Je 7 xljwwidor an VU. Il fut opéfré par le chirurgien eu chef
k^^mÈtà^mitm I r it ■ I > » ni w'i ■ »■■ I» ^m^^t^mmm I ' ■ I I ■ I ■■ I > ^1 9m IIIM'I' '■ ■ ■! U >ln< I , ■ Ml < g , ,
SM. le.obévilièr'd$;Jaucotii«, Uidlqiié par.fiEDi1o11r0u.par les Ielt4,rfi9 (f>'^)i ^enef> far la «arque ( h )$ £01^3; par (V); lekiM-op a*0(fll^c, pa^r ce«i|i)e (w); 4arm, par (L); Fouquet, par son^ nom; YendeneBse» par (N0> î^e la Fofse> pat $on nom; Menuret, par son nom; Barthès, par un (g); Devillers, par son nom; Lemonnier, par son nom ou par (m); de Haller, par (H. D. G).
On trouve le nom on la marque de cfes anteum à la snîte de leurs artîelesy dans tout le courd de Touvrage, tant ààni les volumes' rmpHmés à^aris, oh som indiqués tous les slrticles de M.' baum<mt^ que dauti ttnx qnS otlt'été iinprimé« à NeuohAtèl, où la marque de cet auteur ne se rencontre plus. N'est-on pas dès-lors autorisé à soutenir que M. Daumont a fourni tous les articles de méiéeokie dont les auteurs ne soat pas désignés? -' •
D'autres observaribhs im|yrimeat à cette probabIKté'le caractère de la certitude: Les articles Habitude, Rigimê, non natunltês {Chôm8)i, NntrUion, Fasiion, sans in^ eaffon d'auteur datiit l'édition in-fol., sont suivis, dans Tédition ifi-4*9 volume 17 9
imprimé à Cenève eh 1778, dû nom en toutes lettres de M. Daumondt.
Les articles Hydropisie^ HydropoU, JSygién&, dépourvus du* nom dé Taute^ir dans rédllion in-foï., sont terminés dans Péditton in-^4^, dont la fâilniHe de Al. Dauttont est en possession, par un (d), manuscrit par M. Daumont lai-^uème.
Le manuscrit tout entier de M. Daumont pour les aferticles Jactation, Jectî^ation^ JewMsstr hftprêgnation , est joint au volnme dé l'édition -ki^bl. laissée par M. Daumont, oiices mots se trouvent traités ;' et ces mêmes articM ne portent sa marque, imprimée ou manuscrite, ni dans l'édiHon id^fol. , ni dâ^n» Sédition 4n-/ï*.
Les artiéles^ ilfortui^ » Métancoiir, Natafian, îi¥gim&,, Sung^ de rédition- in^dll. , sans indication d^auleur, y sont corrigés dé la main de M. Daiimont» Llarticle- Mi/dMiM 5 de l'édition in-^*» présente aussi deuï corrections, et elles ont cela de vemarqnableque 4ans la première 1c tiom de ^Boërrhaatg est stibsittué-à celai itù îeomfvuentateuf Aêh'iMy «t que la seconde supplée à findication du nom de ffuttei^ ror, il n^appartenait qii^à l'auteur de l'article d'indiquer le» sources où il avait puisé sa doctrine.
La famille de M. Daumont a eu longrtemps en sa possession ^ne lettre, entre autres, de H. Diderot, dans laquelle it presse M'. Daumont ^e M adresser ses^rifcde», poUr^ complément de la série H, qui, dan« VEncyciopédU , tté présente déjà plus le iio|»i de M . Daumont.
M. Diderot eaft seul désigné, en l^e dnl^ volume de VEncyclopi(Ue , oomme auteur
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Larrey, sous le cdnon de Tennemi, en présence dè[ fion^paiiè. Nétxrniptant plus sur la vie, il fit don de son épée au général eh chef, en lui adressant ces paroles que Favenir a rendues prophétiques* « Général , je meurs au I» champ d'honneur ; un jour peut-être tous envierez mon sort ! »> Bonaparte fit présent de Tépée de Fugière à"M; iarrey , "«près jr-arotr Ait graver le •nom du chirurgien -en chef et celui de la bataille» Le.génénal Fugière ne mourut point. Il fut saUvé parThâbile opération qu^ilâvaJI subie, et pendant 17 ans il a commandé les invalides à Avignon. . n
des articles dod suivis de marqua ou de nom; mais U. Diderot n^est cité nulle part pour 1
avoir traité des malières de médecine , et tous les articles de ce ^nre, sans nom d*autear, de l'édition in-Col.«qui doivent è|r^ f^tir^^é^àlUL Paji^yv^^^^ aijuitoncent des connaissances .pratiques en cette science.
A. ces considérations K>n pourrait ajouter celle 4e ranalogie,des matières traitées dans la plupart des articles sans indication d'auteur , et dans ceux qui portent la marque de M. D.aumont; celle encore des renvois énoncés eo ces. derniers articles à d'autres dé- 4KHirvHS de marque^ qui n'ont été produits quej)lua tard^ jaat» queBi<Daumont paraissait .déjà avoir 4raité49 pu du anoinsnioni il avait conçu le plan : toutefois ,. la discussion de ces preuves n'est pas jugée nécessaire ; lelle comporterait ^ d'ailleurs , des déveio|)pemeii5 qu'on ne s'est p^ proposés.
On termine par cette observation : la manière extrém,ement honorable et encoure géante dont M. Dau.mont avait été mentionné en tète, du 5** volume dut exciter encore son zèle 9 et l'on ne concevrait pas qu'il eût, dès la lettre G , discontinué toute coopération à l'entreprise des éditeurs; on comprendrait moins encore comment alors il eût justifié j
leurs éloges ejt le témoignage de leur gratitude^ diluai consignés au mot Fiia(iié, édition '
în-A* : « Cet article nouveau est de M.IOaumont, c|<>^)eur en médecine ^ seul professeur » de l'université de Valence, à quiVEncy^ctopédie doit tant de morceaux précieux, qui n annoncent un profond physicien et ,un écrivain qui sai| concilier la neUeté avec la 1 précision. • . .
Quant aux motifs qui purent déterminer B)l. Daumont à n& pas réclamer contre l'omission de son nom, ou se bornera , à défaut d'autres notions, à ce rapprochement : M. Daumont exerçait des fonction/^ publiques cpmme professeur à Valence, et chai^ des visites à l'hApital militaire de l'EAtel-Dieu, auquel il a. été attaché pendant plus de 20 ans; d'autre part, le nom de. M. Dauniont, qui se trouve -dans les volumes dont l'impression avait été permise, n^ s'y rencontre plus qu^accideptellement^ après qu'ayant été défendue à Paris, elle fut continuée à Neuchâtel.
( IToU de M. pLAifBfi) vice-présîdeut du Ulbupad ûyil 4c^ Valcocc , pelît-filf de H. DaumûDt. )
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D^AlphoQ&e-EhiberC de Laitier de Bayanne, né en 1739. D'abord grandvicaire de Coutances, puis auditeur de rote à Rome^ élevé en 1801 à la dignité de cardinal, devenu ensuite sénateur / comtje de Fempire, puis pair de France 9 il assista au Champ^-^-Mcu f flit néanmoins conservé sur la liste des pair», et refusa de siéger dans le procès du maréchal Ney. Il est mort à Paris le 26 jjaillet 1818-
De Jean-Pierre Bachasson de Montalivet, cdAte de Fempire, ministre de rintérieur , pair de Fradce, né le 15 juillet 1766, Il embrassa la carrière de la magistrature, et à 19 ans il était conseiller au parlement. de Grenoble. Il traversa avec bonheur la révolution , et après le 1 8 brumaire il fut nommé maire de Valence et membre du conseil géoérat du départements En 1801 , il fut appelé à la préfecture de la Manche , puis à celle de Seine-et-Oise. Les talens distingués qu^il déploya dans ces diverses fonctiods devaient lui proerurer uae élévation rapide; aussi- de vittt-il successivement Conseiller d^état, commandant de la légioû-d'honneiir , directeur général des ponts et chaussées (1S05), et enfin ministre de l'intérieiir (1809). En 1814, il accompagna Marie-Louise à Blois , et rentra ensuii^e dao^ la vi^ privée. Ayant accepté pendant les cent jours la place d^in tendant g^ér^l de la couronne , et siégé à la chambre des pairs instituée par Napoléon, il fut esdu-de la nouvelle channbre royale; mais on' Vy rappeiU'.en 1819,. et' qûoiqu'^il prit alors peu de part aux discussions , il vpta couâtimunent avec le parti constitutionnel. Il mourut à la Grange y près Pouilly:,le 22 janvier 1823, et M. Daru prononça son éloge à la chambre des patrsrl€r^20r mars -suivante
M. deMontaUveteSt undes ministres de Fetupirer^i ont le plus puissam^ ment contribué aux grandes choses de ce règne, et <|ui>oi9yt laissé la réputation la mieux établie de savoir et de probité. A la chute d^ Napoléon^ sa conduite fut noble et digne; oa ne le vit point, eOmme taut^d^autrei,. se hâter d^abandonner st>n anciea maître pour saluer le potivoir nMveau.^
D^Esprit-François-Marie Dupré Delôire, né le.2!noveipbre 1772, auteur de Charles^Martelf'pohine épique en 1 2^ chants ^^ dans lequel on trouve des beautés et un talent qui n^ont pas été assee appréciés 1 2!fo1. in*^8'*, Paris, 1 829 , et d'un Voyage à la Grande Charlteuse^ 1 vol. in-1 2, Valence, 1 830* Il est mort dans cette dernière ville , le 6 juillet 1831 .
De WL Joseph-rMarie vicomte Pernety , lieutenànt-géséral y .'conseillei^ d'itat
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honoraire, joarfim de îemptre, né le 49 mai 1766, Tvm ée ne» tneâlenrs solBciers généraux d'artillerie; il a fait avec distinction, tontes les guerres de la république et de Tempire.
De M. iÛpbonse-Marie-MarcelIin-Thomas B^^enger , jié le 81 mai 1785, membre de l'institut , de la chambre des députés, de la eour de cassation et du conseil général du département, Tun des magistrats et des hommes politiques dont la -carrière laborieuse est sans cesse i^urrquée par des écrits distingués et des travaux éminemment utiles. On \w doit : i*" Traduction des Noi^elles de t^empere^ur Justinien^ 2 vol. in-4*, Met», 1807 et 1S1 1 ; die complète belle de la grande collection des lois romaines p«r MM. Hulot et Tissot; V Système théogonique des Parses^ tPaj^ le P^endidad-Sadéy les Jescht^Sadés j le grand et le petit Sirouzé^' le Bojm-Dehesch j etc., etc..» ouvrages attribués à 2Loroastre et qui composent la collection connue sous le nom à% Zend-A^eeta^ mémoire lu àPacadémie delphinale, Grenoble, 1812; 3* De la Religion dans ses rapports avec V éloquence^ discours prononcé en 1812, à la rentrée de ia .cour impériale de Grenoble, en qualité d'avocat général, brochure in-8**, Grenoble 1812; 4* ZJtf 4« Justice crimineUe en Froncé y diaprés' les lois p^hnahentes j les lois d* exception et les doctrines des tribunaux, \ vol. in-S"*, Paris, 1818; 5"* Cours de Droit nMurelet des gens y fait à V Athénée de Paris en 1819. Ce cours, qui fut interroqapu pat suite d^une perte douloureuse, prenait la science au point où Grotins, Puffendorff, 6aiètejrac-êt autres pi:d[>licistes l'avaient laissée, et marquait les progrès que 4a raison publique lui avait fait faire depuis un demi-siède. ©• Discours prononcé ( en qualité de président de la société pour le patronage des jeunes libérés du département delà Seipe)4 V assemblée générale de la société^ le 29 mm 1833, en présentant à son approbation le projet des statuts destinés à la régir, brochure in-8'*, Paris, 1833; 7" Premier Compte rendu des tras^aux de la société pour le patronage des jeunes libérés du départe^ ment de la Seine ^ brochure in-8**, Paris, 1834.
Comme organe des commissions de la chambre des députés , on doit aussi à M. Berenger de nombreux rapports sur les sujets les plus importams, et notamment : 1 ** Rapport sur le projet de loi relatif à une demande de crédit pour l'établissement des écoles secondaires ecclésiastiques (1828); 2** Rapport à la chambra des députés sur VaccusatiiM des ex^mmistres de
Charles X ( séance du 23 septembre 1 830 ) ; 3** Exposé de P accusation contre les eX'-mmistres de Charles X^ disccmrs pronoacé à la chambre des pairs , en qualité de commissaire de la chambre des. députés ; A"" Exposé de Vaccw* sation contre les ex^mimsires de Charles X contumaces ^ discours proooncé h la chambre des pairs en la même qualité ; 5"" Rapport à la chambre des députés sur la proposition d^ abolir la peine de mort ( séance du 6 octobre 1 830 ) ; 6** Rapport sur le projet de loi relatif à la constitution de la chambre des pairs ( septembre 1831 ); 7** Rapport sur le projet de loi concernant les élections à la chambre des députés} 8* Rapport sur la demande d^ autorisation faite par les moines de la Meilleraye^ de poursuivre M. Casimir Périer^ président du conseil} 9* Premier rapport sur le projet de loi relatif à la responsabilité des ministres et de leurs agens ( avril 1 833 ) ; 1 0* Second Rapport sur le mém£ sujet ( février 1 834 ) ; 11 "* Enfin , plusieurs discours prononcés, soit à la chambre des représentans pendant les cent jours y soit à la chambre des députés sous les Bourbons et depuis la révolution de 1830, notamment sur la révision des listes électorales , en 1 828 ; sur Tadministration de la justice, en 1829; sur le jury, en 1833; sur les associations politiques, en 1834; sur le droit d^amnistie, en 1835, etc.
De M. Ignace-Jean-François Réalier-Dumas, né le 1 * février 1 788, membre de la chambre des députés et de la cour royale de Riom ; il est auteur d^un Mémoire sur la Corse ^ publié en 181.9 et réimprimé en 1828 et 1834, et éditeur des Leçons données par Cujas à Vuni^^ersité de Valence , avec un commentaire en latin et une introduction en français, vol. in-8'' publié en 1822. Comme député, il a prononcé plusieurs discours sur des objets d^économie politique, et notamment sur des changemens à opérer dans le tarif des douanes et la législation sur les boissons.
De M. Marthe-Camille Bachasson, comte de Montalivet, né le 4 floréal an IX (24 avril 1801 ). Il succéda, sous la restauration, à la pairie qu^avatt eue son père, et se montra, dans la chambre de cette époque, un des plus zélés défenseurs des institutions constitutionnelles. Depuis la révolution de juillet, il a été deux fois ministre de Tintérieur , et une autre fois ministre de Tinstruction pubUque. Il est aujourd'hui membre de la chambre des pairs , intendant général de la liste civile et membre du conseil général du département du Cher.
Et de M. Jules OUivîer, juge au tribunal civil, membre de la société royale des antiquaires de France, né le 24 février 1804, auteur des Essais hisUH tiques sur la cille de Valence y \ vol. in-8*, Valence, 1831 , et de plusieurs mémoires archéologiques insérés dans différens recueils.
V ALLIER (SAINT-) {Sanctus Falerius). — Cest un chef-lièu de canton et un gite d^étape sur la grande route de Lyon à Marseille , entre Valence et Vienne ) à 32 kilométrées de la première de ces villes. Sa population est de 2,409 individus. Il y a un bureau de poste aux lettres, un bureau d^enregistrement, une brigade de gendarmerie à cheval et un relais pour la poste aux chevaux.
Cette petite ville est au confluent du Rhône et dé Ta rivière de Galaure, à rentrée de la vallée de ce nom. On vient d^ construire un pont en fil de fer sur le Rhône pour communiquer avec le département de FArdëche. II y a trois foires par an et un marché le jeudi de chaque semaine. On y fabrique de la coutellerie , de la faïence , de la chaux et de la grosse chapélerie. II y a des tanneries et des fabriques d^ouvraison de la soie.
Les établissemens industriels les plus importans sont ceux de MM. Chariron, qui ont considérablement étendu et perfectionné Fouvraison et le commerce des soies dans cette localité. La soie subit dans leurs fabriques- toutte les préparations dont elle est susceptible , et, ce quTne se rencontre peut-être nulle autre part , le cocon du ver-à-soie n^entre chez eux que pour en sortir en tissus. MM. Chartron occupent habituellement 300 ouvriers à Touvraison et aux tissus dans les deux fabriques de Saint- Vallîer et dé Saint-Donat. Ce nombre augmente de 200 à Tépoque de là filature.
Les fabriques de Saint-Vallier sont vastes, bien distribuées et parfaitement ordonnées. Elles sont mues par les eaux de la Galaure. Sur la façade principale de ce bel établissement sont peints , avec une enseigne analogue , les attributs du commerce et de Findustrie. Cette belle façade , cette porte d'^entrée, cette inscription, ces emblèmes enfin, font un effet très-pittoresque : on croit entrer dans un temple consacré à Findustrie et à tous les arts utiles. Les bàtimens de cette fabrique sont dominés par un coteau au sommet ducpiel est un pavillon d^où Ton jouit du plus beau point de vue.
On voit sur la Galaure, à Saint- Vallier , le premier pont suspendu construit -
par MM. Seguin. Ce n'est qu'une passerelle pour faciliter aux habitans de îa 1
partie haute de Saint^Vallier le moyen de commuDiquer de Tune à Tautre rive, sans avoir besoin d^aller passer sur le pont en pierre qui se trouve sur la grande route. Ce petit pont est Tessaî par lequel MM. Seguin préludèrent à la construction du pont de Tournon*
L^église de Saint-Vallier est assez remarquaUe pour une petite ville. On lit au-dessus de la porte d^entrée Finscription suivante :
DÉTRUITE PAR rHÉRÉSIE
EN 1583, RÉTABLIE EN
Tout annonce que cette ville est ancienne , sans que rien détermine précisément Fépoque de sa fondation. Il y a plusieurs siècles qu^on y trouva une colonne milliaire sur Tancienne voie romaine d^ Arles à Vienne. Elle fut envoyée à Lyon, au cardinal Alphonse de Richelieu, vers le milieu du XVII "• siècle , et portait , dit-on , Finscription suivante :
T. CLAVDIVS
CiESAR
GERMANICVS
PONT. MAXIMVS
IMPERATOR
Titus Glaudius César Germanicus, souverain pontife, empereur. 25. (Ces 25 milles marquaient la distance de 6 lieues un quart de Vienne.)
On sait aussi que les environs de Saint- Vallier furent, en 1188, le lieu du rendez-vous des gentilshommes du Dauphiné pour la troisième croisade.
On y remarque la belle habitation de M. le comte de Chabrillan , gendre de feu M. de Saint-Vallier , Tun des pairs de Valence. Cest un château de forme gothique , dont la façade, embellie d^une architecture moderne et d'une peinture à fresque , fait le plus bel effet en perspective , vue de la grande route en venant de Marseille. Cétait , dans Torigine , une maison de plaisance de Diane de Poitiers. Les jardins correspondent à la beauté de rhabitalion : ib ont été tracés sur les dessins de Lenôtre.
Les sites de Saint-Vallier sont pittoresques et rians : des prairies arrosées, des coteaux chargés de vignes, j reposent agréablement la vue.
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A uue demi-Ketie vers Test , dan» k gorge étroite et sânrrtge de la iîakure, sont les ruines du ch&teau de Saint-JB«rthélemi-de-*Vais, et le curievsescarpement de Roche^Taillée : c^est a» roc <ja^on a ouvert à pic du haut en bas , pour le passage du chemin de Satat-Vallîer dans la vallée. On attribue cet ouvrage remarquable aux dauphins de Viennois ^ anciens possesseurs du château , dont on voit \ gauche les restes gothiques sur un roc isolé , presque inaccessible et pour ainsi dire entouré par la rivière.
En remontant au nord et à dix minutes de Saint- Vallîer , on trouve le château des Rioux , à droite et à quelques centaines de mètres de la grande route. Il est habité par M. Reymond père, cet ancien et habile professeur de chimie à qui Ton doit le bleu-Reymond. Cest aux RiouK que , secondé par un fils et un gendre dignes de son talent et de sa réputation, il a établi une fabrique de produits chimiques.
Le château est situé au pied d^une montagne, dans laquelle est une combe où M. Reymond a créé des jardins et des bosquets qui font de cette solitude un séjour fort agréable. Ce sont des terrasses ornées de statues antiques, des kiosques, des belvédères, des labyrinthes, de belles plantations, des eaux qui serpentent et tombent en cascades, des points de vue habilement ménagés; c^est enfin, eu égard à la Ibcalitié^ tout ce que peut inspirer Pamour éclairé des arts.
M. Reymond est né à Saint- Vallier le 24 mars 4766. D^abord médecin , puis élève, en 1794, de cette école normale où profeseërent avec tant d'^éclat les Fourcroi , les Vauquelin et les Bertholet , il fut choisi par eux , à la création de Técole polytechnique , pour la place de préparateur et de répétiteur de chimie. Il a occupé à Lyon, pendant 12 ans, la chaire de chimie particulièrement appliquée à la teinture , et par ses leçons et ses expériences il a puissamment contribué aux progrès de la science. A Texposîtion des produits de Tindustrie française en 1819 , il a reçu du gouvernement, sur la décision du jury, une. médaille d^or et la décoration de la légion-d^honneur, pour ses belles découvertes dans la teinture des soies.
Saint- Vallier est aussi la patrie de Jean-Denis-Réné Lacroix, comte de Saint- Vallier , né le 6 octobre 1756, mort à Valence le 13 mars 1824. U fut comte de Tempire, sénateur, titulaire de la sénatorerie de Gênes, et mourut pair de France.
. VAUNAV£YSl.^ C'est uba commune. dm canton de Crèst (Nord), à 6 kilomètres de cette ville* Sa population est de 520 individus; II* y a deux fabiûqùes de tuiles et de briques. Il s*y tient une foire par an. Le sot en est sablonneux )' léger et peu productif. Bâti sur le penchant d^une colline , le village est adosse à un tt)cher qui a la forme d^un vaisseau renversé , ce qui a déterminé le nom de f^cUlis Nwigium^ vallée du navire ;, que lui donnent les anciens titres, d'où eist venu par corruption celui dé Vaunaveys. Le rocher se nomme ScUnt^Denis^ Les habitans j vont quelquefois en procession pour demander de la pluie.
Au bas et tout près du village , on voit tm monticule que couvrent les ruibes d'une église assez vaste, dont il reste eneore des portes, quelques vitraux et un autel. Suivant la tradition du pays , cette église était celle d'un couvent de Tordre de Saint-Michel, dont tout ce quartier conserve le nom..
Il y a quelques années que la charrue retira d'un champ, sur le territoire de Vaunaveys , des objets de la plus haute antiquité. C'était , entre autres , une statue de MçrCure, représenté nu , avec un pétase surmonté- de deux ailes«^ De la maiù droite il tenait une bourse , et sur son épaule gauche était attachée une chlamyde qui lui enveloppait le bras jusqu'à la main. Son attitude était celle d'un homme qui marche. On trouva aussi de petits coqs en bronze, des cassolettes et des javelots d'une forme particulière.
C'est à Vaunaveys que prend sa source la petite rivière dé Saleine, qui va se jeter dans la Drome sur les limites de Crest et d'Eurre. On y trouve beaucoup d'huîtres pétrifiées. Les terres voisines abondent également en productions marines de toute espèce , parmi lesquelles on distingue quantité de dents de requin.
VENTEROL. — Ce village est à gauche et à peu de distance de la route de Montélimar à Nyons, à 5 kilomètres de cette dernière ville et 8 de Valréas; il est sur le penchant d'un coteau, dans un vallon que la montagne de la Lance abrite contre les vents du nord. Ce vallon est assez fertile, mais il est traversé par le torrent de Sauve ^ qui y fait beaucoup de ravages. Cette partie du territoire de Venterol est couverte d'oliviers, dont l'éternelle verdure contraste agréablement avec l'aridité des montagnes et des rochers voisins. •
Le hameau de Noi^ezan , qu'on voit au bas d'une- autre colline , à une-
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A uue demi-Keae vers Test, don» le goç sont les Tuiaes du chAteau de Saint- S escarpemeat de Roche~Taillée : c'c^ g en bas , pour le passage du chemin ^ g ^ cet ouvrage remarquable aux d .- S §
mmime , dont la
?teat au loin sur ^Dt sur les lrufr«les eaviroQf
'^Jutteau.-T -trois-C' sigur
de:.
..u Tempu ..le population de 4 — ^uu du Temple est le plus cons.
.^ la commune, et c^esl là que se trouve l'ancienne églis*., mple protestant.
i la fontaine de ce hameau est un sarcophage sur lequel on grossièrement sculpté et sans iuscription. }ue aussi un fragment de colonne d'un grand diamètre, sur restes d'inscription :
D N D CISPO RAIEAVOMA 10 VSNPP NATDBCOEFS MVEI Vercheny est le berceau de la famille Bamave. Pierre Bamave , père de Tinfortuné et célèbre constituant de ce nom , y est né le 20 mai 1 709. 11 fut, «.vec son fils , député de Saillans et de Vercheny à rassemblée générale des ^is ordres de ta province qui se tint à Romans en 1788.
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. qu'il a .juphins.
^D y à compté jusqnV révolu(icHi il y en avait encore i, seigaeor -majeur recevait le senneui habitans. £lle était ilancfdée d'iine tour i aussi des débris de remparts qui annoncent une piac>. , au XV™ et au XVIT siècle.- Elle jmia un r^^e actif dans les i.. Bt rdigieaz.- Û £)llQt là présence' des comtes de Tende et de Su^u, des forces considérables, pour Tenlever en 1563. Les protestaas ne tardèrent pas de la reprendre , et Vinsobres ne retourna à Vobéissance du roi que lors de redit de Nîmes de 1629. Un vieux temple, situé dans la partie supérieure du bourg, fut jusqu'en 1700 Téglise des catholiques.
A l'époque des dragonnades , Tautorité proposa aux protestans , qui formaient alors , comme aujourd'hui, plus des deux tiers de la population , de se réunir aux catholiques. Elffrajés par ce qui se passait en Languedoc , ils n'osèrent refuser ; mais ils objectèrent que l'église était trop petite pour contenir les deux partis. Legouvernement leva cette diiGculté: U fit construire une autre église plus vaste et plus commode; la première pierre en fut posée en 1685, et l'édifice terminé en 1700; c'est l'église d'aujourd'hui. Les-
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protestons cherchèreiit à gagti^ du temps ^ et finimiC pv ne pas se réunir. Il jr a une traitaine d^années que FnDcienn^ église leur a été cédée ; ik Toot réparée et en ont fait l«ir temple. ; .
y insobres a de mauvaises rues^ qnelqoes-^nnies sont escarpées, mais les inaisons en sont assez bien bâties pour une commune rurale. Ses babitans sont actifs et industrieux ^ ils commffl*cent principademest sur les hufles d*oli?e. n se tient à Vinsobres. trois foires par an.
Cest sur son territoire ei près de bririère dlSjgoes que se trouve le marafe dont j'ai parlé page 235^ el dont la dessédbiement enrichirait ce pays, ea même temps qu'il j ferait cesser tonte cause d'insalubrité.
Au bas du bourg , près de la grande rouée de Njons 4 Saint-Maimce , est le cbàteau deVéronne, lvibilé,paii.M..d!Archiini)aQlt, membre dn conseil général et, ancien député de Vaudùse. ' . • .
Cest la patrie de Martin- Joseph-Brano Moreau de Véronne , ancien président dé la chambre des compiesldeXbiiphinëyèt Tunde bas plus savans archéologues. Plusieurs académies de province l'avaient adoûs-dans feorsetn; il fqt ui| .des membres les. plus diti^ingués de-cdle «k. Grenoble^ à kqaâle il lut sourent des mémoii*^ et ^es^'dis^rtatioafiid'un. grand intérêt sur ks recherches historique e^ Mumismafiques .auJKqnelles il se livrait , et particulièrement sur rhi$tofr€| fi^ Vocono^s^ Né lé 28 janvier 1739 ^ il est décédé au château de Véronne le 25 dée^iéoref 1796.
L*e pavé de la petite chapelle de. ce château, est 'une mos^quetroaTée au l^ujmernS) pf-ès de'Vaison', et transpoHée à Vtnsolires par les. soins de ce savant. • ;
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PAGES
NOMS
QUALITES
COMMUNES
où il en est
Achard.
Médecin et écriTaio,
Aouste.
Albert de Rions (le comte d').
Marin.
Saiut-Auban.
Armand.
Ministre protestant et poète.
Nyons.
Ai landes (le marquis d').
Physicien et aéronantc.
Anneyron.
Artaud.
Jurisconsulte.
Die.
Augier.
Troubadour.
Saint-Donat.
5oi
Avood.
Écrivain.
Die.
Aymard.
Écrivain.
Pierrelatte.
Aymé (J.-J. ).
Député.
Montélimar.
Baraaud.
Médecin.
Crest.
1 BarnaTe.
Orateur.
Vcrcheny.
Baro.
Membre de l'académie franc.
Valence.
Barry.
Jurisconsulte.
Montélimar.
Bar«ac de Gentoo.
Naturaliste.
Eygalaye.
' Bayanné (de)*
Cardinal.
Valence.
Bereoger.
Membre de l'institut, député, crimiualiste, magistrat.
Valence.
Berenger*
Pair de France, conseil' d'état.
La Baume-GorniUiane.
Berlier.
Général.
Crest.
Bernard.
Continuateur de Bayle.
Nyons.
Bignan.
Homme de lettres.
Suze-la-Rouffe.
Blancard.
Général de cavalerie.
Loriol.
Boisset.
Conventionnel.
Montélimar*
Bon.
Général.
Romans.
Bonnefoy.
Jurisconsulte.
ChabeuiL
Bressac (de).
Prédicateur. .
Valence.
Bret.
Mathématicien.
Tain.
Bateo.
Mathématicien.
Gharpcy«
Gasaubon.
Érudit.
Bourdeauz.
Chaliea.
Antiquaire.
Tain.
Chambon.
Médecin.
Grignan.
Cbamier.
Ministre protestant. '
MontélinMur«
Ghampiottoet.
Général en chef.
GlermoQt-Montoiion.
Guerrier.
Montoison.
Colas.
Ligueur.
Montéliman
Gostadaiu
Dominicain et éc^iTaîn.
AlUn.
Gourbon ( le mar^jolf de )•
Officier général.
Châteauneufdu-Rhône.
Daumont.
Encyclopédiste et médecin.
Valence.
Dedelay d'Agier.
Pair de France.
Romans.
DeUlIe de la DreTctièie.
Poète dramatique.
Suse-larRouitt.-
NOMS
Didier.
Digonet.
Dochier.
Drojat.
Ducheme.
DacUaz de Béogotn.
Dapré Deloire.
Dopoy-Montbniii (Gharki).
DuTaare.
Daraure.
Faucheran de M oDtgaillard.
Fanjas de Saint-Fond*
Fanre-Bigaet.
Flenry-Temal.
Floqoet.
FoniaÎDe.
Freycinet ( de ) ( Lonls-Henii ) •
Freycinet (de) (Looia-GIaude).
Fagière.
Garcia.
GenisâeQ.
Genoad ou de Genoiide.
Gérente.
Gilbert-GoodoiD.
Guérin.
Hogaes de Bourgogne.
Hamberta
Jacomin.
Joubert.
Joubert.
Juilien (Marc-Antoine).
Lacoste da Virier.
Lafaye.
Lagarde (le baron de).
Laffumat.
Lally.Tolendal.
Latoar-dn-PiDla-Gharce (Pbilis).
Lebnin-Totst.
LemaMon.
Long.
Lombard-Lachaux.
Lobac.
Marron.
Martine].
Mennret.
Monier de la Sizeranne.
Montaiiret père
Montaliret fils..
QUALITES
Maître des requêtes.
Général.
ÉcrÎTain.
Antiquaire.
Tribun.
Émigré.
Poète.
Cbef protestant.
Poète dramatique*
Agronome.
Poète.
Naturaliste.
Naturaliste.
Jésuite.
Troubadour.
Mathématicien.
Contre-amiral.
Memb. de l'acad. des sciences et du bureau des longitudes.
Général.
Jurisconsulte.
CouTentionnel.
Journaliste.
CouTentionneL
Poète.
Historien.
Arcberèque.
Général des frères prêcheurs.
CouTentionnel.
Médecin.
Jésuite et écriTain.
ÉcrÎTain et couTentionnel.
GénéraL
Ministre protestant.
Général et diplomate.
Contrôl. général du commerce.
GouTemeur de l'Inde.
Héroïne.
ÉcriTain.
ÉcriTain.
Antiquaire.
ConTentionnel^minist. protest.
Mathématicien.
Blinistre protestant.
CouTentionneL
Médecin.
ÉcriTain.
Ministre de Napoléon.
Ministre de Louis-Philippe. [
COMMUNES
Upîe. .
Gfest.
Romans*
•ie.
Romans.
Bésignan.
Valence.
Montbrun.
Crest.
Crest.
Nyons.
Montélimar.
CresU
Tain.
Romans.
Albon.
Mirmande.
Minnande.
Talenee.
Crest.
Chabeuil.
Montélimar.
Hollans.
Romans.
Romans.
Romans.
Romans.
Nyons*
Talenee.
Donxère.
Bourg-du-Péage.
Montélimar.
LorioL
La Garde-Adbémar.
Albon.
Romans.
Nyons.
Pierrelatte.
Le Bois.
Die.
Beaufort.
Romans.
Saint-Paul-5-G)iâteaai*
Ronsset.
Montélimar.
Tain.
Valence.
V^ilence.
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DESCRIPTION DKS COMMUNES.
PAGES
NOMS
QUALITES
COMMUNES
où il en ect parlé.
MoDtelégier.
Général.
Romans.
Moreau de YérODoe.
Antiquaire.
y insobres.
Nicolas.
Médecin.
Ch&tUlon.
Nogues.
Général.
Romans.
Ode de Triors.
Écrivain.
Triors.
Ollivier.
Député et magistrat.
Allez.
Ollifier (Joies).
Historien et archéologue.
Valence.
Pernely.
Général d'artUlerie.
Valence.
Peireaii.
Écrivain.
Valence.
Perrin,
Ministre protestant.
Nyons.
Pluvinel.
Écrivain.
Grest.
PoDt-Aymery.
Poète.
Montéiimar.
Pouchek>n«
Général.
Romans.
Rambaad*
Avocat.
Die.
Reymond.
Chimiste.
Saint-Vallier.
Beymond des Agiles.
Historien.
Saint-Paol-3-Ch&teaaz.
Réalier-Damas*
Dépoté et magbtrat*
Valence.
Bigaad( David).
Poète.
Crest.
Bigaud-de-l'Isle , oDcle.
Agronome.
Allex.
Rigaud-de-I'Isle, nevea.
Économiste et député.
Crest.
Romleu.
Diplomate.
Nyons.
Saint-Valiier (le comte de).
Pair de France.
Saint-Vallier.
Salaces ( Amédée de).
Cardinal.
Saint-Donat.
5oi
Sautayra.
Conventionnel.
Montéiimar.
Sautel.
Poète latin.
Valence.
Serret.
Historien.
Valence.
Serran.
Avocat général.
Romans.
Serran.
Ministre de la goerre.
Romans.
Sucy (de).
Ordonnateur eo chef de l'armée d'Egypte.
Valence.
Urrc (d')
Officier général.
Eorre.
Veyrenc.
Peintre.
Marsanne.
Vincent.
Écrivain.
Crest.
CHAPITBE Yl.'
NOMENCLATURE DES HAMEAUX
AVEC l'indication DES COMMUNES DONT ILS DEPENDENT,
HAMEAUX
AgailUa Allardf (Ici).
Aune {V) Alançon.
Algretf (tes).
AUéodfl (les). - Allés ()e«).
Allier (lei).
Amayèrei.
Ancien- Village. ■ Andancette.
AndrivcU (lea).
Anièret.
Anfage.
Arban«.
Arbodf (\eê), Arbodf (let). .
Arcfaianne.
Arfon.
Armalier GO* Armand* (\c*)»
Armands (les). .
Arnouz (les). .
Artemalle. Anbergerie (1*).
Auberts (les).
Audran à*), Augiers (|es).
Aogne Çn, Augnes (les).
Aamage.
Aatane.
AoTet.
Azieoz.
Bagnols.
BiUles (les). .
Bais.
Baocel.
Bancel.
Bar.
Baratons (les).
Barianx (les).
Bayot.
Barques (les).
Barqtiets fies).
Barqaets (les).
Barres.
Barriers (les).
Bartalaiz.
Bartra.
Bas-Peyrini.
COMMUITES.
HAMEAUX
MérindoL
Chatoxange.
Lachamp.
Rocbe*St-Secref.
Anncyron.
Rocbechinâfd^
Bonneral.
S-Jeao-en-Bo^ntBs
Lus.
Rojnao.
Albon.
Mornans.
Mont froc. .
Oroblèze.
Laborel.
Omblèze. -
Peynis.
Trescbeon*'-
Vcsc.
Boorglès- Valence
Sainte-Eulali«« ■
Romeyer.
LaboreL .
Baurières.
Montferrand«' .
Sarasse. -
Vesc.
G m pie.
BouTante. ^
BénÎTar.
MéTooiUon. .
Vercoiran,
La Motte-Fan)as.
La Motte-Galaure
Montauban. ■
S-Julien-en-Qdint
Barret-de«Lioave,
Albon.
Beansemblant.
S-Martin en-Verc
Ghât.^de-Galaur€
Etoile.
Mootjoaz. '
Valdrome.
Montelier. ■
Montségur.
Erôme.
Glaveyson.
Mirabel (Die).
Marsanne.
Peyrint.
Basse-Gamiane.
Bastet.
Bataillons (les).
Ba tendons.
Batets (les).
BAtie (la).
Bâlie (la).
Bâtie (la). -
Bilir-Cûte-Chaii^e (U).
Bâties (les). • Baume (la).
Baume (la). • Baumes (les).
Bayannans (les).'
COMMVHBS.
Bayanne Ha). .
Bayards (ies)«- Bayles (lesV Bayles ^es). - Bayonne.
Bcaucbe. ■ Beaunei Béguë (la). .
Béguë (la). .
Belles (les).
fielmonds (les). • Benêts (les). .
BéneTÎse.
Benezets (les). .
Bérarde (la).
Bérards (les).
Béiards (les).
Bérardtf (les). Bergers (les). - Berlicre* Bernard (le). - Bernard s (les). .
BérouUs (les). - Berre (la).
Berthcuz. ■ Berthonnets (les), Berthonnière(la), Bertrands (les).
Bésayes.
Besantie(b).
Besse (le).
Bessée (la).
Beutiers (les). .
Biche t.
Blesses (les). < Binlat.
Blache (1«)«
HAMEAUX
Gamiane.
Marsanne.
Sainte-Eulalie.
Etoile.
Saint-Agnan.
BeauToisin.
Bezaudun.
S-SauTeur (Nyoni
Montaulieu.
Montmaur.
Chanos-Gurson.
Rousset.
Gbâteaun' d'Isère
Bou rg-du-Péage;
Alizan.
Charmes. •
Allez. .
Chalancon. -
G ligna a. •
EtoUe. ■
Orane.
Ballons.
Montfroc. •
Oriol. •
MoraSk
Peyrus.
Treschenu. <
Marches. ■
Chabeutl.
Chabeuil.
Saint- Agnao. -
Piégros.
SJulien-CflQdiat
Arnayon. -
Mévouîllon.
La Chapelle.
Alizan.
Granges-Gontard.
Saint-Uze.
S-Martin-en -Verc
S^Martin-cn-Verc
Omblèze.
Gharpey. -
LaRochette(Die)
Grane.
Saint-Affnan. •
Mirmande.-
Grane;
Lens-Lestang'.-
Echevis.
Plan-dC'Baiz.
Blaches (les).
Blaches (les).
Blachons (les).
Bbcons.
B laçons.
Blancs (les).
Blaye. Bletton (le).
Bloudouz (les).
Boffards (les).
Boidans.
Boisrigaud.
Bons.
Bossets (les). - Bobvieuz.
Bonaches (les). -
BoooaMoU ei Uabnn^
Bonnets (lea), - Bonnets (les;* Boresse.
Borit; (la).
BorÎTas ^les).
Borne.
Borne.
Boucercle.
Bouchers (les).
Bouchères (les). • Boulas.
Bourbon. - Boure.
Bourg (le).
Bourgeons (le^.
Bournat.
Boumières (les).
Bourats (les).
Brachets (les). • Bransonnerie(la).
Bra^on (le).
Breingine.
Brené. ■ Bret (l«0.
Brises (les). • Bricuz (le).
Britièra (la).
B roues (}c»).
Bruyères (les).
Bruyet.
Bucbet (le).
BufleTetit. Buisse.
Buissières (les).
COMMUNES
Châteann' d'Isère
Omblèze.
Comps.
Mirabel (Die).
Roche-St-Secret.
Ptaisians.
Plaisians.
La Motte-Faajas.
Chalancon*
Bren.
Mengloo*
Moras.
Montaoban.
Lamsige.
Moras.
Omblèze.
Larnage«
Onol.
S-JntifiQ^tt-Qoiai
Beausenib^aiJU
Eygalaye.
Montmejran.
Crupie.
Glandage.
Montbnio.
Rocbelbrt -SanMo
Clareysoa.
La Laupie.
BénÎTay.
Valdrome.
Ronssieux.
Albon.
S -Jul iea -en-Qoio t
Saint-Laurent.
Vachères.
La Rochette (Ny.>
■' Il
Moras.
Grâne.
Rioms.
St-Martin-le-Gol.
Grane.
Valdrome.
Le Buis. j
Saint-Agnan. (
S Jean-en-Royans \
Hostun.
Saint-Laurent.
Montrigaud»
Peyrins.
Roche-St-Secret.
SPaul-lèt-Romao
DESCRIPTION DBS COMUCNES.
BAMBIUX.
Bordîns (let)« GaUe (la).
Campa De.
GampaDODf.
Gardeoeau.
Carres (les).
Gatiooaz.
Gaasière (la).
Gellas.
Gessards (les).
Ghabaoneries (les Chabert.
Gbabert.
Gharbertière (la).
Gbaberts (les).
Ghabeiis (les).
Ghabotte.
Ghabotte.
Gbaflbl (le).
Gfaaloo (le).
Gbalons (les).
Ghaiobres (les).
G ha mort.
Ghambaad.
Gbamel.
Ghamorio.
Ghanalets (les).
Cbandabi.
Ghanoay.
Gharaiz.
Gharassis (les).
Gbardère.
GhariffDons (les).
Chamère.
Ghatans.
Ghâteaa (le), fie).
GOIIMUHBS.
Allez.
Lds*
Li?roQ«
Ejmeni,
Boolien.
nochechinard.
Montjouz*
Eymeoz.
Saoa.
Hostan.
HÂMBAVX.
Boarg-lèsYaleoce Gol-de-Verant.
Ghâteaa (le), (le).
Château (le).
Gbflteaaz.
Ghflteaaz (les).
Ghâtenay.
GhAtîUoD.
Ghaasseime.
Ghtafleran.
Ghaaz (les).
Ghanz (les).
GhaToiz.
Gfaeilard (le).
GhetQSse.
Gheyoac.
Ghies (le).
Ghiffe.
GhtroDS (les).
Ghiroaxe (la).
Ghoriers (Us).
GhosseoD.
G bores (les).
GhoTins (les).
GboAt.
Plan-de-Baiz,
SaTas«e.
La Chapelle.
La Chapelle.
Saint-Âgoao*
Poët-LaTaJ.
Saint-Agnao*
Graoe.
Marges»
Mootmiral.
Alizao.
Montfroc.
Gboylons (les).
Cime fla).
Gime-Oumas.
Glarioas.
Glastre (la).
Glot.
Cocagne.
Coffin.
Cognât.
Col (le).
Colin.
Colombier (le).
Colombier. Colombier (le).
Colombier (le).
Combe (la).
Combe Hal.
Combe (la).
Combemore.
Comhe4a-Booze.
Combe-de-Veau.
Combe-St-Martin
Ghâieaan'd'IsèrelGombeaaz (les).
Bâtiedes-Fonts. ICombes (les).
Verclanse. ICombes (les).
Bourg- lès-ValeDcc
Verciaose.
S-Jiilien-eD-Verc.
Mootrigaud.
La Roche-de-Glan
Bcheris.
Pejras.
ChAteann'de-GaL
Barsac.
Banme-d'Hostun.
Glandage.
Saoa.
Vassienz.
Charpe^.
S-Martin-en-Yerc
Lens-Lestang.
GhfltiUoa-S<Jean.
Plaistans.
Verclaase.
Lamaffe.
Saint-Laorent.
GhâteaunMe^al.
Valdrome.
Verclause.
Lachamp.
Etoile.
Marsanne.
GhâteaanM'Isèrc
MonUendre.
Larnage.
Snze.
Barbiërcs.
S-Nazaire-le>Dés.'
Les Prés.
Combes (tes)
Combesse.
Comtes et Desolse
Condamine
Condamioe (la).
Comies.
Corréardes»
Goste (le).
Cottes (les)
Goncoarde (la).
Goadon.
Coupaires (les).
Gombis.
Courriers (les).
CoDssieoz.
Coyoaud.
Craime.
Claponières (les).
Crispalot.
Croissan.
Groiz /la).
Groiz(lB).
Groiz- Hante (la).
Crois(U; tt 1m BrMUen
Croze (le).
Carson.
Cnrtil.
Cytello.
Danz.
Dayids (les).
Decyres.
Dei bières.
Deronlenz.
Didiera (les).
GOMMUIIBS.
Oriol.
S-JuUen-eo-Quin
La Chapelle.
Rac.
Piégros.
S' J ulien- en-Yerc.
Poët-Lafal.
Erôme.
Motte-Fanjas.
Mévouillon.
Eygluy.
Bezaudun.
Grane.
Yalaurie.
Garde-Adhénar.
Rochefort.
Cmpie.
Montanban.
Remnzat.
Grane.
Vers.
Châteann^d'Isèrr
PoetLaral.
Bonrg-lès-Valeoc.
Boule.
Glandage.
Saint-Bonnet.
Hanterires.
Mirmande.
Arnayoo.
Fiégros.
Yinsobres.
Lns-la-Crotz-H.**
Le Bnis.
Saint-Uze.
Laebamp.
Grane.
Ambonil.
Ghâteami'd'Isère
Boalc.
AnneyroD.
Anneyron.
Montguers.
Moras.
Beauregard.
Montbrisoo.
Marignac.
MontTendre*
Las.
Alizan.
Gondorcet.
Chanos-CorsoD.
Maiignac.
Réaaville.
Roche-de-Glan.
Lirron.
La?al-d'Aiz.
SaTasse.
HÂMIÀQX.
Ghflteaan'd'lsèrc Praguois (les) St-Martin-d'Aoàt FrancilloD.
Oidiers (les).
Dînas (les).- Dindon.
Domarioe (la).
Dorelons.
Dos (le), Darains (les).
Doyats (les).
DraTen.
DreVets (les).
Dncs (les).
Durands (les)* Duron.
Dorons.
Emards (les).
Epards (les).
Epinoaze.
Estellon (l*).
Estëres (les).
Etreau (1*).
Estubié.
Eygières.
Farette (la).
Fauchier (le).
Fauconne (la).
Faaconniëres.
Faucons (les).
Faugès.
Faujas.
Faares (les).
Faaries (les).
Fanries (les).
Faut.
Pavons (les).
Ferières.
Ferlay (les).
Feron.
Ferra nds (les)« Perrands (lea)« Ferrents (tes).
Ferriers (les).
Piançayes.
Firmins (les).
Flandin.
Flenrias (les).
Pont-de-BaraL FondeTille.
Pont (la).
Fontaine (U).
Fontbonne.
Fonchaiz.
Fontgrand.
Forestier.
Fosse (la).
Pouliouse.
Ponries.
Pournache (la).
Poarnaasonnère.
GoimriiBs.
Oriol.
Montmeyran.
Ghabeuil.
S-Julien-en-Yerc.
Montmeyran.
Montguers.
Montyendre.
Châtr-deGalaure
HauteriTes.
La Chapelle.
Rochefort -Sanson
Romeyer.
Soyaos.
Cumbofin.
Marges,
Moras.
Moras.
Chaudebonne.
Plaisians.
Bourg-lés-Yalenc.
Gra nges-Gontard.
Plaisians.
MéTouilion.
Romeyer.
GhAteaun'd'Isère
Montelicr.
Ghabeuil.
OriuL
Royna/c.
Saint-Agnan.
Alizao.
Lus.
LirroQ.
Rochefort-SansoB
La Chapelle.
Hauterives«
Boqrg'lès- Valence
HostuQ.
Montreodre.
AUan.
Ravel.
Ghatuzatige.
Hanterives.
La Chapelle.
Sainte*Eolalie.
Saint-PantaléoD.
Anneyron.
Rioms.
MoQtbrao.
Résigna n.
Plan-de-Baiz.
Livron.
Bâlie-Crcmesin.
Saint-Pantaléon.
Châteaun'd'Jsère
Bénivay.
Hostun.
Fourcinet.
St-MartîiHl'Aoùr.
SaoQ.
BÀMBiirx.
commuubs.
Fiaaconnîère* Fraisse (le).
Fraysse.
Fremièret (let).
Fromagëre (la).
Gabelle (la).
Gabriela (les).
Gachetîërea.
Gaenaire.
Galaure.
Galaods (les).
Galanda (les).
GaJandière (la).
Gallandont (les). Gamooet.
Gandoo.
Garaadoa.
Garde (la).
Gaiis (les).
Gastaiz.
Gantés (les).
Gay.
Gays (les).
Genauz (les).
Gengonières (les).
GéniMieux.
Germains (les).
GerTans.
Gilles (les).
Girards (jiesV Girard s (let^.
Giraud.
Giroud (le).
Gtaisolle.
Gleizes.
Glovin.
Godards (les).
Godemard.
Goges (les^.
Gonards (les).
Goubels (les).
Goar-de-la-Oonne Gouvernet.
Grande-BouTÎère.
Grand 4^01 p.
Graod-Fl«met.
Grands-Ventis.
Grange.
Granges (les).
Idem,
Idem,
Idem*
Idem,
Idem»
Idem.
Gi«nger8 (let).
Grarette.
La Chapelle.
Grane.
Réaurille.
Rocbefort-SansoD
PomnieroU
Montbnin.
La Chapelle.
Saint-Laoreot.
La Chapelle.
Marsas.
MengloD.
Montmeyran.
Hauterives.
Montlaur.
Portes.
Charpey.
Ghamaloe.
Condorcet.
BaumeCormliaDe
Plaisians.
Oriol.
Arnayon.
Veaunes.
Montmeyran.
Hauterites.
Peyrins.
Monlfroc.
Erôme.
Chabrillan.
Plaisians.
Roynac.
HaulerÎTes.
HauleriTes.
Pradelles.
Cbiteaun. -de-Bordette
S-Jul ieO'en-QaiDt
Peyrins.
Grane.
Saint-Bonnet.
Chabeuil.
Chainzange.
Eygaliers.
SSanveur (Nyons
Bouvières.
Beaumont«MoBt.
Arnayon.
Loriol.
Crupic.
Montbmn.
Beaumont (Val.**
Beau m ont Mont.
Bouvières.
Establet.
Rocheb^ne.
Roche-de-Glnn.
La Rochette (Ny.
S- J ul ien -en- Yerc .
U Vache.
Omblèie.
Livron.
BIMBIUX.
Gresse.
Grieuz (les).
Grimonne.
Grioges.
Griveline.
Gros (les).
Gnerby (le).
Gnillot.
Guimandet.
Guinet.
Guios (les).
Haute-Gumiane.
Haye (1»).
Hermet {V) Herres (les).
Elières (les).
Hoirs (les).
Honme (1*).
Isnards (les).
Jacquemets (les).
Jacques.
Jaillans.
Janû (les).
Jannes.
Jar jatte (la).
Jaussauds (les).
Jay.
Jeanz (les).
Joanins (les).
Jonchères.
Jonquettes 0^)* Josserands (les).
Juliens.
Junom.
Labroc^ 'Ladret.
Lâle.
tLamberts (l^)* Lavbre.
Lan 1 home et Saret Largerol.
Lans (le).
/Latards (les).
Laval.
Laval.
Layard.
Lèats (les).
Léoncel.
Léouz.
Ley (la).
Leydiers (les).
Lionard.
Liutards Hes).
Liotards (les).
Lionz (l^)* LogU-Neuf (le).
Lombards^es).
Lombards '(les).
Loure (le).
Lony.
COMM VIVES
Mévouillon.
St-Paul-lès-Rom.
Glandage.
Chavanoes.
Montiigaud.
Saint-Thomas.
Hostun.
Sainte-Croiz.
Montelier.
Charpey.
Barcelonne.
Gumiane.
Bourg-lès-TaleDC.
Echcvis.
Rioms.
Combovio.
Soyans.
Saou.
Fonrcinet.
Clavevson.
Montferrand.
Bêanregard.
S-Julien-en-Verc.
S-Martin-en-Yerc.
Lus.
Vassieuz.
Clérieuz.
Suze.
Rac.
Beau voisin.
Bourg-lès-ValeDC.
Etoile.
S-Julienen-Quinl
Rochechinard.
Teysaières.
Cornillac.
SJean en-Boyans
Sainte-Eulalie.
Divajeu.
Saint-Thomas.
Chanos-Curson.
Saint-Christophe.
ChftteauD.-de-Bord«tte.
Combovin.
Saint-Laarent.
Marges.
Barcelonne.
Le Chaflal.
Villeperdriz.
Saint-Andéol.
Plaisians.
Béconne. .
Romeyer.
Saint-Agnan.
Chatuzange.
Les Tourrettes.
Aariple.
Comps.
Aubres.
Mévouillon.
BiMBAVX.
Lozeron.
Macaires (les).
Maillefaucks (les).
Maillet (le).
Maillets (les).
Maillots (les).
Mairie (la).
Malataverne.
Malata Verne.
Malissard.
Mantaille.
Maréchaoz (les.) Marchis.
Margarits (les).
Margcrie.
Maraard.
Marous (les).
Marquet.
Mars.
Marserolle.
Maitelière (la).
Martels (les).
Martin.
Martinette (la).
Mas-Rebnffat.
Mas-Boarget.
Massonne.
Massots (les).
Matiassière (la).
Maucune. May (U).
May.
Megens.
Mèges G«t).
Ménierie (la).
Mémans.
Menée.
Mensac.
Menuisiers.
Menus (les).
Merdariouz.
Mérindolets (les).
Merles (les).
Merlet et Viret.
Merlets (les).
Message.
Mezière.
Miauz.
Michalons (les).
Michauz (les).
Michonnière.
Miel Ions.
Miribeauz (les).
Molaire.
Molère (la)* Monestiers (les) Moneties (les).
Monees-Féres.
Monter.
Moniéres (les).
COXHOHSS.
Gigors.
S -Jean cn-Roymos
Glandage.
Le Cbeylard.
Bouvanle.
Rochefort- SftOfOD
Lus.
Le ChaflU.
Rac.
Chabeuil.
Moras.
Hauterives.
Chanos-GurtOB,
Moras.
Colonzelle.
Saint-Barthèlemi.
Bouvières.
Bourglèt-Valeocc
Vers.
Bourg-lès Vakoce
Marignac.
Saint-Thomas.
Peyrus.
S-Julico-en-Verc.
Lus.
Lus.
LaRocbelfe/DJe)
Rocbecliioara.
S-J uliea-en- Verc.
Beausemb\anl«
La Chapette.
Saint-Laurent.
Croze.
Ollon.
Moras.
Beauregard.
Treschenu.
Greyers.
S Martin -en-Terc.
Suze.
Marsat.
La Penne.
Hostun.
S-Nazaire-le>I>éa.*
St-Sauveur (Die).
Yéronne.
Saint-Laurent.
Bonneval.
S Martin-en-Verc.
Ourches.
MiribeL
Lus.
Alizan.
Grane.
Saint-Thomas.
Chftteaunf d'Isère
Saint-FerréoL
Roussîeuz.
Portes.
Montoison.
MBV
BAHKirX.
Monsot au Sajou.
MoaU|;.<lu Lion réuoie
Montaoay.
Montaud He).
Mont-de-Verouz* Monte (la). MoQtelié (le).
MoDiîoyer.
Montlabuc.
Morands (le»).
Moiauz p^)v Morauz (les).
Morellef (les).
Morins ries).
Moiins (les).
Morlières.
Morsinas.
Motte (la).
Mottiiiiéfes (les).
Mougis.
Moulin.
Moulin (le).
Moulinets (les).
Moulins ries).
Moulins (les).
Mours.
Moutiers (les).
Mure (in).
Mure (la).
Muselière (la).
Musis.
Mussant, Nicouleauz.
NiTolets (les).
Nonières.
No vexa o.
Oboussier.
Oddolayes (les).
Odèfie (1*).
Odemards (les).
Odoards (les).
Odnère.
Orcets (les).
Osson.
PacarL Pacons.
Paillasse (la).
Paillette (U).
Paillonnières.
Paii-ache. Pau rie).
Papeiissiers (les).
Parisot.
Parlanges.
Pascaux (les).
Passage (le).
PaUns (les).
Paulhiei.
Paurets (les).
Pègoe (!«)•
COMMOKBa.
La Motte-Faojaa.
Saint-Laurent.
Lens-Lestaog.
fiésignao.
Grépol.
Gbauvac.
Montchenu.
RéauTille.
Bellegarde.
S Martin en-Verc.
Le Ghaffal.
S Martin^en-Verc.
Moras.
Sainte-Croix.
S • Julien-eo'Quint
Lus.
AlUn.
Lotiol.
Rochechioard.
Gondillac.
Marignac.
Romeyer.
Gmpie.
StMartin d'Août.
Barret-de-Lioure.
Peyrins.
Allez.
Saint-Bonnet.
Yassieuz.
Saint-Laurent.
La Rochette (Die)
Onol.
Roche-sor-Grane.
Peyrins.
Treschenu.
Venlerol.
Ghftteaun' d'Isère
Lus.
St-Martinle-Gol.
Echevis.
Mercurol.
Montcbeno.
S-Julien-en Verc.
Die.
Soyans.
S-Martin-en-Yerc.
Etoile.
Montjoux.
Baume-d'Uoston
Vercheny.
Laborel.
Ghatuzaoge.
Marsanne.
Gbabeuil.
Ferrasflières.
Saint- Agnan.
La Chapelle.
Vesc.
Taldrome.
Rochechinard.
BAMVÀVX.
Pelalions (les).
Pelas.
Pendat.
Pêne ((a).
Penons (les).
Perdigons (les).
Perins (les).
Péris (les).
Perrets (tes).
Perriers (lesl* Perriers (les).
Periins (les).
Perrrots (les).
Petiotsjles).
Petits-Eynards.
Petits-Echevins.
Peyre (la).
Peyres (les).
Peyrd.
Pialouz (les).
Picoleu (les).
Pierrefeu.
PUaaz (letj «tk* Bbud».
Pin ton.
Piteret.
Pizançon.
PUioM (1m) et B«rg«r«o
Planeaux.
Platet.
Plâtrières (les).
Plats (les).
PloTier.
Poires (les).
Pommier.
Poucet.
Ponces (les) tl Hoolinoe
Ponts (les).
Porterons (les).
Portes.
Portes.
Pouget et Maleral Pouuins (les).
Poursaille.
Pracontel.
Prat (le).
Prérona.
Prieuré (le).
Puits (le»).
PuitsdeLienet(te Puxins (le^.
Quinsons (les).
Quobsieux.
Racbats (les).
Rafauz (les).
Ramelles (les).
Rastel.
Rare (les).
Renauds (|cs).
Ressienz (les).
Resact.
COMIIVVBS.
S-Martin-en-Yerc
Le Pègue.
Eymeur.
BouTante.
Montmiral.
Ghàt'de-Bordettc
St-Martio-le-Col.
Peyrus.
Hostun.
Plan-de-Baix.
Suze.
Moras.
S-Martin-d'Aoùt.
Montmeyrao.'
Alizan.
Ourches.
Baume-d'Hoftun.
Mootoison»
Montbrison.
Baume Cornilianc
Etoile.
Poët-Layal.
Alizan.
AUan.
MéTouillon.
Gbatuzange.
Alizan.
Romeyer.
Mil mande.
Monlbrun.
Hostun.
Yalcnce.
Alizan.
Livron.
La Gbapelle.
Ghàt'deBordette
Condorcet.
Divajeu.
Etoile.
Piancet.
Saint-Thomas.
Montelier.
Saint-Thomas.
Vcsc.
Bourg lès-Yalencc
Vers.
Propiac.
Montmeyran.
Montelier.
S-PauMès-Roman
Rochefort -Sanson
Haulerives.
Gbabeuil.
La Penne:
Plaitfians.
Bourdeauz.
Rochefurt-Sanson
Brette.
Eymenz,
Gbàl'deBordelte
BAMBÀUX.
RéTolte (la).
RcToulat.
ReTouz.
RCTOUZ.
Rey ries).
ReycLa» (le).
Reyssets (les).
RiaiUe.
Ribauz (les).
Ribeyie.
Rigauds (les).
Rivière (la).
Rivière.
Rivoires (les).
Rivouz (les).
Robertières (les).
RoberU (les).
Robins ries).
Robins (les). Roc.
Rochas.
Rochat.
Roche (la).
Ro^nins (les).
Ro|ats.
Roissards (les).
Rolan.
Rolandière.
Rolands (les).
Romanet.
Romieuz (les).
Romi.
Rosiers (les).
Rouffnas.
Rouisse.
Roures (les).
Rous.
Roussas.
Rousseton..
Rousta» (!•• baats).
Roustans (les bas) Rouvaire.
Rouvilieuz (les).
Rouz (les).
Rouz (les).
Royanne.
Royets (les).
Rozeron.
Ruauz (les).
Rue-Neuve (la).
Ruelle (la).
Ruissas.
Rnisseleao.
Ruiier.
Rustes (les).
Rustres (les).
Sabalas.
Sablière»
Sadons.
Saint-AodéoL
COMIIVHBS.
Glandage.
La Chapelle.
Saint-Agnan.
S-Martin-en-Yerc
Rochefort-Sanson
Creyers.
Glandage.
TauUgnan.
Saint-Agnan.
Saint-Andèol.
Charmes.
Chauvac.
Giffors.
Saint-Uze.
La Chapelle.
La Motte-Fanjas.
Grane.
ChAteann'd'Iière
Livron*
Izoo.
Bouvante.
Ecbevis.
Aurel.
LaChapdle.
Marges.
Bouvante.
La Fare.
Marignac.
Montmeyran*
Ponsas.
Montvendre.
S • J ulien-en- Quint
Al bon.
LaboreL
S-J uUea-en-Quiat
Gran0.
Barsac.
Yaldrome.-
Saint-Thomas.
Propiac. •
Cbalancon.
Grane.
Lavald'Aiz.
Bouvante.
Véronne.
Gharpey.
Baume-d'Hostun.
GhAteaun' d'Isère
Chabeuil.
SPaullès-Roman
Chabeuil.
Montauban.
Yerclause.
Saint-Agnan.
Mirmande.
Plaisians.
Châteandooble.
Glérienz.
La Chaudière.
GlaveysoD.
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Saiot-ATÎt.
Saint^BardoQX.
SaÎDt-BooDet.
Saint-Didier.
Saiot- Didier.
Saint- Didier.
Saint-Doaii.
Saint- Etienne.
Saint-Genis.
Saint-Genis.
Saiot-Honorat.
Saint-JuUieo.
Saint-Just.
Saint-Maman.
Saint-Marcel.
Saint-Martin.
Saitt-Martin.
Saint-Martin.
Saint-Michel.
Saint-Moirand.
Saint-Muris.
Saint-Philibert.
Saint-Pierre.
Saint -liambert.
Saint-Romain.
Saint-Roman.
Saint- SorHn.
Sain t-Tur quoi.
Saint^Valey.
Saint-Victor.
Saint-Vincent.
Salei.
Sapet.
Sastre.
Saut-dei-Chèvrcs.
Sarandona (les).
Sarel.
Seoière.
Serre.
Serre (le).
GOHMVHBS.
Ratièret.
Glérieoz.
Ghàt.'-de-Galaare
Gharpey.
Lens-Lettang.
Les Tourrettes.
Grane.
Saint-Andéd.
Livron.
Rochefort-Sanaon
Montcfaenn.
Le Grand-Serre.
Saint-Naaaire.
Rocbefort-Sanson
▲liunctBourrUt^Vtl. Soopc (la).
Albon.
Beanmont (Lnc).
Montmiral.
Montmiral.
Ghastel-Arnaud.
Montchenn.
Albon.
Remuaat.
Albon.
Albon.
Saint-Auban.
Moras.
Suze-la-Ronste.
Saint-Bonnet.
Saint-Barthélemi.
Gharpey.
Lac.
Valdrome.
AUan.
HAMEAUX
(le>.
Serre (le).
Serre Serre , Senresl Seyrons (lei).
Sias (lej.
Sibourds (les).
Sièzes (les).
Sodon.
Sommecnre.
Sontoux (les).
Sorel.
Sonbredion.
Soobrion.
Ghàteann' d'Isère Tourtre.
Boule.
Rimon et Sarel.
Laborel.
Greyers.
Fourcinet.
Souvestrionf.
SareL
Syl Tains (les).
Tailler.
Tarandol.
Tardieu.
Tare (le).
TaUns (les).
Temmée.
Terron (le).
Tersanne.
Teypcs (les).
Trogai4X.
Todure.
Torrat.
Tortillons Ges).
Tour (la).
Tourgeri.
Toumay.
Toyer.
Trabuech.
Trarellera (les).
Très-le-Puy.
TricoU (les).
COMMVRIS.
Montbnin.
Les Tourrettes.
Vercheny.
Erôme.
Veaunes.
Roche-sur-Buis.
Bourdeauz.
Lus.
Soyans.
Montauban.
Larnage.
Ponsas.
Alizan.
Bourdeaux.
Beaumont (Luc).
Bonneyal.
Bourg lès-Valence
GhabeuiU
Portes.
Bellecombe.
Teyssières.
La Pare.
Boule.
Oriol.
Barret-de-Lioure.
Hauterives.
Gbabeuil.
Molières.
ValeuM et B.Ut-YaleD
Larnage.
Hostun.
Barcelonne.
Arthemonay.
Marges.
S-Martin-en.Verc
Vachères.
Lus.
Gharmes.
Lesches.
Saint-Laurent.
mm
HIMBÀVX.
Tfogneuz.
Trescoassous.
Tromparans.
Truc (le).
Truchet (le).
TuiUèie (U).
Tuire.
Umouz.
Vacherie (la).
Vachon.
Vachons (les).
Valanry.
Valets (les).
Vallois (les).
Vallons (les).
Vaugelas.
Vaugelas (les).
Vernet.
Vesqne (la).
Véryottx.
VUL Vialaret.
VUlle.
Vialon* VieUay.
Vierie (U).
Vignes (les).
Villard ne).
ViUe (U).
Ville-Basse (la).
VillageoU (les). Villemaigre.
VilleneuTe.
Vitleneure.
Villette (la)- Ville-VieiUe.
Vîna^s (les).
Viopiz.
Volke.
Vossiers (les).
COHMimS.
HauterÎTCs.
Pommerol.
Beaumont (VaL).
Saint-Agnan.
Perrins.
Gngnao.
S4ean-eo-Royant
Plaisians.
LeGhailkL
Saint-Gerraia.
Baume-d'Hostiiii. I
Barret-de-Lioure. |
Saint-Agnan.
HauterîTet.
Montoîson.
Monldar.
Valdrome.
Gomps. *>
Ballona.
Montbran*
Annerroo.
PUn-ae-Baîz.
Grupie.
Ghftteann'd'Isèfel
LaFare.
Giamiife.
Boonate.
AureL
Roussieux.
BomievaL
Lus.
S-Jean-en-Boyans {
La Chapelle.
Saint-BartbélemL I
S Julien-en-Quint I
Montlroc.
Oriol.
Aurtt.
Vers.
Beaumont-Mont.
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS
Lbs députés sont élus directement par les collèges électoraux , formés de tous les Français jouissant des droits civils et politiques, âgés de 25 ans accomplis I et payant 200 francs de contributions directes.
Sont en outre électeurs, en payant 100 francs de contributioiis directes seulement :
1*" Les membres et correspondans de Tlnstitiit;
2'' Les officiers des armé^ de terré et de mer jouissant d^une pension de retraite de 1,200 francs au moins, et justifiant d^un domicile réel de 3 ans dans Farrondissement électoral.
Les officiers en retraite peuvent compter , pour compléter les 1 ,200 francs ci-dessus, le traitement qu^ils touchent comme membres de la légiond^honneur.
Les députés sont élus pour 5 ans. Ils doivent être âgés de 30 ans, et payer une contribution directe de 500 francs.
Le département de la Drome est divisé en quatre arrondissemens électoraux , qui élisent chacun un député.
Le 1"" arrondissement est composé des cantons de Valence, Chabeuil, Loriol, Tain et Saint-Vallier.
Le 2"' Test des cantons de Romans , Bourg-du-Péage y Soint^ean-*«D- Roy ans , Saint-Donat et le Grand-Serre.
Le 3** Test des neuf cantons de Tarrondissement communal de Die.
Le 4^ des arrondissemens communaux de Montélimar et Nyons.
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Le nombre des électeurs du département a été en 1834, savoir :
ÀRiON- DISSBMEIfS.
GBNSITAIHES
Agés de 30 au8.
C£ffglTÀIiBS
de moioB
de SO ao8.
iLECTBVlS adjoiots.
TOTAL
Totaux
PRÉFECTURE
Elle se compose d^un préfet et d-un conseil de préfecture de trois membres : Fun des conseillers a le titre et remplit les fonctions de secrétaire gênerai. Ils sont nommés par le roi, et résident à Valence.
Le préfet est seul< chargé de Fadministration. Le conseil de préfecture connaît du contentieux. Le secrétaire général a la garde des archives et signe les expéditions.
CONSEIL GÉNÉRAL DU DÉPARTEMENT
, Il n^était autrefois que de seize membres , mais depuis la loi du 22 juin 1 833 j il est de vingt-huit , nombre égal à celui des cantons.
Les membres des conseils généraux sont élus dans leurs caAtpns respectifs , par une assemblée composée des électeurs et des citoyens portés sur la liste du jury, et quand le nombre est au-dessous de cinquante, le complément est formé par Fappel des citoyens les plus imposés.
Les listes pour Félection des conseils généraux, arrêtées le 1 6 octobre 1 834, comprennent, dans le département de laDrome, 1,861 électeurs.
Pour être membre duv conseil général, iLfaut jouir de ses droits civils et politique^ , être âgé de 25 ans, et payer depuis un an. au moins 200 francs de contributions directes dans le département.
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Le conseil général s^assemble au chef-lieu du département ^ sur la convocation du préfet, et en vertu d^une ordonnance du roi, qui détermine Tépoque et la durée de chaque session. Il nomme un de ses membres pour président et un autre pour secrétaire. >
Il est renouvelé par tiers tous les 3 ans. Les membres sortans sont indéfiniment rééligibles.
Diaprés le tirage au sort efièctué conformément à la loi, la première série, dont le renouvellement doit avoir lieu en décembre 1836, est formée des cantons de Romans, Chabeuil, le Grand-Serre, Crest (Nord), la Motte- Chalancon , la Chapelle-en- Ver cors , Pierrelatte , Dieu-le-fit et Nyons."
La seconde série, qui sera renouvelée en décembre 1839, -se compose des cantons de Valence, Saint-Vallier, Saint-Jean-en-Royans , Die, Bourdeaux, Chàtillon , Marsanne , Grignan et Remuzat.
La troisième et dernière série, qui sera renouvelée en décembre 1842, se compose des cantons du Bourg-du-Péàge , Tain, Loriol, Saint-Donat^ Crest (Sud), Saillans, Luc, Montélimar, le Buis et Séderon.
CONSEILS D'ARRONDISSEMENS
11 y a dans chaque arrondissement de sous-préfecture un conseil d^arrondissement, composé d^autant de membres que Tarrondissement a de cantons, sans que le nombre des conseillers puisse être au-dessous de neuf.
Les mêmes électeurs nomment les membres du conseil général et les membres du conseil d^arrondissement.
Pour être membre d^un conseil d^arrondissement, il faut être âgé de 25 ans accomplis, jouir de ses droits civils et politiques, payer dans le département, depuis un an au moins, 150 francs de contributions directes, dont le tiers
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4w^ rarroodi^^^meut 9 et ityoir son domicile réel ou politique daos le département.
If^ conseil dWri^dissemeiit s^assemble au chef-lieu , sur la convocation du préfet et en vertu d^une ordonnance du roi , qui détermine Tépoque et la durée de chaque session. Il nomme un de ses membres pour président et un autre pour secrétaire.
Il est renouvelé par moitié tous les 3 ans. Les membres sortans sont indéfiniment rééligibles.
I^e swt a désigné pour former la première série , dont le raiouvellement aura lieu en décembre 1 836 , les cantons de Valence , Bourg-du-Pénge , Chabeujl, Loriol, Sain t- Jean-en-Roy ans , Die, Crest (Sud), laChapeMepn-Vercqrs, Saillans, Luc, Montélimar, pierrelatte, Njons et Remuât.
Les quatorze autres cantons forment la seconde série, dont le renouvellement aura lieu en décembre 1839.
MUNICIPALITÉS
Diaprés la loi du 21 mars 1831 , le corps municipal de chaque commune se compose du maire , de ses adjoints et des conseillers municipaux.
Il j a un adjoint dans les communes de 2,500 habitans et au-dessous^ deux dans celles de 2,500 à 10,000 habitans, et dans les communes d'aune population supérieure un adjoint de plus pour chaque excédant de 20,000 habitans.
Les maires et adjoints sont nommés par le roi, ou en son nom par le préfet.
Dans les communes qui ont 3,000 habitans et au-dessus, ils sont nommés par le roi , ainsi que dans les chefs-lieux d^arropdissement , quelle que soit la population.
Les maires et les adjoints sont choisis parmi les membres du conseil municipal , et ne cessent pas pour cela d^en faire partie^
Us peuvent être suspendus par un arrêté du préfet, mais ib ne sont révocables que par une ordonnance du roi.
Les maires et les adjoints sont nommés pour 3 ans ; ils doivent être âgés de 25 ans accpmplis , et avoir leur domicile réel dans la commune*
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En cas d^absence ou d^empêchement , le maire est remplacé par Fadjoint disponible le premier dans Tordre des nominations.
En cas d^absence ou d^empêchement du maire et des adjoints , le maire est remplacé par le conseiller municipal le premier dans Tordre du tableau, lequel est dressé suivant le nombre des suffrages obtenus.
Chaque commune a un conseil municipal composé , y compris le maire et les adjoints , savoir :
De dix membres , dans les communes de 500 habitans et au-dessous ;
De douze , dans celles de 500 a 1 , 500 ;
De seize, dans celles de 1 ,500 à 2,500 ;
De vingt et un , dans celles de 2,500 à 3,500 ;
De vmgt-trois , dans celles de 3,500 à 10,000 ;
De vingt-sept, dans cefles de 10,000 à 30,000.
Les conseillers municipaux sont élus par Tassemblée des électeurs communaux , et doivent être âgés de 25 ans accomplis. Ils sont élus pour 6 ans et toujours rééligibles.
Les conseils sont renouvelés par moitié tous les 3 ans.
Ib se réunissent en sessions ordinaires quatre fois Tannée , au commencement des mois de février , mai , août et novembre. Chaque session peut durer 10 jours. Ils s^assemblent en outre extraordinairement toutes les fois que le préfet le prescrit ou Tautorise.
COBIMISSAIREfi DE POLICE*
Il existe des commissaires de police nommés par le roi dans les communes de Valence, Romans, Die, Crest, Montélimar, Dieu-le-fit et Njons. Dans les autres , les fonctions en sont remplies par les maires et adjoints.
GARDE NATIONALE
Diaprés la loi du 22 mars 1 831 ^ la garde nationale est organisée en légions ^ bataillons, compagnies et subdivisions de compagnie; mais cette organisation est renouvelée tous les 3 ans , à Tépoque de Télection triennale des officiers et sous-officiers.
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Le nombre des gardes nationaux inscrits sur les contrôles était au 1 6 juin 1831 , savoir :
Arrondissement de Valence . . .
Arrondissement de Die
Arrondissement de Montélimar .
Arroadissemenl de Njons« . . .
Totaux.
SERVICE
OIDUIAWI.
EB8EEVE.
TOTAL
ai,3oa
En novembre 1 832 , les relevés numériques des citoyens mobilisables de 20 à 34 ans pour la première catégorie, et de 20 à 29 pour les cinq autres, inscrits au registre-matricule de la garde nationale, ont donné les résultats
suivans :
ARRONDISSEMENS
•^ Il , -
TOTAL. m
TALBHCB.
COUR D^ASSISES
Le département est compris dans la circonscription de la cour royale de Grenoble , et tous les trois mois un conseiller de cette cour est envoyé à Valence , à Peffet de présider les assises pour les affaires criminelles ; il s'adjoint, pour former la cour d^assises, deux juges du tribunal de première
instance. Le ministère public est exercé devant cette cour par le procureur du roi du tribunal de Valence ou par Tun de ses substituts.
TRIBUNAUX DE PREMIÈRE INSTANCE
Il jr a un tribunal de première instance dans chaque arrondissement communal; il siège au chef-lîen. Celut de Valence est composé de n€uf juges, y compris le président; le rice-président et le juge d^nstroctioil , pour les attires criminelles et correctionnelles, d'un procureur du roi, de deux substituts et d'un greffier. H se divise en deux chambres. Il a quatre suppléons.
Les tribunaux des autres arrondissemens ne se composent que de trois juges , y compris le président et le juge d'instruction , d'un procureur- du roi , d'un substitut et d'un greffier. Ils ont trois supptéans.
Ils sont tous nommés par le roi : les juges et suppléans sont institués à vie.
Ces tribunaux connaissent des matières civiles en premier et dernier ressort, dans les cas déterminés par la loi ; ils connaissent aussi en premier ressort des matières de police correctionnelle, et prononcent surappd des jugemens rendus par les juges de paix.
C'est au tribunal de Valence que se portent les appels dè^ jugemens rendus en police correctionnelle par les trois.autres tribunaux de première instance; et c'est la cour royale de Grenoble qui juge les appels des jugemens en police correctionnelle du tribunal de Valence.
Il y a dans chaque arrondissement un nombre déterminé d'avoués et d'huissiers, et des avocats dont le nombre est illimité. Voici le tableau nuipérique des uns et des autres au 1*' janvier 1835 :
Arrondissement de Valence . . .'
Arrondissement de Die
Arrondisseiaietit d* Mootélimar.
Aoroadineinail de Nyont ....
Totaux. . . .
ATOCAn.
AWOViê,
^01MIBB8.
iS
kl
TRIBUNAUX DE COMMERCE
Ce sont des tribunaux d^ezception particulièrement institués pour le jugement des affaires de commerce.
Il y en a un à Romans, composé de quatre juges , y compris le président, et de deu2^ ^ppléans. Il a pour ressort Tarrondissement de Valence. Il est &xé à Ron^ans depuis la loi du 19 vendémiaire an IV (11 octobre 1795). . Les merphres des tribunaux de commerce sont nommés au scrutin et à la .majorité absolue des suffrages , dans une assemblée composée des seuls négocians , marchands et manufacturiers de Farrondissement. Ils sont ensuite institués par le roi , les uns pour 2 , les autres pour 3 ans.
Tout commerçant peut être nommé juge ou suppléant, s^il est âgé de 30 ap^ , et s^il a exercé le commerce avec honneur et distinction pendant 5 ans. Le président doit être âgé de 40 ans, et ne doit être choisi que parmi les anciens juges.
Il 7 a prè$ du tribunal un greffier nommé par le roi.
Dans les trois autres arrondissemens , les affaires commerciales se porleaX. au trilpunal de première instac^ce.
JUSTICES DE PAIX
Il y a dans chaque canton un juge de paix , qui réside au chef-lieu , et deux suppléans. Il y a près de chaque juge de paix un greffier. Les uns et les autres sont nommés par le roi. Chaque juge de paix remplit seul les fonctions, soit judiciaires, soit de conciliation ou autres, qui lui sont attribuées par la loi. En cas de maladie, d^absence, ou d^autres empêchemens^ il est remplacé par un de ses suppléans.
La réduction et la fixation des justices de paix, telles qu'^elles existent aujourd'hui dans ce département, ont été déterminées par les arrêtés du gouvernement des 9 frimaire et 3 ventôse an X(dO novembre 4801 et 22 février 1802).
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NOTAIRES
Ce sont des fonctionoaires publics établis pour recevoir tous les actes et contrats auxquels les parties doivent ou veulent faire donner le caractère d^authenticité attaché aux actes de Fautorité publique, pour en assurer la date , en conserver le dépôt , en délivrer des grosses ou expéditions. Ils sont institués à vie , et le lieu de leur résidence est fixé par le gouvernement.
Les notaires exercent leurs fonctions, savoir : ceux des villes où est établie une cour royale, dans Tétendue du ressort de cette cour; ceux des villes où il jaun tribunal de première instance, dans Fétendue du ressort de ce tribunal, et ceux des autres communes , dans le ressort de la justice de paix.
Il 7 a dans chaque arrondissement une chambre syndicale chargée de maintenir la discipline intérieure, d^examiner la capacité de ceux qui se présentent pour être notaires , de représenter le corps des notaires , etc.
Les lieux de résidence de ces fonctionnaires sont , savoir :
NOMS DBS GÀRTOZfS.
Valence.
Bourg-dO'Péage.
Ghabeuil.
Grand- Serre.
Loriol.
Romans.
Saint-Donat.
St- Jea n-en-Royans.
Saint-VaUier.
Tain.
Die.
Bourdeauz.
La Chapelle.
ChAtUloD.
Grest (Nord).
Grest (Sad).
IiUC.
La Hotte-Ghalancoo
Saillans.
Montélimar.
Diea-le-fit.
Grignan.
Marsanne.
Pierrelatte.
Nyong.
Le Buis.
Remuxat.
SéderoD.
Total. • • .
Moaau filé.
COMMDIiBS INDIQUÉES POVA LEVA aisiDENGE.
io6
Valence 3 , Étoile , Beaumont.
Bourg-du- Péage a, Hostun, Gharpey, Alizan.
Ghabeuil a, Monteller, Montmeyran , Ghàteaudouble.
Grand-Serre a, Moras, Hanterives, Lens-Lestang.
Loriol, LiTFon , Mirmande.
Romans 3 , Montmiral , Peyrîos.
Saint-Donat a , Marsas.
Saint-Jean-en-Royans a , Sainte-Eulalle.
Saint-Vallier a, Aibon, GhàteauDeof-de-Galaure.
Tain a , Ghanos-Gurson.
Die 3, Pontaiz.
Bourdeauz, Félines.
La Chapelle, Saiut-Martin.
Ghfttillon 2 , Lu8-la-Groiz-Haute.
Grest a, Beaufort, Montoison, Âouste.
Grest, Grane, Saou, Puy-Saint-Martin.
Luc, Barnave.
La Motte-Ghalancon a » Vaidrome.
Saillans.
Montélimar 4, GhftteauoeufduRhône.
Dieu-le-fit a, GhàteauDeur-de-Mazenc, Vesc.
Grignan a , Taullgnan , Valaurie.
Marsanne, SaintÔerTais, Sauiet, les Tourrettcs. , -, , ^
Pierrelatle, Saint-Paul-lrois-Ghâteauz , Soie, Rocbegaoe, T«lttt«.
Nyons a, Mirabel, V insobres , les PUies.
Le Buis 3, MoUans, Sainte-Jalle.
Bemuzat, Lemps.
Séderon, Lachan, MontbraDt MéTooillOB.
CLERGÉ CATHOLIQUE
Le département de la Drome est compris dans la circonscription métropoUtaine d^ Avignon. Il forme à lui seul un diocèse, composé de portions des anciens diocèses de Valence et de Die pour la majeure partie, et de ceux de Vienne , Saint-Paul-trois-Châteaux , Vaison et Gap pour le surplus.
Deux vicaires généraux et huit chanoines constituent le chapitre diocésaia. L^évêque peut, en outre, nommer des chanoines honoraires, dont le choix doit être agréé par le roi» Le curé de la cathédrale et le supérieur du séminaire sont chanoines honoraires de drort.
11 y a dans la cathédrale deux chantres , un sacristain et un directeur de la maîtrise des enfans de chœur. Ces enfans sont au nombre de huit.
Le petit séminaire est à Valence, et le grand séminaire à Romans.
Il y a dans le diocèse 3 cures de première classe, 32 de seconde classe, 245 succursales, et 75 chapelles vicariales payées par le trésor.
Les églises succursales et les chapelles vicariales sont celles où xui çrétre desservant fait toutes les fonctions curiales.
Le curé du canton a la surveillance sur tous les desservans du canton, mais il est sans juridiction spirituelle dans les succursales et les chapelles vicariales.
Voici la nomenclature des cures et succursales classées par arrondissemei» et cantons. Les noms des cures sont imprimés en caractàres italiques j et les noms qui suivent sont ceux des succursales du canton :
arrondissement de Valence.
Bourg'du^Péage,
Allxan,
Barbières.
Bétajes.
Beauregard.
Charpey.
Châteauoeuf-d'Isère.
GbatuzaDgA»
Eymeuz.
Hostuo.
JaUlaas.
Marches.
Mémans.
SaÎQt-Nazaire.
PitançoD.
Rochefoi t-Sansoo.
Saint-Viacent.
ChabeuiL
Ghftteaudonble.
Combofin.
Le ChaOaL
Fauconnières.
Léoncel.
Malissard.
Montelicr.
MootmeyraD,
MontveDdre.
Peynit.
Upie.
Saint'Donat,
ArthemoBay.
Bren.
Gbarmes.
Marges.
Maraas^
Moatehienu.
Lé Grands en'e, S-Bonnct-deValclér.
Saint-Christophe.
Epioouxie.
Sâint-Qûrmain.
Haaterives.
Leà»*Lestang.
Moras.
Montrigaud.
Saint-Soilin.
S^ean-tn-Royans,
BouTaote, BasBouvante.
Ecbeviii.
Saint-Laareot.
St-Martlo-le<2olood.
La Motte-Faoii OrioL Rochechioard.
Loriot.
Glioiuclaf.
L'Ile-de-BaU.
Livron.
Mirmande»
Romans.
Saint-Bardoux,
ETAT POUTI^UE*
Le Chaloiu
ChAtillon-St-Jean.
Clérieaz,
Crépol,
Geyssant.
Géoissienx.
MiribeU
Saint-Michel.
MoDtmiral.
St-PaaMèt-Romans.
Bourdeaux, BouTîèrea.
Félines.
Poët-Gélard.
Chape lU'en' Vercor
Si- Agnan-en -Veroore
St-JuIien-eD-Yercors
St-Martio-en-Vercort
RouMet.
Vassieaz.
Châiillon.
Boule.
Grejera.
Le Buis, Saint-Aubao.
La Bfttie-Verdan.
BéoiTay*
Sainte-Euphémie.
Sainte-Jalie.
MérindoU
Plaisiaos.
La Rochette.
La Roche*fur«)e-Bms.
Rochebrane.
Saint-SauTeur.
Yercoirao.
Parnans.
Peyrins.
Tain,
Beaamont-MoDteoz.
GbaDoa-GursoD.
Ghantemerle.
Erôme.
LftrMge«
Mercorol.
La Roche-de-Glao.
SerTes.
Valence (catliéd**) Faïence (St-Jean) Etoile, Beaumoot.
Bourg-lès- Valence.
Saint-Marcol.
MoQteléger.
La YacTO.
Saini'FalUir.
Al bon.
Saint- Andéol.
Anneyroo.
SBarthélemi^eYals
Arrondissement de Die.
Glandage*
Lncetles.
LoslaGroix-Haate.
MeoffloD.
Nonieres.
Treschena.
Crest (Nord).
Allex.
AoQtte.
Beau fort.
Gobonne.
Eorre.
Mirabel et Blacons.
Montclar.
Montoiaon.
Omblèze.
PlandeBaiz.
La Rochette.
Soie.
Yaunareyi.
Grane (canton de Crest (Sud).
AulicbiHip.
GhabriUao.
Divajeu.
Piégroi.
Puy-Saint-Martin.
Roche-sur-GrAue.
Rojnac.
Saou. — Soyans.
Die.
Aix.
SaintAndéoI.
Sainte-Groiz.
8ainr4iiliea*en«QuiDt
Luc^en^Dicis,
La Bâtie-des-Fonts.
Beavroont.
Janiac.
Jonchères.
Letchea.
Lt Pilhen.
Roquebeau.
Arrondissement de Nyons.
Nyom.
Mirabel, Arpavon.
Aabrea.
Ghâteauneuf- de-Bor-
dette.
Gondorcet.
Garnier.
Saint-Ferréd.
Saint-Maurice.
MollaDi.
négoD.
Lei paies.
Yentcrol.
Yinsobrêt.
Remuzat.
Chauvac.
Gornillac.
Lemps.
Saint-May.
Poët-Sigillat.
Pom merci.
Sahune.
Yerclanse.
Monifnrun (canton de Séderon).
Ballons.
Barret-dc-Lioare.
Eygalaye.
Ferrasaières.
Gresse.
Laborel.
Lacbaa.
MéTOuillon.
Montauban.
Montfroc.
Beansemblant.
S-Bonnet-de-Galaure Ghàteau'-de-Galaare Glavfeyson.
SaintMartin-d'Aoùt.
S-MartiB-S-PhHn>ert
La Motte^e-Galanre.
Saint-Ramhert«
Ratières.
Saint-Uze.
La Moitê-Chalanean.
Bellegarde.
Brelte.
Ghalaocon.
Ghaudebonne.
S-Nazaire-le-Désert.
Pradelle.
Bottier.
YiHeperdiix.
Yolvent.
Saillans,
Aurel.
La Ghandière.
Eygluy.
Espenel.
iSamt-SauTeur.
Rdlhanette.
Sil'deron.
Ycrs.
Arrondissement de MoniéUmar.
Dieu-le-fit.
Ghftteau. '-de-Maienc Poët-Laval.
Pont-de-Barret.
La Roche-St-Secret.
Rochebaudin.
Teyssières.
Yeao.
Grignan.
Tauiignan.
Ghamaret.
Golonzelle.
Monijoyer.
Le Péçoe.
RéauTille.
Roussas.
Roosaet.
Salles, — Yalaarie.
MaVx^anne.
La Bàtie-RoHand.
Gléon-d'Andran.
Gharols.
Saint-Gerrais.
Lachamp.
La Laupie.
Sauzet.
Sarasse.
Les Tonrrettes.
MoniéUmar.
Allan.
Ancône.
GhAteaanf-dn-Rhône
Espeluche.
Montboucher.
Portes.
Rac.
Rochefort.
Sl'Paul-Z'ChAteauoc.
fcant. de Pierrelatte) .
Pierre latte.
Suze-la-Boutse,
Baume-de-Tranbit.
Bovchet.
Glansayes.
Donzère.
La Garde-Adhémar.
Granges-Gontardes.
Montségnr.
Saint-Restitvt.
Rochegude.
Tulette.
CONGREGATIONS REUGIEUSES.
1* Sainte-CUùre.
Trois couvens de cet ordre : Yalence, 50 professes 9 6 novices. Romans , 24 professes^ h novices. Die, 6 professes, 2 novices.
2* Dames de la Visitation,
Trois malsons de cet ordre, dans chacune desquelles est un pensionnat de demoiselles : Valence, 30 professes, 6 novices, 30 pensionnaires. Montélimar, hl\ professes, 8 novices, 50 pensionnaires. Romans, 30 professes , 4 novices, 35 pensionnaires.
3* Dames de la Nativité.
Elles ont un pensionnat pour les demoiselles, et un pensionnat séparé pour les jeunes, orphelines, où les enfans peu fortunés, outre rinstructlon religieuse, la lecture, récriture et le calcul, apprennent gratis des métiers.
Trois couvens dans le diocèse : Valence, 22 professes, 8 novices, 30 demoiselles pensionnaires. Crest, 20 professes, 5 novices, 25 pensionnaires. Saint- Valller, 25 professes , 6 novices, 36 pensionnaires.
Dans, les trois établlssemens , plus de 300 orphelines ou flUes peu fortunées sont logées et instruites, ou y apprennent des métiers, le tout gratuitement.
4* Dames de Sainte-Marthe.
Elles s'occupent du soin des malades et de rinstruction des jeunes personnes. A Romans est la maison-mère et le noviciat. Il y a dans le diocèse 12 maisons de cet ordre, en tout 60 professes. Elles donnent rinstruction gratuite à plus de 800 filles ; elles ont aussi des pensionnaires.
^"^ Dames de Saint' Just ou du Saint-Sacrement.
A Romans est aussi la maison-mère et le noviciat, où se trouve un pensionnat nombreux de demoiselles.
L'hôpital général de Valence est régi par elles. Il y a 14 maisons de cet ordre dans le
diocèse, et 16 dans les diocèses de Monde et d'Avignon. Elles ont dans chaque établissement un hospice, un pensionnat et une école gratuite. Elles sont 112 professes, et soignent environ 1,200 malades dans leurs divers hospices.
6* Dames de la Sainte-Triniti.
La maison-mère est à Valence ; c'est là que se forment les sujets qu'on envoie dans un grand nombre de diocèses : Digne, Rayonne, Sainl-Flour, Grenoble, etc.
Il n'y a dans le diocèse que 6 maisons. Les principales sont à Montélimar et Crest, où elles ont un pensionnat de 30 demoiselles. Plus de 100 orphelines y reçoivent l'instruction gratuite.
Elles tiennent les hospices civils ou militaires , et secourent à peu près ZQO malades dans ces trois villes. Elles soof en tout 112 professes, 400 ou novices oupt^Vendaofeitf.
7* Sœurs de la Charité de a^aint-Flnonl-
de-Paule»
Il y en a une seule maison à Valence. Elles sont dévouées au soulagement des malades ; les pauvres honteux sont surtout l'objet de leur sollicitude : leur charité industrieuse va les découvrir au milieu des besoins qui les pressent. Elles sont 6 religieuses , et elles ont une école gratuite.
8* Maison de refuge et de correction d Valenct.
Les dames de l'ordre de Saint-Michel j reçoivent toutes les filles qui reviennent de leurs égaremens. On y renferme celles qœ la police y envoie.
— Il existe encore dans le diocèse à»
Valence cinq écoles dirigées par les frères des écoles chrétiennes. Elles sont établies à Valence, Romans, Montélimar, Bourgdu-Péage et Moutelier. Les frères sont au nombre de 16. 1,200 enfans environ çpivent l'instruction dans ces écoles,.
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CULTE PROTESTANT
Les églises proleslantes ont des pasteurs^ des consistoires locaux et des synodes.
Il y a une église consistoriale par 6,000 âmes de la même communion.
Le consistoire de chaque église est composé du pasteur ou des pasteurs desservant Féglise, et d^anciens ou notables laïques, choisis parmi les citoyens les plus imposés au rôte des contributions directes. Le nombre de ces notables ne peut être au-dessous de six, ni au-dessus de douze; ils sont élus par la réunion des vingt-cinq chefs de famille les plus forts imposés, et renouvelés par moitié tous les deux ans. A cette époque, les anciens en exercice s^adjotgnent un nombre égal de ces chefs de famille, pris parmi les plus imploses de la commune où Féglise consistoriale est située , pour procéder au renoo*- . vellement. Les anciens sortans sont rééligibles.
Les consistoires veillent sur les ministres et sur le maintien du bon ordre dans les églises particulières : ils peuvent les visiter. Ils sont présidés par le pasteur ou par le plus ancien des pasteurs : un des notables remplit les fonctions de secrétaire. Le consistoire choisit les pasteurs à la pluralité des voix : les titres d^élection sont soumis au roi. Les pasteurs ne peuvent être destitués qu^à la charge de présenter les nK>tifs de la destitution au gouvernement, qui les approuve ou les rejette.
Chaque synode est formé d^un pasteur ou d^un des pasteurs, et d^un ancien ou notable de chaque église. L^assemblée d^un synode ne peut durer plus de six jours ; il ne peut s^assembler qu^avec Tautorisation du gouvernement et en présence du préfet ou du sous-préfet.
Les protestans ont deu^ séminaires pour Tiustruction de leurs pasteurs , Tun à Montauban et Fautre à Strasbourg. Les professeurs sont salariés par le gouvernement , qui a aussi créé des» bourses pour les élèves pauvres.
Il y a dans le département cinq églises consistoriales , dont les députés forment un synode. EUessont divisées en vingt-cinq sections, desservies par trente pasteurs. Les sections de Valence , BoUrdeaux , Die , la Motte-Chalançon et Dieu-le-fit, ont chacune deux pasteurs; les autres n^en ont qu^un.
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On a indiqué par un astérisque * , dans la seconde colonne du tableau suivant , les communes où il existe un temple sans pasteur résidant , et par deux astérisques ** celles où il 7 a un temple avec un pasteur.
SECTIONS
COMMUNES
qui EU DéPlHDIHT.
POPOLATlOll
noTSTâm
de chaque
comnume.
«eedoQ.
1* Église consistoriaU du Bourg-US'Valence.
Valence.
Loriol«
Bm«fii«Qt.
i Valence Bourg-lèt-Valeoce.
G hft teaunfijuf-d'i 8ère« BtoMe.
/ Loriot •* I GUousclat.* \ Miimtfnëe*
IBeaum^nt.** Monteléger.
Upîe.
Montmeyran.* Baame-Gornilliane. *
Gliéteaii4oublc.** Gombovin.
Barcelonne.
Ghâteaudbuble. [ Baume-tur-Véore.
Montvendre.
Ghabeuil* Gbarpey,
Livron. iV^T"*? '
it56
iV^
SECTIONS
COMMUNES
Puy-Saint-Martia,
Soyans.
o •»^jfâ^ .^ J Piéffros (a* âcct.).
SmlçdAoafte.<p.^j^; ^
Autichamp.
tiUche-«ar-<}NBe.
Bourdeanz,** Bezaudon.* Gnipie.* Bouvières.* PèUnea.
Les Tonils.* Le Poët-GéUrd.
Mornans.
.Truioas.
Boaidcatuu
OOIB-
SailbkDt.
Total | 8149
2" Égiise consisioiûale (U Crut.
Grest.
Aouste.
Grest.**
Eurre.
Aliex.
Montoison.
Ourches.
La Rocbette.
^VaunaTey»
'A0iifl(te«**
Mirabel.
Gobonoe.
Piégros (i** sect.).
Saov.
Auripic.
La Répara.
Gbabnllan.
Grane.
Roynac.
Artporiêr^ 94^
Betulbrt,
'SttlUoa.^* ^Espenel.* rSairit-SaoTeor.
iAubenassoo. 8t-Moirans, eom."* dt Gliastel- Araaod.
Beaufort.** ^igors.
Plan-do-Baiz.* Le €he7lard4 Suze.
Montdar.
iS
Total.
3** Église consistoriaU de Die.
Die.
PéBtaîK.
/Die.** l Roneyer.
^Chanialoc.
IMartgoao.
\Ponet.
Pontaix.** Vcrcheny.* Sainte-Croiz.* Vachères.
iBarsac.
AureL .RimoD.
A reporter.
'jM
iSiB
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SECTIONS
COMMUNES
BR D1ÉPINDXRT.
POPOLATIOft PtOTMT&XTB
derbaqu9
commune.-
KoporL
Salot-Julicnen-Quiot»
AU
dlAmlOOa
( StJuIieDCflQuIât.** i Saint- Andéol.
Aiï.- '"
Lavâld'Aiz.
Barnave.
Saint-Bomao.
Molièi e.
Recoubcau.
/Ctâtilloo/* tTietfcfheDrauj i Ravel. . .
\ llttigléti.
•cetion.
^OtAl
t^ît
h* ÉgUsê consistofiale de la Môite-Chalancon.
SECTIONS
COMMUNES
POrVLATION raOTESTAXTI
de chaque
Mction.
Diea-le-fit.
La Motte* Chalancon.
FojFolt.
Leachea.
Motte-Chalancon.**
GhaUnooD.*
Volvent.*
Aroa^on/
Guniiaoe.
Léouz, commuoe àt
Villepeidriz.* VUlepcrdriz.
ChaudeboDoe.
V Batabltl/ LaCbarce.*
PoyoU/* Xuc et MiscoQ.
AuceloQ.
Pennèa.
iMontlaur.
Pradetles.
Jonchérea.
iLesches.** Ponrcînèt/ Baali^^e8.
La BfltiC'Greniezio.
BetiimoDt.
ÎTaldrome/ Lea Préa.
Saiot-Disi^/ Charent.
toTAU
i^ftS
xo4o
6* ÉgUief coraUtoriaU dé Dùu^U-^/fi,
Dieulerfit/*
Montjoux/
Poët-Laval/
Vesc/
Gosipa.*
Manas.
Oicinas.
Rochebandin.
Roche:Saint-SecreU Cbât>-dé-Màfeen<«i'
Aleyrac.
foM>rfé-Bàrfef.
Salkttes,
Betfohne. "
Souapierre.
iNyona.*' ' VetileroL Aubres.
Ghât.Me-Bord^Hl^ Mirabel.
Vinsobres.** Tad%p«»,
Kyoïla.
yktqbreA
^([ea.
Montélimar.
MonfélirtAn"^*' La Laapie.
AHatt. ' . *' •
Sauset.
Saînt-Mjkfcél.
.Sffrasae^ ', Lacbamp.
GoAdiHac* Marsanne.
Cléoi)-d'An<|i ad* ' .
Saint-Gervais.
B«f)rlieu.
Mootboucher.
Rac.
Saiote-Eophénfie/* Le Buis.
ijVerooiraa* a^v Lx • i Saint Aubao.
SéderoD.
Sahaoe.
Rravncat*
tS.Paal-3-Ghâteaax.** Cliainarèt.
Goloozelle.
3d ao
loèa
3éo rtS"
la
4ooé
4mJ~
TOTAU 8681
Le total de la population protestante da département eat de. • . .. • . . 364^6 indiridoi. .
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CORPS ET SERVICES MILITAIRES
Le département est compris dans la 7"^ division militaire, dont le chef-lieu est Ljronw II forme une subdivision commandée par un maréchal-de-camp.
Il y a en outre à Valence un sous-intaidant militaire , un préposé du ^ payeur de la guerre , une école et un régiment d^artillerie j un arsenal avec un officier supérieur commandant Tartillerie de la place , un capitaine du génie , faisant fonctions d^ingénieur ordinaire pour les casernes et les fortifications.
Quoiqu'elle ne soit entourée que de vieilles et mauvaises murailles, la . ville de Valence est considérée comme plgce de guerre de 3"^ classe. Elle a presque toujours garnison , ainsi que Romans et Montélimar. Les casâmes qui existent dans ces villes , Tavantage de la situation , la beauté du climat , la qualité et Fabondance des productions , ont constamment détoininé le gouvernement à y placer des troupes.
Indépendamment du régiment d'artillerie, il y a ordinairemeal à Valence un bataillon d'infanterie, et l'on en détache ks hommes nécessaires po\ir Aai garde de la tour de Crest , devenue prison militaire.
Les gites d'étape du département sont , savoir :
1"* Sur la route de Lyon à Marseille : Saint- Vallier , Valence, Lîvron ei Loriol qui n'en font qu'un , Montélimar , Pierrelatte ;
2** Sur celle de Valence à Grenoble : Romans ;
3** Sur celle de Grenoble à Sisleron, par la Mure et Serre : Lus-la-Croix-Hantc;
V* Sur celle de Valence à Gap : Crest, Saillans, Die, Luc et Lesches quî n'en font qu'un ;
5"* Sur celle de Valence à Digne : Livron etLôriol , Montélimar, Taulîgnan, Nyons, le Buis, Montbrun.
GENDARMERIE DÉPARTEMENTALE
Là compagnie de ce département fait partie de la 18"** légion, dont Grenoble est le chef-lieu. Elle se compose d^un capitaine , de quatre Uottenans , d'un Ueutenant-trésorier et de vingt-sept brigades. Son effectif est de 1 47 hommes , savoir :
Officiers 6 ^
20 brigades à cheval 106 j 147
7 brigades à pied 35 y
La lieutenance de Valence comprend les deux brigades à cheval de Valence, celles de Loriol , Tain , Saint-Vallier , Romans , Moras et Chabeuil , et la brigade à pied de Saînt-Jean-en-Royans.
La lieutenance de Die comprend les brigades à cheval de Die, Saillans, Crest et la Motte-Chalancon , et les brigades à pied de Luc , Lus-la-Croix- Haute, la Chapelle-en-Vercors et Bourdeaux.
La lieutenance de Montélimar comprend les brigades à cheval de Montélimar , Donzère , Grignan , Dieu-le-fit , Pierrelatte et Derbières , commune de Savasse , et la brigade à pied des Joanins , commune de Rac.
Enfin , la Ueutenance de Nyons comprend les brigades à cheval de Njons et du Buis, et la brigade à pied de Séderon.
Chaque brigade est composée de cinq hommes , excepté une des brigades de Valence et celles de Romans, Die^ Montélimar, Pierrelatte et Njrons, qui en ont six.
ADMINISTRATION DES PONTS ET CHAUSSÉES ET DES MINES
n y a à Valence un ingénieur en .chef des ponts et chaussées, un ingénieur ordinaire et un conducteur , et dans chacune des villes de Montélimar et de Die un ingénieur ordinaire et un conducteur. Il y a en outre à Nyons un conducteur pour la surveillance des travaux d^entretîen de la route du Pont- Saint-Esprit à Briançon.
Pour la partie des mines , le département est compris dans Farrondissement de Tingénieur qui réside à Grenoble.
ADMINISTRATION DES POSTES
Il y a un bureau de direction de poste aux lettres dans chacune des communes de Crest , Die , Dieu-le-fit , Donzère , le Buis , Loriol , Montée limar, Nyons, Pierrelatte, Romans, Saillans, Saint-Valii^, Tain, Taulignan
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et Valence , et un bureau de distribution dans celles de Moras , Saint-Jeanen-Royans , Luc-en*Diois , la Motte-Chalancon et Séderon.
Une distribution diffère d'aune direction , en ce que le public n^a pas la facilité dY verser ou recevoir des articles d^argent et des chargemens. Toutes les autres parties du service y sont opérées comme dans une direction : réception et expédition des dépêches , distribution à domicile dans la commune où est le bureau et dans celles qui forment son arrondissement de poste; afiranchissement des lettres et paquets, journaux et imprimés, pour Fintérieur de la France et à destination des armées.
Dans le département de la Drome , toutes les communes où se trouve un de ces établissemens de poste, direction ou distribution, sont desservies tous les jours. Depuis rétablissement du service rural , exécuté , sous la direction des distributeurs et directeurs, par des facteurs assermentés, beaucoup de communes rurales ont été mises en possession d^un service journalier , et les habitans de la campagne y sont servis à domicile comme dans les villes. Les autres localités ne sont servies que de deux jours Tun , mais Fadministration s^occupe activement de les faire jouir, à leur tour, dans Tordre de leur importance, du bénéfice de la loi du 21 avril 1832.
Le service est sous la surveillance immédiate d^un inspecteur qui réside à Valence.
Le directeur de Valence est directeur comptable des postes du département; il est seul justiciable direct de la cour des comptes : à ce titre, il est chargé de rattacher à sa comptabilité financière celle des autres directeurs, mais pour Ja comptabilité administrative , chacun d^eux se trouve dans la juridiction directe de Tadministration.
^rrii^ée et départ des principttux courriers.
La malle-poste de Lyon , apportant les dépêches de Paris et des départemens du nord , arrive à Valence de 9 ) 10 heures du matin ; elle y prend les paquets pour le midi , et continue de suite sa route.
Celle de Marseille, chargée des dépêches de tous les départemens du nnîdi , arrive à Valence de 3 à 4 heure» du matin , y laîste les paquets qui concernent ce bureau , prend ceux pour Pdris^ Lyo« et k nord y ei pawink immédîftiement sa nMte.
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Pour les mêmes GorrespoDdances du nord et du midi , les bureaux de Saint-Vallier y Tain j Lorioi , Monlélimar y Donzère et Pierrelatte , situés sur la grande route, sont également servis par ces deux malles-posle , à la réception , comme à Fexpédition des dépêches.
Le courrier de Graioble arrive à Valence à 6 heures du soir , et repart à 8 heures du madn. 11 passe par Romans, se charge à Taller et au retour des dépêches de et pour ce bureau. Ce service est exécuté en voiture et en 19 heures, pour le parcours réciproque de Valence à Grenoble. La distance est de 44 postes 4/2(1).
Transport des dépêches par seri^ice d^ entreprise pour les communications
intérieures et circonvoisines du département.
De Saint-Vallier à Saint-Etienne j par Annonay. — Ce service, d^una création récente, est ordonné et exécuté à cheval ou en voiture en 8 heures. Le courrier part immédiatement après Tarrivée de la malle de Lyon, el arrive en retour à 8 heures du matin.
De Saint-Vallier à Beaurepaire^ par Moras. Distance , 4 postes. — Ce service est exploité à pied en 8 heures pour la course. Départ de Saint-Vallier après le passage de la malle venant de Lyon ; retour à 3 heures du soir.
De Tain à Toumon. — Il n^ a que le Rhône à traverser ; la communication s'^opère de 7 à 8 heures du matin , après le passage de la malle de Lyon , et à 7 heures du soir.
De Tain à Romans. Distance, 2 postes 1/4. -^ Ce service est eicploité en voiture et en 2 heures. Départ de Tain après le passage du courrier de Lyon ; retour à 1 0 heures du soir.
De Valence à Priions , par Lavoulte. Distance , 6 postes. — Ce service est exploité en voiture en 7 heures pour le parcours réciproque. Départ de Valence de 10 à 41 heures du matin, une heure après le passage de la malle de Lyon ; retour à 7 heures du soir.
De Valence au Chaylardj par Saint-Péray et Vemoux. Distance, 5 postes 4/4. — Ce service est exploité à pied. Départ de Valence à 10 beurea du matin ; arrivée à 8 heures du soir*
i*v*^ii««i«***««
(1) La poste est de 8 kilomètres ou 2 lieues de poste de 25 au degré.
De Valence à Crest. Distance , 3 postes 1/4. — Ce service est exploité en voiture en 5 heures. Le courrier part de Valence une heure après Tarrivée de celui de Paris , de 1 0 à 11 heures du matin ; il est de retour à 1 1 heures du soir.
De Crest à Die. Distance , 5 postes. — Ce service fait suite à celui de Valence à Crest. Il est également exploité en voiture en 7 heures. Départ de Crest à 5 heures du soir ; arrivée au retour à 2 heures aussi du soir.
De Die à la Moite^Chalancon ^ par Luc-en-Diois. Distance, 6 postes. — Ce service est exploité à cheval en 12 heures. Départ de Die à 6 heures du matin ; arrivée à 6 heures du soir.
De Montélimar à NfonSy par Taulignan. Distance, 6 postes. — Ce service est exploité à cheval en 8 heures pour la course. Départ de Montélimar à 2 heures du matin ; arrivée à midi.
De Montélimar à Dieu-le-fit. Distance, 4 postes. — Ce service est exploité en voiture en 5 heures. Départ de Montéhmar de 1 à 2 heures de Paprèsmidi , suivant le passage de la malle venant de Lyon ; retour à H heures du matin.
De Montélimar à Auhenas. Distance, 6 postes. — Ce service est exéculè à pied en 8 heures pour le parcours. Départ de Montélimair à 8 heures du matin; arrivée à midi.
De Montélimar à Viners. — Ce service est exploité à pied en 3 heures. Départ de Montélimar à 2 heures du soir ; arrivée à midi.
De Taulignan à Valréas. Distance, 3/4 de poste. — Ce service est exploité à pied en 2 heures. Départ à 2 heures du matin; retour à 6 heures du soir.
De Njrons au Buis. Distance , 3 postes. — Ce service est exploité à pied en 5 heures. Départ de Nyons à midi ; arrivée à 4 heures du soir.
Du Buis à CarpentraSj par Malaucène, pour communiquer avec Avignon. Distance, 5 postes. — Ce service, de nouvelle création, est exploité en voiture en 6 heures. Départ du Buis à 3 heures du matin; arrivée en retour à midi.
De Pierrelatte au Bourg-Saint^AndéoL — Ce service est exploité à pied en une heure. Départ de Pierrelatte à 4 heures du soir ;■ arrivée à 3 heures aussi du soir.
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ADMINISTRATION I»: L'ENREGISTREMENT ET DES DOMAINES
Il y a dans ce département un directeur , deux inspecteurs , deux vérificateurs , un garde-magasin du timbre, et vingt-neuf bureaux formant deux divisions.
Le directeur, Tinspecteur de 1" classe et le garde-magasin du timbre, résident à Valence, et Tinspecteur de 2"* classe à Montéliinar. Les vérificateurs n^ont pas de résidence fixe.
Les bureaux sont établis , savoir :
Dmdùn de Valence* -
Valence. — Troi^bureaux , un pour le timbre^ les droits de succession et Fenregistrement des actes civils ; un autre pour les actes judiciaires et les domaines , et un troisième pour les hypothèques. Ils ont pour ressort le canton de Valence, à Fexception de la partie des hypothèques qui s^étend à tout Farrondissement.
Romans. — Un bureau pour les cantons de Romans et du Bourg--du- Péage.
ChabeuiL -*- Un bqreau poivr 1^ OQipnoiuaes de ce caatOA.'
Loriol. — Idem.
Saint' Jean^en-'Rojrc^ns., — Idem., .
Saint'-Donai. — . I(ie/n..
Le Grand-SiSTTe. — Idem. .
Saint'-V allier. — Idem*'
Tain. — Idem.
Diçfisiow de MontéUmat^é
MontéUmar. — Deux bureaux', Fun pour Fenregistrement et le timbre, et Fautfe pour les domaines et les hypothèques. Us ont pour ressort le canton de Moatélimar, à Fexception de la partie des^ hypothèques, qui s^étend à tout Farrondissement.
Marsanne. — : Un bureau pour ks communes de ce canton.
Dieur-îe-fit. — Idem.
se
Pierrelaite. — Un bureau pour les communes de ce canton.
Grignan. — Idem.
Nfons. — • Un bureau pour le canton de Nyons , et tout Varrondissement pour les hypothèques.
Remuzat. — Un bureau pour les communes de ce canton.
Le Buis. — Idem.
Séderon. — Idem.
Die. — Deux bureaux , Tun pour Fenregistrement et le timbre , et Tautre pour les domaines et les hypothèques. Us ont pour ressort le canton de Die et Tarrondissement pour les hypothèques.
La Chapelle^en-f^ercors. — Un bureau pour ce canton.
Crest. — Un bureau pour les deux cantons Nord et Sud.
Bourdeaux. — Un bureau pour ce canton.
Saillans. — Idem.
La Motte-Chalancon. — Idem.
Chdtillon. — Un bureau pour les cantons de Chàtillon et de Luc.
ADMINISTRATION FORESTIÈRE
Ce service se compose dans le département de 1 43 employés , savoir :
Inspecteur \
Sous-inspecteur \
Gardes généraux 8
Gardes à cheval 3 i - ,^
Gardes particuliers pour les forêts de Pétat . 1 1
Idem pour la pêche 1
Idem, pour les bois communaiû. 109
Idem mixtes 6
Arpenteurs 3
Total 143
Les résidences des employés principaux sont aios^ fixées : Valence. — • L^înspecteur , un garde général , un gard;e à cheval et deux arpenteurs.
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Die. — Le sous-inspecteur et un garde général.
MontéUmar. — Un garde général et un arpenteur.
Njrons. — Un garde général.
Grignan. — Idem.
Saint-DonaU — Idem.
Chdtillon. — • Idem.
La Chapelle-en-VercoTS. — Idem.
Saint- Jean-en-Roy ans. — Un garde à clievaî.
Séderon. — Idem.
DIRECTION DES CONTRIBUTIONS DIRECTES ET DU CADASTRE
Elle se compose d^un directeur, d^un inspecteur, de sept contrôleurs, d^un géomètre en chef du cadastre, et d^un nombre indéterminé de géomètres et d^experls.
Le directeur, Tinspecteur, un contrôleur et le géomètre en chef, résident à Valence.
Les contrôles , avec leurs circonscriptions , sont fixés de la manière suivante :
Romans f pour les cantons du Grand-Serre, Romans, Saint-Donat et Saint-Vallier.
f^alence^ pour les cantons du Bourg-du-Péage, Saint-Jean-en-Royans, Tain et Valence.
Die j pour les cantons de la Chapelle , Châlillon , Die , Luc et Saillans.
Cresty pour les cantons de Crest (Nord), Crest (Sud), Bourdeaux et Chabeuil.
MorUélimar y pour les cantons de Loriol , Marsanne , Montélimar et Pierrelatte.
Njronsy pour les cantons de Dieu*le-fit, Grignan, la Motte-Chalancon ^t partie du canton de Nyons.
NjronSy pour les cantons du Buis, Remuzat, Séderon et partie du canton de Nyons.
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ADMINISTRATION DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES
Il 7 a un directeur de département , qui est en même temps chargé du service pour les arrondissemens de Valence et de Die , et un directeur particulier pour les arrondissemens de Montélimar et de Njons. Un contrôleur ambulant surveille le service dans tout le département. Il y a en outre , dans chaque direction , un receveur principal entreposeur , et dans les arrondisse^ mens de Die et de Nyons un receveur particulier entreposeur (1).
Il existe 196 débits de tabacs et 97 débits de poudre à feu.
La surveillance et le recouvrement des droits sont confiés à deux contrôleurs et cinq receveurs de ville , onze receveurs et pareil nombre de commis à cheval , trois receveurs à pied , pareil nombre de commis adjoints et douze commis à pied , répartis dans les arrondissemens suivant les besoins et Fimportance du service.
11 y a encore à Valence, pour tout le département, un bureau de gaianQe des matières d^or et d^argent. Il se compose d^un contrôleur , d^'un essayeur et d'un receveur. Il nVxîste point d'employés spéciaux pour le premier et le dernier de ces emplois ; ils sont remplis par le premier commis de la direction du département et par le receveur principal entreposeur du chef-lieu. Ce bureau dépend de Tadministration des monnaies pour la partie d'art , et de l'administration des contributions indirectes pour le recouvrement des droits et les dépenses.
RECETTE GÉNÉRALE DES CONTRIBUTIONS
Il y a dans chaque arrondissement autre que celui du chef-*lieu de département un receveur particulier , dont le bureau doit être dans la commune où réside le sous-préfet. Par exception , le receveur de Die est autorisé à avoir deux bureaux , l'un au chef-lieu de l'arrondissement et Fautre à Crest.
Dans Tarrondissement de Valence , le receveur général fait les fonctions de receveur particulier.
(1) Les employés supérieurs de la régie dans Tarrondissement de Die résident à Crest.
Il y a en outre cinquante-six percepteurs , qui sont en même temps receveurs des deniers des communes , excepté à Valence, Romans et Montélimar , où il existe un receveur municipal particulier.
Les arrondissemens de perception sont fixés de la manière suivante (1 ) :
Arrondissement de Valence.
Albon.
Anoeyron.
Gbftteau'-de-Galaure
LayeyroD.
yey Mg
Le Molard.
Alixan, GhAteaaneuf-d'Isère.
Bourg^dU'Péage,
Beauregard. Ghatozange.
ChaheuiL MontelJcr.
Le Grand-Serre.
HaateriTes.
MoDtrigaud.
Sain t-G Diistophe.
Saiot-Martin-d'Aoftt.
LortoL
Ambonil.
Gliousclat.
LÎTroD.
Mirmande.
Geyssaos.
Miribel.
Onay.
SBonnet-deValcIér.
Charpey,
Barbières.
Marchei.
Peyrua.
Rocbefoi t-Sao8on.
Etoile.
Fiancey.
La Vacbe.
MercuroL
Beaumon t-Moo teax.
CbanoB-GursoD.
Gbaotemerle.
Glérieuz.
Veaunes.
Manimeyran, Beaumoot.
Mooteléger.
Upie.
Montmiral.
Grépol.
Monivendre.
Barcelonne.
Gbâteaudouble.
Gombovio.
Baome-Gomit liane.
Baum e-sur-Véore.
Le Gbaflal.
Batbernay.
Bren.
Gbarmes,
Cba vannes.
Margëa.
Marsas.
Montcbenv.
Ratlërea.
Moras.
Lena-Lestang.
Peyrins,
GbâtUlon-St-Jean.
Parnaos.
St-Paul-lès-Romans.
Triors.
Romans.
Saint-Donat.
Artbemonay.
S-Jean-en'Royans .
Bouvante.
Echeyiii.
Oiiol.
Sainte-Eolalie»
Saint-Laurent.
St-Martiiî-le-Golonel.
Erôme.
Larnage.
La Rocbe-de-Glan.
Bourg-lès- Valence.
SainUNazairt.
Eymeux.
Hostun.
La Baume-d'Hostun.
La Motte-Panjas.
Rochechinard.
Saint-Tbomaa.
Tain.
Groze.
Saini-ValUer,
Beaasemblant.
Glayeyson.
Fay.
La Motte-Galaore.
Mureils.
Ponsaa.
SBartbélemi-deTals
Saint-Uze.
Arrondissement de Die.
Allex.
Eurre.
Montoîaon.
Vaunaveys.
A ouste.
Gobonne.
Blirabel et Biacons.
Montclar.
Piégros.
Suie.
Beaufort.
Eygluy.
Gigors.
La Rocbette.
Le GbeyUurd.
Omblèze.
Ourcbea.
Plan-de-Baiz.
Bourdeaux.
Bezaudun.
BouTîères.
Grupie.
FéUnes.
Les Tonili.
Mornans.
Poët-Gélard.
Truinaa.
Châtillon.
Aiz.
Greyers.
Laval-d'Aiz.
Menglon.
Molièrea.
Montmanr.
Ravel.
Saint-Roman«
Trescbenu.
Crest.
DiTajen«
DU
Grane.
Gbabrillan.
Rocbe-aur-Grane.
Chapelle-en- Vercor St-Agnan-en-Vercors St-Julien-en-Vercors St-Martin-en-Vercors Yassieux.
La MoUe-Chaionean.
Arnayon.
Brette.
Gbalancon.
Ghaudebonne.
Gnmiane.
Petit-Paris.
Pradelle.
Rochefonrcbat.
Bottier.
S-Nazaire-I«>Désert.
Villeperdriz.
Volvent.
Lesches.
Banrières.
Bellegarde.
Gharens.
Estabiet.
Fonrcinet.
La Bàtie-Cremeûn.
(1) Les communes dont le nom est imprimé en caractères italiques sont les chefe-lieux deperception.
La BiHe-det-FooU.
LePilbon.
Les Prés.
Saiat-Dizîer.
Valdrome.
AoceloD.
Baroafe.
Beaomoot* Jaosac.
Arpavon.
Bellecombe.
Bésignao.
Gnrnier.
Poët-Siffillat.
MoDtaaliea.
Rochebrune.
SaÎDte-Jalle.
Saiot-Sauveor.
Le Buis.
BcauToiti'a.
Bénivay.
Ey sa liera.
LaPenne.
La Hocbe-iiir4e<
JoDcfaèref.
Mîscoo.
MonUaur.
Peooes.
Poyols.
Beconbean.
Lu»-larCroix»H.^ BoDoevaL
l' Boule.
Glandage.
Marignac.
Chamaloc*
Poœt.
Romeyer.
Saîole-Croix.
SaintAndéol.
Sain t4iiUea-eii>Qiiiiit
Vacbères.
Anriple.
Auiichamp.
La Répara.
Royoac.
Saoo.
Soyaos.
SailUms.
Aubenaifoo.
AstSm
Barsac.
Gbastel>Ama«d.
La Ghaudière.
Espcoel.
Pootaûu
RioBoo et SavcL
Saiot-Benoit.
Saint-SauTear*
YercfaeDy*
Yéroone.
arrondissement de Njrons.
Mollans.
Olloo.
PierreloDgoe.
Plaisiaos.
Propiac.
Vercoirao.
Bois.
Mirabei.
Ghftteauneaf- de-Bor •
dette.
Méiiodol.
PiégoD.
Saint-Maurice.
Viosobref.
Montauban^
Aulao.
lion.
Laborel. *
La Rochette.-
Poët-ea-Perdp.
MéTOuillon.
Montguers.
Rioms.
Saint-Anban.
Sainte-Euphémie.
Villebois.
Nyons.
Aubres.
iGondorcet.
Eyrolea.
Les Pilles.
Saint-Ferréol.
Valouze.
YeoteroL
Remutat.
Chauvac.
Goroillac.
Gornilloo.
La Gharce.
La Pare.
LauK-Hontanz.
Lemps.
Montrerraud.
Montréal.
Pelonne.
Arrondissement de Montélimar*
Châieauneuf'de" Mazenc,
Aleyrac.
Eyzahut.
La Bâtie-RoUand.
La Toucbe.
Portes.
Saint-Genrab.
Sallettes.
Souspierre.
Châteauneuf-du-
Rhône.
Allan.
Espeluche.
Puygiron.
Rac.
Rocbefort.
Dieu^te^fit.
Beconne.
Gomps.
Montjouz.
Orcinas.
Poët-LaTal.
Teyssièrea.
Vesc.
Donzére.
La Garde-Adhémar.
Granges-Gontardes.
Roussas.
Valaurie.
Marsanne.
Gharols.
Gléon-d'Andran.
Les Tourrettcs.
Manas.
Pont-de-Barret.
Rochebaudio.
Grlgnan.
Ghamaret.
Chantemerle.
Golonzelle.
Réauville.
Moniélimar.
Ancône.
Montboucber.
Saint-Paul-iroU'
Châteaux.
Glansayes.
Baume-de-Transît.
Montségur.
Saint-Restitnt
Solérieuz.
Pierrelattè.
Sauui.
Bonlieu.
Gondillac.
Lacfaamp.
La Laupie.
Saint-Marcel.
Sarasse.
PoBineroL
Roossieni,
Sabune.
Saint-May.
Yerdanse.
Séderon.
Ballons.
Barret-de-Limirc.
Eygalaye.
Lacbau.
MoDtbnio.
Montfimc^
Reilbanettft.
Vers.
YiUefrancbc.
Suu-la^Rimsu.
Boucbet.
Rocbegnde.
Tulette.
Taulignan.
La Rocbe-St-Secret.
LeP^e.
MontbrisoD.
Rousaet.
Saint-Pautaléon.
SaUes.
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RECETTES ET DÉPENSES GÉNÉRALES
Le montant des rôles des contributions directes a été , en i 832 , dans le département de la Drome, savoir :
Priocîpal •
16 ceotimet additionDcls sans affectation irpéciale
19 ceotimet poar dépenses départementales fixes
2 centimes pour secours, non-valeurs et dégrèvemens • .
Contribution additionnelle sur les bois des communes et établissemens publics , pour frais d'administration de ces boij». •...
Centimes facultatifs pour les dépenses ordinaires d'utilité départementale.
Centimes facultatifs pour dépenses extraordinaires d'utilité départementale
Centimes lacultatiC» pour les dépenses du cadastre. . . •
Centimes pour dépenses communales ordinaires et frais d'expertise
Centimes pour dépenses communales extraordinaires, non-Taleurs et frais de confection des rôles. .....
Fonds de réimposition
5 centimes pour secours, non-valeurs et frais de recensement
à centimes addjtionneb sans affectation spéciale. ....
Fonds affectés aux déchaig^s. •
Attributions aux communes
Dégrèvement extraordinaire pour cessation de commerce.
roMcikaa.
fr.
ia,o57 60,289
PIR
soaaiLLB
MOBILIÀBB.
fr.
POBTIS et
rinÉTRBs.
fr.
i58,5oo
PATBMTBS.
fr.
TOTAL
4a4tOi5
fr.
En retranchant de ce total 1* le produit des centimes affectés aux dépenses des communes, fret se portant k 290,734
2* Celui des centimes affectés aux dépenses du département , et se portant k 367,619 l
Il reste pour la partie des contributions directes à affecter- aux dépenses publiques.
A quoi il faut ajouter les produits indirects de 1852 , dont le détail suit :
i* Enregistrement, timbre et domaines. 1,620,725
9* Boissons, droits divers, tabacs et poudres . ..• 989,166
»• Postes aoo,799 ) 2,918,044
à* Coupes de bois 17,014
5* Produits divers 90,34o
Total à reporter à la page toifantet
Report du total de ta page préeédente. • • • r • . r .
Le département a reça du trésor povr les dépenies publiques de l'exercice 1852 , siToir :
Dette publique et dotations •»•••* ••• 716,187'
Ministère de la justice ^ «• * • 1 16,995
Ministère de Tinstmction pablii{ue ••; • a,68o
Ministère de l'intérieur et des cultes r» • 346,274
Blinistère du commerce et des travaux publics. •••# ••••• 740,109
Ministère de la guerre r • 1,903468
Ministère de la marine . , , . ^ , . ^ ••-•^••^•^•. •• 4)i34
Ministère des finances •..••••••••• i45,o43
Frais de régie , de perception et d'exploitation des impôts et revenus • • 469»o53
Remboorsemens et restitutions, non-valeurs tt primes ••••^••••r...» 343,6a8
En retranchant des dépenses , comme on l'a dé[à retranché ci-dessus des recettes , le montant des produits affectés aux services départementaux et communaux , et se portant à ••••.•.•^.••r..«»...r.*.r«... 658,353
Il reste pour le service pubfic. ...... r • . 4^12^^207
D'où il suit que le département a Iburoi au trésor plus qu'il n'a reçu sur l'exeicice i832« • •
Les produits du département excèdent ordinairement les dépenses da service public de 125 à 150,000 francs par mois. Cet excédant est expeàîê sur Grenoble^ Gap et Toulon , pour les dépenses du scnice militaire dans les Alpes, sur les côtes, à Alger et dans le Levant; et si, en 1832, le département a fourni beaucoup moins pour les services extérieurs du trésor, il faut Tattribuer à une nombreuse garnison et à des passages considérables de troupes, qui ont absorbé plus de fonds pour le service intérieur qu'ails n'ont coutume de le faire.
BUDGET DÉPARTEMENTAL
Ce budget a présenté en 1832 les résultats suivans :
iTraitemens administratifs 28,833 33 \ Frais d'administration par abonnement . . 33,000 • ( 61,866 33 ; Maison centrale de détention. • 33 • y
/ Hôtel de la préfecture . .....,.;.... 1,0Ù0 > ^
Prisons départementales. 37^088 72
Ateliers de charité 10,443 05
Casernement de la gendarmerie 10,775 •
^ , Dépenses variables ordinaire des aours et ^.'Dipemn I ^,,^^^^^^ 6^643 08 ,
JZSl 1 M'imen. départementiHix IMOO 97 > ^^'^^ ^^
Routes départementales « . kkfiùP 08
Enfans trouvés 79,944 97
Ëncouragemens et secours 8,559 50
Dette départementale 254 89
Dépenses diverses ou imprévues 23,960 16
^ ^. . i Dépenses facultatives diverses 67,748 57
t* Dépensés \t ■ ■ > , r ni -em?
facuUatkes» i ^c^'^oursement d'une partie de Temprunt ( ol,6o6 57
départemental pour les routes 13,938 •
ToTAï. 380,970 32
II y a été pourvu , savoir :
1* Avec le produit des centimes départementaux compcis
au tableau ci-dessus . . , 367,619 • ]
2* Avec des produits divers et des* excédans de recette du • • > 380/970 32
précédent exercice 13,351 32 ).
I '. ' 'lit r * '.»-;/ , .. .
PAYEUR DU TRÉSOR ROYAL
Il y en a un pour le département; il réside à Valence. ïl est chargé d^acquitter les dépenses diverses civiles , les arrérages dé la dette ptiBliqtie , les soldes de retraite et les pensions. Il paie en outre toiîtes les dépenses du service de Ift guerre, sous TinspectiOft du^. payeur de la division*
POIDS ET MESURES
La vérification des nouveaux poids et mesures , l'application des poinçons et Texécution des lois et réglemens sur celte matière , sont confiés à des vérificateurs , sous la surveillance des préfets et sous-préfets.
Il y a un vérificateur à Valence pour les communes de cet arrondissement , un autre à Die pour cet arrondissement , et un troisième à Nyons pour cet arrondissement et celui de Montélimar.
RECETTES ET DÉPENSES COMMUNALES
Ce département est un de ceux où les revenus communaux sont le plus bornés. Presque partout ils sont tellement au-dessous des dépenses, que 333 communes sur 359 ont été contraintes, en 1834, de couvrir Tinsuffisance des recettes par des impositions extraordinaires.
Les communes de Crest , Die , Dieu-le-fit , Ancône , Montélimar , Saint- Paul-trois-Châteaux , Pierrélatte, le Buis, Mirabel, Nyons, Vinsobres, Je Bourg-du-Péage , Saint-Nazaire-en-Royans , le Grand-Serre, Saint-Jeanen-Royans , ' Loriol , Romans, Tain, le Bourg -lès -Valence, Valence et Saint-Vallier , sont les seules où il existe des octrois.
Les revenus de toute nature des communes se composaient en 1834, savoir :
5 centimes additionnels au principal des
contributions 70,414 92
Octrois 177,986 65 } 411,629 25
Produits divers 163,227 68
Impositions extraordinaires pour Tinstruc-
tion primaire • 29,130 06
Impositions extraordinaires pour les autres [ 199,453 94
services communaux 170,323 88
Revenus extraordinaires , ce qui comprend les recettes acci-
*— fc— — ^■^■■^■^— ■ ■
A reporter 611,083 19
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dentelles, le produit des aliénations de biens communaux,
etc., etc > 113,627 81
724,711 j> Montant des rôles des prestations pour la réparation et Ten-
tretien des chemins communaux 176,158 »
Total 900,869 »
Tj4 BLE AU présentant quelques-unes des bases diaprés lesquelles la force et V importance du département de la Drome entrent dans la force et Vimportance générales de Vétat.
OBJETS DE COMPARAISON
Etendue territoriale en hectares
Population •
Jeunet gent fournit au recrutement en i83o.
SerTice ordinaire de la garde nationale. ••...••
Gontrôlet de réterre ••■.••••••••...........
Mobilitablet ••••»••.. •••..•••..
Principal de la contribution foncière (i).« «^
Principal de la contribution pertonnelle et mobilière . . • . . Principal de la contribution det portèt et fenêtre». ...*..
Principal de la contribution det patentet . • . • • •
Enregittrement , timbre et domaioet (i83a) •
Boissont, droitt diTers » tabact et poudret (i832)
Pottet (i83i} .... « ;
Goupet de bois de l'état (18S3)
Poidt et metures (i83a)
Nombre des communes. -• .
Nombre des cantons .■••.. • ^ • .-.
Nombre des arrondissemens .'..-.......•
Nombre des électeurs pour la députation
Nombre des députés
Nombre des cures.
Nombre des succursales • . . •
Nombre tottl des prêtros employé*
Nombre des prêtres jugés eucore nécessaires par les évoques.
(i) Pour le revenu cadastral , voyei ci-dessus chapitre VI , S ^*'
TOTAL
pour la France.
5a,64i)3oo
3,3oi
pour la dfpartemrat.
1,205,781 264,700 i58,5oo ii2,8i3
4qo.
PBO-
pomnoif.
i/ii3
1/168 1/170 1/1072 1/80 i/io3 i/ioi 1/9»
1/147 i/ii5
intitulé : Circonscriptlom administrative*.
HOSPICES
Un ordre parfait et la plus sage économie président , dans ce département, à Tadminislration des hospices. Les détails en sont confiés , dans la plupart, à des religieuses hospitalières qui acquièrent chaque jour plus de titres à la reconnaissance et à Festime publique. On ne saurait assez admirer le zèk vraiment évangélique, la douceur et la sensibilité, avec lesquels ces femmes respectables prodigueiit des soins aux pauvres et aux malades, et versait dans leurs cœurs comme dans leurs plaies un baume bienfaisant.
Valence est le chef- lieu de la congrégation des Trinitaires. Cest là, et dans les bâtimens de Tancien Hôtel-Dieu , que se trouve le noviciat.
Celui de la congrégation du Saint-Sacrement est à Romans, dans la maison de Saint-Just. Cest là aussi que réside la supérieure générale.
Ces deux congrégations se sont répandues en peu d^années, non-seu/ement dans la Drome , mais dans tous les départemens voisins. Elles sont deslîaaes au service des malades et à Féducation des enfans de toutes les classes, mais surtout des pauvres.
Uhospice de Valence , connu sous le nom à! hôpital général^ est régi par les dames du Saint-Sacrement. Il est placé dans Fancien couvent des capacÎBS : les bâtimens en sont vastes , salubres , bien distribués et dans une très-belle situation sur le Rhône. Ils renferment des ateliers où travaillent les eofaos et les pauvres valides.
On le doit principalement à M. Descorches de Sainte-Croix, dont le nom se rattache à toutes les améliorations opérées dans le département p^idant son administration. Avant lui , Fhôpital général était dans une sorte de culde-sac , où il occupait un vieux et mauvais bâtiment peu sàlubre.
On lit à Fhospice Finscription .suivante ^ qui rappelle la part que prit cet ancien préfet à rétablissement de Fhospice dans ce beau local :
Quel mortel, ou plutôt quel ange tutélaire
A PLACE le vieillard ET L^ENFANT EN CES LIEUX?
Sainte-Croix est son nom : nous DEvuiofis lb taihb; Il veut être ignore lorsqi/*il fait des heureux.
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Cest lui aussi qui a réuni les dames du Saint-Sacrement, alors dispersées, dans Fancien couvent de Saint-Just à Romans , qu^il a fait concéder à la congrégation par un décret du 30 juillet 1804 (11 thermidor an XII).
Une partie de cette maison avait été réservée pour le logement de la gendarmerie, mais un autre préfet, M. du Bouchage, qui s^est occupé avec un intérêt non moins vif des établi^semens de bienfaisance, a fait mettre. la congrégation de Saint-Just en possession de la totalité, par Wie ordonnance royale du 10 septembre 1817. Comme les bâtimens aont très^vastes., on a pu y établir tout à la fois un nombreux noviciat et des écoles fatuités , qui sont en pleine activité.
Les communes oii il existe des hospices sont, savoir :
fr. e.
Romans, avec un revenu , d'après le budget de 1834, de 137,814 70
Valence, de 92,700 »
Montélimar, de . 26,051 63
Crest, de 18,076 99
Die, de 6,598 10
Le Buis , de . 4,888 »
Saint- Vallier , de 4,765 27
Saint-Jean-en-Royans , de 3,851 78
Pierrelatte, de 3,729 56
Bourg-du-Péage, de 3,595 54
Saint-Paul-trois-Chàteaux , de 3,148 82
Nyons, de 2,914 70
Grignan , de 2,026 14
Étoile, de i 1,965 23
Mirabel, de ... 1,284 27
Saint-Agnan , de 1,185 24
Rochegude , de 582 16
Suze-la-Rousse , de '. 320 03
Total 315,498 15
BUREAUX DE BIENFAISANCE
Dans toutes les communes où il existe des revenus qui , saûs appartenir aux hospices ^ sont cependant consacrés à la classe indigente , il y a un bureau de bienfaisance chargé de les administrer , d^accepter les dons et legs , de répartir et distribuer les secours à domicile.
En voici la situation sommaire diaprés les budgets de 1 834 :
▲âlOlIBISSBIlBRS.
Valence
Die . . .
Montélimar
NyoDs
Total. . . .
MONTINT des reTcnas
BU BUBIADZ da bieoGÛMoc*.
NOfilBRE DES
COMMDirBS.
llfDIVlDDS
secourus
i domicHc.
A Valence , ces secours sont portés par des sœurs de la charité de Finsti* tution de Saint-Vincent- de-Paule. Elles visitent et soignent les malades indigens , leur donnent des aumônes et des consolations , et tiennent une école gratuite pour les jeunes filles. Elles reçoivent en oulre quelques jeunes orphelines quelles élèvent et entretiennent, et qu^on place lorsqu'elles ont atteint Fâge où elles peuvent se livrer au travail ; elles se dévouent enfin de la manière la plus admirable à tous les moyens de faire le bien, et se montrent constamment dignes de leur belle et philantropique institution.
ENFANS TROUVÉS ET ABANDONNÉS
Il existait autrefois , pour recevoir les enfans trouvés el abandonnés , des tours dans les hospices de Valence , Romans , Montélimar et Crest ; mais il en a été supprimé trois , et il ne reste plus que celui de Romans.
Jusqu^à Fàge de 12 ans, ces enfans sont à la charge du département, et
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depuis long-temps la dépense annuelle , sans compter les frais de layette et vêture auxquels les hospices pourvoient sur leurs propres ressources, dépasse toujours 78,000 francs; elle a été en 1833 de 75,264 francs 12 centimes.
Cest une charge ruineuse pour le département ; elle absorbe une trèsgrande partie de ses revenus , et s^oppose à Texécution d^une foule de travaux d^utilité départementale. Le conseil général a plusieurs fois exprimé le vœu qu^il fût pourvu à cette dépense au moyen d^un fonds commun : cela serait d^autant plus juste, que beaucoup de localités n^ayant pas de tours et refusant d^en créer, font ainsi refluer leurs enfans sur les départemens qui en ont établi.
Voici la gradation suivant laquelle s^est accru , depuis 1 806 , le nombre de ceux qui sont à la charge du département :
CII8T
MOlfTiLlM.'
de Tannée
lOI
ll3
io5
5io
io4
i8ia
i8ao
4ao
i8ai
iio5
ii3o
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En 1 825 f les tours da Crest et de Moatélimar ont été fehnés , et les âifeas transférés, savoir : ceux de Crest a Romans, et ceux de Montélîmar à Valence.
Le 34 mai i829 , le tour de Valence a été également fermée Lliospice a conserva tous les enfans qa^il avait à celte époque^ mais il a cessé d^en recevoir, et depuis lors il n^ a eu d^admissions nouvelles qu^à Thospice de Romans.
La plupart de ces enftins sont placés chez des nourriciers villageois , qui leur donnent la même éducation qu^à leurs propres en£gins, les emploient à la garde des troupeaux, an soin des étables , et les disposent ainsi à de\'enir domestiques.
Cest dans les montagnes de FArdèche que le plus grand nombre est mis en nourrice ,. au prix de 7 fr. par mois pour les deux premières années , de 6 fr. de 3 à 6 ans, de 4 fr. de 7 à 9 ans, et de 3 fr. de 10 à 12 ans.
Ils restent sous la tutelle des hospices jxisqu'à leur majorité , mais passé leur 12"* année, ils pourvoient, par leur travail, à leur nourriture et à leur entretien. Au-dessus de cet âge , on ne conserve et on n^entretient dans les hospices que les enfans in6rmes.
PRISONS
Une maison dWrêt est placée près de chaque tribunal de première instance. CeUe de Valence sert en même temps de maison de justice , de prison militaire et de maison de police municipale : elle est vaste, saine, commode et bien distribuée. Elle a été construite par la ferme générale, parce qu^avant la révolution , comme je Fai déjà dit ailleurs , Valence était le siège d'une commission do conseil qui connaissait des délits de contrebande. On voit par le budgfst des dépenses départementales que le nombre habituel des prisonniers civils est , savoir :
A Valence, pour la maison de justice, de 35 ) q^
Pour la maison d'arrêt , de 55 j
A Die, de 15
A Montélimar, de 25
A Nyons , de 10
Total 140
11 existe des maisons de dépôt à Romans, Saint-Vallier, Loriol , Pierrelatte , Crest , Saillans , Grîgnan et le Buis.
11 y a ou il doit j avoir une maison de police municipale par justice de
paix.
La tour de Crest sert de prison militaire pour les condamnés de la 7"*
division militaire.
Les condamnés civils à la réclusion pour plus d^un an sont envoyés à la maison centrale de détention établie à Embrun.
DAMES DE LA MISÉRICORDE
L^association des dames de la Miséricorde de Valence a été fondée par un arrêté du gouvernement du 12 pluviôse an XII (2 février 1804). Elle a pour objet spécial le soulaganent des prisonniers , et se compose des dames les plus recommandables de la ville» Une déciles se rend chaque jour aux prisons pour y présider à la distribution et au raccommodage du linge, reconnaître VéiSii des malades et s^assurer que les remèdes prescrits sont administrés. Citer Fobjet d^uue telle institution , c^est en faire Téloge , c^est appeler la reconnaissance puUîque sur les dames qqi forment cette intéressante association. Elle méritait de trouver des imitateurs, et elle en a eu à Romans, où une œuvre semblable exerce depuis plusieurs années sa bienfaisante et salutaire influence.
Le conseil général a demandé , dans sa dernière session y qu^il en soit également établi à Montélimar , Die et Nyons.
ASSURANCE MUTUELLE CONTRE LINCENDIE
Une société d'assurance mutuelle contre TiDcendie s'est formée à Valence, pour les départemens de la Drome, de Tlsère, de FArdèche, de Vaucluse et du Gard, et une ordonnance royale, du 4 mai 1826, en a consacré Fexistence. Elle est entrée en activité le 1** juillet suivant, et dès la première année, elle s'est composée dé 6,622 sociétaires, réunissant, en propriétés engagées à l'assurance mutuelle , un capital de 50 millions. Aujourd'hui le
nombre des sociétaires est de 27,239, et le capital assuré de 188,729,000 francs. Du T' juillet 1826 au r' juiUet 1834, il y a eu 677 sinistres, et la société a payé 340,331 francs 27 centimes de dommages d^incendie.
La société est, comme on voit, dans un état très-satisfaisant de progrès , et tout fait espérer que le nombre des sociétaires et la masse des propriétés assurées continueront dVugmenter chaque année.
Les diverses compagnies d^assurance à prime, dont le siège est à Paris, ont toutes des agens dans ce département.
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